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HONORAT, ou HoKORE(Saint), 
treizième archevêque d*M'les , et 
fondateur du inonastoro de Lé- 
rins, d'une famille illustre des 
Gaules, sans qu^on sache préci- 
sément de quel pays, naquit peu 
apiès la pieiuicre moitié du iv» 
Siècle. iSon përe était Daïeu ; 11 
voulut inspirer k son fils le ^^oùt 
du mondei mais il nep'uty réus- 
sir. Honorât embrassa le clirlstia- 
Disme y et passa dans la Grèce^où 
il se consacra à la solitude et aux 
bonnes œuvres. Saint Veuance , 
son frère, le compa(înon de son 
voyage et de sa retraite, étant 
mort à Métone( aujourd'hui Mo« 
doD dans la liorée), Honorât re- 
tourna en France* 11 choisit Hle 
de Lérins y pour y vivre loin des 
créatures, et uniquement occupé, 
du Créateur.Ses vertus ne parent 
rester long-temps caclie'es ; une 
foule de personnes vinrent se 
nit 1 ( re sous sa conduite. 11 leur 
fit bàlir uu monastère vers4''0 , 
les édifia, les instruisit, et les 

Suitta malgré lui pour occuper 
t siège d'Aiiés^ 4116. U s'y dis- 
ttngua autantpar ses vertus vrai** 
ment épiscopales que- par ses 
lumières y et y mourut en 4^19* U 

ToMB IX. 



mi 

avait écrit plusieurs Lefineir, d6nt 

on doit regretter la perte, iprè» 
Téloge qu'en fait saint li^iî^re 
d'Arles, son disciple. 

IIOÎNOIIAT, septième évoque 
de Marseille, né vers l'au ^20 ou 
4^5 , était disciplcde saintHilaire 
d^Àrles. II a écrit la Fie de ce 
prélat. On la trouvedans le Saint 
Léon du P. Qttesnel,avec leSaint 
Prosper, imprimé à Rome, 1752, 
in-8°. Il avait aussi composé des 
Homélies et plusieurs Vies de 
saints , qui ne sont point parve- 
nues jusqu'à nous. 

HONORÉ, le Solitaire onà' Au- 
tun , parce qu'il était théologal 
de l'église d'Autun , se rendît cé- 
lèbre par ses q^v rages, sous le 
règne derempereur Henri V,vers 
Tan 1 120. Nous avons de lui : i*> 
De prœdestinatione et gratia , 
dont réïiitioTi la plus exacte est 
de, 1 62 1 î '2" JJe luminaribus Evcle- 
siœ. C'est un recueil d'écrivains 
ecclésiastiques. S" Un traite de 
l'office et des cérémoniei> de la 
messe, intitulé : De gemma 
animas ; 4" JJbeUus de hœresibus y 
$0 Séries romanomm pontificum 
usque ad Innoccntium ÏI ; Si- 
nopsis mundi y ^\i\xeSo\% ajutribué 
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à saint Anselme. La plupart ont 
été imprimés séparément ; il s'en 
trouve quelques-uns dans la Bi<* 
bliothëque des pàres. 

HONORÉ, de Cannes, petite 
ville de Provencoi auprès d Anti- 
bes, capucin du -xyii* niccle,]^!^- 
cha avec succès à la cour et a la 
ville. Son éloquence était celle 
d'un apôtre , sans vains orne- 
ments, et sans tout ce faid sous 
lequel plusieurs prédicateurs 
couvrent l'Évangile. Le P. Bpur- 
daloue é|ait un de ses admira- 
teurs. 

HONORÉ DE Sainte -Marie 
( Biaise), plus connu sous le nom 
de Pierre f^aiizelle, né à Limo- 
ges en 1 65 ï, prit l'habit de carme 
aéchausëé en lô'ji , et mourut ii 
Lille en l'jtiQ, après avoir occupé 
toutes les places de son ordre; C}e 
religieux f aussi vertueux qtie sa- 
vant , a publié plusieurs écrits, 
dont les principaux sont : Ré- 
flexions sur les règles et sur tusa- 
ge de la critique y touchant l'his- 
toire de l* Eglise, les ouvrages des 
pères, les Actes des anciens mar- 
tyrs ^ la vie des saints y etc. , avec 
des Notes histori^et,, -^ch^nolo^ 
giquesy Lyon | fiia-et 1720 , eu 
3 vol. 10-4** ; traduites eu lalia ^ 
Veuise, I ^6B« in-fol . Cet uuvraee 
est rempli de recherches et de 
dissertations curieuses^ savantes^ 
et la plupart sur des points ira- 
portants ; mais Fauteur manque 
Iquefois lui-même de criti- 
que^ quoiqu'il donne de bonues 
règles sur cela , principalement 
dans son premier voluiiie»<{ui«Bt 
le plus estimé, a** La Tindition 
des fèrsset des auteurs ecolésias- 
iiques sur la contemplation , avec 
un Traité sur les motifs et la pra- 
tique de l'amour div in, 3 vol. in- 
11. Cet ouvrage a été traduit en 
italien et en espaguol. 3° Un 
Traité des indulgences ^ufubUé , 
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iu-i '-i j 4° Dissertations iusio-' ' 
riques et critiques des ordres mi" 
iitaires, Paris, 1718, iu-4"; 5* une 
Apologie de la constitution VnU 
geuitus , 1710 fivoh in'VJLf sans 
nom d'auteur , ni le lieu deTim- 
pression ; 6^ Obscrvnfions dogma- 
tîrjueSy historiques^ critiques , des 
œuvres dt JanséniuSfSaint-Çyranf 
Arnauldj Ouesnel , etc., Ypres , 
1-524, in-4''i 7" Dissertations sur ^ 
la fion^ituiion Unigenitus, Bru* 
xelies, 1727, in-4"58" rie de 
saint Jean de la Croix f Tournai, 
1757 ; 9* Dénonciation de tHiS" 
toire ecclésiastique de Fleury au 
clergé de France f 1726, et Ma- 
lincs, 1-^ 27. Sa critique concerne 
principalement ce que Fleury a 
du de l'Eglise loniaïue , Je l'au- 
torité et de la dignité des papea , 
4e\a déposition desévéques , de 
l'érection et translation des sièges 
épiscopaux, des appelsau souve* 
rain pontiro, de la soumission 
due aux canons de la discipline , 
des croisades , de la juridiction 
des évéques. Fc^ez Housta. 

HONORIA (Justa Grata) , fille 
de Constance de Nysse, qui iut 
associé à l'empire par Honorius , 
et de Placidie, sœur de ce - même 
prince^ naquilàRavenneen4tj* 
Sa mère l'éleva avec beaucoup oe 
soin. £21e reçut à l'âge de 16 ans 
le titre Auguste ; mais elle dés- 
honora peu de temps après cette 
dignité , en s'abandonnant à 
Euf^èoe, chambellan de l'empe- 
i:eui, dont elle devint enceinte. 
•Chassée du.pakis impérial , elle 
lut jeovoyéeè Coostaiitinople, où 
elle fut gardée très étroitemeot. 
Se croyant condamnée il une cap- 
tivité perpétuelle, elle fit rem^ 
tre au féroce .\tti la une bague en 
gage de sa foi , et Tinvita à la ré- 
clamer comme son épouse. Sa 
correspond ail ce avec le roi des 
Huus ayant été découverte ^ elle < 
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fut mai ir e à un oWcur pl(*béien, 
et ieié(^uee au fond de ritalic, où 
dJ,(i termina ses jours. L'époqu/e 
de s& moct n^estpas conntié^mais 
Otn De doit la placer qu^apiès Taii- 
née 4^3. 

HONORIUS, empereur d'Oc- 
cident , second fils de Théodose 
le .Grand, néà Constantinoplc en 
384 , partagea l'empire après la 
mort de .son père, eu 3g5 , avec 
Arc^dius sou iièie^ qui fui i^m- 
perevr d'Orient. [Sous son règoe, 
les Barbares fifent à plusieurs 
reprises des iTruptions dans les 
Gaules et jusque dans l'italiei 
Stilicon y k qui Xiiéodose avait 
confié la régence ; les repoussa 
d'abord plusieurs fois, mais en> 
suite y voyant que l'empereur 
écoutait d'autres conseils que les 
.sieos^ ilforniaie dessein dele dé- 
.trôner.] Aprfes aveffjvaîocu Rada- 

taise^ qui était entré en Italie avec 
OyOoo homme» , il lésolut de se 
servir des Barba res, et surtout 
des Goths, conduits par Âlaric , 
.pour exécuter ce projet. L'empe- 
reur, informe des trahisons de 
Stilicon , le fit tuer parHéiacIien 
eu 4"^' (^.STiucoif, HÉBACLiua). 
iDès la même année^ Alaric, 
«éiiéral des Goths , mit le siège 
«eirant Eome, qu'il leva ea- 
^ite, dans respârance d'un «£• 
edmmodement : mais cette né- 
gociation n'ayant pasevî le succès 
qu'on en attendait, Alanc revint 
1 assiéger l'anuéesuivante^etobli- 
,gea leshabitants de cette ville à 
recevoir Attalé, préfet de liome, 
pour empereur. Tandis querem- 
pire était sinsi ravagé, Honorius 
restait tiaequille à Havenne^ et 
manquant ou de courage ou de 
-Ibrces pour Vopposer àrces bar- 
,bares, il languissait dans une oi- 
.siveté déplorable. Ceroaîhcur ne 
fîit pas l'unique : divers tyrans 
-•!éleyèieDt.daas TempiiC; dlono- 
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rius s'en défit par ses capitaines 
( car pour lui il était incapable 
d'agir). U mourut d'hydropisie à 
Ravenne , en 4^3 , âgé de3D anii 
sans avoir eu d^enfaAts^ quoi* 
qu'il eut été marié deux ibis, 4 
Marie et à Thermancie, filles de 
Stilicon . Ce fut un prince timide, 
qui îi't>sa rien entreprendre , il 
ne vit le danger qu'avec effroi , 
l'évita toujours ^ et il se laissa 
conduire et tromper; il ne com- 
manda jamais aux peuples que 
pour obeiràses ministres. Hopo^ 
rius ne sut former de dessein , 
et n^en put comprendre ni exé- 
cuter aucun. (7est de son r^oe 
que date la décadence de la puis* 
sance romaine; l'empire, atta- 
qué de toutes parts par les Bar- 
bares, Vit ses barrières impuis- 
santes pour les contenir. 11 se 
rendit cepeodant recomnianda- 
ble par les lois qu'il fit en fiiveur 
deTEglise^et^a^il n^eut point les 
talents d'un grand politique , il 
eut les vertus d'un grince reli- 
gieux. Une faute essentielle qu'il 
commit fut de rendre un édit 
de tolérance qui, mettant pour 
ainsi dire en problème la religion 
catholique (principale forcé dâ 
l'empire iOus son père Théo- 
dose), détruisit en quelque sorte 
rensemble de ses vastes éiatti 
en désunissant les esprits et les 
cœurs. C'est au moins à cette loi 
de tolérance qu'un historien , 
aussi judicieux qu'éloquent, mp» 
poxte la crise subite et touL-à-fiit 
imprévue où se trouva la cou- 
ronne du fils, apràs le règue 
constamment glorieux du p&o. 
Nous rapporterons ce passage, 
que la révolution de France ec.les 
suites immédiates de l'édit qui 
établit l'indifférence des cultes, 
rendent particulièrement remar- 
quable. « Honorius variis cïr^ 
» cumses^us ac pene oppressas 
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* angustiisy ut ardua res impe- 
» rium est semet hanc legem 
» uti parum caute f 'ita nimis ex 
» facili tulit : Propter saciorum 
» cultiim f[uisquis hicei'it, niilli 
» damuuiii, iieve paena statuati- 
» tur. Helîj'jioneni .sive publiée, 
» sive piivatim ex proprio j{eiiio 
» sinçuH sibi habenlo. Cons- 
» trttcta a patribus delubra , pris- 
» cosque ritus, <|ui voleut, fre- 
» quentauto; qui secus volent , 

• haud freqiiontanto. Cujusmodi 
» licentiay incrcdibiîc diclitl ut 
» iniperii fortiinam turhavit , ut 
»» indulgent l'a ista pubdcani pa- 
» cent vc vtii'ft, Quippe labcfac- 
» tatis quam primum , et concus- 
» sis aampdum verts riiibus , sta- 
-» îim populus audaci ac plane 
» inipio fastu mMl deiaceps in 
» religionc sacrum inausumve ^ 
» nihil de iinmortalihus Jirmum 
1) rfrtumve Iiabere cœpit. Utque 
T) m pefora proniorc^ sumus , 
î) muUi (jui rébus di%'inis iniati y 
» et quos tœdebat jani aspenura 
9 professas, extempio meiioribus 
9 ausi • sunt saeris nuncium fa- 
9-ceréj et invereçunda /rente a 
.» ooeio ocEptisque majorum pro^ 
m fitfgfsre^ Ofimtaque qua publiée ^ 
V qua privatinij surnini deorsuni 
» permiscere, Quocirva pacc , 
.» otiOy fclicitate jani cversuj uno 
» quasi partu innunicra per or- 
9 hem uni\>ersum nata sunt nuda; 
.» fiMctickum immaniias, optima- 
^ tuni rebeUio^ sacrorum kuti- 
•9 h rium , aliaque pluray quœ 
9 brevi ultimam stragem ailu- 
» viemquc imperio portrndehant. y> 
Cet empereur eut pour succes- 
seur Valentinieii 111. 

HONOKlliS V% né dans la 
Caïupajjiie de Komc^ P^F^ ap»ès 
Booiface V, en 6^5, motrt eu 637^ 
-6t ceasèri^chisme des évéques 
4'lstrie ^4suçagés à la défense des 
IMi^Afl^ilmdqputf pliude 70 
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ans. {Ployez S^AS Vigilb.) 11 prît 
un soin particulier des Ëf;lise8 
d'Angleterre etd*ËC08se , et gou- 
verna l'Kjrlise universelle avec 
autant de zè!e que de prudence. 
Sa ji[loire eût el(; .sans tache , s'il 
ne s'était laissé surprendre par ' 
rarljâcieux Sergius, patriarche 
de Constant! nople, chef du mo- 
nothélisme* Cet hérétique lai 
écrivit une lettre pleine de dé<- 
fruisementy dans laquelle il lui 
disait qu'on était convenu de 
(garder le silence sur la dispute 
des deux opérations en J.-C. 11 
lui insinuait en inônic temps que 
quelques pères avaient enseigné 
une seule opération. Monorius, 
ne se défiant pas de ces rases ^ lai 
écrivit xktïB Lettre dans laquelle 
il lui disait : « Nous confessons 
9 une seule volonté en J.-C. , 
» parce que la Divinité a pris, 
n tion pas notre péché , mais no- 
» Ire nature, telle qu'elle a été 
» créée , avant que le péché l'cat 
y corrompue. » Et plus bas r 
c Nous devons rejeter ces mots 
% nouveaux qui scandalisent les 
9 Eglises, de peur que les sim- 
9 pies y choqués de l'expression 
9 des deux opérations , ne nous 
i> rroient ne.^toriens oti euty- 
1) ( iiKMis, si nous ne reconnais- 
» soiisen J.-C. qu'une sriilr opé- 
» ration.» (iCitii lettre, qui favo- 
risait les vues de Sergius , n'est 
point adressée à tousles fidèles, 
comme le sont la plupart des 
lettres dogmatiques des papes; 
mais seulement à ce patriarche 
de Conslantinople. 11 ne paraît 
pas qu'Ifonon (is , quoique cou- 
})able de négligence et de préci- 
pitation , puisse être regardé 
comme parlibuu du mouoUiélis- 
me* Oû peut voir sur ce sujet la 
Dissertation très approfondie du 
P. Merlin» qui le justifie victo- 
rieusement par des ndsoot soin 
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des et des autontés respectables. 
Bellarmin et Baroiiiiis ont justi- 
fié lejsens personnel d'Uonorius , 
et non pas le sens naturel et 

Srammfttical de $00 assertion : 
'o& il ne s'eosuU nén contre 
ri nfaillibJlité de VËgHse dans les 
faits dorTnntiques , comme l'a 
prouvé M. flavelange, dans son 
savant et orthodoxe ouvrage : 
Ecclesiœ infallibilitas in J'actîs 
do^maticis. ( Fc^ez le Jkiui ii. 
hist. et litt., 1*' avril ingo, p. 
53o.) On trouve le nom d'Bono- 
rius à la fin du 6* concile géné- 
raly parmi ceux des hérétiques 
qui font été condamnes ; mais 
François Marchesius, prâtro de 
l'Oratoire, dans son ouvra<'e iu- 
tilulé Clypeus Joriiuni, i(>8o, a 
prouvé d'une manière asse/. sa- 
tisfaisante, que le nom d'Uono-. 
Tins y a été ajouté par un conci- 
liabule des Grecs» après que les 
actes du concile avaient été ap- 
prouvés par le pape Agathon. On 
a d'Honoriu»? «les Lettres dans 
les(>onciIos du P. Lahbc, et une 
Epigramme dans la Ijibliothcquo 
des pères. 

HOISORIUS II, de Bologne, 
appeljé auparavant le cardinal 
£(unkertf évéque d'Ostie, fut 
créé pape le décembre 11 '^4 y 
d'une manière ïïsscz extraordi- 
naire. Après la niortdeCalixte II, 
les cardinaux élurent Thibaud , 
cardiual du titre de Saiat-Anas- 
tase, qui prit le nom de Célestin; 
mais tandis qu'on chantait le Te 
J)eum en action de grâces de cette 
élection , Lambert fut proclamé 
par le piti de Robert . Frau^i- 
pani,qui était extrêmement puis- 
sant. Célestin j pour cpar^^ner un 
schisme à l'Eglise , renonça vo- 
lontairement au pontificat. Ifo- 
1101 lus, contiaisi>uiitrirré[julai ilé 
de son élection , voulut en faire 
autant sept jours après ; mais les 



cardinnnx elles prélats romains 
la coïi (il nièrent. 11 confirma à son 
tour Tclection de LoLhaue à l'em- 
pire, et condamna les abbés d^ 
Cluny et du Rffmit-Cassin , accu- 
sés de diverses fautes. 11 mourut 
au monastère de Saint-André, le 
i4 février i i3o. On a de lui quel- 
ques Lettres (\\\\ ne contiennent 
rien de remarquable* inaocent 11 
lui snccéda. 

IIONORIUS m (Censlo Sa- 
velli), Romain de naissance, 
fut pape après Innocent lU en 
iai6. Il confirma l'ordrede Saint- 
Dominique , et fit prêter inu- 
tilément des, croisades pour le 
recouvrement de la Terre-Sainte. 
Ce pape, m i t m , était 

savant pour simi siècle; il a laissé 
plusieurs ouvrages. (>'est le pre- 
mier pontife qui ait acçordé des 
indulgences dans la canonisa^ 
tion des Sîaints. C'est lui aussi 
qui, vers l'an laao, défendit 
a'ensei{ifner le droit civil à Pa- 
ris : défense qui subsista jus- 
qu'en 16^9, que l'on y établit 
une chaire pour celte faculté. 
Oo a publié sous sou nom : Cb/z- 
jurationes advenus principem 
tenebrantm et ang^los ejus , Ro- 
me, lôap , in-8^; pei| commun. 
Ce pontife eut pouv successeur 
Grégoire IX. 

HONORIUS IV ( Jacques Sa- 
vclli), Bomaîn , monta sur le 
trône pontili .il In i avril i285, 
succédant a idarlm IV, et mou- 
rut en 1283, après avoir purgé 
l'État de l'Ëg lise des voleurs qui 
l'infestaient. Il se signala par 
son sële pour les droits de l'É- 
glise romaine et pour le recou- 
vrement de la Terre -Sainte. Il 
conçut l'idée de quelques éta- 
blissentcnts utiles pour accélé- 
rer le progrès des lettres, très 
ué^li^ées uaus son siècle. Il avait 
voulu fonder à Paris un collé* 
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ge, où l'on pût apprendre les 
langues orientales; mais cette 
fondation n'eut pas lieu. Il était 
Uès incoiumodé de la gout- 
te , cependant il gouverna avec 
lenvete* Il disait' que quoique 
ses membres fiment malades , 
son esprit se portaU bien» Nicolas 
iV. lui succéda. 

HONORIUS, antipape. F<2r«s 
Caladoùs. 

HONTAN (N. , baron de la), 
Baquit vers i66<) en Gascojjne 

§rès le Mont-de-Marsan, il fut 
'abord soldat au Canada , en- 
suite officier. Envoyé à Terre- 
Neuve en qualité de lieutenant 
de Toi f il se brouilla avec le 
gouverneur y fut cassé ^ et se re- 
tira en Portugal et de là en Da- 
Tîemarck. 11 est principaiemcnt 
connu par ses f^qyages dans 
l'Amérique septentrionale , dans 
lesquels il prétend faire eon- 
' naître les difnrents peuples qui 
j habitent , leur goùvëmement, 
ifeur commerce, leurs coutumes y 
leur religion, etc. Ils sont en 
deulvol. in-i3; imprimés èLa 
Haye en 1705 , et écrits d^un 
Style embanassé et barbare, l.e 
vrai y est totaiement confondu 
avec le faux, les noms propres 
estropiés, la plupart des faits 
défigurés. On y trouve des épi* 
sodés entiers qui sont de pures 
fictions ; tel que le yqjrage sur 
ia Rwière-Lonpie» L'autetits'y 
montre d'ailleurs aussi mauvais 
français que mauvais chrétien. 

HOMHEIM (Jean-Nicolas de), 
né à Trêves le 27 janvier 1701 , 
doyen de Saint-Siméon , éveque 
de Myriophite in partibus y et 
suffra^ant de rarchevéqoe-éleu- 
teur, mort le a septembre 1790, 
dans son château ae Mont-Qum- 
tin , au duché de Luxembourg, 
s'est fait connaître par son gout 
pour Térudition, et a publié 
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plusieurs ouvinp^es dans ce f;en- 
re : Histon'a trevirensis dlplo- 
maticaet pragniatica, Augsbo u r g 
et Wurtzbourg, 1750, 3 vol, 
in-fol. Recueil de diplômes et 
divers écrits relatifs au ^oit 

Sublic, civil et ecclésiastique 
u pays de Tràves, avec des ob-> 
servations et dés notes pleines 
de recherches, mais écrites d'un 
style dur , embarrassé et incor- 
rect, et empreintes d'une criti- 
que peu équitable envers ceux 
dont A avait recueilli le plus de 
lumière. Prodromus historiée 
îrànrensis diptomadaib et prag- 
nuUîcaSj exhibens {fHgînes tre^ 
viricai , Augsbourg , 1757 , vol. 
in-fol. C'est un supplément de 
Tonvr^rje préccîdeiit, ou plutôt 
un préambule, et qui, dans 
rordre chronologique des faits, 
aurait du le précéder. L'auteur 
traite de Tctat du pays de Trê- 
ves au temps desvnomains et 
au-Hlelli. Mais le plus fkmeux dé 
éss ouvrages est la compilatioa 
qui a paru sous le nom de Just 
tinus Febronius , ayant pour ti- 
tre ! De prœ$Gnti statu Ècclesiœ 
liber singularis , et porté succes- 
sivement à 5 gros vol. in-4o, 
dont tin cénobite a publié un 
abrégé en fran^is en a vol. in- 
lA* L'autfeur à 'donné en 1778 
une KétractatUm de cet ouvra- 
ge^ divisée en trois parties, dont 
là première contient les erreurs, 
la seconde la réfutation , la 
troisième le langage catlioUque : 
elle est en général trës bieb ré- 
digée, excepté qu*il mêle quel- 
quefois des uiatièies peu impor-r 
tantes à celles qui le sont infU 
niment. Mais quelque temps 
après il donna un Cotàaàentaité 
de cette Rétractationy qui Ôt 
iâroire qu'elle n'avait pasété bien 
éîncère. Quoi qu'il f^'i soit , le 
Liber singularis^ dont il est 
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parlé daus d'autres artieles (i^^ 
que le pape Clément XIII et la 
plupart des ëvéques d'Alle- 
magne ont anathématisé dès 
qu'il parut , u fait tant de 
Cruit dans le monde , les igno- 
nLQts l'oof tant préiië y les en- 
nemis de rSfflise Pont si aride* 
ment accueilli , il a servi k 
toriser tant d'opérations funes- 
tes à la foi^ à la h iérarcliie et à la 
discipliné de l'Eglise catholi- 
que, qu'il est essentiel d^en par- 
ler avec quelque détail, et de 
^ctrbmper surtout ceux qui ont 

far» croire que les prmcipes de 
élHroDiua si toutefois ifeu a , 
étaieot ceux derÉglise gallicane. 
L.a manière dotll le clergé de^ 
i'iî^^ise de France parle & cet 
ouvrage, de cette Eglise qu'on 
rep^arde comme la plus libre , la 
plus affranchie des prétentions 
ullramontaines , doit être en ce 
point de la plus grande împor- 
taoce. Je copie les Mémoires du 
clergé, année 1775, pag. 870. 
Démoneiaiion d^ samedi 18 fUh 
vemhre i^nS , àgheitrei dumti* 
tin y CXXV* séance ( manseU 
gneur te cardinal de la Roche- 
Ajrmon , président). « Monsei- 
gneur l'archevêque de Paris a 
dit qu*il avait reçu une lettre 
de monseigneur l'archevêque- 
ëlecteur de Trêves , coDcemani 
un livre connu depuis quelques 
années dans ses états » et qui 
a pour titre : Justini Ftbro* 
nii, j'urisconsulti , de statu 
Ecclcnœ , et légitima potestate 
romani pontificis, liber singu- 
larisa qu'il paraissait par cette 
lettre» que l'auteur de cet ou- 
vrage s'éLayaiL du suifiage du 
olergë de France dans plu&ieur 
opinions contraires k l'enseigne- 



(1) ^0/. lei anîelps TsmoiiB Mkicatou , Domihii 
flf«re-Anioiac de) . F > fi «win-, M^hsh.r db Pinori, 
Sabn, Uovifx, FALK&MBeKR , Anloiiie Pimu» (à la 
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ment de FÉglise gallicane } que 
si l'assemblée l'agréait, on eu 
ferait la lecture. — Après la lec- 
ture de cotte lettre, monseigneur 
l'arclieveque de Paris a dit que 
pour répondre aux vœux de 
monseigneur Télecleur, et met- 
tre l'assemblée , qui touche à la 
fin de SCS séances , a portée de 
prendre à cet é^rd un parti 
digne de sa sagesse, il avait 
lait £iire un extrait de quel- 
ques assertions de cet auteur^ 
qu'il remettait cet extrait sur 
le ^inreau avec nn i'\r'i]i]i!airc 
de l'ouvrage. — Sur quoi messei- 

(jneursct messieurs dul)iireau de 
4 religiop et de la juridiction , 
ont été priés d'examiner aveÊ 
soin la doctrioe contenue dans 
ces assertions, et de faire part à 
l'assemblée de leurs vues à cet 
égard. » — Rapport, et délibéra^ 
tion, jeudi décembre 1775 , à g 
heures du matin , CXD' séance. 
a Messeigneurs et messieurs les 
commissaires pour la religion et 
la juridiction ont pris le bureau, 
et monseigneur l'archevêque de 
Toulouse a dit que la commission 
si'étant occupée , conformément 
aux ordres de l'assemblée , de la 
lettre écrite par mon seigneur l'ar- 
che vêque-électeur de Trêves à 
mon sei faneur l'archevêque de 
Pans , sur le livre de Febronius, 
avait applaudi , comme elle le de- 
vait , au zèle de monseigneur l'é- 
lecteur de Tfèvès: et que, parta* 
géant ses justes alarmes , elle se 
serait empressée de cherdier tous 
les moyens de lui donner la satis^ 
faction qu'il desirait ^ mais que 
la fin prochaine des séances ne 
permettant p.<s de se livrer à un 
examen approfondi de cet ouvra- 
ge , elle croyait devoir se borner 
a proposer à l'assemblée de prier 
monseigneur le cardinal ne la 
Hoche-Aymon de laive conoaK 
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Ire à moDseij^Dcur l'électeur les 
sentiments dont elle est pénétrée 
pour sa personne ,et de lui mar- 
quer ; 1° Que rassemblée , lou- 
chce comme elle doit l'être de la 
confiance que lui témoigne mon- 
seigneur 1 électeOr , ^MÛrait dé- 
sire secondét de. toutî son pou- 
voir le qui ranime; pour . 
repousser loin de sou dioobe 
tout ce qui peut altiSrer la pu- 
reté de la foi et l'intéfjrité de la 
doctrine; mais que touchant à 
la fin de ses séances lorsque la 
lettre de moiisei[^neiir rélecteur 
lui a été communiquée j elle n'a 
pli se livrer à remniea: approfoii« 
• di du livre*deFe|MnftU9 j 3? Que 
côt ouvrage eat'à pttme connu en 
France d un petit . nombre de 
théologiens, et que loin d!y avoir 
aucune autorité f il passe parmi 
ceux qui le connaissent pour 
favoriser les opinions nouvelles , 
pour être inexact sur les objets 
de la plus haute importance , et 
snrtottt Jk>a()r s'eéa«tiMr d*^ langage 
dont leiâÀi|^ s^t toujvurs fek 
une Ipi lorsqik^ a étë dmui le cas 
<I«|ilrÔ|Cf^liquer sur la prinum0 
tthonneiîr et de juridiction qui 
appartient au successeur de saint 
Picrrc,etsur l'autorité de l'Ej^lise 
de Ko me , centre de l'unité et 
mère et maîtresse de toutes les 
EgUses; 3« Que la doctrine du 
clergé de France, sur \ous cesoln 
.jets^ consignée dans les déclara* 
tions et expositions de ses assem- 
blées , est le désaveu le plus for^ 
mel qu'il soit possible d'opposer 
à ceux qui osent sans fondement 
s'appuyer de son autorité ; qu'il 
faudrait, pour s'en prévaloir, te- 
nir îe même langage que lui, d'a- 
près 1^ doctrine des peres.et des 
ancieoji canons; et que pour tiret 
avantac(ls du silence! de 1 Eglise de 
F ra n ce , i 1 fa n d ra it ((ue l'ouvrage 
de Febronins y Mt assea connu et 
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répandîT pou^ avoir mérité de 
fixer son attention. — L'avis de 
la commission a été approuvé, et 
son émineucc a dit qu'elle se 
conformerait incessamment aux 
désirs de l'assemblée.» — On voit, 
par cet ^çxtrait, quelle est l'é- 
trange erreur jde ceux qui con- 
. fondent les libertés de l'Ëglîse 
gallicane avec le traité de l'anar-s- 
cliie ecclésiastique de Febronins^ 
Zaccaria , Mamarbi , Traut-wcin , 
l'abbé Pey dans le traité de )^ Au- 
torité des deux puissances , et 
d'autres savants, ont poursuivi 
le tortueu,x sophiste dans tous 
'. ses détbtllt-»: je ne puis rendre 
compte de ces réfutations dit>er- 
ses, mais je joindrai 4ci une let- 
tre du célèbre apologiste de la 
religion , Tabbé iWgier, qui par 
réiudition, la force de raison- 
iicnient, la lumineuse critique 
avec lesquelles il a confondu les 
ennemis du christianisme , avait 
acquis un droit particulier de 
dire aon sentiment sur toutes 
sortes d'erreurs religicusèé et de 
mauvaises . prodtitjtton s . Cette 
le«tr^0nne du livre et de l'au- 
teur une idée claire et vraie, telle 
qu'elle résulte de la lecture réflé- 
chie de l'informe compilation. 
Voici ce qu'il écrivait en 1775 à 
un (jes plus sages princesdeTAI- 
lema^roe. « U est assez étonnant 
aue le Traité du gouvernement 
I. ae FÉglise et de la puissance du 
papeptrFebronius rasse du bruit 
'dans^quelques états de l'Alle- 
magne j soit pour le fond, soit 
pour la forme, ce livre nem'aja- 
mais paru capable de faire im- 
pression sur deshommesinstruits 
cl qui se piquent de raisonner. 
Ce quel'a'uteur a dit de vrai est 
emprunté des théologiens fran« 
çais, particulièrement de M.Bos- 
«net, dans sa Défense de la dé- 
claration du clergé de France de 



i68ti; ce qu'il a ditdelkiis el 
d'erroné est tiré des protestants, 

des jansénistes ^ ou des canon is- 
tes rherrhaient k ch^ijMÎner 
la cour tîe HoiJie dan.s des temps 
de troubles. Ces divers malei iau x, 
qui n'étaieul pas faits poui ulicr 
ensemble , ont été compilés assez 
maladroitement par Febronius ; 
îl a rapproché des lambeaux qui 
s'eotreAlétruisent ; comme il ne 
partjamai.*^ de principes univers 
sellement avoués, il tombe con- 
tinuellement en contradiction j 
il nie d in.s fin endroit ce «ju'il 
af hrme dans un autre ; il soutient 
une opinion dan^le temps même 
qu'il professioii de la rejeter: 
çe serait assez de comparer seule- 
ment les titres des chapitres et 
des sections de son ouvrage,ponr 
voir ou qu'il ne s'entend pas, ou 
qu'il n'est pas d'accord avec lui- 
même. — Après avoir d'abord un 
peu biaise, il avoue que le pou- 
voir des clefs donuë par J.-C à 
saint Pierre( Afa^//i.,c. i6^ v. 18) 
doit s'entendre de Is primauté 
de saint Pierre et de ses sttcces' 
sem-s dans le siège de Bjome( tome 
I, pag. 28). 11 convient que cette 
primauté est prouvée par l'Ecri- 
ture et par la tr^îdition ( pag. 
145 ). Ensuite il soutient que 
J.-C. a donné ce pouvoir des clefs 
à toute r£glise et non à saint 
Pierre ( ps^. 54 )• QuVt-tl' donc 
donné à saintPievrç par les paro- 
les citées dans saint Matthieu ^ 
Nous n'en savons rien. — Selon 
Febroniui», la primauté a été don- 
née à saint Pierre et à ses succes- 
seurs , par ces paroles de J.-C. : 
Je vous donnerai les clefs dii 
roy aume des deux ( pa^. 28). Et 
selon lui-mélne^ dans le chapitre 
suivant, elle a été accordée al'é- 
véque de l'Eglise de Rome , non 
par J.-C.| mais par saint Pierre et 
par l'Église (pag. i54 )* Mais si 
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les évéques de l'Eglise de Rome 
«sont les siiooesaears desàint Pier- 
re , ont-ils eu besoin de recevoir 
de l'Lglise ce qu'ils avaient déjà 
reçu de J.-C? Les droits de saint 
Pierre leur ont passé par sut ces- 
sion , comme les droits des apô- 
tres ont passé aux au très évêques. 
En suivant Febronius, nous uesar 
▼ona plus ni par quelle personne 
la primauté aétéaccordce^niàqui 
elle a été don née* -«-Nous savons 
encore moins en quoi elle consis- 
te. Selon iâ sect.jiduch, Qi,tom. t, 
paf(. i5i,Iobieu derunité(il fal- 
lait due la nécessité defunité)eit 
le fondement de cetteprimauté , 
voilà pourquoi elle est perpé- 
:'tuelle; cela est vrai, et c'estceqùi 
prouve qu'elle vient de J. t^.Se- 
lonla sect. 4(p9g* quoique 
le pape pui sse faire des lois, elles 
ne sont oblif^^atoires (fue par l'ac- 
cession de Vunanimité du coo- 

■ 

senteuieiit ; f|unique ses décisi- 
sions sur Ja loi et sur les mœurs 
soient d'un grand poids, elles ne 
sont pas irréfbrmables. Ailleurs, 
il compdre la primauté du pape 
entre les évêques à celles. du pr»> 
niier président d'un parlèmentl 
Dans le cliap. 2, sect. 11 (tom.'ï, 
pag. '238), et dans le cbap. 5, 
sect. 4 ( tome 11, page i49)> il 
soutient que le souverain pon- 
tife a. une grande autorité sur 
toulës les Eglises^ mais point de 
juridiction proprethent dite* — Il 
n'est pasâlsé de deviner en quoi 
consiste une , grande autorité 
sans juridiction^ comment une 
autorité qui n'est pns ohlifratoîre, 
peut servir à maintenir l'unité 
del'Kj^flisc; de quel poids peut 
êtie une décision qui n'oblige 
point; en quoi la prééminence 
d'an premief présidentpeut con^ 
tribuer à maintenir l'unanimité 
de sentiment dans sa compagnie. 
Pour que son avis &sse lot ^ il 
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MiliSC cfae la plumlrtël'ênibrasse; 
pour donner la même forée à ta 

d(fciî?ion du pape, il faut Vimam- 
mife du consentement j le pape 
est donc fort an-dessous d'un 
premier président. — Cette doc- 
irine n'e»t pas celle des théolo- 
Qxtms catholiques. Tous soutien- 
iielit qaé le «occetfsenr deaainl 
Piefre ftsnr totit? TK^Iise, non- 
setiltoeni la primauté^ mais la 
Juridiction; que ce pîriYilëge est 
de droit divin, puisque !.-('. Va 
dontjé .'i saint Pierre et à ses suc- 
cesseurs; que l'Ef^lise ne peut le 
transporter à un nutvp siège, et 
qu'il ne peut être liansmis que 
par imccession* L'opinion con- 
Itaire de Febronins (tom. p. 

6t i63 ) est donc une erreur 
6t une contradiction, — Il a fait 
plus* Il dit (tom. i, pa|^. 168} 
que Jésus-CIn !«;t, en donnrîTit les 
clefs à toute l'Eglise en corps ^ a 
voulu que le droit de ces clefs 
fùi exercé sous le bon plaisir de 
tEglise par les évêques et les 
pasteotfs. Selon cette décision, 
Tes évéqaes ne tiennent point de 
Jésus^nrist leur autorité et leur 
juridiction sur les fidèles, ils l'ont 
recrue des fidèles mèmes^ et ne 
peuvent l'exercer que sous le bon 
plaisir de ceux-ci. C'est la doc- 
trine de Wiclef et de JeanHus; 
doctriue que Febronius fait ce- 
jpéndant profession de rejeter au 
tiomméncement de cette section 
( pag. i65 )• Son grand des- 
sein est de prouver que le gou- 
vernement de l'Eglise n'est point 
nionarchique. Qu*est-il donc? 
aristocratique ou démocratique? 
Selon les principes de Febronius, 
on doit dire qu'il est démocra- 
tique, puisque les évêques, les 
pasteurs, les gouverneurs de VE- 
glise, reçoivent leur juridiction 
ou le pouvoir des clefs, non de 
|étttS-Christ) mais du corpt de 
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l'Eglise ou des fidèles^ et ne peu- 
vent Fexefcer que sous le bon 
plaisir de ccox-ci . Les théologien s 

catholiques, môme les Français, 
rejettent cette doctrine comme 
hérétique et condamnée au cou- 
cvle de Constance; ils disent que 
le gouvernement de l'£gnse 
n'est pas purement monarchique, 
mais tempéré par l'aristocratie ; 
ils soutiennent que la juridic- 
tion des évêques, ou le pouvoir 
de,"? clpfs, estdr droit divin, qu'ils 
en ont hérité des apôtres, qu'il a 
été donné h ceux-ci par Jésus- 
(^.hrist et non à l'Ëglise ou au 
corps des fidèles. — Febronius 
i'â reconnu lul*méme (chap, 7, 
sect. i'*, tom. 3, pag. i et suiv. ), 
en secontredisanttoujours.il dit, 
d'après r£vangile, que Jésus- 
Christ a envoyé les apôtres , 
comme il avait été envové lui- 
même par son pèrej qu'un suc- 
cesseur entre dans les droits de 
sou prédécesseur, à moins qu'on 
ne puisse montrer que ces droits 
ont été légUimement-restreintsi 
que chacun des ap^ttes, dont les 
évêques sont les successeurs, h 
f^u du Seigneur son apostolat 
par une vocation immédiate avec 
tous les droits quiy son f nrlkf^rentSy 
etc. Febronius devait donc prou- 
ver que ces droits ont été légi- 
timement restreints pour les suc- 
cesseurs malgré l'ordre de Jéstas- 
Christ , puisque ces successeurs 
Ant besoin de recevoir le pou- 
voir des clefs ducorps de l'Eglise. 
— Chap. 6, sect* 3 (tom. a, pae. 
368), il rejette comme peu solide 
l'opinion de ceux, (jui peiisent 
que la plus grande partie des 
évoques adhérents à une décision 
du j>ape hors du concile établit 
^un jugement irréfragable, et eu 
dernier ressort ; il prétend mon- 
trer te contraire par rhialoire des 
jansénistes (pag« 37B },c'est-à- 
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dire; qa'il caaoniie la réiiêtance 
de ces lÀiictaiies, et «ou tient . 
qu'on nepeuilef legarder comme 
hërétiqaeSy tant qu'Us n'auront 

pas été condamnés par un con- 
cile général. Ici ii fait profession 
d'abandonner l'opinion deM.Bo»- 
8uet , donru^ l;i toviiirf» aux pas- 
sages de uatal Augustiu et des 
autres pères , met hardiment son 
sentiment particulier en oppo- 
sition avec h croyance générale 
de TEglise. — Pour couronner 
ce cher-d'œuvre^ il nous enseigne 
gravement îa méthode de faire 
un schisme en règle (chap. 9, 
sect. 4) tom, 3y pag. ti85 ). il dit 
que si un pape s opposait aux 
décrets d'un concile national , 
et séparait un royaume de sa 
communion ; il &udrait pour« 
yoir cette Eglise nationale d'un 
chef extraordinaire et pour un 
temps} en agir envers un pape 
canoniquemcnt élu et reconnu, 
comiiiR on fit à ré{3;ard de Bonoît 
XIU pendant le grand schisme 
d'Occident. En effet , cela suit 
évidemment principes de 
Febronius. Sile'chef de l'Ëglisà 
a reçu ion autorité de l'Eglise 
elle-même, et non de Jésus- 
Christ, il est clair que TEglise 
peut la lui ôter quand elle le 
jugera à propos. — Je pense, 
mon prince, que c'en est assex 
^our luottre cet ouvraf^e absurde 
a sa juste valeur} iJ ne peut avoir 
échappé à la censure qiie par le 
mépris qu'on en a fait» Un au- 
teur qui se réfute lui-même n'a 
pa4 besoin d'autre condamna- 
tion. 11 n'est pas une Seule sec- 
tion dans laquelle on ne poisse 
montrei; des erreurs, des contra- 
dictions ou des sopbismes. C'est 
une compilation sans ordre, sans 
justesse, sans ionique , aussi mal 
arrangée que mal écrite; l'auteur, 
quel qu**!! soit, ne s'est pas en- 
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tendu lui-mémè* II ne peut plai- 
re qu'à ceux qui ont sucé des 

principes d'anarchie et de révolte 
contre l'Eglise dans les leçons ou 
dans les écrits des protestants. 
Ceux qui s'imaçTÎnent que ce sont 
là les sentiments du clerf^é de 
France n'ont jamais lu d'autres 
théologiens frani^is que les jan- 
sénistes} ils ne connaissent pas 
seulement la Défense de la déâa- 
ration du clergé par M. Bossuet. 9 
Cette lettre, écrite au duc Louis- 
Eugène de Wurtemherg, est 
datée de Paris, le 12 octobre î 775. 
Ce que M. Berr^ier y dit des con- 
tradictions de Febronius, et de sa 
réiPutation par lui-même, est vrai 
à un point qui passe toute vrai- 
seinblance, pour quiconque n'a 

£18 eu le temps de s'enliuyef en 
uilletant cette lourde rapsodie* 
L'on y rencontre àchaque page le 
oui et le non prononcé de Ta ma- 
nière în plu s Iran chante (i).Lelec- 
teur attentif qui voit tout cela , 
ne sait que penser; il craint 
l'illusion et se défie de ses yeux: 
il finit par déplorer l'aveugle- 
ment oit lesjbassions précipitent 
l'esprit de rhomme. — Si à cet 
amasdtecentradictions on ajoute 
une mauraise foi dans les cita- 
tions qui passe toute crédibili- 
té (a), un ton d'injure et de 

(1) Pour n«) pai donner irop d'élendur à crt Article, 
nom reoToyoïu ponr ce groupe de eoolradictioni , bu 
/ufcDMnf fun pruUtlani , ptgb t| c| IhIt. ; au C»tip 
fmit êur U «Mffièa i*Em$ , pag. il i; »n /««rn. ki$L êt 
Unir., il déeuBltn 1790, pag. €5t M Mlftnlw, «ft 
tous les pas.<ag«t loni rapportés tout au long. M** 
riadlcalion précis* dea (oni«iet dei page*. 

(a) Il faudrait un livre c-otier pour apprécier touirs 
•et eilalîoti» ; je dirai spuicmeni qu« lui-niètne De sa- 
vait ce. qu'il citait , quels autcura , queli jiyrf^it il pru- 
duÏMtt (ur la acène. Cela «ti «i rr*i , que citant MM 
tÊÊÊb Piair« Ihiflèndorf, Fra-Paoio, de* «erivaiitfd* 
tvnlat ht MÉtef et de toutes les Cictiona , il pr»iMic , 
wnùvm eontipnanm qui pr»te A rira, qu'il a mil 
tout* Mik aUMMioD t ne faoïaia etler de pntlMtaoïa. 
ni d'auienn mi* ton* lei ebrètient tra rteonnossent 
pas pour deaiMinnies grave» et pieux. Non fatrnnt in 
acitm deéueli ni$l viri gravti et pii quût omnti «rr/siûa 
pro talibui agnotciint , lom. 1, Apprcid ,1 , j .ij. 56. 
Studio ahêlinui a trriploribu» prot^»tanlihaÈ , ibid. , 
pag. ^1. On foH qu'il oublie luï-mèmc de moment i 
aulr* to «ralMM àm ton livra. Clénwnt Xlll dit dth» 
M» hnt du 14 flUM i7<4 , m frimê OteNt de 
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jrroRsièrcté que le vrai savoir et 
mens conscia recti n'emploient 
jamais (i), ot enfin un stvle 
|in latiu lels que le plui> âcolas- 
tique écrivain n'a jamais em- 
ployés (a), on ne pourra com- 
prendre comment daus la bonne 
Germanie ^ ce Idbcr réellement 
singulan's a pu causer un en- 
gouement qui a persuadé aux 
gens d*Ems qu'ils pouvaient , 
sans rien risquer , se livrer à 
un tel guide. Mats ce phéno- 
mène rien d'étonnant pour 

Î|uiconqo6 connaît comment ae 
ont les réputations , et que le 
meilleur moyen de s'en faire 
line sûrement et prorapteraent, 
est do s'attacher ùquelque faction 
puissante et bavarde 5 or, c'est 
ce qu'a fait Febronius, en flat- 
tant la nombreuse cohorte des 
ennemis du saint-siége^ et par- 
ticulièrement les jansénistes. 
« Parmi les esprits factieux 
(dit le plus grand orateur de 
la France ) , être leur adhérent , 
c'est le souverain mérite, n'en 
èlre pas, c'est Je souveraiu dé- 
cri. Si vous êtes dévoué h leur 
parti y ne vous nietie;^ pas en 
peine d'acquérir de la capacité 
et de la probité. Votre dévoue- 
ment vous tiendra lieu dé tout 
le reste. Caractère particulier 
de l'hérésie, dont le propre a 
toujours été d'élever jusqu'au 
ciel ses fauteurs et ses secta- 
teurs , et d'abaisser jusqu'au 
néantceux qui osaient raltaquer 
et la combattre* La manière des 

8m, »',or* »Tê<]iw de BalUl^tilie: Omniu kartti' 
«WHmi cl Êonclm ttH inftwtdmvfttm haminm lUfU 

tim^uiiitit , at$i<rttiftima ijuatvl$ de $uo adjtfit. 

Il) Il t*i inci <t^;tLU* »\rc quel dndjiin , »|uV|(*> mor- 
gue fdtliti'ust» ri iiruliaiilr , Febroiiiiis iriiiie hi^ud' 
«rr^îre* le» plu* saget ei le» plus modrft». On irou»* 
qiiciqtif» éclianlilluiis de «on éloquence injuriante 
<koi le Cmp £mU êurf eongrkt ë'Emi, |Mf. ii6(dMM 
l«/Mini. Ajtl«r.«l littir.t iS déeenib. 1790 . pig. <5<« 
^ (t) On peut voir un péril ealitlogue de sea exprei- 
•ioni faTorileo et ridkulcinent miii laiiDea, dan* le 
Joun I ' :W.;r. tilittir., 1 5 décembre 1790, pa§,M7^ 
Cvufi d'eeU êur h congrèt d'Eimt , pig. 1 16. 
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hérétiques était de s'érifjer eux- 
mes premièrement, et puis leurs 
partisans et leurs associés, en* 
hommes rares et extraordinai- 
res. Totttce qui s'attachait àeux 
devenait gnmdf et ce seul ti- 
tre, d'être dans leurs intérêts, 
était un élogé achevé. — 
Mais puisque Febronius a solen- 
nrHomcnt rétracté ses erreurs, 
pdunjiKJi en rappeler le souve- 
nir et itpprofondir ses torts? 
Pourquoi? parce que, maigre 
sa rétractation , les ennemis de 
l'Eglise en font leur guide et 
leur garant; parce que, malgré 
sa rétractation , les perturba- 
teurs du repos de l'Eglise d'Al- 
îemaf^ne ne cessent de le copier, 
et de se ré^^ler sur ses plus ré- 
préhensibles assertions; parce 
que , sur sa rétractation , il a 

(i) On a Tarii beaucoup sur le* molifaqui peaT«nt 
aToir (If'icraûiié Febroniui) à >r lirvoiier à ceiir jjéni- 
hl'' it rfluitanle r»mpi|aliori. !-«•» un; ui>l rri» nii'il y 
«Tait »iH |iniisj.t' par lui iiif' iiii.cnicini'nl p arl culii-r, 
ftiçii (i«> 1,1 cour il»; RoiiH' i il'juire»onfpen»e qu'ayant 
loujoum eu ui>e Irè* forte envie d'nbicnir uu 4«écbè, 
dan* lea Paya-Bas aulrichicaa, il atail rru ae mëoager 
la prolccliuii du gouferornuf Dt , en dt-irul»anl l« bié» 
rarebie eecléaiaatique , pour niettie TEKliK Mtti l« 
poufoir lempo<pl (ee qui oe peut manquer d'arriver, 
qu;iiut un»- foi> U ptiis^ance |HiinîCcale trra anéanlie), 
Quùi qu'il fit .<oil , l'amour de l.t vérité DOua oblige 
de dire que nous avuti* imiivè .1 m» le- P;ijs-llan «les 
lettrri cireulaires adiesitrri pur Fi'hroniui à fin clia- 
noiuea de dilTérenlea riiit»-<lrair!i , (jui . cmiiinr l'en 
•ail , donnent leuri aulTrugea pour U nominaliun dca 
évéquei. Celte que noua avona aooalH y*IKK% c( ^1 
Mt «ignés i» Im main de FebraoiM, Cfl eon^tcncel 
leriBM : ■ ItomMar, U» aunniieM que «n «lien» 
» royale le duc de Lorrains , el êoa cierlItiMM te 

• comte de Cnbencel , ont eu ta bolMé(<le m« tfemwr, 

• ni coii'-î^ii' I aiiiiTi des f^rrirt» que j'ai eu aulrcroia 
1 l'orfatii n dr rendre à l'augusie niaiMin d'Aulriebe, 
« <)»• Toiilnir s]i|Mi\rr niii li'» liumlilc rnniilf })oiir 

• un dcsévèciiei deadilt paya» ih i>i'' il><iTinin<' a me • 
t ni<-Hre au nombre des comp^tii' "' ? l'onr l'i'v«"i lii. 

■ d' iufer». J« ne peux J parvenir que nioyenuant le* 
a auRrag- a de maaNeun ica cltaiioine» dr la calhé* 
a drale. Tom- , monficur^ vont prier d« m'aecorder le 

• v4tre , maigre qu« \p nHiie pa* l'ctsmaite de yom 
» éire connu. J'r»pérc que IVpiicopal, dont depub 

> Jii an« je rempli* toute» lea paniei dana un daa pilla 
» Ta»l»'» ili<irè*r* iiv THurope, m»- M r»ira de lémoi* 

■ (Sn (!'' 1-1 c i[i,iril>' re<|ui-c |><iii r l'i v l eh^ que je 

• clcinaiii'i- |i.ir vnirt- -uilV.i-i', niuutiriir. Je rnimaia 

> luul !•' poids (In bien <iiii' tou<i pnuTex iiir faire (Uni 

■ rclir rri l't rrli<' , el je voui priti d« Compter tur t'i- 
a Uttdu* de ma reconnai$i,infe , ^u< ne tera pm» ittfé- 
a rbara «« ttntr» que . j repère , voua ne me refnaa» 
a r«i jw* en celle oèeaaion. Je ne deaire rien tani q«« 

• de nire voir* eonnalManee . et de v«ua cenvaîner* 
» de I I plus parfaite con«idêrjiion . avee laquelle fe 
« (ui», monsieur, toirr <rè> liumbU- et tr^ obéisawiiA 
k MrTÎteur, 11 ^ itisi , ëtOque dt Sljriopbife, 
» tuA^afent de Trêve». > Trèeca, iiluiUctiyilk 
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fait un Commentaire qui , à la 
vérité, la confirme quant au 
fond, et devrait oler à des écri- 
vains de bonne loi Teaviede 
se prévaloir de ses égarements ^ 
mais qui , par des explications . 
tortueuses et un combat péni- 
ble eiitre régoïsme et la fran- 
chise de la confession , a donné 
lieu de croire qu'il v avait dans 
son cœur autant d'inconstance 
que dans sou esprit (i). Quoi 
qu'il eu soit^ je finirai ce qui 
regarde l'auteur par une lettre 
de son souverain* spirituel et 
temporel , qui dès l'an i^ôSs'é* 
taitdéjà déclaré franchement sur 
la nature de la maussade côm- 
pilation {i) ; qui parait môme 
par ses bons et séiieux avis , 
avoir contribué à la rétractation 
de Tauteur, et qui, sans pré- 
«voir sans doute qu'un de ses 

1 envoyés signerait un jour à £ms 
e résultat de l'ouvrage rétracté, 

(l) Quel que loit ci> Commtniaitt, il ôie toul stib- 
tctftlgei reux qui , apréi la rilrarUlion , voudraient 
caoare dèCèodre les erreurs de l'auteur, puisque l'atru 
d« M> •rraOra subsiste dans le Commentaire, ^uoi 
«pe d'teiM manère bible et ter|itr«ftMiie. L'épijira- 
phe , prifc de Sénèque , suffit ponr leur bire Mattr la 
mauvaise fo! de leur procédé. Rtrtum «Ur fiied Un 
eogmoti, «t faijds errando , ealtrii monstro. 

(») I.e priiicir Clérurnl de Saxe, alors rtf-qiie de 
'BMiflboDne el de Freysingen , aujourd'hui archevâ* 
Mpe4lerieur de Trêves , irn inMruis<iat le peuple que 
Dua aVaît confié i sa «uliietlude |Hislorale. parlait de 
■Veînaiiit «ooinie 4\m bonne» qui vîeeii i saper par 
le rondement fÉi^lise ealbolique, et pariiculièrement 
le iUge de son premier pontife. B«aU**imi PtUi apo$' 
laiii-am ttitm i:eiiitu% evêriere , tt p*tram , iupra ^aam 
Chrislus LKiminu^ œdifirarit K>-clftiam tui'm , omni ad- 
hibito ("nniifu, (<?i(al lujj: dere. \.i nu mr pr< l;it iip fait 
point dillîcutlé d'iippelcr le lirre de Ft'bronius une 
produtiioi»,diahtti<fa* , pisTi'i tiriiiJB, et le range av»i: 
lea livres les plue .délcMablee qui teadeut à anéantir 
\% piéld el à éAlrafa* toute reli^on. Telern'mt Mri 
'AnimmI «tnm SmmW» mif^emê «tmealeai JEe«MfeUI, 
m*rm piêtath al nti^mîa mmsa *»timgmutt. L*expé> 
riftncp a f^il Toir qu'il n'y avait rîcn de trop dans ce 
paMage ; la dérail'^nre prrMjtie p^n^rale delà religion 
en Allemagne , duil (^(rr iiuriicnlicremenl allribuée à 
la accouaae que Febronius a dunn^e i la hi<',r:trcbîe , 
.au mdlNÎe fHll a inspiré pour le cbrf de l'Eglise , à 
ses ealomniae eanira le siège de Rome, i ses efferti 
peur ourdir unepbfaiM^ rte. Dans le même tempe, 
Pfflaat du aaéma «dlaur. a'eipriaaaieDt de la mêna 
ff^en r^êque et prioee da Cenilanee , i'évequa et 
princp d'Aiistbnnrp, l'évêque et priace de Lit-Re , 
r.ircL<'»<*:tjue-é|pcieur de Cologne , el antres prélats 
.illf iiKtnds , parfiiilemeul d'af^ord sur ce point arec le 
pape Clément Xill . avec l'Église gallicane /comme 
rtous l'avoM bh voir)* ai Xbe trai INnlHma cadM^ 
Kfwa. • 
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s'exprimait ainsi en 1781 sur 
le Commentaire de la rétracta- 
tion, en écrivant au pape Pie 
VI : « Très saint père , j'ai reçu, 
avec la vénération qui leur est 
due, les lettres pleines de bien- 
veillance qu'il a plu à votre 
sainteté de m'adresser en date 
du i3 octobre, et j*ai vu avec 
la plus grande satisfaction que 
son jnjjemcnt snr le Commen- 
taire de Febronius était parfai- 
tement conforme à celui que 
j'en avais porté. Quant aux or- 
dres qu*il lui a plu d^ m^intimer 
par les mêmes fetti^es , je les au- 
rais certainement remplis avec 
autant de' promptitude que de 
bonne volonté, si je n'avais 
craint (r.rainte , àmon avis, bien 
fon lée) que la réprimande ou 
l'avertissement dont elle me 
chargeait envers iM. de Hon- 
theim ne devint plus thiisible 
qu'utile à la religion. Car il me 
parait indubitable, ou qne la 
rétractation que RI. de Hon- 
theim a faite de ses erreurs n'é- 
tait qu'ntio feinte , ou qu'il s'est 
repenti aussitôt de l'avoir f^iite^ 
Et en effet, s'il avait ar^i avec 
cette sincérité germanique dont 
il se vante dans la formule mô- 
me de sa rétractation , se serait* 
il vivement affligé de voir ses • 
nouveaux sentiments' commu- 
niqués >au sacré collège des car- 
dinaux et même à l'univers en- 
tier? Aurait-il ncj^lijjé dans la 
lettre circulaire qu'il a mise à la 
tôte des actes consistoriaux pu- 
bliés par mon ordre dans ce àio- 
cëse, les observations que je lui 
aVais faites, et qui ne pou- 
vaient déplaire ni paraître dé* 
placées à un homme sincèrement 
repeutaut? Aurait-il débité faus- 
sement qu'il avait été atterré 
par les menaces de v^otre sainte- 
té , et fait passer cette calomnie 
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jusqu'à la cour impériale? Au- 
rait-il gai'dé uu âileuce perfide 
sur les bruits malicieusemeut 
)répajadas touchant l'acte de sa 
fétractatioD ; brvits cependant 
Inen flétrissants pour sa répvi* 
tation^ puisqu'ils le déuon- 
çaient, ou comme un lâche dé- 
serteur de la vérité , ou comme 
un imbécille? Aurait-il.fait im- 
primer à mon insu , sous le pré- 
tendu titre de Commentaire ^ 
une production pl us abomina- 
hié encore que mal désignée^- 
je dis mal designée ^ car qui 
donnerait la dénomination de 
Commentaire sur une rétracta- 
tion à un ouvrage qui ne pa- 
raît entrepris que pour éneiTer 
là rétractation même j à un ou- 
vrage qui , au lieu deliianièreSy 
répana de .nouvelle^ tàiibres 
sur l'esprii du rétractant, et 
qut ,.Miln loin d'établir de» 
arguments solides les vérités ca* 
tholiques, opposées aux erreurs 
abjurées, si solennellement re^ 
connues dans l'acte d'abjuration, 
en réduit de nouveau plusieurs 
dans la catégorie d<^s proposi- 
rtîons douteuses, Tau^éur s^ap- 

fuyant , selon sa coutume , sur 
Autorité des autres, ^rce au'il 
«entait tou^ l'ignominie aont 
il se serait couvert en les com- 
battant en son propre nom ; à 
un ouvrage enfin si différent de 
la rétractation que, tandis que 
celle-ci a été bien re^ ue de tous 
iCeux qui aiment sincèrement 
4'£glîiBe, l'autre n'a p|i mériter 
.:que,les éloges des hérétiques? 
4e ti'ai pas manqué n^moins 
de témoignera mon suffragant 
combien une pareille conduite 
était peu digne d'un homme de 
bien ^ de plus, je l'ai souvent 
et sérieusement . averU de son 
devoir , et j'ai lût tons mes eS- 
jferls i^nr le ramener d^s lie 
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droit chemin t mais j*ai cru qu'il 
serait dangereux avec un hom- 
me d'ua esprit vain et artifi- 
cieux'corame sont ordinairenént 
Jles novateurs, de pousser las 
choses trop loin, surtout dans 
un temps ou il voyait les puis- 
sances mêmes favoriser ouver- 
tement un système qu'il avait 
abjuré du moins extérieurement. 
Au reste , abstraction faite de 
ma conduite envers M» de Uon- 
itheim , je crois que , vu le c^ 
Tactère ae son esprit et les oLr- 
constances de ces temps msl« 
toirenx , il est plus sûr de ne 
pas exiger de lui des déclara-* 
tions ulténeures. Car, outre 
qu'il est incertain avec quelle 
attention , quelle sincérité et 
quelle constanee il obéira aux 
^r^res de votre sainteté y lélaiK 
plicatioDS, quelque orthodoxes 
qu^^les puissent être , ne p^ 
raitront dans la bouche de Fe- 
bronius, esprit versatile et tou- 
joursopposéà lui-niôme, qu'une 
contradiction nouvelle^ tandis 
que d'autres, répandant la ca- 
.Iqmnio k leur gré, publieront 
Qu'elles ont été amchées nar 
et par ci^ute à un ym^^ 
lard faible et déraisonnant. Ce- 
pendant votre sainteté ne pou- 
vant dissimuler la publicité du 
Commentaire , je crois que, 
crainte que son silence ne soit 
pris pour une approbation ta- 
cite , ii conviendrait , peut-être 

même ^serait-il nécesséiire dé le 
condamner, ouvertement, et d'y 
ajouter une exhortation pate^* 
nelle, poij|9r que ( vu. qpfîl a 

perdu par ses variations perpé- 
tuelles la confiance publique, 
et le moyen de persuader que 
ses sentiments sont orthodoxes, 
quand même ils le seraient ) il 
ne cesse de déplorer, avec lèt 
larmes amères'de la pénitence , 
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les troubles.ekcitésiiADS l'O^Uae 
qn*il ne peut appaiWfflt ies 
•candsies qu'il ne peut rëparor. 
J'aicrti, très sa i ut-père, devoir 
exposer rrs choses dans la sim- 
plicité de mou cœur^ mais que 
ce soit sauf le jugement plus 
cclaiié de votre sainteté^ et sans 
préjudice de J'obéissance filiale 
que je lui porte : car mon inteo- 
"tion n'a été nullement de ceo^ 
fturer ses iMrdresiou de chercher 
tin prétexte spécieux pour les 
éluder I mais seulement de lui 
faire connaître des dét:n'ls qui , 
n*élant connus à personne com- 
me à moi , demanderaient peut* 
être une panière d'agir diffé^ 
rente de celle que^otre sagesse 
et votre prudence von» indi* 
qfueat poar la meilleure. 11 me 
reste maintenant à attendre ce 
qu'il vous plaira de m'oi donner, 
Tecoramandant et ina personne 
et les peuples commis à mes 
soins à votre faveur paternelle , 
et demafiidant , avec la plus pro* 
IbndevéDëfatîon , la.béDtfdiclioa- 
Apostolique de y^ifp aàînteté| 
<éÇiC4 JSmnbreitsteîn^ le 17 no- 
vembre i^Bi.» — En même tempe 
le même archevêque - rlpcteur 
écrivit à monseigneur Bellisomi, 
archevêque de Thyane, nonce 
apostolique à Cologne^ la lettre 
-suivante. « Vous verrez par la 
-copie de la lettre que je voua 
prie de fiure passer à sa sainteté; 
que je trouve du danger à filtre 
barbôuiller de nouveau du pa- 
pier à M. de Hontheim, qui par 
«es continuelles contradictions 
s'est mis dans rmipossibilité de 
faire à l'avenir aucun bien , 
^uelquechosequ'il écrive; quoi- 
-qu'il soii^ encore dans le cas de 
;6ire du mal , surtout dans le» 
^mps critiqnies oà nous TÎTont. 

vous voiues I monsieur ; ren- 
forcer de yo» KiéiUguioos celles 
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que j'ai l'honneur de fiiire à sa 
sainteté) je oe doute point 
qu'elle ne se borne à lui teiffbo^ 

gner son méconteotement au 
sujet du Commentaire', et cela 
pour des raisons jj[énérales , et 
sans entrer dan s le détail des pro- 
positions répréheosibles , qu'il 
ne manquerait pas de vouloir 
justifier^ ou quMl soutiendrait 
eu moins sous oudui lors md^ 
me qu'il les désapprouverait par 
écrit, comme il a fait pour lé^ 
cliangements que sa sainteté lui 
a ordonné de faire à sa profes^- 
sion de foi. Au surplus, mon- 
sieur y queUc que puisse être sa 
déférence aux avis du saint^pèr 
l'e, comptes: qu'-ou dira tou* 
jours (et il sera peut-être le pre- 
mier i le dire ) que cette défô* 
rence est l'effet des menacer 
dont on aura usé envers lui, 
une pareille calomnie dùt-elle 
de non veau le faire passer y)our 
un iàcUe ou pour un imbécUie* 
11 faut donc , à mon avis , trai*- 
1er M. de Uontbeim comme ou 
traite un homme qui s'est mie 
dans- l'impossibilité de répa- 
rer ses scandales. On lui met de- 
vant les yeux les maux qu'il ^ 
faits , on lui pr^xho d'en Ëiire 
péuilence, on le recommande à 
la miséricorde divine. Il paraît 
du reste que le Commentaire est 
tombé .dans un parfiàit ouW* 
Puis80-t-il y repo9er à jamais f 
Je suis avec la pliu parfaite ee- 
time, monsieur le nonce ^ etc* 
Ehrenbreitsteiny le 17 novembre 
17B1. » — A ces divers témoi- 
gnafçes , nous en joindrons un 
particulièrement recornmanda- 
blcj c'est celui d'uià pruLestant^ 
d'un philosophe , qui jcappiQrte 
pertiQulièrémentaUflivDe deFo- 
J>ioqius -la séduction et la cor- 
ruption du clergé autrichien* 
« Le eleifé, dit^il daiis >ieft cjh- 
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servationssur Vienne, porle dans 
son sein un serpent qui lui cauj» 
sera la mort s ce serpent est là 
^philosophie , qui, sous Tappa- 
-rence de la théologie, s'est glis- 
sée même jusqu'au trône épis- 
cn]i;ji. Vn p,rand nombre de 
jeunes ecclésiastiques sont in- 
fectés du poisou de ce serpent, 
dans les universités, ils^savént 
tousqu'îl^a un Febf^onius dan^' 
le monde /et quelques-uns seu- 
lement le connaissent tomme 
unfaérétiqùe;lîepeudant, coname 
la cour \c favorise évidemment, 
ils' sont ti(\s portés à se véconci- 
lier avec lui. Les bellarniinistes, 
qui possèdent tous les grands 
bénéfices, formcni encore, il est 
vrai^ le plus grand nombre 5 
mais s^ils se voient en danger 
une fois de perdre leurs Ijiénéfi- 
ccs^ ou si les aS^ooo avocats des 
états impériaux^ qui ont fait de- 
puis long-temps leur provision 
d'arguments, oîit ordre d'aller à 
la charge , iis ne ieiout vraisem- 
blablement que fort peu de ré- 
sistance. » ( P qya^e &n AUetiia- 
gne , par le baron de Riesbeck , 
traduit de l'anglais, tom. a, 
pag. 107.) Après le compte aussi 
détaillé que véridique et impar- 
tial, que nous avons rendu de 
cet ouvrage informe et nnti-ca- 
tholique, IVqiJito dcuiando que 
nous rendions , à plusieurs 
•égards, justice aux bonnes qua- 
lités de l'auteur ; poli,,honuétc, 
•prévenant , officieux, d*un corn- 
merté^'- agtéable et intéressant ; 
pi^rè , évéque, recommandable 
|Mtr ses jnœurs et par son exac- 
titude à remplir son ministère , 
il était personnellement un con- 
traste sensible et frappant de 
son livre avec lui-môme. 11 se 
peut que sa Rétractation ait été 
-en partie l'effet d'une iufiueuce 
étrangère' et impérieuse; mais 
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dans le Commentaire qui est si 
souventj, à quelques égards^ une 
esjpèce de rétnMïtation de cette 

même rétractation , on voit que 
la vérité le presse , et qu'il vou- 
drait y tenir, sans trop paraître 
opposé k ce qu'il a écrit contre 
elle. Quelques années avant sa 
mort, disant la mèssele jouf de 
Saint-Pierre^ dans son château 
de Mont-Quintio^ arrivé àl*£" 
vangile et lisant ces pijtroles ; T\t 
es Petruî et super hanc petram 
œdîficabo Ecclesiam meam, etc., 
il se trouva mal, et fut oblige 
de quitter lîaulel (0; effet 
sans doute d'uiie réminiscence 
cruelle , mais salutaire, qui fiiit 
supposer avec raison i|^ue son 
cœur ne s'était pas entièrement 
fermé à l'affection que touiû -en- 
fant de l'Eglise catholiçjue porte 
à ce grand siège, centre de l'u- 
nion et de l'uuite', où l'autorité 
deJ.-C. se déploie par l'organe 
de son vicaire, d'une niauièie si 
imposante et si magnifique, si 
consolante pour les vrais fidèles ^ 
et si nécessaire |>our étouffer dès 
l^r naissance les .hérésies et les 
Scbistnes. 

HONTl VEROS (Dom Bernard), 
bénédictin espagnol, pi^ofessenr 
de iliéoiogie dans l'université 
d'Oviédo, puis général de sa 
congrégation en Espagne, et en- 
fin évéque de Callahorra , mou- 
rut ço i66a. On a 4e lui un 
T^'aité contre les casuistes relâ- 
chés, intitulé : jMCfymtx miU' 
tant h Ecclcsiœ, 

HONTOliST (Gérard )• Fqyesi 

-f- llOOD (Samuel), amiral an- 
glais, naquit en i-^SS à Butieigh, 
dans le Sommeri»et. Il s'embar- 
qua, dès l'Â^e le plus tendre 
bori d'un vaisseau de guerre, et 

(1) Celle aneoHoie i-il irèi csriaine. Le rédacteur 
CCI articli* la lient dç !■ bouefae du retpeclabk ««• 
déii«Mique qui lai icrTiiil b w am m. 
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fut élevé au grade de capïtaiae 
au commencement de la guerre 
de sept ans. 11 obtint bientôt 
Mvhi le commandenient de La 
reitahy frégate de 3a canons^ 
avec laquelle il s'empara de la 
ffégate française La Bellone. En 
1780 , il fut nommé baronnet et 
amiral. H se trouvait alors à la 
tète de la station do Boston ; 
opposé au comte de Grasse , il 
le combattît d'abord avec quel- 
que succ^y et commandait en- 
suite en second sous sir Brydges^ v 
depuis lord Rodney, dans les 
combats roémorablesdu i4 avril, 
ou le comte de Grasse fut fait 
prisonnier. Après la paix de 
i-jBS, il fut cre'd pair d'IHande 
et ensuite loid de ramirauté* 
Lorsaue la guerre se ralluma 
avec la France^ l'amiral Hood fut 
envoyé dans la Méditerranée , 
okf avecle secours des royalistes 
du midi, et des flottes espagnole 
et napolitaine , il s'empara de 
Toulon. Les généraux Dioppet 
et Dugomrnier, secondés par 
Buonaparte^ alors officier d ar- 
tillerie, le forcèrent bientôt d'é- 
vacuer la place* Mais avant de 
la <]^uittery ramiral Hood voulut 
y laisser des traces de son séjour : 
il ordonna à sir Sydney Smith 
de brûler tous les vaisseaux de 
guerre qui étaient dans le porlj 
et cet ordre de desLiuction fut 
ex.écuté avec autant de zèle que 
ces mêmes Anglais en mirent 
quelq^uet années aorès à incen^- 
aier à iCopenhague la marine da- 
noise. Après cet exploit^ l'amiral 
Hood alla bloquer le pori de 
Gènes, d'où il fit voile vers l'île 
de Corse, dont il s'empara à la 
seconde attaque 5 mais les Fran- 
çais Ten expulsèrent presqueaus- 
siiài} et alors l'amiral Hood se 
retira en Angleterre j où il est 
mort en 1S16. 

Tom IX. 
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HOO M) ou HooFT (Pierre), 
historien et poète hollandais , 
naquit à Amsterdaili en 1 58 1, et 
mourut à La Haye en 1464* On 
a de lui .* i» des Comédies^ dea , 
Epigrammes et d'autres PoAieSf 
moins lues que ses ouvrage^ 
historiques; 2" Histoire des 
Pays-Bas^ depuis l'abdication de 
(Charles- Quint jusqu'en i5BB, 
dont ou a donné une bonne édi- 
tion en i^o3, en % vol* in-fôl* 
Cet ouvrage contient un détail 
circonstancié des intrigues du 
cabinet et du mouvement des 
armées; l'auteur y voit souvent 
les choses à sa façon , et n'est 
pas toujours d^accord avec les 
historiens les mieux instruits. 
3" Une Histoire de Henri IV y 
roi de France. Ainsterdam i , 
in-fol. y et i63d > in-4''; 4° Une 
Histoire des Médicis, en fla- 
mand, 1649; 5" les OEuvres de 
Tacite y traduites en hollandais ^ 
A nisterdam , i684> in-fbl. ^ avec 
figures. 

HOOGHE (Romain de), dessi- 
nateur et (graveur hollandais , 
florissait à la fin du xvii* siècle. 
11 avait une imagination viye^ 
qui l'a souvent égaré. Il ne-m^ 
rite guère d'éloge pour la cor- 
rection du dessin y et* pour le 
choix de ses sujets , qui sont la 
plupart peu assoi tis aux hoiincs 
mœurs, et qui ne donnent pas 
une grande idée de celles de 
l'auteur. On a cependant de lui 
plusieurs estampes dignes d'un 
artiste sage, telles que les figu- 
res de V Histoire du vieux et du 
nouveau Testament de Basnag^ 
l'jo^f in-fol. ; colles de la Bible^ 
avec dcè explications hollandai- 
ses , 17 21 ; celles' des ^/Vroo^/y- 
phes des Egypticru, Amsterdam^ 
1735, petit in-fbl. , etc. 

HOOGSTRATE. f^0r««HocB- 
. mèJt* 

m 

% 
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HOOGSRATEENC David v«n), 
ne à Hoterdam en i658y ensei- 
goa les humanités à Amsterdam , 
et y fut co-recteur du collège. 11 
se noya en 1724 , ou plutôt il 
mourut au bout de huit jours 
des suites d'uue chute dans le 
^canal à\i quai de Gueidre , où il 
tomba f aveuglé par un brouil- 
lard épais. On a de lui : 10 des 
Poésies latines f en % vol. in-8'' , 
qui furent peu connues hors de 
son colléj^c; a» des Poésies Jln- 
mandes, en i volume in un 
Dictionnaire flamand et lutin; 
4o àes Notes sur Cornélius iNëpos 
et surTéreuce; 5o une Edition 
de Phèdre y in-4°^ à Tusage du 
prince de Nassau , dans laquelle 
il a imité les oil usum delphini ; 
& une bonne Edition des Poé- 
sies de Janns Broukhusius , 
în.-4**- 

HOOK, ou HooKE { Robert), 
mathématicien anglais , né en 
i635 a FrishwaLci , dans l'île de 
Wight, fut membre de la société 
royale de Londres , et professeur 
de géométrie en cette ville. 11 
perfectionna les microscopes , et 
nt plusieurs autres découvertes 
dans la physique , Thistoire na- 
turelle et les matiiémaliques. Il 
prétendit avoir eu la première 
idée du ressort spiral qui sert à 
régler le balancier des montres. 
Huyghens Ven attribuait l'inven- 
tion $ • mais ' il -prétendît que ce 
5ecret avait été divuljrué par 01- 
dembourg, secrétaire de la so- 
ciété rovaie, auquel il intenta 
un procès : il parut avoir raison 
, contre Huyghens , et le confondit 

Ï>ar les dates j mais il n'eut pas 
e même avantage contre l'abbé 
Uautefeuille.il présenta en i5GG, 
à- la société royale , un plan sur 
la manière de rebâtir Ja ville de 
Londres, qui avait 'été détruite 
par le leu; il plut extrêmement 
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k cette compagnie^ lelord-mairQ 

et les aldermen le préférèrent à 
celui des intendants de la ville ; 
et c'est en grande partie sur ce 

Slan que Londres fut rebâtie, 
ook fut ensuite l'un de ses iii- 
teudantSy par acteduparlemeuty 
chargedaos laquelle il amassa de 
grands biens. U mourut en 1 703 , 
âgé de 67 ans. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages en anglais; les 
principaux sont : 1° la MiscroscO" 
pie ou description des corpuscules 
observés ai^ec le microscope j in- 
fol., Londres, 16(37 ; Éssai de 
niecani(jue j in-4". On a imprimé, 
après sa mort un vol. in-fol. 
d^autres QSwres de cet auteur. 
Sa vié est à la téte de ce recueil* 
[Il imagina, dit-on, trente ma- 
nières de voler dans Pair , ou dé 
se donner sur terre et dans Teau 
un mouvement très rapide^ mais 
la plupart de ces découvertes ne 
sont paspai ven ues jusqu'à nous. 
11 s'appliqua aussi avec succès 
èFastronémie, et 6t des observa- 
tions sur les planètes de Jupiter, 
de Saturne et ses satellites ou il 
crut voir des taches mobiles. U 
s'occupa d'une espèce de télégra- 
phe ^el montra d es ta 1 e n ts en a rchi- 
tecture dans les plans qu'il don- 
na pour le nouveau lietiileem de 
Londres, de l'iiôpltal de llokton , 
de l'hôtel Montaigu , du collège 
des ^lédecins p et d'un théâtre. 
Outre lesouvragesdéjàindiquésy 
il en publia d'autres snr Tastro- 
noniie, la physique , etc. ] — Il 
faut le distinguerdeLuce-Joseph 
llooKE, auteur d'uiie bonne His- 
toire romaine eu anglais , en 4 
vol. in-4" , et des ubservations 
sur le sénat romain , i ^58 , iii-^". 
Son fils , docteur de la maison 
et société de Sorbonne, sou- 
tint avec honneur là réputa* 
tion de son père. Il est auteur 
d'un Courr de théologie^ dirigé 
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particulièrement vers la défense 

des dogmes chrétiens contrôles 
erreurs m o d e rn es : Ke/ igion îs na- 
turalis et revelatœ principia in 
usum academicœ jui^enCutis , 
dont il a paru déjà deux ëdi'- 
tioiit; la seconde esi oonri^ëe et 
augmentée , Paris y 1^74 9 '3 
inns*^ Quelques critiques , en 
donoant d'ailleurs des éloges à 
l'ouvrage, ont cru y voir quel- 
ques assertioîis peu propres à 
mainlenir l'ordre dans la hiérar- 
chie. 

^{•HOOKE (Nathaniel), hislo* 
rien anglais , né Ten 1690. Il 
était catnolique et trèaattâché à 
la maison des Stuart. Intime 
ami de Pope, ce fut lui qui in- 
troduisit auprès de cet iïltiî^tre 
poète un prêtre catholique pour 
le confesser dans sa dernière 
maladie. 11 mourut en 1764, et 
a laissé : \° Histoire romaine ^ 
depuis i» fondation de Bmne /ii^ 

Îu'a tànéantissement de la répu* 
fôjrufff Londres, de i73oà 1764» 
4 vol. in-^<*» Cet ouvrage, qui 
est le meilleur de Hooke, eut 
beaucoup de succèç, et on le 
cite encore en Angleterre, ('ha- 
cun des volumes est précédé de 
Discours CL Réflexions critiques^ 
qui pourraient former un ou- 
vrage à part {voy. H6oke| ci*- 
après )} v Obsen'ationt sur ie 
sénat romain f Londres , 1768, 
in-8", ouvrage très estimé; 3" 
Relation de la conduite que la 
duchesse douairière de Marlbo' 
roiigh a tenue à la cour depuis 

Îuelley entra jusquàVan 1770, 
A Haye , 176a , in-d'. Nathaniel 
Hooke écrivait arec âégaoce et 
pureté^ il avait nue vaste érudi-* 
tion , et figura parmi les bons 
littérateurs de son époque. 11 
était mal partar^é du cAté de la 
fortune , et c'est pour cette rai- 
son qu'il pemiit à son fils; Luce- 
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Joseph f d'aller faire ses études 
en France et d'y demeurer. Celte 
résolution tourna à l'avantage 
de ce derrjier, qui forme le su- 
jet de l'article suivant, f 

f HOORB ( Luce-Josepii ) , 
docteur enTSof bonne , etfttsdu 
précédent, naquit à Dublin y en 
17 16. A l'exemple de plusieurs 
Irlandais, il vint faire ses étu- 
des }\ Paris, suivît ses cours au 
séminaue de Saint-NicoJaf^-dn- 
Chardounet, y prit sa licence , et 
fut reçu docteur de Sorbonne 
eu 1736. Quatre ans apircs, il 
fut nommé professeur de théo- 
logie dans cette maison célèbi^j 
et , le 18 novembre 1751 , il pré- 
sida la fameuse thèse de l'abbé 
de Prades. II l'avait déjà signée 
sans la lire , cofjjoinlcnierit avec 
le syndic et le grand maitrc des 
études* Elle fut soutenue en 
présence de toute la licence^ de 
huit doetenri , en qualité de 
oenseors^ et de Hookè , qui pré- 
sidait. On en atta<{ua et on ef^ 
défendit plusieurs points , uîeis 
personne ne parut s'apercevoir 
du véritaMe esprit de la thèse. 
Hooke prit même la parole dans 
la proposition relative aux mi- 
racles^ sur laquellele répouda^it 
était .demeure court: il défend Ji 
en outre et «or ce point , la doc- 
trine de 1& thèse. Ce fait est rap« 
porté par les NouveUes ecclé- 
siastiques de 1752 , page 35. 
Hooke revint bientôt de son er- 
reur, et la thèse uiicux exami- 
née fut déférée à l'assemblée de 
prima mensis de décembre. Le 
syndic Dugard essaya d'abord 
derexcuter; maisHôoke déclara 
positivekneQt qu'il rétractait 
signature : ce furent les docteurs 
Lelarge et Lerouge qui , les pre- 
miers , déférèrent la thèse. Les 
députés chargés de l'examiner 
firent leur rapport le i5 décem- 

a* 
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hre , et la faculté jugea la thèse 
coadamtiable^ suspendit dePra- 
des , tandis que les députés fu- 
rent cbargcis.oe noter tes diver- 
SCS propositions. Au prima meti" 
sis ae janvier^ et qui eut lieu le 
4 y Hooke et de Langle^ grand- 
maître des études , tout en con- 
damnanlla thèse, avouèrentleur 
iiégligence , et dépos^îrent clia- 
cuu leur déclaration par écrit : 
celle de Hooke était en latin ; elie 
est imprimée dans sa lettre à Tai^ 
dievéque dé Paris, en '1763. il 
y avouait aussi sa négligence , 
(perchait à s'excuser y et faisait 
sa profession de foi , en dix-sept 
articles^ sur les points condam- 
nés dans la ihèse , et il ren- 
voyait en mémo temps à son ou- 
vrage des Principes de la reli- 
gion naturelle et révélée pour 
s^assurer de sa doctrine. . Après 
quelques discussions ^ la laculté 
oécida que les trois signataires 
de .la thèse , savoir : le syndic ^ 
le grand-maître des études et 
Hooke, seraient repris publique- 
ment dans rassemblée du 5 
avril. Ils le furent en effet , 
et ils reçurent cette admoni- 
tion avec des marques de repen- 
tir : un plus sévère châtiment 
les attendait* Le cardinal de 
Tencin , proviseur de Sorl>onne> 
provoqua une lettre de cachet 
du 3 mai t-^S^ , par îoqnello et 
ar son ordre , l'abbé Hooke fut 
csiituc de sa chaire de theolo- 

fie et remplacé par le docteur 
•ecorgue de Launay. Ce fut en 
vain que le syndic de la faculté 
de théologie y. les autres doc- 
teurs, les professeurs de Navarre^ 
écrivirent au cardinal en sa fa- 
veur. Hooke reçut , en outre, 
l'ordre de quitter la Sorbonnc. 
dette mesure ne semblera pas 
trop rigoureuse si Ton considère 
que la thèse en question , ad- 
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mise d'abord par négligence , et 
puis révoquée^ était un sujei de 
scandale, non^seulement à Pa- 
ris , mais dans toute la France 
et que cette malheureuse affaire 
prêta desarmèsaux philosophes^ 
si nombreux et si actifs à cette 
cpoqtie , pour tourner en ridi- 
cule la Sorbonne et la religion. 
Cependant, deux ans après, 
Prades fut rétabli. Alors le doc- 
teur Hooke s'empressa d'écrire 
au cardinal Valénti , ministre 
d'état de Benoit XIV , ainsi 
qu'au cardinal de Tencin ^ et il 
obtint la révocation de la lettre 
de cachet, mais il ne recouvra 
pas sa chaire j le roi lui accorda 
néanmoins une pension. Le doc- 
teur Hooke s'empressa de pu- 
blier sa déclaration du 4 janvier 
inSa, qu'il avait lue à rassem- 
blée de la £tculté , et qui setrou-» 
Ve à la suite de l'extrait .des con-» 
clustons de la fkcultéde théologie 
sur le même sujet ; cette édition 
pourtant n'est pas la m^mequrf 
celle que publia la tacultc, et 
qui a pour titre : Acta sacrœ fa- 
cultatis parisiensis cîrca Joan-- 
nem-Marlinum de P rades , ad-» 
juneiis instrumentiSf Paris ^ Gar« 
nier 9 1754 1 inr4*. En atten<* 
daoty Hooke se mit sur les r i n p;^ 
pour succéder au docteur Lefè^ 
vre , professeur de Sorbonne , et^ 
le 11 :ivriî , eut lien l'élection 
présidée par M. de Beaumont, 
archevêque de Paris. L'archevê- 
que portait à la chaire le doc- 
teur François Petit-Jean. Au 
troisi^6 tour de sera tin, Hooke 
eut une voix de. plus que son 
compétiteur; mais M4 de Beau- 
mont refusa de conclure pour 
Hooke, qui se fit installer 
par le docteur Lefèvre. Non con- 
tent de cela , il s'adressa au par- 
lement, qui admit sa requête et 
confirma l'élection par un arrêt 
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du 6 mai 1762. La Soi bon ne se 
déclara aussi en faveur de Hooke, 
et tiomraa députés , pour suivre 
cette af^Bîre^ les docteurs Ville?, 
vielle Kibailier, et La^4vocat« 
Us appelèrent comme d*iAus ^ 
contre l'archevêque: une con- 
sultation de soixante-quatre pa- 
ges fat signée le 5 juillet, et en 
raveur de Hooke , par les avocats 
Mey , Lherminier, Cellier , de la 
Monnoye , Pjaltîi> tX Gerbier ^ 
d'autres avocats signèrent 
une autre contre , le 4 décembre, 
et on y Tépo]|idity. $u nom de la 
Sorbonnei p^r un Mémoire de 
vingt pages. De 8emb]able3 pror 
cédés ne pouvaient que blesser 
sensiblement M. rarcheveque ; 
la Sorbonne tint donc une nou- 
velle assemblée pour délibérer 
sur Vappel comme d'alfus , (^ue 
les trois docteurs avaient inter- 
|eté en feveur de Hopke : la ma* 
|Orilé fut d'avis qu'on les désa- 
vouât ; mais Hooke , qui jamais, 
ne s'était montré si actif , ap- 
pela le lendemain comme d*abus 
en son propre nom, ce qui pro- 
voqua un nouvel arrêt, du 12 
août ij6s>, qui le maintenait 
dans sa place. M. de Beaumont 
fit alors défendre dans les sémi- 
naires, de suivre les leçons dé 
Rncke , et son école se trouva dé- 
serte. 11 adressa à l'archevêque^ 
le 'xn décembre , une lettre 
de dix-sept pages, et qu'il pu- 
blia^ dans laquelle il disait en 
aubstaticR : « Qu'on n'avait à lui 
reprochei qu'une négligence 
dans l^ffaire de Prades^ mais 
qu'il l'avait expiée par tout ce 
qui s^était passé : et que, puis- 
qu'on usait d'inaulgence envers 
le principal coupable , on ne dé* 
vait pas se montrer sévère en- 
vers celui que l'on ne pouvait 

taxer que d'imprudence » 

ijoolLe 7 accusait ensuite l'af 
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chcvêque d'humilier et de toui- 
inenter la Sorbonne, k cause de 
Testihie qu'elle lui avait témoi- 
gnée. A la ttulie de cette' lettre , 
on trouve des pièces justificati- 
ves , qui sont k peu près les mê- 
mes que Hooke avait déjà pro- 
duites. Le parlement fitmerîtion 
do cette affaire dans ses i-ameu- 
ses Remontrances (contre l'ar- 
çhevêque ) du 19 février 1764. 
Cette discussion entre la Sor- 
bonne et rarchevé<|oe de I^ris 
produisit un nouveau scandale , 
ou y pour mieux' dire'y il y avait 
douze ans que ce scandale du- 
rait. Sur ces entrefaites , Hooke 
fut un des commissaires nom- 
més par la faculté ds tlicolo^jie 
pour examiner V Emile de Rous- 
seau ; les autres docteurs étaient 
Legrand , de Nans de Saint-Sul- 
pice , et le pére Bonhomme , 
cordelièr : tous firent un projet 
de censure contre le livre indi- 
qué. On lut le projet au prima 
mensis d'aoïii 4762 , et on le 
discufrî les jours suivants. Le 
travail de Hooke fnt loué dans 
les Nouvelles ecclésiastiques , 
mais on y prétend qu'il fut al- 
téré par ses collègues. Quoi qu'il 
en soit , l'abbé Ladvocat , qui 
occupait, en Sorbonne, la chaire 
d'hébreu , fond^ par le feu duc 
d'Orléans , étant mort en 1766 , 
Hooke obtint cette place , heu- 
reux de quitter In chaire de théo- 
loj'ne, qui ne lui causait que des 
désagréments. H n'occupa sa 
.nouvelle chaire que peu d'an- 
nées, et il fut nommé, en 1769, 
conservateur & la bibliothèque 
Mazarine. Lors de la révolution, 
en 1791 , Hooke n'ayant pas 
voulu prêter le serment cmyue, 
erdit sa place. 11 se retira à 
aint-Cloua , et y mourut le 12 
avril 1796, âgé de quatre-vingts 
<i. La (iacuité de théologie., 
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» un écrivain » 1q| coofia les 
• {plus importantes commîasiona 
i en matière de doctrine , et 

» clin adopta plus d'unn fois, 
» dans la préparation de ses cen- 
)» sures y le travail et les recher- 
» ches de cet habile théologien.» 
Oa a de lui : i° Religioms tiaLii- 
raUs et reveiatœ prmcipia, I^ris, 
1^54 7 3 vol in-BOy l'éimpriiiiéseii 
I774r augmentatiooaet 
par les soins de D. Brewer, bé^ 
nédictin anglais. Le premier vo- 
lume contient la théologie na- 
turelle et des éiérnciits de mo- 
rale et de jurisprudetice ; le se- 
cond traite de ia leligiou révc- 
[ée, loit mo«X({ae, aoil chré- 
tienne | le troisième renferme 
les principes de la religion ca- 
tholique ^ qui sopt plutôt un 
traite de l'Église. Au commen- 
cement du premier volume, on 
trouve une lettre de Hooke , 
du I" mars 1773, à son ami 
D. Brewerj et à lu fin de l'ou- 
vrage on lit iaJlègle de la foi, 
par yéron. a» Mémoires du ma- 
réehai de JSerwick f avec des no« 
tes, 1773, 9 vol.în-ia. 3" HooHe» 
a traduit en français Discours 
et Réflexions critiquf^s de Na- 
thaniel Hooke, son père» ^77^ 
i Ï784, 3 vol. in-i'x ; TJAmi de 
la religion cl du roi dit ( T. 32 , 
pa||« 169 ) : «Geluiqui remplaça 
v.Uooke dans Ja pl^M^e de biblio^ 
9 thécaire^ Ait Gaspar If icbel f 
» plus connu sous le nom de 
» rabbé Leblond, et dontM. Bar- 
TB hier fait l'éloge. Leblond, qui 
)) est mort à l'Aigle ^en Norman- 
» die , le 17 juin 1809, était ami 
de Dupuis , et eut beaucoujp de 
» past k la publication duJUvre 
» de YOrigine de Um Us ouUes ; 
« C*est dire assez quels étaient les 
« sentiments de cet abbé^ un des 
» plus ardents à abandonner son 
s état j habitué des clubs, et que 
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N r^D eroit auteur de recueils. 
» licencieux. » 

HOOKER ( Richard théolo- 
gien anglais , natif d'Èxoester , 
est connu par-un ouvrage inti- 
tulé la Police ecclésiastique , da 11 s 
lequel il défend les droits de l'E- 
glise anglicane. Il mourut en 
lôoo, âgé de 46 ans. On a de lui 
des Sermons et d'autres écrits es- 
timés en Angleterre* 

HOOPER ( George ), écrivain 
anglais, né à Grimley^ dans le 
comté de Worcester , en 1G40 , 
habile dans les taiathématiques,, 
dans les langues et les sciences 
orientales, devint évêque de 
Bath et de Wells, et refusa l'ar- 
chevêché de Londres. Il était 
chapelain du roi Charles il eu 
i685, et mourut en 1727. Son 
Traité du carême , en anglais ^ 
în-8<», est curieux» Celui des me- 
sures des anciens jhonàre», 17*21 ^ 
in-8<*ynel'estpasmoins ;et l'un et 
l'autre sont remplis d'érudition* 

HOORNËBEEK(Jean), pro- 
ISesseurde théologie dans les uni<.> 
versités d'Utrecht et de Leyde, 

né à Harlem en 1617 , et mort en 
1666, a laissé plusieurs ouvrages 
de théologie, et des traités con- 
tre les sncmiens, les Juifs et les 
idol^LiËâ^ le'sprincipauiLsoat : 

une Réfutation du soeùwsnùme^ 
1660 k 1664, en 3 vpU in-4-, U 
aurait pu se pasier d'y attaquer 

les catholiques y qui ont des prin^ 
cipes infiniment plus sûrs et 
mieux fondés que les protestants 
pour combattre les sociniens 
avec avantafje; car dès qu'on re- 
jette une fois l'autorité de i'E- 
glise et la tradition , il est Im- 

gossible de confibndre quelque 
ér^ie que ce soit. ( f^qy» Len- 
TVhVS Scipion. ) a° Un Traité 
pour la convie don des Juifs, Ley- 
de^ in-4°« Sa huine contre 
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les catholiques lui fait faire en- 
core contre eux des sorties qui 
réloi({nent de sou but. 3" [h\ 
Traité contre les infidèles , les 
héroïques ( entre lesquels W a 
soin déplacer les catholiques) , 
. etCyUtrecht, i658, in-S». Il fut 
attaqué par Arnold de Poclen- 
bur^^ remontrant. 4'' Union des 
calvinistes et de ceux de la con- 
fession d^À ugsbourgy Amsterdam, 
i663 , in-4°. Ouvrage qui fut ré- 
futé par Abraham dfflovius , mi- 
nistre de Wittemberg. 5« Tkéo- 
hgie pratique fLcyde, i663^ 9 
v6L in-4^. Gompilattdo de'q^el-' 
q^ies auteurs anglicans. Ces ou- 
vrages sont en latin , d'un style 
obscur et diffus. 
HOPHRA(Pharaon). F. ApriÈs. 
HOPITAL. Fc^ez Hospital. 
HORACE f ou HoBATius,, sur- 
nommé Codés ( le borgne ), psirce 
qu'il avait perdu un oeil dans un 
combat; descendait d'un de ces 
trois guerriers ( vqyet les Hora- 
CES ) qui se battirent contre les 
Curiaces. Porsenna ayant mis le 
sié^e devant Rome l'an 607 avant 
J.-C ; chassa les Romains du Ja- 
nicule, et les poursuivit jusqu'à 
un pont de bois, dont la prise 
entratnait céle de 1 a v il le même. 
Ce pont n'était défendu que par 
trois hommes , Horace (Socles , 
T. Herminius et Sp. Largius. 
Comme ils prévirent qu'ils se- 
raient accablés par le nombre , 
Horace conseilla à ses compa- 
gnons de rompre le Pont derrière 
fui f tandis <|uf il démdrait l'en- 
trée. Us suivirent son conseil , 
mal^élepériloù ils l'exposaient* 
Horace , de son côté , exécuta ce 
qu'il avait promis. Conservant la 
présence d'esprit dans ie plus 
grand danj^er, dès qu'il sentit le 
pont rompu, il s'élança tout ar- 
mé dans le fleuve. 13 a coup de 
pique qu'il avait reçu à la cuisse 
en combattant, etlepoldsdeses 
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armes , ne l'empêchèrent pas de 
gagner l'autre bord du Tibre. 
Publicola fit ériger à ce héros 
une statue dans le temple de 
Vulcain. 

HORACE ( Quintus Horatius 
Flaccus), naquit à Venouse , dans 
la Pouille, le 8 décembre de l'an 
de Rome (388, selon la chrono- 
loffie de Varron ,66ansavant J.-C. 
Son père, simple affranchi, lui 
connut des talents^ et , (quoique 
d'une fortune médiocre y il n'ou^. 
blia lien pour les cultiver. H 
l'.envoya à Home , où son esprit 
At ses auocèsf le lièrent avec les 
ieunes gens de la première dis- 
tinction. A l'âge de 12 ans, il 
alla étudier la philosophie a 
Alliènes. Brutus,run des meur- 
triers de l>ésar, passant par cette • 
ville y l'emniena avec lui^ et lui 
donna une place de tribun' des . 
soldats dans son armée. Le jeune 
philosophe s'étant trouvé peu . 
de temps après à la bataille de^ 
Philippes, prit la fuite, jeta son 
bouclier, et promit de ne pluS 
remanier les armes. Les lettres . 
depuis l'occupèrent tout entier. . 
Virgile et Varius^ charmés ^es . 
ou\n:ages de ce {»oè«e<^ naissant;^ 
en montrèrent quelqties-uns. 
Mécène. Ce protecteu)r, cet^aaii a 
des gens de lettres-, voulut voir . 
Horace, le prit en affection , le - 
présenta à Au(^uste, qui lecombla 
de bienfaits et de caresses. Cet 
écrivain , à la fois misanthrope , 
courtisan , épicurien , mourut le 
^7 novembre de l'an de Romé 
74^, âgé de 57 ans. Les ouvrages 
qui nous restent de lui sont \ 
1° des Odes, Horace semble s'étte - 
fait un caractère particulier , , 
composé de celui de Pindare et 
d'Anacréon. On ne peut nier 
qu'il n'égale , qu'il ne surpasse 
même ce dernier par la volupté 
de son pinceau; mais il se recon- 
naît Itti-mAme fort tnfôrieur ou 
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premier. Ou peut dire néanmoins 

âu*il marche à côté de Pindare, 
tins cette mÀme Ode , o& il se 
met au-dessous de lui. C«st là 
quMl le "comparera un torrent 
impétueux, qui^ gonflé par les 
pliiief?, francnit ses bords, et 
}ir('cipile avec fureur ses c.nix 
1 m m cuses et pro fon des . Po u r I u i , 
il veut ressembler à Tabei lie qui 
voltige sur quelques fleurs; il 
dit presque comme U Fontaine: 
Je suis chose Itéf^ré ( cferosa 
panms earminajlngo). Il se dis» 
tingue par $a facilité soignée, et 
par cet art fîo passer saris peine 
d'un snjct et d'ini ton r\ Tanfr^ : 
moral, énergique,voluptueux,in' 
4igné, tendre, enjoué, satirique, 
c'est de tous les poètes celui qui 
représente plu s dç diverses situa- 
tions deTesprit. Aussi est-il ce- 
lui qui a le plus de lecteurs* 
a Je plaindrais moins ceux qui 
» ignorent !g latin , a dit un 
» homme de gQÛt , si je ne pen- 
» sais qu'ils gont privés délire 
» Horace; car il faut absolument 
» le lire dans sa langue, comme 
, » la Fontaine dans la nôtre. Mais 
» je sentirais une grande peine 
» en entendant un homme de 
K lettres avouer qu'il ne sait pas 
» beaucoup de vers d'Horace par 
» cœur. Ils ont le don de se pt^- 
» ver dans la me'moird , don ré- 
» serve à peu de vers, et pour 
» le dire à peu près, comme Ho- 
» race , à ceux qu'Apollon a par^ 
9 Jumés d*Un peu Je 'Son nectar 
i <jniniû parte sui nectaris im» 
» }. » Des Saiipes et des 
Épîtres. Elles n'ont rien au pre- 
mier abord qui frappe le lec- 
teur; les vers en sont néf ligés , 
et dépouillés de tout l'éclat et de 
toute la douceur de riiarnioiiie 
poétique. On dirait que c'est de 
la prose; mais c'est une prose 
assaisonnée de cette finesse dVx- 
pression , jde cette fleur de plai- 
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santerie, de cette aimable né- 
gligence qui plaît plus que tous 
les ^ornements. On souhaflerait 
seulement ttuè* l'auteur se fôt 
tenu aux tableaux vrais et tou- 
chants qu'il trace dans ses Épt- 
très, de la vertTi ot de la justice, 
de l'amitié et de la modération , 
au lieu de tourner ses traits con- 
tre cette foule de versificateurs 
u'il ridiculise et qu'il insulte 
ans ses sabres. 3** i!Art poéti- 
que* C'est l'école du goût. Horace 
fit pour les Romains ce qu^Aris- 
tote avait fait pour les Grêles, et 
ce que Boilonti fit dcpuîs pourla 
France, li abréfyoa los préceptes 
de ce piiilosophe , et les mit a la 
portée des grands seifjneurs de 
llome, qui se mêlaient alors de 
faire des vers. On trouve dans 
son ouvrâee les principes fonda- 
mentaux de l'art d'écrire et de 
l'art de versifier. Il est fâcheux 
que l'ordre et la liaison des.idées 
ne s'y fassent pas sentir davan- 
tafjo; il est absolument sans mé- 
thode. On doit le regarder plu- 
tôt comme une épître légère 
que comme, un poème didacti- 
que, Horaceet Vi rçile mangeaient 
souvent k la table d'Aug^te^ 
placés à ses côtés : le premier 
avait une fistule lacrymale, et 
l'autre Tlialeiae fort courte. Au- 
guste, en plaisantant là-tlessvis , 
disait quelquefois : F!^o suni in- 
ter suspiria et lacrymas ( Me voilà 
entre les soupirs et:les larmes )• 
Horace était maigre et fort min- 
ce, quoique Suétone ait inféré 
de ces paroles : Je suis un pour» 
ccau du troupeau d'Epicure , 
qu'il était gras. Os expressions 
peignent plutôt ses mœurs que 
sa figul^e; car il parait (jue celles 
d'Horace n'étaient pas des |^lus 
réglées. Ses poésies sont pleines, 
d*imag|es qui blessent la pudeur, 
et qu'on' n'ajpyu voiler qu 'en les 
efiiiçadi en^ii|irement. Si les ma- 
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linitti d'fine philosophie sage et 

Îrofbo^ Font fait appeler le 
*oèie de la raison^ il est dans 
plus d'un endroit calai de la 
iblieet du libertinage. Quoique 
sa niétap^n «^iqiie ne valût pns 
souvent mieux que ses mœurs, 
il condamna la facilité avec ia- 
aueile il s'était laissé entraîner 
«lans rimpiété épicurienne^ et 
confessa oe povyoir résister k 
l'impressioD oe la Djvioité : 

fcnw étamm «nlliir M îofra^ew , , ' 

loMnirnii* dum laplr-nilKi, 

Contullut erro : aune relronuoi, 

Co)(Or ri' lie lus. 

Par le même reloui à la raisou^ 
il condamne la volupLo, et con- 
vient de la tristesse et des regrets 
qui en sont le Fcuîl- - 

[Après la première fougue' de la ' 
jeunesse , Horace aima la Iran- 
emlliié et la retraite. II passait 
aes mois entiers dans la belle 
terre aux environs de Tibur, 
dont lui avait fait présent Mé- 
cène; et n*en sortait que pour 
complaire à son bienfaiteur et 
aux. instances d'Auguste. Il avait 
des amis dàns^les personnes les 
plus marquantes de Rome , 
parmi lesquels il faut citer ("i- 
céroDy A^ppa, Pollion, Vir- 
gile, Varius, Tibulle, etc. H 
tarda long-temps, avant de prn- 
difjuer dans ses vers des élo|Tes 
à Auguste; cet empereur s'en 
plaigi)il lui-même au poète^ qui, 
■près la mort de Brutbs et de 
Sext us Pompëe. se soumît comm^ • 
les autres à la fortune d'Octave^ 
et ne fui plus avare de louanges. 
Ses ouvrages sont partagés 
comme il suit : les Orfef^ quatre 
livres; — un livre à' F p odes ; — 
le poème Séculaire , écrit par 
ordre d*Auguste ; — les Satires , 
deux livres ; — EpUres, idem. 
Vjirt poétique est compté dans 
les ÉpiCres. Les plus belles ÉdU 
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lions de ce poèfte sont celle de 
Bodont, Parme ) 1791 , in-fol; 
et celle de Didot l'aiiié^ à Paris, 

HORACES (Les) : c'est le nom 
de trois frèros Romaius qui com- 
battirent contre les trois Curia- 
ces, Vlbains, sous le iè{Tnc de 
TuUus Hostilius, l'au Gôgavant 
J.-C. Deux des Horaces furent 
tujés: celui qiii restait seul con- 
tre les trois Curiacîes , joignant 
l'adresse à la valeur , assura l'a- 
vantage aux liomains. Gomme 
les différentes blessures que les 
Curiaces avaient reçues ne leur 
laissaient que des forces inéga- 
les, il i>e mil à fuir: les ayant 
séparés par cet artifice, il retom- 
ba sur eux, et le^ terrassa Tua 
après l'autre* Horace' rentrant è 
Rome, tua sa soeur, qui parais- 
sait affligée de la mort d'un des 
Curiaces auquel elle avait été 
âaocée. Ayant été condamne' à 
mort par les deux commissaires 
que Tullus avait nommés pour 
le juger, il en appela au peuple, 

3ui commua sa peine. Il fut con- 
amné à passer sous le joug (c'é- 
tait une porte composée de deux 
fourches ^ qui en soutenaient 
une troisième : on y faisait pas- 
ser par ignominie les prisonniers 
faits èn guerre); mais en mAme 
temps on lui érifrea un trophée, 
et l'on y suspendit les dépouil- 
les des trois Curiaces. 11 y a dans 
l'histoire pjrecque un événement 
si semblable à celui-ci , que l*on 
a soupçonné que les «Romains 
ou les Grecs ont été jaloux d'or- 
ner leur histoire d'un trait qui 
appartenait celle d'un autre 
peuple. ( Fçyez Gaixoi^us. ) 

- fi) Oo Mdaii^éqiri iMédiliooi rcTuet par Dackr, 
le père Sanadon , Gmner «I M. Taitdfrboui^ , P^rit* 
La |rada«l!o« m Ter* , par M. Bar»* • 

irèa beau» morcuaiit , tX c«1|p de M. V»od*riwUfg« 
en prose, est eslimée. On ii doiiiii- phniear» '^îllo*» 
d'IInrarr , <iù Ifn auirnrj ont rclr.iiirh»- le* |>a>».>(îe* 
trop libres : cet édilioDS toal recbrrchées danalr* coW 
légei. 
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Quelques auteurs ont cru qtie 
les Kuniains avaient fait cette 
espèce de pla^^iat dans Dnstoire 
des Grecs j d'autres ont pensé 
que les Grecs, plus exagérateurs 
encore, et plus «mis du merveil- 
leux que les Rômains , «vaieut 
i nscré dans leursAnnalerun trait 
de rinstoire de ceux-ci. Quoi 
qu'il en soit, si les Romains ou 
les Grecs n'ont fait qu'adopter 
cet événement , il n'en proiu 
pas moins jusau'où iisportèiont 
le fanatisme ae la gloire, et de 
q^uels affi^eux exploits ce fana- 
tisme est capable ; de là ces deux 
vers si connus d'un tragique : 

Krndtet giteMMi* fiMK à» ifttn pM Romiiai, 
Pour conMnrrr encor quelque rhote d'humain. 

IIOR- APOLLON iHorus- 

j4 polio) y grammairien , professa 
les bellos-iettres à Alexandrie et 
à ('onsi miinoplc sous liiéodose 
le Grand. On a de lui une Ex- 
pUcf$tion des hiéio^l^ plt.cs ^ pu- 
Dliëeen grec et en latin en 1727, 
ii>-4*y avec des Notes par Jean- 
Corneille de Paw. M, Hequier a 
donné une traduction des Hié" 
rùefyphes , en 1779, in-iu. 

HORMl t Charles), relifrieux 
observantin , nussiounaire à la 
Cliine depuis 1(398 jusqu'en 1733, 
est connu par les ouvrages sui- 
vants : I" une Relation de ses 
vqyagesf Rome, 1769 , en ita* 
lien y estimée ; a* Grammaire et 
Victùmnain de la langue chinoi- 
se, avec une Relatiim des coutu- 
mes et des cérémonies chinoises, 
3"^ Explication de la philosophie 
et des livrés sacrés des Chinois , 
î\onie, 1759. ('e dernier ouvrage 
oiiie beaucoup d'étudiliou j on 
peut mèm^ dire «qu'elle est<}uel- 
qucfoîs prodiguée à expliquer 
des choses qui ne méritent pas 
qu'on y emploie tant de science, 

[I0R ATIUS. F.HoRACECociis. 

HORlilUS (Jean-Henri), na- 
tif de Colmar en Alsace • fut £iit 
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ministre à Hambourg en f 685. 
Ayant donné dans les rêveries de 
Bourignori ei de Poiiet, il fut 
chassé de Hambourg en lïiyi, et 
uiouiui ])rc8 de cette ville le 26 
janvier 1695, après avoir publié: 
Historia origem'ana j des 8er^ 
monSf etc. 

HORIAlH ( Nicolas) , né ft Na- 
jy-Aranios en Transylvanie, se 
mit à la tête d'une borde de Va- 
laques, engagea à la révolte un 
grand nombre de villages de cette 
nation, et entreprit d'extermi- 
ner les nobles ei ies ecclésiasti- 
ques. Les massacres et incendies 
commencèrent en 1 784 » ,et s'é^ 
tendirent jusque dans le Hntirat 
de Temeswar , où ce peûple iÊ^t 
également répendu. On ne peut 
se faire une idée des borrcurs 
dans tous les genres exerrécs 
par ces brigands , ni ii!ili(]iier 
avec précision les causes de cette 
insurrection subite et terrible. 
On sait «eulment que la pre- 
mière idée en était veAue aux 
Valaqoes à k Ibire de Salallina. 
On leur y avait montré une pa- 
tente écrite en lettres d'or, qui 
les autorisait à exterminer la no- 
blesse: un comte de Salins, qu'on, 
dit avoir exhibe cette patente^ 
u'a pas rej^aru depuis. Les di-^ 
verses conjectures formées sur 
cet événement sont 4e nature à 
ne pouvoir trouver place dan» 
cet ouvrage. Les hussards sicu» 
lien»( peuple qui habite la par- 
tie orientale de la Transylvanie) 
se saisirent enfin de Horiah,qui 
fut exécute avec (ilosca ( vqyez 
ce nom ) h Carisbourg , le 'îS fé- 
vrier 1785. On a gravé leurs por- 
traits, qu'on trouve dans le Jour- 
nal htst. et litt., iSmars 1785. 

HOAMlSDAS(Saint),né à Fro- 
sittone dans la camfKigne de Ro- 
me, fut élu pape après Symma- 
quc le 28 novembre 'Ti/J. Il eut 
la consolation d'éteindre ie schift- 
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TOB cauté par 1m errenrs <let eu- 

lycbéensy et Uni un coiictle à 
Rome en 5i8. Lia craiiite de fa- 
voriser les partisans de cette hé- 
résie le fit résister aux sollicita- 
tions des moines scythes y qui 
demandaient l'approbation delà 
fameuse proposition : Unus de 
Trinitate pansus est in carne , 
quoiqu'elle présentât un sens 
ertlHMloxe, comme ledéclan'eo» 
ssile le pape Jean il. ( Foyeit ce 
nom. ) Il fut un modèle de mo- 
destie , de pofiiencc et de charité^ 
et monnit pn noût 523. Cf» pon- 
tife veilla avec une atiention in- 
fatigable sur toutes leâ Eglises y 
instruisit îc clerfjé sur les vertus 
propres à cet étal et sur la psal- 
modie. Nous sitoDS de lui piu*^ 
sieuTS Lettres, Dans la 160*^ qui 
est adressée à SallustedeSéville, 
son vicaire en Espa^^ne, on voit 
combien grande était l'autorité 
que les papes exerçaient dm s l'É- 
glise , lonff-temps avant le pré- 
tendu Isiaore Mercator. 11 eut 
pour successeur saint Jean 1". 

+ HORMISDAS IV , 22» roi 
de Petse, monta sur le tr6ne 
Tau 579* Il était fils du grand 
Ghosroes si souvent vain- 
queur des Romains ^ qui ré- 
gnaient nlor'-, à Constanlinople. 
Son père Im laissa un vaste em- 
pire , qui comprenait une grande 
j>arlie de l'Asie , et l'on voyait à 
Sa cour de Madaïn ou Ctédiplion 

des ambassadeuis turcs y huns ^ 
khasares y thibétains, indiens , 
éthiopiens et romains. Chosroès 
devait sa puissance^ molns'àses 
victoires, qu'aux grands moyens 
et à la profonde 8ap;es8e de son 
ministre Bouzourdj-Mihir , cé- 
lèbre dans tous l'Orient. Le cou- 
rajre et les talents que pos édait 
Honiiiâdaâ l'avaient fait préférer 
à ses frères aînés , et on Cfo^tt 
qu'il suivrait les tracés gloneu» 
tes de son pète % mm U tfompa 
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ces batteuses eepéfances parisa 
cruauté et son orgueil. €hôs- 
roës y avant de mourir , avait 
consenti à vendre aux Romains 
\% forteresse de Dam , en Méso- 
potamie, et l'ciTipcreur Tibère 
lui cédait en éclian{>,e la Grande- 
Arménie, l'Albanie, l'ibérie et 
l'Arzamène. Hormisdas manqua à 
ce traité, et demanda aux Ro- 
mains une somme énohne qu'ils 
s'étaient eo^gés à payer , com- 
me subside , pendant cinquante 
années, et dont ils n'avaient ao 
quitté que sept. Ponr toute ré- 
ponse, Tibère (il partir pour la 
Mésopotamie une armée sous le 
commandement de Maurice et 
de iNarsès, Arméniens , et d'une 
ancienne famille royale de Perse. 
Hormisdas , de son c6té, envoya 
à leol'' rencontre ùne nombreu'sp 
armée sous les ordres d'Adar- 
luan. Quoique trahi parMondar, 
prince des Arabes et auxiliaire 
des Romains, Maurice alla à la 
rencontre d'Adarman, elle défit 
entièrement. Malgré cette vic- 
toire y Tibère voulait faire la 
' patjt avec le- roi de Perse , et lui 
envoya à ce sujet un ambassa- 
deur 'f mais Hormisdas, pendant 
les négociations, forma une au- 
tre armée, qu'il confia à Tliam- 
cliosrocs , un des ]>I»îs illustres 
généraux de son père. (iCtte ar- 
mée fut encore battue par ^îau- 
rice , et le général persan trouva 
la mort dans la mêlée. De retour 
à Constantinople , Maurice ob- 
tint pour réoempense la fille de 
Tibère , auquel il succéda dans 
la même année 58a. En atten« 
drint , le caractère tvrr>n?iique 
d'Jiornusclas lui avait attné la 
haine de ses peuples , et il ne 
connaissait aucun frein depuis 
la mort de son sage ministre 
Bouaonrdj-Mihir. Fier de son sa- 
voir, et voulant juger toot et 
«Arbitrairement par luî-mérae, Il 
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suspendit les tribunaux; au mi? 

lieu des grands de sa cour, il 
l'endait ses arrêts en costume 
royal et la couronne sur la tcte; 
ce qui le fit appeler Tadj-Dar 
( ou l^oite-Couroune ). On lui 
avait prédit dans sa jeunesse , 
qu'il perdrait l'empire par la ré- 
Bel lion de ses sujets ^ etxette 
crainte superstitieuse le rendait 
plus cruel encore. U n'osait pas 
«e montrer en pubUc, et se dé- 
fiait de tous ceux qui l'entou- 
raient ^ ou qui occupaient de 
grandes places. Ce qui restait 
des conseillers de son père ^ les 

Sénéraux ^ les nobles jes plus 
istioçuës y les gens de lettres j 
dont il était jaloux , furent | 
apipès de longs supplie^ y con- 
damnés à mort. Le triste châ- 
teau de VQubli était rempli de 
prisonniers y et les eaux du Ti- 
gre furent couvertes de cada- 
vres. Le chef des prêtres lui-mê- 
me ne fui pas respecté ^ il périt 
sons la hache du Dourreàu, £n* 
fin il parut vouloir {lunoassér en 
cruauté les Néron 9 lesualigulâ, 
les Commode et autres monstres, 
fléaux fie Tespèce humaine. Des 
provinces etUières se révoltèrent 
contre le tyran; les Roniains le 
harcelaient de toutes parts, et 
son empire , naguère si floris- 
sant, devint U9 vaste tombeau 
qu'on 'arrosait de lannes. Après 
plusieurs échecs, la plupart cau- 
sés par des trahisons , les Ro- 
mains , conduits par le général 
Héraclius^ père qe l'empereur 
de ce nom, défirent les j^ isans, 
et revirneiit à Copstan Lmople 
chargés d'un riche butin. Hor- 
misdas avait encore à soutenir 
une guerre sandante contre les 
Turcs ; et lesXha^ares , ayant 
lîranchi le Caucase, avaient en- 
vahi TArménie et menaçaient 
la Mcdie, tandis que l'empereur 
de Constantinople envoyait une 
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autre armée- contre les Perses , 

commandée par Bahram, Ceux- 
ci furent mis en déroute par Ko- 
main , f^ouverneur de la Col- 
cinde. Furieux de ce revers , 
llormisdas destitua Bahram ^ et 
ayant écouté facilement .les en - 
nemis de ce p,érjéral , il lui en- 
voya un vêtement de femme 
et i|n fuseau. Babram se pré- 
senta, dans, ce costume humi- 
liant, devant ses soldats qui Ta- 
doraient : ils se révoltèrent et 
roclaraèreiit Chosroès , fils 
*Hormisdas. Ils étaient d'autant 

S lus iudigucs , qu'ils venaient 
e partager les, triomphes de 
leur général contre les Turcs , 
dont l'armé était forte de qua« 
tre cent mille hommés. Bahram. 
avait tué de sa main un de leurs 
chefs, battu à plusieurs reprises 
\q fils du kan de cette nation y 
toujours barbare , et pris la ville 
d'Avisel ; où il le fit prisonnier, 
Sûr du dévoàment de ses sol- 
dats y et connaissant l'horreur 
qu'Hormisdas inspirait à tousses 
Sujets, llahram nt frapper des 
monnaies au nom de Chosroès, 
Dans celte audacieu?^e démar- 
che , il n'avait d*autie but que 
d'annor le père contre le fils : 
ses espëraiires ne furent pas 
trompées. Hoi misdas, d'après les 
médailles frappées , la réoellioa 
de Bahram , et le mécontente* 
ment général , ne douta plus que 
son fils ne conspirât contre lui* 
11 voulut le faire arrêter ; mais 
Chosrocs, averti à temps, le pré- 
vint et se réfugia à Artebil dans 
l'Atropatène. Le tyran fit tom- 
ber sa colère sur les deux on- 
cles maternels de Chosroès , et 
sur les personnes attachées à ce 

S rincé, et les chargea de fers. 
iSrham, à la tète de ses soldats 
et des rehélles d'Arménie et de 
Mésopotamie, s'avançait du côté , 
d'£cbatane , capitale de la Mé- 
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die. Le Toi envoya une armée 
contre lui ; mais lé gënérd qui 
la oommandait fot assassiné par 

des officiers , qui , avec une 
Çrandp partie des troupes , allè- 
rent se joindre a Bahram. Après 
avoir rassemblé à la hâte le peu 
de soldats fidèles qui lui res- 
taient , Hormisdas quitta Ecba- 
tane ^ où il avait établi sà conr, 
et alla'se renfermer dans Ctésî- 
phooé Le peuple ^ le voyant 
presque sans défense , se révolta 
entièrement, entraîna dans sa 
rébellion les soldats, et tous en- 
semble brisèrent les portes des 
prisons , délivrèrent les oncles 
de Chobroès , qui 6e mirent à la 
téte des însurçés , et les condui- 
sirent au palais d'FIormisdas« Ce 
monarque . ne pouvant plus s'a* 
buaer sur le sort qui I'attendait| 
montra néanmoins un courage 
quî n'accompagne pas toujours 
les tyrans. Revêtu de toutes les 
marques de la dignité suprême , 
il s'assit sur son trône, et envi- 
ronné de ses gardes et de ses 
oourtisans , il attendit les révol- 
tés* Le plus f urièul de tous était < 
Bindouich^ un des oncles de 
Chosroès< Quand le roi l'aper- 
çut : « Par quel ordre j lui dit-il, 
» es-tu sorti de ta prison? Ponr- 
» quoi cette audace? Quesiiniifie 
» cette troupe avec laquelle tu 
» uâcs paraître devantmes yeux?» 
Hormisdas ne reçut pour toute 
réponsé que des outrages : ses 
gardes et ses courtisans restent 
immobiles. Bindouich s'élance 
alors sur Hormisdas^ l'accable 
d*în jures et de coups, lui arra- 
che la couronne, le fait traîner 
dans un cachot^ et proclame roi 
Cliosi oès, son neveu, et fils aîné 
dlluriuisdas. Le roi délioué iit 
prier le lendemain les grands de 
son royaume de s'assembler et 
d'examiner sa . conduite. , èt il 
p«rui '<forant eux «hargé de 
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cbatnes. Par un discours adroit^ 
il cberche à faire excuser ses ac 
tiens les plus atroces , peint des 
couleurs les plus noires Bin^^ 

douîch et son propre fils CIios- 
roès ; et , voyant le peu d'effet 
que produisent ses paroles , il 
consent à descendre! du trône ^ 
mais il propose pour lui succé- 
der son plus jeune fils. Bin« 
douîch prit alors *la parole, fii 
un tableau effrayant des crimes 
d'Hormisdas , et excite de ndu<^ 
veau la fureur des grands et dit 
peuple. Hormisdas, naguère si 
puissant , si orgueilleux , est 
frappé, foulé aux pieds, par les 
plus vils de ses sujets; par un 
raffinement de barbarie, dont 
ce tyran avait tant de fois donné 
l'exemple, on envoie chercfaëi* 
celui de ses fils qù*il avait dési- 
gné pour son successeur; les 
fartieux l'amènent avec sa mère, 
qu'ils traînent par les cheveux. 
On é|!;or{^e le fils en sà présence, 
on fait scier sa mère par le mi- 
lieu du corps. Pour terminer 
cette horrible iragédié, on crève 
lesyeixs à Hormisdas àrèc un fer 
chaude £n même temps qu'on 
reconduisait l'infortuné roi à la 
prison , on dépêche des cour- . 
riers à Chosroès , qui, arrivé à 
Ecbatane , blâma ouvertement 
l'atroce conduite de ses onrles 
et des grands du royaume. 11 alla 
visiter son père , le délivra aus - 
sitôt y et lui donna un apparte» 
ment auprës du sien. Hdrmisdas 
ne put s'empêcher d'être touché 
de la noble conduite de son fils; 
il ne lui demanda que de venir 
passer, chaque jour , quelques 
instants avec L|ii , de lui procu- 
rer un homme instruit pour lec- 
teur, et de punir ses deux on 
des. Chosroès né put consentir 
à la'dernië)re demande de son' 
père : au '/moment oà le général 
Bahram; maître de presque tout 
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rcmpire , était à peu de distattoe 
de U capitale y il avait besoin de 

ses deux oncles , qui avaient 
une grande influence sur le peu- 
ple , les soldats et les (grands du 
royaume. Peu de jours après , 
le nouveau roi envoya de ri- 
ches présents à Bahiam, lui écri- 
vit de sa propre main une lettre 
dan9 laquelle il rengageait à 
fiiire cesser la rébellion , et lui 

f»roraettait en ce cas les emplois 
es plus illustres. Bahram , qui 
avait jeté le masque, repondit 
que Chosroès ne pouvait être 
considéré comme roi , diaprés 
la manière dont il s'était emparé 
du tr6ne ; que, s'il conseutait 
d'en descendre et de lui céder 
l'empire y il lui donnerait lé gou- 
vernement d'une province ; mais 
que s'il osait résister, il éprou- 
verait le sort d'Hormisdas. Chos- 
roès rassembla une armée, bien 
inférieure en nombre à celle de 
Baliram, et alla ge camper sur 
la rivière Nebarwan , qui se jette 
dftns le Tigre. Le« eaux de cette 
riviàre séparaient les deux ar- 
mées* Chosroès et Bahram eu- 
rent une entrevue qui ne pro- 
duisit aucun résultat. Le combat 
s'enga^je : Bahram , puissam- 
ment secondé par sa sœurGour- 
dyili, espèce d'Amazone d'une 
rare valeur , mit en déroute l'ar- 
mée royale; et pendant dix heu- 
res en fit un horrible carnage» 
Chosroès eut à peine le temps 
de se sauver à Ctésipbon, ou^ 
. ne pouvfiCnt résister à un ennemi 
si redoutable , son père lui con- 
seilla d'aller reclamer de l'empe- 
reur Maurice les moyens de re- 
couvrer sa couioune. (^Jiosroès , 
avec un petit nombre de sujets 
fidèles et ses deux oncles , se 
rendit secrètement à Circesîum, 
première ville romaine , et s'y fit 
connaître pour le roi des Perses. 
Mais sea ondes, qui ctaigoaient 
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toujours Hormisdas, rovioruiit à 
Ctésiphon , s'introduisirent se- 
crètement dans sa prison , le mas- 
sacrèrent et se retirèrent en Ar- 
ménie. C'est ainsi que cemotiur- 
qne trouva la dernière punition 
de ses crimes et le terme de aes 
souffrances. Chosroès ayant oh» 
tenu les secours des Romains, 
remonta sur le trône ^ mit k 
mort Bahram , et régna avec 
gloire, ( Fqy. Chosrocs II ). 

HORNEIUS ( Conrard ), né 
à Brunswick en iSqo , fut pro- 
fesseur de philosophie et de théo- 
logie à Helmstadt^ et y juourut 
en i649; à Sgans. Son principal 
ouvrage est s PkUosopmœ mora^ 
iis y sive cwiiis doctrmœ de mon* 
bus abri quatuor^ in-8". Cet ou- 
vrage est moins le fruit de see 
méditations qôe de ses compi- 
lations. 

liORiN ( Le comte de). Fc^ez 

IIOUNIUS (George), né en 
i6ao à Greusseo daâs le Haot- 
Palatinaty professeur d'histoire , 

de politique et de géographie à 
Hardervrick^ d'histoire et des lan- 
gues savantes à Leyde, en i654, 

mourut dans cette ville en 1670. 
On a de ce savant : 1' une His^ 
loire eccLésiastîquf en latin , jus- 
q^u'en 1666, traduite en haut^ais. 
Elle a été continuée jusqu'ea 
1704. Cet ouvrage est aises bien 
fait, excepté les endroit* ou il est 
question du protestantisme* a* 
IJ Histoire d'Jngieicrre, sooa lea 
années i645 et 1646 , in-S**, 
Leyde , }6\S ; 3° De origînihus 
americanis , in -8", i652; 4" 
graphia vêtus et nova : oiivrap^e 
savaut , mais confus ; 5' Orhis 
politicusy in-12 ; 6** Uistoria phi- 
ioÉophieaf eu sept livres .'io55, 
io-4'' j 7* une Edidon de sulpice 
Sévère, avec des notes, ia-8*^ 
8« Arca Nocy Leyde, 1668 , ou 
Sisieire des mtÊtarchies^ Gel ou- 
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vrage est plein de recherches cu- 
rieuses sur Torigine de chaque 
mnarchie, etc. 9» Dtssertatio 
ie vera œtate mundi^ 1 65 5 , i n-4?t 
€ODtre fsaac Vossius. (7élait un 
homme versé dans Tétude de 
l'Ecriture sainte , d'une vaste 
lecture ; mais il se reposait trop, 
en écrivant, sur sa mémoire , qui 
n'était pas toujours fidèle. Sui ia 
fin de ses iours^ sod es|>rit avait 
des acoèe oe folie » et cet accident 
venait, dit-on, d'une perle de 
6000 florins, qu'il fit àLa Haye 
avec un alchimiste. 

HORREBOW, ou TÏERREBOW 

(Pierre ) , célèbre astronome da- 
nois, ne en 1679 et mort en 
1764 , â{^éde85 ans, eut dans le 
C0UI6 d'une si longue vie vingt 
eo&nts et trente -quatre petits- 
eo&nts. Il professa avec distinc- 
tion , pendant plusieurs années^ 
la philosophie, les mathémati- 
ques et l'astronomie. On a de 
lui un traité intitulé Copernicus 
trianiphans y 17^7; ouvrage dans 
lecjnpl il va plus d'enthousiasme 
que de raisoiiiieiiieul et d'obser- 
vations exactes. 11 y donne pour 
une dénionstration absolue du 
mouvement de la terre la pré- 
tendue parallaxe annuelle des 
âoiies^ rejetée aujoui d'il ui par 
Ions les astronomes. 11 est vrai 
que cetteerrcur lui est commune 
avec quelques hommes célèbres • 
mais personne ne l'a répandue 
avec tant de chaleur et de con- 
âauce. Ceux qui ont dit qu'Hor- 
lebow a prétendu parler de l'a- 
berration des étoiles, telle que 
Bradley l'a déduite de la propa- 
(ptioD successive de la lumière, 
n'ont pas compris le Copernic 
triomphant. Lesouvra^jesde Mor- 
rebov?* ont été réunis et publiés 
à Copenhague, 1740-174»» ^ vol. 
in-4^. [Ils soiil au nombre de 
sept, et roulent sur l'astronomie^ 
cioepté les deux suivants : Canr 
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siiium de nova methodo Pas^ 
duUif etc.; et, Eiementa philo* 
Sùphke natumlis. ] 

HORROX ( Jérémie ) , astro- 
nome anglais , né à Tozteth dans 
le comté de Lancastre, en 1619, 
mourut à l'âge de i3 ans, après 
nvoir donné un traité intitulé: 
f enus in sole visa , Dautzick, 
i66a, in-fol. Cette Vénus a été 
vue souvent depuis sur Ja face dd 
soleil , et ce uti jamais été sans 
beaucoup plus de bruiit que de 
fruit. 

HOKSTiUS (Jacques), né à 
Torgau, en 1^37, médecin ordi- 
naire de l'archiduc d'Autriche en 
i58o, piotesseur en médecine à 
Helmstadt, et directeur de l'uni- 
versité eu 1595, a laissé beau~ 
coup d'écrits sur la science qu'il 
^vait professée : i« Compendium 
medicantm mstitutionum; ^Str* 
baritimy i63o, in-8^^ 3»un Ck»»- 
mentaire sur le livre d'Hippo- 
crate : De corde \ 4" nociam- 
bulonibus ; 5^* De dente aureo 
pueri silesii , in - 80 ; 6" Disputa- 
tionis cathoUcœ de rébus seam» 
dum et prœter naturam ; 70 Epis^ 
tolœphuosophicœ^i meéicinaleSf 
in-8^ l et divers autres Tmitét oa 
l'on trouve de bonnes choses. Il 
niotirat en i6oo* 

HORSTIUS ( GréfToire ) , <;nr. 
n ommé VEsculape d'A Uemagne, 
uav&a du précédent, naquit à 
Tor^au , en 1578, et mourut en 
i636, après avoir exercé et en- 
seigné la médecine avec un suc- 
cès égal. On a de lui plusieurs 
ouvrages sur cette science , re- 
cueillis par Grêgoire Horstiiis^ 
son fils, sous le titre à* Opéra 
medica ^ Gonda , i66i ^ 3 vol« 
in-4°. 

HOIISTIUS (Jean-Daniel), fils 
du précédent, né à Giessen ^ pio-» 
fesseur de médecine k Marbourg. 
et médedn du landgrave de 
Hàsse-Diimitadt^ mourut en 
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i685 , à Francfort-8iir-]e-Mein , 
où i] s'était retiré. C'est lui qui 
procura l'édition de Zacchiœ 
quœstion rs medico-legaleSj Fra n c- 
fort, i65(i, in -fol., et relie de 
Rivcrii opéra rnedica , ^674» i"- 
fol. Il publia aussi un grand 
.nombre d'ouvrages qui lui ap- 
ptfrtieiinènt: ils ioot peu esti- 
més. — Son frère, Gr^oire Qoas- 
médecin et professeur de 
physique à Ulm ; sa patrie , mort 
en 1661, recueillit la plvijiartdes 
ouvrages de médeciuc composés 
par Grégoire HorstiuS; son père, 
et les fit imprimer. Il n aussi 
composé quelques ouvrages. 

HORSTIUS (Jacques MEau) ) , 
curé de N,'D. m Pascuh^ à C6- 
logne» né vers la fin du xvi*" siè- 
cle à Horst; village du diocèse 
de Ruremonde (ce qui lui fit 
donner le nom de Horstius ) , et 
mort en 16^ ^ , est auteur de plu- 
sieurs livres de piété , solides et 
pleins d'onction. Les principaux 
«ont : 1° EncJwridion officiidi" 
vinif a* Paradisus anima chris* 
iianœ , traduit et défiguré sous le 
titre à* Heures chrétiennes , ti" 
réa de !^ Ecriture et des saints 
pères , par Nicolas Foutnine , sé- 
crétant; de MM. de Port-Hoyal. 
- ( ette version fut interdite dans 
plusieurs diocèses en France. 3° 
SepCem tuhce orbis cJuistiani ^ 
Cologne^ i655, in-S». C'est un 
recueil de petits ouvrages des 
saints pcres , propres à rétablir et 
à faire fleurir la discipline ecclé- 
siastique dans le clergé. 4*" Une 
Edition des Commentaires d'Es- 
tius sur les Epîlres de saint I*aul, 
Cologne, 1601; 5° une Edition 
des QËuvres de saint Bernard, 
Cologne^ 1^4 1 1 ^ vol* in-fol., 
avec des notes* Edition supé* 
rieure à toutes celles qui avaient 

Stra jusqu'alors. Les notes de 
erlo sur les Lettres de ce saint 
pire, ont passé avec celles de D. 
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Mabillon , dans là traductioii 

française de ces Lettres f "pit 
Bourgoin de Villefore, Pans, 
I «7 1 5 j G» une Edition du livre de 
l'Imitation de J.-C. , et des autres 
Opuscules de Thomas à Kempis , 
(Pologne , 1643 , 2 vol. in-^ià. 
L'abbé Bellegarde les a donnés 
eu français, Paris ,"1698. Cét 
ouvrage ari^ru à Paris, i8o4, 
in*! 6, sous ce titre ; De vera 
sapientia. Ce vertueux et savant 
prêtre consacrait à l'étude tous 
les moments que lui laissaient 
ses foficiions pastorales. 

HOK I A ( Garcie d' ), ou du 
Jardin, professeur de philoso- 
phie à Lisbonne y en i534^ et 
premier médecin du comte de 
Redondo, vice-roi des Indes, pu- 
blia des Dialogues en portugais 
sur les simples que l'on trouve 
en Orient, 1^74, in-8" et lU-fol. 
Ils ont été traduits en latin par 
Charles Closius, iOo5, fig. 36, 
eu français, par Antoine Colin, 
apothicaire de Lyon, 1619, in-B^f 
et commentés par Jacques de 
Bout, médecin ae Leyde. Oo en 
a aussi une version italienne, 
Venise, .i6o5, in-8». L'ori.^^inal 
et le!^ versions sont recherchés. 

H0RTENS1US( Quintus), ora- 
teur romain , né l'an 64o de 
Rome, plaida dès l'âge de igans 
avec le succès qu'il aurait ptt 
attendre dans un â^e plus avan- 
cé, et tînt le premier ranç dans 
le barreau jusqu'à ce que Cicéron 
parÂt. Son geste aurait été par- 
fait , s'il ne l'eàt gâté par des 
mouvements affectés. Ses enne- 
mis îni donnaient le nom de 
Dionj sia , cdlèhre danseuse de 
ce temps là. H quitta le barreau 
pour prendjc les armes, devint 
tribun militaire, préteur, et eD- 
fin consul Tan 70 avant J.-C. U 
mourut environ 31 ansaprès,avec 
la réputation d'uu bon citoyen, 
d'un sage sénateur et d'un bom- 
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iiieiiiagnifi<jue. 11 avait amiaé 
de grands bien^^ dont il savait se 
taire honneur. On d'il qu'à sa 
raort on trouva io,ooo rauids 
de vin dans ses caves. Les plai- 
doyers de cel liomnie illustre ne 
iont pas parvenus jusqu'à nou^j 
ils ne soutenaient pas,, au juge- 
ment de QuîntilleOy le nom qu'il 
8*ëtait fait : cependant Gicérpi^ 
parle de son éloquence avec 
éloge. On avait encore de lui 
des Poésies galantes et des An^ 
naies. 

HORTENSIUS ( Lambert ) , 
nék Montfort, dans la seigneurie 
d^trechty l'an iSoo, fut ainsi 
nommé parce qu'il était fils d*Qn 
jardinier; il fut préfet du collège 
de Naëidem en Hollande. Il iâu» 
lit périr dans la prise de cette 
ville en t S-'î, et vit ô^or^er sous 
ses yeux sou âls naturel. 11 mou- 
rut en 1573, flottant entre le lu- 
thérani^tne et la religion catho- 
lique. On a de lui des Sàtircs, des 
EpiduUamfSf et d*antres ouvra- 
ges en latitt^ dont les plus con- 
nus sont : t* sept livres De bello 
eermanîcOy sous Charles-Quint, 
liâle, 1540, iu-4*'; i"" De tumultii 
anabaptistarum , i54B, in-4"; 3«» 
De secesaionihus Vltrajeclinis ^ 
164^; lu-fol.^ 4"^ Conuuen-' 
iaùr€St\st les six premier^ livres 
del'Enéide de Virgile, el snjrla 
Pharsaie de Lucain ; des Notes 
sur qpatre «ïomédies d'Aiistor 
phane. , 
HORTENSIllS ( Martin ) , né 
à Delft en i6o5, fameux astro- 
nome , ami et , coopéraleur de 
Lausbeig, mourut en lôBg, dans 
ht fleur de son^ âge. On peut voir 
dans 1^9 Lettres Gassendi l'es- 
tiip.e qu'il faisait d'Hortensius. 
Oliade.li|i une dissertation Z)e 
JUm^riOi ssib Sole viso «< ipe- 
nere invisa , el deux harangues : 
De utiUtate et diff^Uate mathe^ 

ToMi IX. 
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seos, et IhPCtUo ejtiU^ pnssr 

tantia. 

liOSlER. ;^<jycz HÔ21ER. 

HOSIUS ( Stanislas ) , cardi- 
nal, rié à Ciacovie en i5o4, et 
élevé eu Italie, devint secrétaire 
.du roi de Pologne/ chanoine de 
Ctae ovie* évéq[M<| de Gulm , et 
enfin évâqoe.dê^W/srmîo. l^e p». 
pe Pie lY l'envoya vers l'empèr 
reur Ferdinand, qui futsicbarmë 
de ?on esprit et de ses vertus, 
qu'il lui dit, en rembras«ant, 
qu'il ne pouvait pas résister à un 
homme dont la bouche était, le 
temple j et la langue l'oracle du 
Saint -Èsm^i**.*»*^t Hpsiùs était 
çliargë d'engager ce prince ; à 
jf^re continuer le 0000U9 ^ 
Tîeiite ; Jl obtint tout ça. qu'il 
voulut. Pie IV l'en récompensa, 
en i56i, par le chapeau de cardi- 
nal, qu'il n*acrepta<|uonutigrelui. 
Ce poiHiie lui 01 donna ensuite 
d'aller rouvrir le concile de Tren<i> 
te , comme.son légat, aveclfes cai^* 
dinaux de Mantooe et Seriftand : 
çpmmission qu'ils remplirent 
avec beaucoup de succès. Hosius 
passa en Pologne, se retii^ dans 
son cvêché , et s'acquit une si 
grande réputation par }K)n zhie et 
par ses ouvrages, que le pape 
Grégoire lU Tappela à Rome, et 
]e fit . pôoiieajBier de .VEgli^ it»- 
ii]^ai|te« il nourvkt. de lit moKt des 
ju^es k Caprarola, près deRoine, 
■en i579j s 96 ans. Les écrivains 
cathoUques lui dominèrent à Ten- 
vl les noms de Colonne de l'E- 

flise el d 'Augustin de son temps, 
.es prolestaiits n'eurent point 
d'adversaire plus. redoutable. 11 
écrivit plusieurs ouvrages contre 
eux^ recueillis à Cologne, i584, 
en a vol, ip-fol. e| traduits datta 

Î presque toutes les langups de 
, 'Europe, j^^es principaux Vont : 
i" Confessio cathoUca fdci t^hris- 
timm^i 2" De çomnmnionà sub 

•3 
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utreujue specie; 3° De sacerdotum 
conjugio; 4*^ De missa vulgari lin- 
guanon celebrandd, etc. Stanislas 
Hescius a écrit la Vie de ce car- 
dinal. 

HOSIUS. V(yyez Osiui. 
• HOSPINIEIN (Rodolphe), mi- 
nistre zuinglien, né à Allorf , 
village du canton de Zurich, en 
i547, morten 1626, à 7Q ans, 
était tombé en enfance depuis 
près de trois ans. Ses préventions 
contre lesdogmeset la discipline 
de TEglise catholique lui firent 
enfanter plusieurs ouvrages où, 
avec beaucoup de savoir, il y a 
encore plus de déclamations. Ils 
ont été recueillis à Genève en 
1681, en 7 vol. in-fol. Les prin- 
cipaux, sont : I" un Traite' des 
temples y a" une Histoire sacra- 
mentaire ; 3" un Traité des moi- 
nes j 4° Histoire des jésuites, 
etc., en latin, 1619, in-fol. On y 
trouve rassemblé tout ce qUe les 
ennemis de ces religieux avaient 
dit avant lui sur les règles , les 
constitutions, les progrès et la 
politique de cet ordre célèbre. 

HOSPITAL ou HÔPITAL, (Mi- 
chel de r ), chancelier de France, 
naquit en i5o5 à Aigueperse en 
Auvergne, d'un médecin, fils 
( à ce qu'on prétend ) d'un Juif 
d'Avignon. Sorti des écoles de la 
jurisprudence, il occupa des char- 
ges honorables dans la robe; et 
en faisant la cour au cardinal de 
.Loii-aine en même temps qu'il 
promettait k la reine-mère de 
s'opposer aux guerres, il parvint 
àla place de chancelier derrance. 
Dans un temps où les huguenots 
menaçaient le royaume d'une 
subversion entière, il entreprit 
de les appaiser en les ménageant. 
Lorsque la malheureuse conspi- 
l'Ution d'Amboise éclata en i56o, 
il fut d'avis que, pour appaiser 
Je soulcvcmcut des esprits, on 
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pardounât à ceux que le fanatis- 
me avait égai-és, sans faire atten- 
tion que l'impunité les avait jus- 
que là encourages. H donna la 
même année de cette conjura- 
lion l'édit deRomorantin ,pour 
empêcher l'établissement de l'in- 
quisition. Tout cela ne fit que 
hâter la guerre civile : il fit des 
efforls pour l'éteindre avan tl'em- 
brascnientgénéralj mais c'étaient 
les efforts d'un homme qui man- 
quait d'une volonté bien décidée 
pour arrêter le mal dans sa sour- 
ce. En favorisant les nouvelles 
sectes, en n'empêchant pas les 
huguenots de se multiplier et 
de se répandre , il préparait 
lui-même le germe' d'une divi- 
sion interminable. Il manquait 
d'ailleurs de cette activité, de 
cette force d'esprit et d'action 
qui sait mettre en mouveroent 
les moyens de salut. Il parut 
presque toujours attendre la paix 
du royaume de l'assemblée des 
états, et il n'en put tirer un parti 
vraiment Utile. Vainement il les 
harangua à Orléans au commen- 
cement du règne de Charles IX, 
àSaint-(iermain-en-Layeen i56i, 
au colloque de Poissi, tenu la 
même année^ à rassemblée de 
Moulins en i566. (lontent d'é- 
taler dans ces occasions une élo- 
quence prolixe et maladroite, il 
laissait dégénérer l'assemblée en 
cohue tumultueuse ou en caque- • 
tage scandaleux , dont l'uniq^ue 
résultat était de constater la h i- 
volité et l'impuissance de l'admi- 
nistration. La reine Catherine de 
Médicis , qui avait contribué à 
l'élévation du chancelier, voyant 
que les choses n'en allaient pas 
mieux, et que sous mainil favori- 
sait les protestants, le fit exclure 
du conseil de guerre. LHospital, 
sentant que sa présence était im- 
portune, se retira en i5(j8 dans sa 
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maison de campaf^ne <îe Vipjnaij 
près d'Etampes. Quelques jours 
après J on lut fit demander les 
sceaux; il Je» rendit, en diaaiil 
qdîe Us affaires du monde éUUefti 
ïtop corrompues pour au* il put en- 
core s'en mêler, H s était choisi 
cette devise pleine deror^eîl 
stoïcien : ^ 

Si frteloi illabatur orbit , 
lAptiMaai fuiMl raiMh 

Cependant cétte fi>rce d^ame ne 
se soutint gnàro; il eut même la 
friblesse de demandôr une aug* 
mentation de pension à Charles 

IX- qui se vantail de lui avoir 
pardonné. Il mourut en 1^73, 
âgé de 68 an*. Ou croyait cpi'il 
était hugueuot daus Taïuti, quoi- 

au'il fut catholique au dehoi's. 
le là ce proveroe , où pliitÀt 
cette raillerie qui âait oe son 
tcmpi dans ki: bouche de tout le 
■londe : Dieu nous garde de la 
rmesse du chancelier: i^^r ce qu'on 
était persuadé qu'il Q*y croyait 
pas trop. Quelques personnes 
jugeaiônt qu'avec sa mine aus- 
Lci e , son visage de sairU Jérôme, 
coEume on l'appelait à la cour , 
et aa .moKale eKtiémeiiiiànt eé- 
Fève, il n^était, à prapiemént 
iiail«r^ ni huguenot m catho» 
Iiqiie« Quelques historiens ajou- 
tent que s'il avait été le maître de 
&a croyance , il aurait professé 
le judaïsme comme son aïeul. 
Oq peut lui imputer en grande 
partie les maux qui aitlmèient 
la France durant soi^ admini- 
«tgmtion y et long . temps après , 
nuree qu'iLlol lenteur deJa pcK 
fitique frauduleuse et ambiguë 
qui apprit à Catherine de Medi- 
cia à bâancer un parti par Tau- 
tre; à' combattre les Guises par 
les Colif^ny , les flatter tour-à- 
tour , à les fortifier successive- 
Bienl dtt^nom et de l'auto li té du 
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trône. C'est lui qui est Tauteur 
de VEdit de Moulins^ U parla 
beaucoup dans l'assemblée tenue 
danâ cette yilleen t566. Il y pro- 
posa des régléments pour l'ad- 
minislraiiin de la juatiGe, qui 
furent applaudis^ et qui n'ont 
jamais été exérntp«. C'est encore 
fi lui qu'on doit V ÊdïL qui or- 
donne que Tannée civile cnni- 
mencerait au premier janvier. 
)1 nous reste du ebancâlier de 
l'Hospital: i* des PtMègiatdêes, 
Amsterdam y 173^19 in-^, ^ui ne 
sont pas sans mérite, mais que 
Chapelain a trop louées en les 
mettant immédiatement np'vhs 
celles d'Horace ; 9." des Haran- 
gues prononcées aux états d^Or^ 
léans ) i56t, in-4'*, écrites sans 

âoùt, et qui ue sont qu'un tissu . 
e inétapnores prises de la mé* . 
dedi>è% Le poète valatt mi^us'en 
lui que Torateur* 3* des Mémo^ 
resj contenant ptusieurs Tnâit^ 
de pmùè J apianages , mariages , 
reconnaissances , Jbi et homma- 
ge, etc., depuis l'an 1228 jus- 
qu'à 1557, vol. in-i^ , Cologne , 
i5']%. Dans un Recueil de pièces 
servant à l'iiistoire ( Paris . 1623^ 
in^4'' ) t ^ trouve, die lui un 
Iweoitrrdes taisons et persua- 
sions de la paix en i568y et son. 
Testamçnty c^ui est curieux/ mais 
plein d'é^^oisme et de vanité. 
En î7'î6, l'académie française a 
proposé pour sujet de son prix 
l'éloge de ce chancelier j mais la 
pièce qui remporta le prix fut 
vivement censurée par la Sor- 
lionne. Un bommo d esprit a ro* 
chercbé à ceUe occasion les cau- 
ses de la réputation de Pllospi* 
tal , et des efforts qu'on a faits 
pour l'étendre et la rendre plus 
brillante. « D'où vient, dit il^ 
» la renommée de l'Hospital , 
» tandis que son administration 
1» ne présente que faiblesse et 
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» incon.séijucnce ? D'abord, de la 
» recdonaissancedésprotestaiitSi 
» qai ne pauvaieat s'empêcher 
» oe lui savoir gré de s'être 
» quelquefois déclaré leurpro» 
» lecteur au milieu d'une cour 
» où ils ne voyaient que des en- 
» nemis , et de leur avoir donoé 
» sa fille J ils le rej^ardèreut de- 
» puis comme le martyr de ses 
» ménagements pour eux. Les 
» ^rivaiBs opposés à la cour de 
» Rome 9 mime parmi les ca- 
» tholiqUes , ont confirmé, les 
si^ éloges qu'il avait reçus des 
9 protcslnnts. T.es partisans de 
» cette cour n'ont pas cru que 
» rencens adressé à la mémoire 
» d'un homme moiL Jaus l'or- 
» thodoxie^ en apparence, pùt 

» lacom^mettresérieiMement; 
».ils otit payé les égards qu'il 
» avait eus pour elle pendant sa' 
Tic , par le repos où ils ont 
9 laissé ses cendres. D'ailleurs, 
» quelques-unes de ses lois lui 
» ayant survécu, et étant même 
» devenues une partie essen- 
» ticlle de notre jurisprudence, 
^ les parlements , qui n'avaient 
» eu pour lui y pendant sayie^ 
« ni estime y ui déférence , , sIb 
« sont accoutumés, k force de 
»- l'entendre citer , à respecter 
» son nom. Enfin les philoso- 
» phes de nos jours l'ont affilié 
» à leur communion de tolé- 
» rance , ou pi u lot d'indiffé- 
» reuce pour les cultes reli- 
» .gieux : ils ressemblent tLU% 
» R. P« carmes^ qui revendi- 
» quent pour -leur or^re tout 
» ce ^ue le monde a produit 
f dMlIustre depuis Adam; nos 
» rabbins lettrés , de même, ne 
•> vevilenl pas qu'il écliappe à 
» leur légende un seul nom re- 
» vétu d*un]:eu d'éc lat. Ils n'ont 
» pas manqué eu ci^ii^^quencê 
a de charger leurs, diptyques 
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» de celui du cbaacelier de 
» l'Hospitah » 

HOSPITAL, siéur ditTat 
(If îchel Hurault de 1'), petit-âls, 
et filleul du précédent , fut suc- 
cessivement chancelier de Henri, 
roi de Navarre , et ensuite de 
France j ambassadeur en Hol- 
lande et en Allemaf^ne , où il lui 
ménagea cTes secoure et des al< 
liancesj maître des requêtes et 
g;oavemèur de Quilleoœuf , et 
mourut en i^ga. On a de lui 
dem Discours , fiûsant panîe de 
QmUre Discours sur Pétat 
présent de la France^ imprimés 
en i5g3 ; et une Réponse en la- 
tin aux Discours du papeSinte V, 
sur la mort du roi Hen ri Ul , sous 
le titre de Sijcius et AntiSixtas^ 
iSgo y in -8^ et in -4" ? et VAhti- 
Espagnol, qui se trpuve dans 
les Mémoires de la ligue , et sé^ 

Sarément. ( Arnauld u'Andilly, 
ans ses Mémoires , attribue cé 
livre à son père Antoine Ar- 
nauld. ) 

HOSPITAL (Guillaume-Fi-an- 
çois-Antoine tlel'), marquis do 
Sainte-Mesme , naquit en iG6i y 
d'une fiimille différente de eell# 
du chancelier-, et de la même 
doQ.t étaient Nicolas, Louis, et 
t40Uis - Marie - Charles • maré- 
chaux de France. Apres avoir 
servi quelque temps en qualité 
de capitaine de cavalerie , il fut 
obligé de quitter le fiervice à 
cause de la faiblesse de sa vue, 
. si courte qu'il ne voyait pasà dix 

SasXes n^thématiques lepossé- 
ërent tout entier. L'académie 
des SGÎeipces de Paris lui ouvrit 
ses portes en 1693, et il justifia 
ce cboix par son livre de l'//rta- 
lyse des infiniments petits , publié 
en 1696, in •4"- ^^^^ ouvraf^e , 
dans lequel il dévoile si bien 
tous les secrets de l'infini fçéo- 
métrique^ et de l'infini de l'iu- 
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fini 9 le fit regarder comme un 
des premiers maihémaLicieus de 
son siècle. 11 s'occupait d'un-'oa- 
wage plus ëteoduy lônqu*U f al 
emporté par une apopleue'en 
1704 »^gé de 43 ans. Depoi» sa. 
mort, on a publié de lui en 170^ 
un "TnUié aés secti/oHs coniques , 
in-4'*. 

HOSSCH , ou DE HoscHE ( Si- 
dronius ), jésuite, né à Merck- 
hem, V4lla[]^e voisin de Dixmude 
en Flandre 4 en 1596^ mort à 
ToDgres en- i653 , s'est illustré 
par ses Poésies latines , inecaeil- 
fies en i656 , in 8<*. Elles ont été 
imprimées plus de trente fois de- 
puis , entre autres chez Barhou , 
a Paris , 17^3. H a su allier deux 
choses qui ne vont guère eusefai- 
ble, réfévalion et Téiégance du 
style y Inexactitude et la richesse 
de la poésie. Le pape Alexandre 
VU , qui cultivait aussi les muses 
latines , faisait un grand cas des 
irers d'iiossch* M. Deslandes , 
avocat au parlement de Paris, 
en a donné une traduction libre 
en vers français, imprimée avec 
le lex-te latin , Paris , 17.56 , 
ft C'est par nécessité , dit Bail- 
» Jet, plutôt' que par bieusédn- 
» ce, que j'ai cru devoir mai^ 
i qoer le' temps de la naissance 
» et moit, aussi-bien que 

»'ia qualité et le pays de Siaro*, 
a nius Hosschius , de peur qu'on 
» ne s*v trom]îM en le croyant né 
» aux siècles les plus heureux de 
» Rome florissante, sous prétexte 
» qu'il égale les premiers d'entre 
» les anciens poèteslftUos qu'elle ^ 
« a produits^ et que ses écrits 
» semblent nous porter à le con- 
» fondre a^iec eux. m Bailiet, Ju' 
mtment des ouvrages des savants» 

HOSTASIUS , de Rax enne en 
Italie, était un soldat de l'armée 
commandée par Odet de Lan Li ée. 
U signala sou courage au siège 



nos 37 

de Pa\ ic , fait par les Français en 
iSi^ , eii entrant ic premier dans 
cette ville , et demanda pour lé* 
compense à son général y unesta* 
tue équestre de cuivre , qui était 
élevée dans la place. On dit que 
c'était la sfeatue de l'empereur An- 
tonin, qui avait été autrefois 
transportée de Kavenne à Pavic 
pour la sauver du pilla^je des 
Lombards. I.ef^énéra! lui accorda 
sa deiuaudej mais les ljoui|;eois 
de Pavie refusèrent absolument 
de laisser enlever cette fîj^ure^ et 
aimèrent mieux donner a ce sol- 
dat une couronne d-or massif. 11 
l'accepta , et la fil attacher dami 
l'église de TlavptKîC , pour être k 
la postérité Ufy iémoiguage de sa 
valeur. 

HOSTE , ou t'HosTE ( Jean ) , 
né à Nançi , enseigna le droit et 

lesniatliteatiquesaPonf4-MouK 
son sur la- fiu du xvi* siècle. Hen- 
ri, duc de Lorraine,, charmé de 
son esprit vaste et pénétrant , jie 
fit intendant des fortifications et 
conseiller de [Mierre. Ses princi- 
paux ouvrai;cs sont : 1° T. c Som- 
maire et V usage de la sphère ar- 
tificielle y in-f* 5 2*" La Pratif^ue 
de géométrie , in-4** ; 3* Descrip' 
thn ci usage des principaux m- 
simments ae géométrie ; ^•Du cw- 
dran et carré ; 5" Rayon astrono- 
rnupiC} 60 Bâton de Jacob ; 7*» In- 
terprétation du grand art de Ray- 
mond Lulle , etc. On désirerait 
dans quelques-uns plus d'ordre 
et de melhode; et, depuis lui, 
ou a mieux fait et laieux. écrit. 11 
mour ut e n t63i. • . ' 

HOSTE (PaulU), jésuite», né à 
Pont-de-Vesle dans la Bresse en 
i65a, se rendit habile dans les 
mathématiques. 11 aecompa^^na 
pendant douze ans les maréchaux 
d'Estrées et de Tourville , et le 
duc de Mortcmart dans ieuis ex- 
péditions navales ^ et devint cu- 
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sutte professeur de mathémati- 
ques à Toulon, ou il mourut le 
23 février 1 700 , â^^é de 49 ans. 11 
e«i principalement connut i^imr 
un Tràitlifdes^foluiUmnamiûSf 
ih'îôU, i6()rnrëiiiiprimëiiLyony 
I7a7, in-rai. , avec des correc- 
tions et des au^entations. Cet 
ouvrage n'est pas moins histori- 
que que technique, et contient 
ce qui s'est passé de plus considé- 
rable sur mer pendant les cin- 
quante ans qui t'ont précédé. Le 
P« L^Hoste le présenta' à Louis 
XIV ; qui le reçut avec bonté , çt 
donna à l'auteur 100 pistolets et 
une pension de 600 livres. On 
trouve, nlasuite de celivre, i°ah 
Traité de la construction des vais- 
seaux , fruits des conférences de 
l'auteur avecle maréchal de Tour- 
ville j 2" un Recueil des Traites 
de mathématiques les plus néces- 
nnresàun qffwier, 3 voK iu-i!i 
Piris, i6oa. 

ilOSTILlUS, poëtektÎBy com- 
posa des Annalet en vers. Pris-* 
cien en cite un, que voici , et 
qui , par sa dureté , ne prévient 
pas en faveur du chroi^ologiste 
poète. 

Cet Hostilhis est péut-être h 
même que eeloi dont TertuUien 
parle dans son Apologétique , en 
disant: a Quandvous voyez jouer 
» les pièces bouffonnes deLentu- 
'» lus et d'Hostilius , dites-moi si 
» ce sont vos farceurs ou vos 
» dieux qui excitent les rtsée^ 
» que vous £iites?» Apoiùgéi* 1$. 

HOSTILIUS MANCINUS, gé- 
néral de l'armée romaine ^ mit le 
Éiëçe devant Numance ; mais les 
assiégés ^ ayan t fait une sortie, 
lui enlevèrent son camp , et le 
contraignirent à faire une paix 
Uonteuse , que les Romains ne 
voulurent point ratifier. Ils le 
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renvoyèrent k, Numance le^mains 
li^ ûembte le dos. 

H06TCS ( Katthifii ) , apti-^ 
quaiie allemand^ né en iSog^ fut 
profssseur de langue grecque, et 
mourut à Francfort-sur- l'Od er , 
en 1587 > ^ 79 ans. Ses ouvrages 
sont : I** De numeratione enier^- 
data y veterihus latinis et grœçis 
usitata; a*" De re t^ummariavete- 
mm , Grœcorum y HomanontmH 
Hehrtœmim, Fraucfort , i58o , 
in-8> y 9> De mtmomaehia Dayi- 
du et Getkf} 4* multiplia 
^ffsis' usu; 5' De Sex kydriarum 
otipacitate ; 6? Irujuisitio in fahri- 
cam arcœ Nçe , Londi^ tQ6o,, 
in-folt 

HOTMAN ( François ) , Hoto- 
mdnus y célèbre iurisconsiilte 
français^ né à Paris en 1 5^4 d'un 
conseiilerau parlement, profiessa 
le droit à Lausanne^ à Valence et 
à Bourges. Son goût pour le cal- 
vinisme l'engagea à se retirer à 
Genève, et de là à Bâié, où il 
mourut en 1^90 , âgé de 66 ans. 
On l'accuse d'avoir été trop avide 
d'arçent, et trop enclin à faire 
valoir sa prétendue indigence* 
Cesl une <marlatanerie qui lui a 
étécofmmuneaveccjuelques pbi« 
losopliés de notie siècle. Ses ou- 
vrages ont été recueillies^ r 
in-fol.y en 3 vol.^ par Jacques 
Lectius, qui a orné ce Recueil de 
la Fie de l'auteur, compose'epar 
Nivclet. Les écrits les plus con- 
nus de cette compilation sont : 
I • Brutum fylmen^ satire lourde 
et plate au sujet de i'exoommo- 
nicatiou du jroi de Na varie j a* 
Fnutco-GaUm, 1673^ in-8»9 «a 
firançais , 1574 ; otfvrage dans le- 

?[uel il assure que la monarchie 
rançaise est élective et non hé- 
réditaire. Les principes dange- 
reux qu'il établit dans ce traité, 
lui ont fait attribuer le ^"^^^ 
contra {yranaos de Juniua Bw 
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tus. On voit par tout cela que 
c'est un précurseur de la révolu- 
tion de 1*789. 3o DeJ}iroribus gal- 
lieis et coede admiralis, Edim- 
bourg , 1573 , in-4"; 4° De con- 
solatLone e sacris litteris , Lyon , 
iSgS, et Amsterdam , 1649, iti- 
8° ; 5» Commentarius in quatuor 
Institutionum juris cwilis lihros , 
Lyon, i588. — H ne faut pas le 
confondre avec Jean Hotman, son 
neveu , presque aussi fanatique 
que lui, dont on a : i? un Traité 
au devoir de l'ambassadeur^ Dus- 
sel dorf, i6o3, et Paris, 1604, 
in -8» ; a** la P^ie de Gaspard de 
Coliy;nj' de Clidtillon , amiral de 
Franc ç , tué en 1^7^, composée 
en latin , et imprimée en 1375 , 
în-8". Elle a été traduite en fran- 
çais. C'est l'éloge plutôt que l'his- 
toire de cet homme si fatal au re- 
pos de la France. 3** Anti-Cho- 
pinus f satire indécente et inju- 
rieuse pour des personnes res- 
pectables , qui rut brûlée par 
arrêt du conseW. {ployez Chopin.) 
On imprima à Paris, chez Guil- 
lemot, en i6i6, in-8**, des Opus- 
cules en français, de François, 
Antoine et Jean Hotman. [Hot- 
man fut attaché au roi de Na- 
varre, qui l'employa dans plu- 
sieurs missions. Catherine de 
Médicis l'envoya en Allemagne, 
afin de faire servir à ses vues les 
protestants, comme elle le faisait 
des catholiques. } 

HOTTINGEH ( Jean-Henri ) , 
célèbre orientaliste et théologien 
protestant, naquit à Zurich en 
suisse, l'an 1630. Après avoir 
fait quelques voyages, il professa 
l'histoire ecclésiastique, la théo- 
logie et les langues orietitalcs 
dans sa patrie, et ensuite à Hci- 
dclberg. Hottinger y fit revivre 
les études, et gagna l'estime de 
l'électeur. On le rappela à Zu- 
rich en 1661 , et on Je chargea 



de plusieurs affaires. L'académie 
de Leyde le demanda, en 1667, 
pour être professeur de théolo- 
gie. Hottinger se préparait à 
partir, lorsqu'il se noya malheu- 
reusement avec une partie de sa 
famille dans la rivière de Li- 
math , qui passe à Zurich, le 
5 juin 1667. On a de lui i " His- 
toria orientalis de muhummctis- 
mo , saracenismo , chaldaismo , 
etc., 1660, jn-4'*; a" Bibliotheca' 
rius guadripartitus, in-4°j 3" Dis- 
sertaiiones miscellaneœj in-8"; 
4" Historia ecclesiastica, 9 par 
ties , in-8" ; 5" Promptuarium , 
sisfe Bibliotheca orientalis j in-4". 
L'érudition ne manque pas dans 
ces ouvrages, et l'esprit du pro- 
testantisme encore moins, mais 
quelquefois Tordre et le goût. 
Le style en est obscur et embar- 
rassé. H convenait de prix avec 
un libraire pour l'impression 
d'un livre, et travaillait à me- 
sure qu'on imprimait. Avec cette 
méthode, on fait beaucoup d'ou- 
vrages, mais il est difficile qu'on 
en fasse de bons, il avait publié 
vingt ouvrages sur les peuples 
anciens, et notamment sur les 
Mahométans et les Hébreux. La 
P^ie de ce savant a été écrite en 
latin par Jean-Henri Heidegger. 
Son fils , Jèan-Jacques Hottin- 
ger , mort à Zurich en 1735, a 
laissé un grand nombre d'ou- 
vrages relatifs à la science théo- 
logique, qu'il professait suivant 
les maximes de sa communion. 

HOUBIGANT ( Charles-Fran- 
çois), né à Paris en 1686, prêtre 
de l'Oratoire en 1704, également 
pieux et savant, a donné : 1" une 
Donne Edition de la Bible hé- 
braïque, avec des notes et une 
version latine, Paris, 1753, 4 
vol. in -fol. Cette version est 
faite sur le texte original , et 
quant auK livres qui , ne sont 
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point^ dans le canon des Hé" 
breux, il les a^adoiM d'aprte le 
ffrec. On c;n admire avec laisoo 
fis atyle, qui est élégant, énergi- 
que et d'une grande clarté; mais 
on a blâmé avec justice l'auteur 
de s'être ;nTO|^é \e droit de cor- 
riger le texte hébreu, et de man- 
quer également de respect pour 
!es anciennes versions authentir 
ques. 3* l)iie Traduetiqm latine 
du Psautier, faite sur Fhébreu/ 
in48, in-iaj .3« celle de Tan- 
cien TestMuent (déjà imprimée 
avec sa Bible hébraïque ), 1 153 , 

8 vol. in-8*. On a fait à ces deux 
ouvrages les mêmes reprriches 
qu'au premier. C'est un défaut 
assez commun des keliénisleâ ei 
des hébi^Ï8ûDtS| deraisonoersuc 
l'es Livres saints d'une manière 
trop grammaticale, de combat* 
freues interprétations reçues par 
des subtilités alphabétiques, el^y- 
moîo jiques, etc. , qui dérogent 
autant à la dignité du sens 
qu'aux autorités les plus respec- 
tables. « Aussitôt que le texte 
» hébreu paratt difficile, dit 
» M. l'abbé Contant de la Mo- 
v lette, Je P. Houbi^ant lui 
» coupe téte , brfw et Jambes; il 

0 en fait un tronc mort. Trop 
» souvent il ajoute , il retran- 
» che, il transpose. Peu lui ira- 
» porte que les textes poiyglot- 
yt tes et les auciens manuscrits 
» réclament contre lui : rien 

9 ta'est capable de l'arrêter dans 

1 éa course rapide ) il finppe 
» d'estoc et de taille tout ce qui 
» s'oppose à son passage Ce 

i> n'est pas avoir tssez de res- 
» pect pour leurs écrits, que de 
» transposer l'ordre des mots, 
» sous prétexte même que cette 
» transposition formerait un sens 
• plus net et plus naturd. Oti 
» peut le remarquer dans une 
» iktfte/teai* îl n'est pei penni| 
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» de ^ire ce changement dans \^ 
» texte, comme à fait le P. Hou» 
» bigtnt. D a porté l'àudace jus* 

» qu à corrompre le texte origi- 
» nal dans une édition furtivé^ 
» qu'il a donnée du Psautier hé- 
•a oreu, où il a introduit toutes 
» ses conjectures. On jugera par 
» ce seul trait du caractère de 

» l'auteur Il n'aurait pas fait 

a toutes ces corrections arbitrai- 
» ites, 8^1 éAt plus approfoi&dt Ià 
» langue sainte^ et s'il'l'eùt côm- 
« binée avec les autres langues 
« orientales, avec qui elle a tant 

» d*afBnité Quoique noua 

» ayons confronté avec soin l'ou- 
» vrage du P. Houbîp^ant avec 
n les variantes de tous les ma- 
» nuscrits hébreux ou samari- 
a tains de l'univers , que Kenni*: 
« cott- viei|t de publier, noua' 
a n'avons.pas été asses heureùk 
» pour en trouver une qui don- 
« nât du poids à Ta moindre de 
» ses corrections arbitraires. — 
» Nous préférons, ajoute le même 
» critique^ la Vulgatetellequ'elle 
» est à la version de ce savant ; 
f elle est plus littérale, et danê 
» bien des endroits où elle s'é- 
a joigne de l'hébreu d'au jour- 
a d'hui, elle est calquée sur d'an- 
» ciens manuscrits qui avaient 
» de meilleures lecoîis. Il en est 
» de môme du nouveau Tesla- 

V ment que de l'ancien. Les ma- • 

V nuscrits grecs, d'aprës lesquels 
a tiravaitlalt l'interprfete làliu , 
a élaient excellents, et souvent 
a supérieurs à notre grec ina- 
» primé. Les plus habiles des 
» protestants, qui certainement 
» De sont pas sjispects dans la* 
» matici e j)ri'srii , donnent les' 
» ^lus [glands elo|>e8 à la Vulgate 
? et à son auteur. » (f^ijK* "Ur 
KXVTOp, Castro dbÙom, saint 
JiaoME.) 4" Racines hehraimiès : 
c'est un dictionnaire bénreii^^ 
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fnnçais, i73a, îii-8*« 5* Bsàmén 
du Psautier des capucins f 1764» 
petit : boone critique doDt 
il eût pu profiter pour lui-même. 

(v. YiLLEFROY.) j 6» unc T^crstoTi 
franqaisc des Pensées de Forbes, 
écrivain anglais, in-8*; Pro- 
legomena in Scripturam sacram , 
1^46, in-ji*** 8* Version des Sci^ 
mens de Sherlock , 1768 , in^; 

de la Méthode de Lesley con* 
tue les déistes et les Juifs , 1 770$ 
lo» Conférence entre un JuiJ^ un 
protestant et un docteur de tSar- 
bonne, 1770, in-8". Ce savant 
mourut a Paris le 3i octobre 
1783^ à râge de q8 ans. Depuis 
quelque temps il était devenu 
àveugle et rentré en enfiioce. Il 
lirait cependant de bons mo- 
ments. Une chose singulière, 
c*est que quand on frappait son 
oreille d*un objet dont i! s'était 
occupé, il se incitait à en par- 
ler lui seul d'ujje manière plus 
machinale que réfîécliie. (7étatt 
une espèce de carillon; on tou- 
chait tâ ressort, et l'air se Jouait* 
On i*entendatt à tout instant 
narmoter hébreu , gncy ^yna* 
Me f chaldéen , etc. ; quelque- 
rois tout cela était embrouillé , 
d'autres fois il discutait très 
bien. On le consultait encore, 
parce qu'on savait que sa iné- 
tuoire tenait toujourii ses idées 
ensemble, et quesesidée^^ient 
souvent justes par we tiiipres- 
si on profonde et habituelle. 
[M. Aary> ancien bibliothécaire 
de la maison de Saint-Honoi*é , 
a ptîbité dans le Magasin ency- 
clopédique du mois de mai 
i8o6, une Nottce^ sur la vie et 
les écrits du Père Houbi|jant. 
' • HOUBRAKËN (Ahiold) , pcinr 
trà et srayeur' à l^eaib*forte / né 
àDordrecht cn 1660, s^appliqua 
à l'étude de» b^Hcè-Iettres , par- 
liculièreiiient de la poésie et de 
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hmytholojstby'obiiYaittct^ ^àe 'm 
connaissances contribueraieot à 
le perfectionner dans son art el 

înnueraientsurses compositions. 
Outre ses tableaux , on a de lui , 
Le grand Théâtre ^ ou La Vie 
des peintres flamands , La Haye , 
1754 > 3 vol, in-8'. Cet artiste 
mourut à Amsterdam en 1719' 

HOUDARD DE LA MoTTB ( An- 
toine) y plntf connu sous le nom 
de La Motte / né à Paris en 1672 
d'un riche marchand chapelier, 
étudia d'abord en droit , et quitta 
le barreau pour la poésie. Son 
goùtpour la déclamation et pour 
les spectacles l'entraîna vcra le 
théâtre. Dès sa 'première jeu- 
• nesse il s^étaif plu à représenter 
les comédies ae Molière avec 
d'autres personnes de son Agei 
Il tt^avait encore que ai ans 
îorsqu'en î6c)3 on représenta sa 
pieniicrp pièce au théâtre italien. 
A peine ija réputation commeo- 
çait-elle à se former dans le 
monde , qu'il se retira à la Trap- 
pe. Mats le cél^re abbé de Kao- 
cé , le jugeant trop jeune pour 
soutenir les austârrtés de U.rè-' 
glOy peut-être aussi lui trouvant 
une disposition ^l'inconstance, 
lui refusa l'habit et le renvoya 
2 ou 3 mois après. Revenu à Pa- 
ris, il se livra de nouveau au 
théâtre, auquel il consacra une 
partie de sa viC) quoiqu'il pen- 
sAt sur le danger de cet amuse- 
ment çomme la plupart des 
bons casui'^tes. Il travailla dV 
bord pour l'Opéra, el c'est peut- 
être en ce genre qu'il a le mieux I 
réussi, il est du moins plus ; 
poète et meilleur vorsiftcaleur ' 
dans ses ouviaj^es lyriques <^ue | 
dans ses tragédies* *Sà pàésie a | 
plus d'images et de sentiment , 
sa versification plus de douceur 
et d'harmonie, et son pinccai:^ 
ett plus moelleux. De tous les 
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ouvrages qu'il donna ensuite , 
le plus célèbre est sa Traduction 
de V [liade d'Homère , publiée 
en i'7i4» et qui paraît aujour- 
d'hui effacée parcelle de M. Ro- 
chefort. Le discours dont il ac- 
compaf^na sa version est écrit 
avec autant de finesse que d'élé- 
gance , mais Homère y parait 
bien petit. On y condamne le 
dessein de son poème j la multi- 
plicité de ses dieux et de ses hé- 
ros si vains e' si babillards y la 
bassesse de ses descriptions , la 
longueur et la monotonie de ses 
récits, etc. Ce discours fit naître 
le traité de madame Dacier : Des 
causes de la corruption du goût. 
Cet ouvrage , dicté en grande 
partie par la pédanterie et la 
prévention , ejjt semé à chaque 

Eage de grossièretés et d'injures, 
a Motte répondit par ses Re- 
flexions sur la critique , ou- 
vrage plein de sel et de raison, 
d'agrément et de philosophie. 
L'opinion de La Motte , que tous 
l es genres d' écrire ^ traites jusqu 'a- 
lors en vers, et même la tragédicy 
pouvaient l'être heureusement en 
prose y fut le signal d'une nou- 
velle guerre. Ce poète, après 
avoir passé toute sa vie à faire 
des vers, finit par les décrier j il 
traita la versification de folie, 
ingénieuse à la vérité, mais qui 
(l'en était pas moins folie. Il 
çompara les grands versifica- 
teurs (( à des faiseurs d'acrosti- 
» ches , et à un charlatan qui 
)) fait passer des grains de millet 
» par le trou d'une aiguille , sans 
» avoir d'autre mérite que celui 
» de la difficulté vaincue. » Pour 
familiariser le public avec ses 
idées, il fit un OEdipe en prose, 
qu'il fit contraster avec son 
OEdipe en versj mais ses tenta- 
tives ne servirent qu'à faire 
riaitie desépigrammes. La Motte 
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se consolait de tous ces traits dn 
satire, en philosophe qui pré- 
fère la paix et l'amitié à la bril- 
lante fumée de la réputation. On 
ne connaît aucun ouvrage sati- 
rique ni malin sorti de sa plume, 
pas même une seule dpigramnie, 
quoiqu'on en ait fait plusieurs 
contre lui. Ceux qui lui impu- 
tent les fameux couplets , qui , 
en 1708, révoltèrent la cour et 
la ville, paraissent ne pas faire 
attention que cette atrocité n'é- 
tait pas dans son caractère. 
( Ployez Rousseau Jean -Bap- 
tiste, etSAuiuN Joseph.) La Motte 
mourut à Paris en l'j'Si , âgé de 
près de 60 ans, d'une fluxion de 
poitrine. [Depuis tio ans , il était 
aveugle , perclus de tous ses 
membres, et ne se nourrissait 

3ue de lait et de légumes. Sa 
ouceur était inaltérable... Un 
jour, conduit par un domesti- 
que, au milieu d'une foule , il 
marcha sur le pied d'un jeune 
homme qui lui donna un souf- 
flet : Monsieur lui dit-il , vous 
allez être bien fâché ; je suis 
aveugle. 11 était un excellent lec- 
teur j ses poésies, déclamées par 
lui, paraissaient des clief-d'œu- 
vres. ] Ses OEuvres ont été re- 
cueillies à Paris en 17547 en 11 
vol. in-ia. Les principaux ou- 
vrages de cette collection sont : 
i" quatre Tragédies : Les Maclia- 
hées , Romulus , Inès de Castro , 
et OEdipe; a" des Comédies , 
parmi lesquelles on distingue le 
Magnifique y qui s'est toujours 
soutenu , et que l'on redonne 
assez souvent j 3° des Opéras as- 
sez médiocres. Il condamna dans 
la suite ce genre d'écrire, com- 
me fatal aux bonnes mœurs ; 
dans son Ode sur la fuite du 
monde, il appelle le théâtre une 
vive école ae passions. 4" I^es 
Odes imprimées pour la premiciu 
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fois en 1770. On y trouremotili 
de feu dans le stylo» moias 

de choix dans les expression"? , 
nioins d'harmonie dans Irs vers, 
enfin moins de génie que dans 
çelles de Rousseau, mais il y a 
pout-étre plus de profondeur et 
de penaéet. Se» Odes gàUaiÊa 
iiV»Dt pas cet avantage 9 couune 
Iç titre l'indique aasea* 5** Vingt 
JEgiagfies : la plupart avaient 
remporté le prix aux Jeux-Flo- 
raux. Ses bergers sont un peu 
trop ingénietix, mais moins que 
çeux de Fontenclle , et ils n en 
valent que mieux. Les délices et 
IHnnocéoce de la vie cliampétie 
y sont peintes, avec plus de vé* 
rite et avec autant d'agrément.- 
^ Des Fables , imprimées tn-4* 
avec de belles estampes, et in- 
y en 1719. Cette naïveté su- 
blime qui fait le charme de celles 
de La Fontaine ne s'y trouve 
que rarement. On sent que celui^ 
écrivait dans son propre carac- 
tèie. La Mpttè veut être simple 
fit naïf comme lui, et n'y réussit 
presque jamais. Ses fables sont 
peuplées d'êtres métaphysiques, 
comme don Jugement , dame 
Mémoire , etc. Le mérite de La- 
motte est d'avoii tracé avec au- 
tant d'e^pril que de justesse les 
fonds et les dessins de ses Fa- 
Ues., lien avait inventé une par<* 
tie y et heureusement réformé 
celles qui n'étaient pas de son 
invention. 7** Plusieurs J5jf<?0ttry 
en prose, stir la poésie en géné- 
ral e\ ^nv Vode en particulier; 
sur Vé^loguc j sur la, fable , sur la 
tragédie ; on recoiinait dans 
toMis le philosophe et Thorame 
dVsprit , quoiaue ces discours 
ne soient que l'apologie dégui- 
sée de ses différents ouvrages. 
8° Des Discours académiques , et 
un Eloge funèbre de Louis le 
Çntnd s 9'' Flan d^ (trouves de 
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la religion y écrit excellent. La 
Hotte était très capable de rem* 

plir ce plan ; il avait beauconp 
médité sur ia reli[;ion, ([unique 
dans une mauvaise épigramme 
on l'accusât de n'y pas croire : 
on sait que les incrédules cher- 
chent toujours des comptices. 
KO** Un petit roman intitulé iSSs^ 
néld et Gamldi , nouvelle orien- 
tale y en prose. Le sentiment et 
î'e<;prit caractérisent cette baga- 
telle. 11» Des Psaumes y des 
Hymnes , des Cantates et des 
Proses en vers. Il y a de l'esprit 
dans tous ces ouvrages , et beau- 
coup plus que ces genres n'en 
comportent. (7est en partie ce qui ' 
les rend inférieurs au^ can^uef 
sacrés de Racine, de Rousseau y 
et de L( Franc de Pompignan. 
Tous cf,s différent", ouvra [^es sont 
peu 1 us aujourd'hui, u La Motte, 
» dit i'auleur delà Décadence 
» des lettres y écrivait purement 
» et froidement i^son style est^ 
» sans couleur , «sa poésie inani-^ 
» me'e ; ony trottve plos de phin 
» losophie que de verve , et la 
» philosophie est le poison lent 
» de l'imaj^î nation. » f^oyez son 
Éloge historique dans les Mé- 
moiresipoxiv servir à l'Histoire de 
M. de Fantenelle , par Irublet, 
Amsterdam, 176 1, in-is; n^ais il 
&ut sesouVeni r queci'estun Éhge^ 
HOUDRY ( Vincent ), jésuite, 
drf à Tours le aa janvier i63i^ et 
mort à Paris en 17^9, âgé de 98. 
ans, était d'un tempérament ea-^ 
cellent. Quoiqu'il eût passé sa 
vie à lire et à écrire , il n'eut ja- 
mais besoin de se servir de lu- 
nettesy même dans l'âge le plus 
avancé. Il avait beaucoup de 
cilité {KMir la ahaire , pour la 
composition et la poésie. Ses ou- 
vrages les plos connus sont : î** 
la Bibliothèque des prr'dicalcursi 
Lyon f 733^ 32 vol. ' la^o- 
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mlç a 8 voUy et le supplément a ; 

les Panégyriques, 4 vol .,et le sup- 

f>Iémcnt I j les Mystères y 3 vol. et 
e supplément i j les Tables, i 
vol.j les Cérémonies de l'Eglise ^ 
i vol, j V Eloquence chrétienne, 
I vol. n y a du bon- dans cette 
vitate compilation y mais il y a 
peut-être autant de mauvaisi 
li'auieur y cite les prédicateurs 
anciens et modernes, mais il n'a 
pas toujours fait usajre des meil- 
leurs. 11 copie trop souvent d'in- 
sipides livres de dévotion. 7.° 
Ars typographica , carmen , et 
d'autres poésies ; 3" un Traité de 
ia numUSv d*ùmter les bans pnf' . 
dteatewiSf in-i a ; 4*" Sermons 
fa ao voR, écrits d'un style lâ- 
che et languissant. 

HOUUER£S ( Antoinette du 
LigieideLagarde, veuvedeGuii- 
laume de Lafon , seigneur des^, 
naquit à Paris vers i634. La na- 
ture avait rassemblé en elle les 
talents de l'esprit et les grâces de 
la figure. [Elle possédaitle Ifitin, 
l'italien et l'espagnol , et eut 
pour maître dans les vers le poè- 
te Hesnaut. Son mari , lieute- 
nant-colonel, était attaché au 
grand-Condé, et le suivit à Bru- 
leiles lors de la guerre de la 
Fronde. Son épouse vint le re- 
joindre dans cette ville, et le peu 
déménagement «qu'elle montra 
à demander les appointements 
dès à son . mari causa sa dél 
tention au château deVilvorde, 
d'où son époux l'enleva/aidé de 
quelques troupes à ses ordres.] 
Madame des Houlières se fit une 
petite cour, mais ce ne fut pas 
celle du bon goût. Elle protégea 
Pradon contre Racine. Lorsque 
la Phèdre de ee dernier parut , 
•elle fity au sortir de lapremiëreie- 
préf entation, ce sonnet si connu : 

Amm w finicuil doffi , Pfacdrc (reinLiaoU el biéflW, 
Ml «m«4i «'MMpmiM wfuMtmi ma, m. 
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On sait la vengeance que Racine 
etBoileau tirèrent de ce sonnet. 
Madame des Houlières mourut 
le 17 février 1G94, à l'âge de 57 
ans y d'un cancer à la poitrine f 
dont elle souffrait depuis laans. 
Elle éuil de Tacadéroîe des Ri- 
eovemti de Padoue , et de celle 
d'Arlfls. Ses Poénes ont été ras- 
semblées en a vol. in-8*, èo 17^4» 
et réimprimées en 1747^ cn'a pe- 
tits vol. iu-ia. On trouve dans 
ce recueil : 1° des Idylles , les 
meilleures que nous avons dans 
notre langue. Elles offrent des 
images champôties , une poésie 
douce et &èiley le ton de la na- 
ture , des hadina^ ingénieux ^ 
une Inorale en général sage et 
utile, et^ par un contraste bien 
pippue 4 humilier resprit hu- 
main, quelquefois épicurienne. 
L^auteur n*est pas exempte du 
reproche de plagiat: V Idylle des 
moutons , par exemple, est pour 
ainsi dire copiée mot à mot d'un 
ancien , poète ; madame des Hou- 
lières eh a été quitte pour chan- 
ger <|uelques mots et quelques 
tours surannés. Cependant cette 
assertion répétée par tous les 
dictionnaires historiques , n'est 

Sas entièrement vraie; le prcsi- 
ent Houhiei-, l'abbé d'Artigny 
et Goujet, la justifient du repro- 
che de plagiat. ( F. Coutel* ) 
a* Des Eglogues , inférieures à 
ses IdVlles; 3* des Odesj encore 
plus faibles que lesÉgloçues ; 4** 
Genseric, tragédie, qui pèche 
par le plan , et par le style traî- 
nant, fade et incorrect; 5'' des 
Epigrammes , des Chansons, des 
Maarigaux. On pourrait réduire 
toutes les poésies de Madame des 
Houlières à 5o pages, encore il 
ne fiindrait pas ébee^trêmeMnt 
difficile. «Les femmes, dit un 
» critique, portent leur loqua- 
« cité naturelle, leur verbosité 
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I» âboadaptC) pressée, intarissa- 
» ble, dans tout ce qu'elles veu- 
» lent dire avec prétention ; et 
» quand elles sont atteintes de 
» la manie du bel-esprit , elles 
» composeraient de gros volu- 
» mes sur des riens, ou bien sur 
V des objets sérieux, qui dans 
»un amas de paroles devien- 
» di aient des rinns.» (F'oxcz La 
Fayette, Geoffrin, Graffigny, 
SuzE, Tencin. ) — Sa fille ^ An- 
toiuette'Thérèse nss Houlibbes, 
morte en i ji8; à l'âge de55snS| 
afsit aussi quelques pondes p 
qu'on peut voir dans les Mémoi^ 
res historiques sur la vie de Tune 
et de Tautrp. 

HOULLIER, ou plutôt Hol- 
LîEB ( Jacques ), médecin de Pa- 
ris, natif d'Etampes, est auteur 
de plusieurs ouvrages dont Bodr- 
baave faisait graoo casi> G'ést lui 
qui forma le célèbre Louis Dor 
ret. Il mourut en i563, - * 
HOUSSAIE. Fc^, Amelot. ■ 
HOUSTA (Baudoin de), au- 
gustin né à Tubise, bourjj de 
Hainaut , s'est distingué dansson 
ordre par ses 1 mn ic-res et ses ver- 
tus ; il eu occupa les premrers 
emplois , et mourut à Énglnen 
eh 1760. On a de lui lin ouvrage 
intitulé : 'ilfaiiM»se foi de M. 
Fleury , prouvée par plusieurs 
passages des saints pères , des 
conciles et d'autres ecclésiasti- 
ques , qu'il a omis , tronqués j ou 
infidèlement traduits dans son 
histoire, Malines, i-jSS, i vol. 
in-8i: Geiivre^peu agréable pour 
' la -forme et la manière d'écrire , 
contient un asses grand nombits 
d'observations critiques ; il yen 
a plusieurs d'inutiles etd'inexac- 
ies, mais il y en a aussi de soli- 
des et de bien prouvées, aux- 
quelles le défenseurdeM. Fleury 
(le bieui Osmoud du Sellier, ap- 
pelant^ capucin profès^ non^né 
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autrefois le P. Tranquille de 
Bayeux ) n'a rien trouvé à op- 
poser. Si le P. de ilousta mon- 
tre quelquefois un peu d'hu'4 
meur, s'il croit découvrir de le 
mauvaise foi dans des passa^ 
où peut-être il n'y a que de-l'ink 
attention ou de la négligence, 
il faut convenir, d'un autre côté^ 
que l'illustre historiographe a 
donné occasion à des reproches 
fondés; que sa critique a été 
quelriuefois caustique et amère, 
etquMl a porté un regard sévère 
sur dés choses qui sepiésentaient 
naturellement soos un aspect fa- 
Tomble. Il n'est que trop vrai 
encore que des compilateurs mo-« 
dernes qui n'avaient ni son éru- 
dition , ni son juj^cnient, ui son 
zMe pour rorihodoxie , ont em- 
ployé son ouvrage el âoa uoia 

Ïiour porter la confusion dans 
e droit canonique èt civil , et 
troubler la paix précieuse qui 
unissait l'empire et le sacei^* 
docc. (ioMoai de Saintes . 

HOÛTEVILLE ( Claude-Fran- 
çois ) , né à Paris en 1GS8 , mem- 
bre de l'académie frauçaise ^ de* 
meura environ 18 ans dans le 
congrégation del'Ofatoire, et fol 
ensuite secrétaire, du. cardinal 
Dubois, qui Taima et TesUocia* 
L'acaJdmie française lui donna 
la place de son secrétairf» perpé- 
tuel en 1742; mais il n'en jouit 

Î)as ionf^-tenips , étant mort dan» 
a même année, âgé d'environ 54 
9Ùs*U était abbé de Saint-VincenI 
du Bourg-sur-Mer. Scrn ouvrage 
le plus connu porte ce titre r'Lti 
vérité de ia religion chrétienne 
prouvée par les faits , précédée 
d'un discours hfvtorfqftc et criti' • 
quesur la méthode des principaux 
auteurs qui ont écrit pour ou con - 
tre le christianisme depità soit 
origine f in-4*'> 1 72^2; et reimprimé 
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en 3 vol. in-4" , et en 4 vol. in- 
l'i^eu I -^4 • • P^'emière édition 
était très inférieure aux, suivan- 
tes ; on y voyait partout récri- 
vain ÎD^meas, mais moins' sou* 
vent le phtlasophe, le théologien 
et l'hommade goÀt*L'abbëHoii« 
tenUei voulant paraître neaf 
^ns un sujet usé, s'était paré du 
clinquant dés précieuses ridicu» 
les de Paris, des expressions nou- 
velles, des chutes épi(jiammati- 
ques du siècle. On crut^ au 
premier coup d'oeil, que soaou^ 
ymge était plus propre à &it)ades 
incrédules c|afà les - convertir. 
Il en parut plusieurs critiques } 
la' iBeiUeure est celle qui a 
poU)r titre : Lettres de M. Vabhé 
i2e*... à M. L'abbé Houteville , 
Paris, iTîî, in-ia. Ces lettres, 
au nombre de i8, sont pour 
le fond du P. Claude-Keué Hon- 
gnant, jésuite y mort en 174^7 
nais elfes sont reteucbées pour 
1q style par l'abbé des Fontaines, . 
oui y ajouta la criti^oe du style 
dans deux lettrés qui sont.à^fin 
di| même recueil. 

HOVE( Pierre van ) , ne le aS 
août i^aè , à Réthi dans la Cam- 
pine, à quatre lieues de Turn- 
hout , se fit remarquer de bonne 
heure par sés heureuses qualités^ 
son application et ses talents.En- 
tré &ns l'ordre de Saint-Fran^ 
çois à Louvain , il futiaiten^i^Sg 
lecteur de rËcriture sainte , et 
devint bientôt l'émule du savant 
Guillaume Smiths, et son succes- 
seur dans la traduction delaVul- 
gateen langue beigique; iiacheva 
celle du Pentaleuque* Son' tra» 
mil rendu public oans les Œu- 
vres posthumes du premier , lui 
mérita la reconnaissance de tous 
les giçns de lettres» Bien dif^ent 
des malheureux hermeneutes , 

3ui affligent aujourd'hui l'Eglise 
'Allemagne^ il eut toujours de- 
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vaut les yeuxladignitéet la sain- 
teté du livre sur lequel il tra- 
vaillait, et ne hasarda jamais d'y 
déroger par des ptîda tueries 
grammaticales y indignes d'un sa- 
vait , et suitbutd'un doctédr ca^ 
thol^[uèé il mourut à Anyors le 
21 sepiénibre 17Q0, lecteur en 
théologie, et pi^t du musée de 
philologie sacrée, (-o rdij^ieux 
joij'jiiit à unevie utilement labo- 
lieiisi^, la pratique constante dtî 
tous les devoirs de son état, et 
de toutes les vertus chrétiennes. 

t HOWARD (John ) , philan- 
thrope anglais , naquit ea i«^5€| à 
Hackuey.Une frégate sur laquelle 
il s'était embarque pour paéser 
en Portn(ifal ayant été capturée 
par un bàtinientfrançais, Howard 
f ut jeté eu prison, et c*est dès lors 
qu'il courut, à co ({u'ou dit, tant 
de pitié poui les prisonniers. U 
voyagea danSrtàute l'Europe dans 
le seiil bal^irisiterlBiliôpiUuz 
et lêsjpfiiuâa; afià de pvéfîéser 
aux sourerains les moyéhs'd'a- 
méltorer ces lieuKé Sa bonté ne 
se bornait pas à ses semblables ; 
nu malheur arrivé au plus chétif 
animal raffli(;cait sensiblement , 
et il avait destiné pour ses che- 

Sis invalides un vaste terrain 
Uî^.tveuvaient à se nourrir et 
i^lidiriter; aussi ce septin&fsnt de 
compassion était-il dégéaésé en 
«piàie» U Jujait la société, ne se 
nourrissait qué des mets lespUis 
grossiers; il portait de préférence 
du iin};c et des vêtements humi- 
des, et avant de se mettre au lit 
il restait peudan t une demi-heure 
enveloppé d'une toile grossière 
au 'il trempait dans VffàXi la pf^ 
mide qu^il povvàîi' Irouvei. 
Quelles que fussent ses «Ingu- 
iariftés, on ne saurait trop ap^ 
précier l'utilité des travaux d'Ho- 
ward , qui ont ]irovoqué une 

igfcçHfjac^ âiifK^iKi tglift dafts 
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ministration des prisons. Il a 
laissé un ^rand nombre d*ouvra- 
{;es dans lesquels il se propose 
toujours le soulagement de l'hu- 
manité souffraute.Nousciterons: 
I" Etat des prisons e.n 'Angleterre 
et dans le pays de Galles , avec 
des observations préliminaires ^ et 
un tableau de quelques prisons 
étrangères y i7'77,in-4", traduit en 
français, 1780^ 2 vol. in-8'; a" 
Supplémentà l'ouvrage précédent 
avec le récit des voyages de Pau- 
leur en Italie , 1780 , augmenté 
dans rédîtion de 1784; 3° His- 
toire des principaux lazarets de 
L'Europe y etc. y avec des observa- 
tions nouvelles sur quelques pri- 
sons et hôpitaux étrangers y et des 
remarques additionnelles sur cel- 
les de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande, 1789, traduit en fran- 
çais par T-. P. Berlin, 1801, in- 
8". On y a joint le Traitéde Méad 
sur la pe8te< 4" Nouveau Code des 
lois pénales du grand-duc de Tos- 
cane ( Léopold II) , 1789. Ho- 
ward mourut le '20 janvier 1790, 
à la suite d'une fi^îvre maligne, 
qu'il avait prise en visitant un 
malade. Il était d'un caractère 
brusque, mais son cœur était 
sensible et généreux. 11 était lié 
avec le célèbre Burke , et avec 
John Aikin. Le premier a pro- 
noucé son éloge, et le second a 
publié un Tableau du caractère 
et des services publics de J. Ho- 
ward, 1791, in-80, traduit en 
français par Boulard, avec le ti- 
tre de Vie de Howard , Paris , 
1796, in-i2. Delille , dans le 
poème de la Pitié y a chanté la 
philanthropie d'Howard. 

HOW EL ( Jacques) , laborieux 
écrivain anglais, mort en i66()à 
72 ans, fut secrétaire d'ambas- 
sade et secrétaire du conseil pen- 
dant les guerres civiles. 11 possé- 
dait le latin , le grec , et parlait 
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sept langues vivantes. Ses dépen- 
ses excessives le firent enfermer 
dans une prison, où il fut obligé 
de travailler pour vivre. Ses ou- 
vrages en anglais sont : 1» l'His- 
toire de Louis XIII; 2" La Forêt 
de Dodone, traduite en français, 
Paris, i65a, in-/^°-3° De la préé* 
minence des mis de France yd^ Es- • 
pagne et d'Angleterre, traduiten 
latin , Londres, 1664 , in-8<* ; 4** 
des Poésies , i663 , in-8", etc. 
Après avoir été zélé rovaliste, il 
embrassa le parti de Cromwel , 
et fut -néanmoins historiographe 
du roi après son rétablissement 
sur le trône. On sent assez quel 
degré de vér^ité on doit atten- 
dre d'un historien decette trempe. 

HOYUS ( André ) , professeur 
royal en grec à Douai, natif de 
Bruges , s acquit une grandè ré- 
putation par ses Poésies latines, 
1587, i""^"? et par son Ezechiel 
paraphrasi poetica illustratus , 
1598 , in-4o. On a encore de lui : 
De pronuntiatione grœca y 1620, 
in-00 , et d'autres ouvrages. Il 
mourut au commencement du 
XVII* siècle, âgé de plus de 80 ans. 
HOYNCK. V. rAPENDRECHT. 
HOZlER(Étienne d') , gentil- 
homme provençal, capitaine de 
la ville de Salon, né en i547, 
est auteur de plusieurs Pièces 
devers, imprimées tant en fran- 
çais qu'en provençal. Il travailla 
beaucoup sur les anciennes char- 
tes , et a composé des Chroni-' 
queSy assez bien faites pour le 
temps où il vivait. Il mourut à 
Aix en 161 1. — Son fils, Pierre 
d'HoziER , né à Marseille en 1592 y 
mort à Paris en 1660 , est auteur 
d'une Histoire de Bretagne , in- 
fol. , et de plusieurs Généalo- 
gies, — (>harl es-René d'HoziER y 
fils du précédent, mort à Pari» 
en 1732,^ donné \e Nobiliaire 
de CUa/npagne y Chilon s y 1^673 ^ 
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el d^autiet Em^ suif la uoMeiae 

de France. 

HUAKTË (Jean), natif de 
Saint-Jean-Pied-de-Port , dans 
la Navarre française , s'acquit 
au xvi'^ siëcie de la réputation , 
par un ouvrage espa^jnol , inti- 
tulé : Êxomen de ingénias para 
las sûiemdMm Cç livre a été tift- 
duîten italien, en- latin ei eu 
' français. On estime Téditicut de 
Colokiie , in-ia , de ijïio* 

HUBËNS (Jacques- Joseph de) , 
doyen de la célèbre église collé- 
giale de Saint-Martin à Liège, 
mort dans cette ville le 25 mai 
i'j8o, à 68 ans, s'est laiL cuu- 
na!tre dans presaue toutes les 
provinces catholiques par, aota 
x&le, ppur l*adoration dù ^int^ 
Sacrement* Ppur étendre: non* 
seulement dans toute TEuropiï , 
mais jusque dans les deux In- 
des^ V Association de t adorât ion 
perpétuelle , il n*a cpar^rné ai 
fatigues, m dépenses, in 
ci talions, ni aucun des moyens 
qu*une piété acitive peut imagi- 
ner eiepnpioyer* On lui doit la 

Subltcation d^un grand iiou^bi;e 
'ouvrages de piété. C'était uu 
homme singulièrement recom- 
mandable par la simplicité et 
^l'innocence de ses mœurs , la 
douceur et la trauquiliilé de 
son caractère Ou a ren^rqué 
comme une ^ûrconstancd: singu- 
lière, qu*il est mort le jour m4> 
me où le grand objet de son zële 
recevait dans toute Tétenduede 
l'Eglise catholique les honneurs 
du plus glorieux triompho^ jour 
auquel il avait constamment 
souhaité de mourir, et auquel 
il était parvcuu à ;se persuader 
qu'il mourrait eneffetA Un théo- 
logien distin|fué a &it \ son su* 
jet un; beau discours sur ce pas- 
sage du quatrième livre de Ti- 
mitation de J.-G. : O «erv 4in- 



dens fides wmmî ProMUe 
exisiems mpunenium uicne pne- 
sentiœ tua* 

HURER ( Samuel ) , était ori- 
ginaire de Home, et professeur 
eu théologie à Wîttemberg vers 
l'an i^Qa. Luther avait ensei- 
gné que Dieu, déterminait, le& 
nommes au malcoqàme au bien* 
Ainsi Dieu séul -prédestinait 
l'homnie au salut ou à la dam- 
nation ; et , tandjs qu'il produi- 
sait la justice dans un petit 
nombre de fidèies, il détermi- 
nait les autres au crime et à 
l'i m pénitence. Huber ne jîut 
ji'uccommQder de çes pi incites ^ 
il les trouva contraires à Tiiftée 
4^}tL justice » de la- bonté -et de 
ia. mîftéficorde divlue. Il en sein 
^a que Dieu voulait le salut 
de tous 1^ hommes, que Jésus- 
Christ les avait tous rachetés ^ 
et qu'il n'y en avait pas un pour 
lequel Jésus -Christ n'eût satis- 
fait. De sorte que les hommes 
.u'étaient damnés que. par leur 
piopré , volonté, et en abM»t 
de leur liberté.' Cette doc^triM 
Iraisonqable fit chasser Huber 
de son université* On a de lui 
V Explication des chapitres 9 , 
10 etii der^pitreaux^Àoiuaîaay 
io-8<». ' î 

. HUBER (Uiric), né à Dockuni 
jCn i636 , devint professeur en 
'droit il Franeker / président de 
la cour fuprème de -Ftise^ lOt 
mourut en 1694^ après ,avfliîr 
eu de grands démêles avec, le 
célèbre rérizoniiis. Ou a dé lui .8 
I De Jure cii'itafis ; 1" Jurispru- 
dcn! ia frisica ; 3" Spécimen phi- 
losvpJiiœ civilis ; 4" Prœtectiones 
Juru avilis j dont on a donné 
, une belle éditioii à Louvaiu , 
^n 1766 en 3 voL «n-4% avec 
.des notes iou le fanatismè dte 
.^auteur ÙX souvent redreané 
iHveceutani^JB modération ^tte 
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de raison. Ocs notes sont de M. 
Le PJaL , qui depuis a paru 
moins éloigné des idées de Jlu- 
hés «1IT rËglisé catholique ët 
lespôntîfe»; 

iiUBER (Ifarîtd)^ nëe à Genè- 
ve , morte à Lyon, le i3 jain 
1753 y Agéâ d'environ 59 ans^ 
est connue par pîusiiMirs ouvra- 
p;pR qui ont eu auelque cours , 
entre autres par aes Lettres sur 
la religion essentielle a l'homme, 
1^39 et 1754, 6 parties in-ii. 
Cet otivraRe amuyé de justes 
censures* L'aateur Ae borne au 
rilir déisme. Mademoiselle Ru» 
ber était protestante* Elle avait 
assez d'esprit pour sentir i'ia<* 
conséquence des principes de sa 
secte ^ et crut se tirer d'embar- 
ras en se jetant de plein gré 
dans les erreurs où ils condui- 
sent, jr Marie Huber publia 
aussi t t^stèmei des iké&iigiens 
anciens, et AtodemeSj eonciUét 
par l^expasithn des différents 
àeMimenls sur l'état des âmes 
séparées des corps y 2* édition , 
I739;in-i2. Elle attaque, dans 
cet ouvrage , le dogme des pei- 
nes éternelles j ce qui lui attira 
des justes et nombreuses criti- 
^ue9S des catholiques et des pro' 
testants. ] * 
' HUBERT (Saint), evéque de 
Maastricht, succéda à saint Lam- 
bert en 69J, selon le P. Roberti 
et le P. Fisen ; mais selon les 
agiographes d'Anvers, en 70g. Il 
transféra le corps de son saint 

Erédécesseur de Maëstricht à 
iëge^ et le plaça dans l'église 
qu'il fit bâtir àTendroit même 
où il avait subi le martyre s il y 
transféra en même teiii|»s le 
siège ^iscopal. Il convertit à la 
foi un. grand nombre d'infidë« . 
It^s dans les Ardennes; ce qui 
lui mérita le nom Apôtre de 
ce pays. 11 mourut à ïervuerea 

Xon IX. 
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en Brabant, le 3o mars 751. 
Son corps fut porté à Liège et . 
déposé dans l'église collégiale 
de Saint-Pierre. En 81^^ ou ie 
translera avec la fiermission de 
l'évéque Walcandus et de l'em« 
pereur Louis le Débonnaire, 44 
l'abbaye d'\ndaia en Ardè^nes^ 
qui porte afijourd'hui son «om» 
(/est dans ce monasthre que l'on 
mène ceux qui ont été mordus 
des chiens enragés. Le P. Le 
Brun a tâché do prouver quQ 
quelques pratiquai ' observées à 
cet égard ' étaient sùperstitiaiiA 
sosy mais le P. Roberti , jésuite^ 
0a 'm pris la défense. Les pàres 
Marteune et Durand les ont 
aussi justifiées dans lear Voyage 
litict riire , t. 3 , p. t46. Du reste, 
plusieurs de ces observances, 
qui pouvaient paraître inutiles 
ou suspectes, ont été retran- 
ebéee oans les demiera r^lo^ 
meots donnés aua pèlerins de 
Saint^Hubert en 1775. ( Vqfez 
RôBSaTi. ) La ville de Liège re- 
garde saint Hubert comme son 
fondateur et son premier évê- 
que. Il y a un ordre militaire 
des chevaliers de Saint-Hubert, 
institué par Gérard V, duc de 
Glè>'es et de Gueldre^ en mé- 
nioire 'de Ift victoire que ctf 
prince remporta an 1444; le jour 
de Saint^Hubert, sur la maison 
d'Ëgmont, qui lui disputait ses 
états. Les clievaliers portaient 
dans l'orifjine on collier d*or, 
orné des attributs des chasseurs, 
et auquel était attachée une mé- 
daille représentantsaint Hubert^ 
mais une partie des états que 
possédaient autrefois les ducs de 
Clives étant passée k Télecteur 
palatin du IVhin, les chevaliers 
portent depuis un collier d'or 
avec une croia et l'image de^ 
saint Hubert. 
HUBERT ( Matthieu ), prêtre 

4 
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<\o l'Oioloiro , né à Cliâtillon 
daDS le IVLime, mort à Paris en 
'7*7^^77 ans, remplit les chai- 
res les plus hrillatiles des pro- 
vin ces ; de 4a capitale et-de^ la 
cour, avec beaucoup de succès. 
Le P. Bourdftloue Tentendaîl 
lorsqu'il pouvail ; et le jésuite 
mettait Foratorien au nombre 
des premiers prédicateurs de son 
tempsv Le P. Hubert mniltiit 
encore son estime par sa tt i die 

Eiété, et surtout par sa pioloiide 
umilité. 11 disait que ci Massilr 
». Ion 7 son confr^ ) devait pr6- 
» cher aux mattres^ et lai aux 
» domestiques. » 'Uac personne 
(le^^istinction lui ayant rappelé 
dans une {^rande compar^nie 
qu'ils avaient fait leurs études, 
ensemble : « Je n*ai garde de 
» roublier, lui répondit Hubert : 
» vous aviez alors la bonté de 
» me fournir des livies et de me 
» donner vos habits. » Ses Ser* 
monsy publiés à Paris en 1725, 
en 6 vol. iuiia, ont satisfait les 
(çens de {^oût €t les personnes 
pieuses. « Sa manière de raison- 
» ner vdit le P. de Monteuil , 
» éditeur de -ce recueil ) n'avait 
y point cette sécberesse qui fait 
» perdre quelquefois Pouction 
A du disGOiirs:^ et !8a £içoo: de 
» s'èxi^riïner ne tenait rien dé 
» cette élocution trop -éltidiée 
• qui i'affaiblii à force -de \^ 
» polir. M 

HUliNER ( Jean ) , professeur 
de géo(;rapliie à Leipsick, et rec- 
teur de Técole de Hambourg; , 
mourut dans cette ville le 21 
avril 173 » , à>râge de 63 ans. Ou 
a de J ij i une Géographie unwft^ 
ÊeUoyOÛ l*<m donne* une idée 
abrégée {Ji's quatre parties du 
momitf'^C^fibi le titre de la traduc- 
tion qu'on en afiitedcrallemand 
en français, à Bdle , it'î^ ,6 vol. 
Hï'.i2i* La méthode ac l'auteur 
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est claire et facile. L'ouvra^je est 
assez exact pour la partie de 
l'Allemagne ( encore cela n'est-il 
|>as général ) j mais il l'est beau- 
coup moins pour les autres pays^ 
défaut qui lui est eommfun avec 
tous les auteurs qui parlent des 
régions qu'ils ne connaissent 
pas. On doit porter le même ju- 
gement de son Dictionnaire géo- 
grapki/jftie y i vol. in-8', dont on 
a fait plusieurs éditions ; la der- 
nière est de Leipsick, 1781 , très 

âros in-S** de 3o45 pages, avec 
es planches.^ 

HUfi? (Vincent), né à lleniie- 

bon en Breta[;ne l'an 1608, se fit 
jésuite en i6'i5 , et mourut le 93 

mai 1698 h. Vannes, où on lui a 
élevé un mausolée en marbre. 
Son zèle infatij^abie pour tontes 
le.s fonctions du saint ministère 
et sa tendre piélé l'ont tendu 
cher à ceuk qui sont animés du 
mAme esprit* 11 ié commun i- 
uait f non *• teulement par ses 
isoours, eon exemple , mais 
aussi par de petits livres de piété 
qu'il composait et qu*il distri- 
buait. On estime particulière- 
ment ses Considérations propres 
à faire naître et à entretenir l'a- 
mour divin dans nos cœurs , et sa 
' Retraite» On a donné une édt^ 
tion de ses OEuvres à Paris , 
1765.11 avait iotifOduit dans le 
diocèse de Vannes l'ad^i^tiotx 
pcipétnclle du Saint-Sacrement, 
et établi plusieurs maisons de 
retraite. Sa T ic a été éci ite par 
Pierre Phonaniie, dans Je Re- 
cueil des T ies des fondateurs des 
maisonsdc retraite, Nantes, 1698, 
in-ia. 

HUDDË ( Jean ), bourgmestre 

d'Amsterdam, grand politique, 
savant mathématicien , mort à 

Amsterdam en 1704 , à l'â^^e de 
64 ans , est auteur de quelques 
Opusci4les estiméfl.FrançoisScho- 



2 



Digitized by Google 



HUE > 

tmi lfl< 41 ioiérâ}' dans ion Coin>> 
mentaire sur ia Géométrie de 

Descartes. 
HUDSON ( Henri ) , pilote an- 

glais , a donné son nom à ukid* 
baie y au nord du Canada , qu'il 
a découverte en i6io , décou- 
verte qui avait d*abord paru de 
]a plus grande importance , 
parce qu'elle semblait promettre 
un passade par le nord dans la 
mer ï^acifique; mais rinutiiitc 
4es tentalîvea faites k ce snjet 
ont fait renoncer à Tespérance 
de roussir. On trouvera quel- 
ques détails sur le voyage de 
Hudsou , dans les lonio.s lo et 1 1 
des Petits f oyagcs de Debry. .< 
HUDSQN ( Jean ), në à Widet 
bap , dans la pforvinoe de Oank- 
berlaodi vevs . l'an iG6!a, pro- 
fessa avec beaucoup d'apfùau- 
dissement la philosophie et leç 
belles- lettres h Oxford. Son mé- 
ritp Je fit choisir eu l'joi pour 
succéder à TJiouias nyj)e dans la 
charge de hihliolbécaire de Ja 
biblUillièque Bodleïeuae , et en 
171a pour occuper la pktce de 

Çrincipal du collège de la Saiate- 
ierge à Oxford. 11 remplit cea 
deux emplois avec distinction 
jusqu'à sa mort, aniv^éeen 1719, 
a 57 ans. La république des let- 
tres lui doit de savantes Edi- 
tions de Velleïu.s-Patcrculus y de 
Tliticydîde , de Denys d'Halicar- 
nasse , de Loogin , d'JSsope , de 
Josèpho^^ides petits géographes 
grecs , -fi^i^ d , 1 698 .k.\'}i%^ 4 
vol. in-H^ toutes les autres édi- 
tions d'Hudson sont in -fol. , et 
imprimées à Oxfoi'd en différen- 
tes an ui'ès. 

•J* HUEL ( Joseph - ÎSieolas ), 
prêtre du diocèse de Toul y curé 
et doyen de Kow^ux, pics de. 
I^eufiïhâteauen Lorraine; naquit 
le 17 juin 1690 k Mattainoouri^ 
prèsdeMireoouityet fut nommé 
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àla'caire-dè Rétieélix'le STàà;. 
vkr i7^. Ilàvaît été lié ave^ 

l'abbé de Saint-Pierre lorsqu'il 
faisait ses étude théologiques à 
Paris, et avfiitpris de lui le goût 
des projets. U en forma un grand 
nombre, dont quelques-uns 
étaient assez utiles. Il a composé 
plusieui'S volumes de cesprojetsj 
qiii toai restés manuMa^ eotrç 
les'^ihttins de sa' ^tkiBit /tél^^ûéé 
à - Montmartre. C'est lu! qoi fit 
rendre les anéts du 4' eeptlikiBrré 
17^1 et du II septembre ijiaj 
par lesquels il est ordonné que 
les grandes routes de la Lorraine 
et do Barroîs seront plantées dé 
noyers , châtaigniers , ormes '/ 
Mne9v^^»^ises-ée'df«tai!i<îe 
d'un «rbr«| à raÀrë.;ll 4noiim • 
lui-mèm. donner Veîemirië 
laiaaot:unê plantation de vfdyé^ 
sur la roule de NeufchAtieau 'tf 
Nancy. Le produit rie ces ai-brés 
devait être employé à la dota-' 
tion d'une école de filles dans'Ia 
paroisse do Rouceux. Huel^ eu 
1762, présenta'flfO'eonseîl dû n>i 
Staaistis le projet d'un' canal *de 
copimttnicatiQn ëàéehilêêàflé^ 
ranéé et l'Océan çéttduàiM^ti 
dont le point de contre - pente 
devait se trouver à MonthuVéti-' 
le-Sec, entre Mirecourt et Dar- 
ney. On assure que rexéctition 
en était très praticable. Non<-SGU- 
Unnent H»l4%é^iHlMN'k^c prïW 
fusion wfMiéifn&irh^ TtanésliV 
l}èB hnié^màta^te^Èhéif dtfiv'les 
cours éiraiVl^ètes; et la iiépu^à- 
lie^ d'homme de bien , dont il 
jouissait , ne Se bornait point à 
son pays. Le duc de Wurtem- 
berg, lorsqu'il venait à Paris, se 
détournait de sa route pour vi- 
siter ''le 'mfOdfeSte présbyière de 
Iloûceux. IIue)^, en sa qualité de' 
doyen , porta, souvent la parole 
dans les synodes diocésainîï. 
Ffappé de l'incertitude des si- 

4* 
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gncs tle la mort, et effraye du 
danger des euterremeiits préci- 
pites, il fit arrêter dans une de 
ces assemblées , a que les curés 
li'enleneraiQnt aucun de leurs 
paroissiens qu'il n'eut demeuré 
deux nuits entières sur un lit , 
le visage découvert , les mains 
et le reste du corps libres , etc. » 
tleite çage délibération et le 
discours par lequel le curé Huel 
l'avait provoquée ont été insé- 
rés dans le journal de Nancy, 
it8i , supplément n° 6. On a 
d Huçl , Essai sur les moyens de 
rendre les religieuses utiles en 
supprimant leurs dots , Neufcba- 
teau , 17,50, petit in -8°, sans 
nom d'auteur. Cet ouvrage, le 
seul qu'il ait fait imprimer (1), 
çomposé dans d'excellentes in- 
teqtions , fut accueilli favora- 
blement d'une partie du public, 
mais Âl excita l'animadversion 
de Ja cour souveraine de Nanci^ 
qui le supprima. L'imprimeur 
fut décrété j Huel se nomma , et 
offrit de faire à son ouvrage les 
cbangemeuts qui seraient jugés 
nécessaires. On ignore ce qui 
causa cet orage ,: ce ne peut être 
ni le projet d^abolir les dots qui 
ont toujours été réprouvées par 
l'Eglise , ni celui de rendre tou- 
tes les religieuses utiles , qui n'a 
en lui rien de condamnable. On 
ne peut justifier la sévérité delà 
cour souveraine qu'en suppo- 
sant que le livre contenait quel- 
que cbosede réprébeusible, que 
le curé pourtpnV offrait de sup- 
primer. Le procureur - général 
supposa à la réimpression, même 
avec ces cbangements. Huel mou- 
rut dans sa cure le 3 septembre 
i-j^ô. (tétait un bomme d'esprit, 
instruit, très ardent, et vive- 

(1) L« Viciionnaira des anohyme$ , loirC 4 < p*(i- iSti 
lui attribue un E$tai §ur la rraùite dt la mvri , in-ii. 
Il ne ciie ni la d.iti- ni le lii-ii de l'iniiirpï^ion. Lei 
détaiUde cri arlicU moi diu à M. f .de Neuf eblteau. 
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ment épris de la passion du bicu 
public. • * 

HUERGA (Cyprien delà), re- 
ligieux espagnol de l'ordre de 
Cîteaux , enseigna l'Ecriture 
sainte dans l'université d'Alcala, 
et mourut en i56o. On a de lui 
de savants Commentaires sur 
quelques livres de l'Ecriture 
sainte, savoir : i*» sur Job, li" 
sur les Psaumes , 3** sur le Can- 
tique des Cantiques y etc. 

+ HUERTA ( Vincent -Garcia 
de la), poète espagnol, naquit 
à Zafra en Estramadure, le ^4 
janvier 1729. Il se déclara le cbef 
du parti qui défendait la gloire 
des anciens classiques espagnols 
contre don Ignace de Lnzan, qui 
était à la tête du parti des inno-^ 
vateurs, c'est-à-dire de ceux qui 
voulaient introduire l'école fran-» 
çaise dans le théâtre et dans la 
poésie espagnole. La H uerta pré- 
tendait qu'on pouvait suivre les 
anciens auteurs sans tortiber 
dans leurs défauts , et le prouva 
en publiant trois excellents ou- 
vrages j son églogue des Pécheurs 
( 1760), son poème de Jupiter 
conservateur , lu à la distribu- 
tion des prix , et sa tragédie de 
Rachel. Elle occupe une place 
distinguée parmi les tragédies 
régulières que possède la littéra- 
ture espagnole, comme l'y^^aw/- 
phcy Virginie, Numance, et celles 
des nouveaux auteurs classiques, 
Cienfuegos , Moratin , Quintana , 
etc. La Rachel QMi un succès pro- 
digieux, et fut traduite en ita- 
lien , en anglais et en allemand. 
La Huerta tut nômmé bibliothé- 
caire royal en 1759 , et membre 
de l'académie espagnole en 1762. 
Ses autres ouvrages sont : i** Bi^ 
hliothèque militaire espagnole y 
Madrid, 1760, in-S"; 2° OEu- 
ures poétiques , ib., 1778, 1 vol.; 
3" Théâtre espagnol , ib. , 1785 , 
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leiim daes ce recueil les piècfït 
i^ttlièfesda Fàpcien.tliéAtte de 
sa nation. Dans «a prëfiice, il x'é- 
ièvc contre Voltaire , Signorclii , 
Liugiiet , etc. ^ qui ont critique 
ce théâtre , peut-être sans assez 
c6iinaitrc la lang^ue espagnole , 
ei toujourcBVAC Uo^> 4e rif^ueur. 
Huerto a ItadmUltiZtiwe dé Vol- 
labre U> est mort à Madrid 
1797. 

HUESCAR , ou HuÂiGAâ, toi 

du Pérou, fut massacre par son 
ùeixi cadet et bâtard Alabaliba , 
qui usurpa ta souveraineté et 
fit mourir tous les descendants 
de Mapco - Oapac. Les Kspa* 
gnob, dont Bueicftv aTtit- In^ 
pieté le seoenra, 'vengërent .«1 
mort sur le crud ei pei^de Ata^ 
aliba , daoa le cevraut de Fannée 
i533. Voyez ce nom. 

HUET ( Pierre-Daniel ) , évô- 
que d'Avranchea, né à Caen en 
i63o , aclieva son cours de bel- 
les-lettres à i4 ans y étudia en 
philosophie sous le père Pierre 
liembriMi , jésuite, et devint en 
peii -dé temps |;conAteey math^ 
■Mticîen, théologien , antiquaire 
et poète. 11 alla à Pariée» i65o y 
ovk il prit du goût pbar la phi- 
losophie dans les Principes de 
I>escartes , et pour Téruditioii , 
dans la Géographie sacrée de Bo- 
cfaart. 11 accompagna ce dernier 
en Saède , en i65a , où Christine 
lai fit Pncteil dent 'èlte hsmoh 
faitlei savante les pins dîstîn* 
gvés. De retour dans sa patrie , 
â institua une académie de phy- 
sique, dont il fut le chef, et à 
laquelle Louis XIV Bt sentir les 
effets de sa libéralité. En 1670 , 
le grand Bossuct avant été nom- 
mé précepteur du dauphin, Huet 
fut choisi pour sous-précepteur. 
C'est aloM qu'il forma le pla* 
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ém .éditieae aé îiMri tfe^MiS-; 
éditions qu'il dirigea en parÛëi 
$eA services furent récompensés 
par Tabbaye d'Aunai èn 1C78, et 
en i(>85 par l'évéclié de Sois- 
sons , qu'il |>orniuta avec Biu« 
lart (le Syllcrv , nommé à celui 
d'Avranches. Les travaux de l'é- 
piscopat ne purent ralentir ses 
travaux litlëraires. .€onune il se 
tenait ôontlnaellement enSurmé 
dans son cabinet et dans sa bi- 
bliothèque , ses domestiquei 
craignant de Tinterrompre , ré- 
pondaient à ceux qui venaient 
lui parler d'affaires , qii'il étu- 
diait : « Eh! pourquoti, dirent 
» un jour de bonntjs gens, le 
f roi ne nou< %>t4l pas donné 
« un évéo^è qui ait fait'sesrétu- 
» des.» Voyant Vque le temps 
|tu*il voulait dooitter au travail 
rentpéchait de remplir les de- 
voirs de l'épiscopat, il se démit 
de cet cvêché, et obtint k la place 
l'abbaye de Fontenay , près de 
Caen. Il se retira peu de temps 
apr^s chez les jésui tes de la mai- 
son' professe à Pterie, énxqèet8 
il légua éa biblioth^ue : tl y Vé- 
cût partageant ses tout s entre 
Kétude et le «etiécé im m MÙ^ 

t'usqu^ sa rri(5rt , arrivée en 1721, 
g^t ans. 11 était de l'académie 
française. L'érudition chez Huet 
n'était ni sauvage ni rebutante. 
Humain y aflable , prévenant , 
d'une conversation aisée' et 
agréajïle, il^- instruisait les sa- 
'vants,>et. savait plaire «tit igno- 
rants mdmetteSe'pelitesse décou- 
lait de* son caractère; c'^etait la 
douceur d'un littérateur indul- 
gent. Ce prélat a beaucoup écrit 
en vers et en prosn , en latin et 
en français. Ses principaux ou- 
vrages sont : V Demonstraiio 
mmee/ica , Paris, 1679, în-fill. \ 
d'est i-à l'cpuqué de là i** édition 
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de cet ouvrage |aiiieiHt«.£Ue téuh 
ferme plusieurs passages qae 
Huct retrancha dans la secoude ^ 
donnée aussi à Paris en i6f)o, 
in-folio. Celle-ci est cepeu- 
4ailt plus ample malgré les re» 
trai^chements ^ el c'est pourquoi 
l^s curieax réunissent leadeux 
éditions. Celte de Naples en 1 7^ i ^ 
en 2 vol. 'in-^° , a été faite SUf 
ceile.de Paris, 1690. Cet out 
vrage est un prodige d'éruditio», 
et suf firait seul pour don fier 
l'immortalité à sou auteur. 
Ceux qui ont dit qu'il était faible 
eu raisonneraeats avaieut peut- 
être quelque iutéréità le trouver 
tel. Us Vont pas considéré que 
c^était une démonstration hiat(v 
riquoy un argument de fait , un 
groupe d'éveaementft 9 de pro- 
phéties, de figures; un tableau 
de rapports si multipliés , si vi- 
bililcs; un ensemble si bien lié 
dans toutes ses parties, que la 
démoustiatiun se forme d'elle- 
mêmc; sans qu'il soit besoin de 
Ja réduire en forme dialectique. 

De Claris iaierpteiibtis , et de 
optinio génère interpreUutdî , 
Ilaye, i683y iurd*; une Éd^ 
lion des Cpmmentaîres d'Origène 
sur l'Ecriture sainte, Rouen, 
iGC8, a voi. iu-fol. , en grec et 
en latin 5 Cologne , i685 , 3 vol. 
in-fol.; 4*^ ^" savant traité de 
VOrigine de$ romans , 'm-i'i, à la 
téte. de celui de Zaîde^ U regar* 
doit ce genre de livres ^ quaod 
ilssontsagementécrits> « comme 
», propres à tromper l'homme 
» par i^appât du plaisir , adoucir 
» la sévérité des préceptes , par 
» l'agrément tles exemples, et 
V corriger ses détauLs en les con- 
1» damnant dans les autres. » 5^ 
QuetsUonuBS alnetanm de amcoT' 
dià nuUmis et fideij (^en> 169O9 
in-4^; TntUëde la faiblesse 
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de l\'9prU:humain , Amsterdam , 
i7'i3, in-ia; traduit en latin^ 
Amsterdam, 1738, et en alle- 
mand, par Christian G ross, Franc- 
fort, 1724» notes où le 
commentateur prétend réfuter 
le texte. Ce Traité est une tra- 
duction de la. t>r<teièrejpartie do 
Quœsiianes ÀUetanœ, i^elquen 
savants ont cru y voir une cs^ 
pëcè de plagiat des Hypothèses' 
pyrrhonieunes de Scxtus Empi- 
ricus^ mais les deux oiiv iages 
sont très différents. Voltaire 
( Siècle de Louis XIV ) dit que 
çe Traité a fait beaucoup de bruû^ 
et a paru à quelques-uns dément 
tir sa DémonsîHUion dvange'U' 
ifUef mais un critique moderne, 
remarque nue ceux-là n*oot sans 
doute pas tait attention que l'on 
trouve les mômes principes dans 
les préliminaires de la Démons- 
tration. Le dessein de Huct est 
de montrer que le système des 
anciens sceptiques, réduit ù de 
certaines bornes , n^est pas ai 
déraisonnable qu'on le croit com- 
munément; qu^il n'est point op- 
posé aux preuves* de la religionv 
qui resterait démc|ntrée quand 
môme le doute se répandrait sur 
la plupartdcs sciences hnmninos, 
et qu'enhn les démonstrations 
morales ne le cèdent point aux 
démouâUatious uiatbématiques ; 
7« De la siiuaiion du pansdis 
terrestre , Amsterdam > 1 70 1 , in- 
12^8» Histoire du commerce et 
de la navigation des anciens f ia- 
1 1 , réimprimée à Lyon , chez 
Duplaiîi , in -8" , en 1763. Ces 
deuiL (Urnicrs ouvrages renfer- 
ment une crudittou immense. 
Le premier satisfit les curieux, 
et le second les bons citoyens. 
9* €àmmHUariUs de rekns ad 
ewn pertwmibitft Vj^S, iuMs; 
10* des Polies latines, et grec-r - 
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aues, tics Odes y des Élégies y 
aes Eglogues, des IdjrUeSy des 
Pièces ftéroïquety et aôn ^ oj a^e 
en Suèdcy Utrecht, 1700 ^ in«i9. 
Quelques-uns îul attribuent un 
Poème sur le sel, mais il est de 
Joseph Thouîier d'Olivet. Les 
vers de ce prélat respirent l'an- 
tiquité; la latinité en est aussi 
pure qu'élégante, ii" Censura 
philosophiœ caftesianœ , in-ia ; 
critique qui suppose autaot de 
connaissances daas la bonne 
physiqae que de justesse dans le 
raisonnement. L'auteur do'voile 
et détruit plusieurs terreurs de 
Descartes. i '2" Origines de Caen, 
Rouen, itoG, in-8°j iS^ Diane 
de Castro y 17^, in-j2. li oruu 
de 'Notes le Maniliu^ ad usutn 
deiphinij donné par du Fay. 
L'aobc de TilladerBt irniprinier^ 
après la mort d'Huet, 2 vol» iii- 
12 de Dissertations eXàe Lettres,, 
presque toutes de ce prélat. 
( Ployez son Eloj^e au-devant de 
VHiictiana, iii-i'Jt, recueil qui 
reijferme des Pensées diverses et 
des Poésies .: il a été pubHé jpar 
l'abbé d'Olivet^ son ainfi et soo 
confrère d'académie, àquile sa- 
vant évéque l'avait confié* ).0a 
trouve des détails sur sa vie 
dans d'autres élnj-ip^ de ce prélat 
qui se trouvent dans le recueil 
de l'académie de Caen pour 
Huet est un des trois pré- 
lats qui ont le plus hoilore le 
iiècle de Loni» XIV par lonrs hi- 
miWes. Le mérite de Fénelon et 
d«^ Bossuettbalance depuis long- 
temps les iiî^tiges: pourquoi ne 
jHaccrail-o'n pas avec eux, dans 
celte espèce de coticurrence , 
.l'Illustre évêque d'Avranche ? 
Son savoir a peut-être moins de 

Srâces françaises, mais il a plus 
e (grâces grecque» et latiiiet;'il 
^a moins d'édat, maia peut-ètie 
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plus de profondeur, et cerlanio- 
jdent plus de variclé d'éten- 
due* L'usage modeste et sans 
prétention qu'il en a fait, le si- 
lence et là ratraitc qui l'okit. dé- 
robé aux yeu;L des hommes, 
semblent ajouter encore aux li- 
tres de sa ,",loiie 

HUFNAGEL (Georges), na- 
quit à Anvers en iS^jy et mourut 
en 1600. Ses parents voulurent 
en faifi^ un architecte , mais la 
nature en 6t un ]^intre« L'eoi-ï 
pefeur Rodolphe employa son 
pinceau à représenter toutes sor- 
tes d'animaux, f^enre dans le- 
quel il excellait. Cet artiste s'est 
eîirore acquis quelque répula" 
lion dans la poésie alluiuande ot 
latine. Il eut un fils qai.se dis-^ 
tingua comme lui dans la pein« 
tore. 

HUGB ALDUS, reliiîieuxbéné^ 
dictin , florissait vers l'an 880 , 
et composa en l'hofitieur de 
Charles le (lliauve un poterne De 
laude cah'orum , dont toi h les 
mois comaieuçaienl put un C^.Cc 
péuible ouvra^frl ui acquit niblns 
de ponsidératioyo que ses con- 
naissanceiB théojogiqucs^ et.';8ifkU 
application à l*|Scriture sainlé et 
à diverses sciences. Trithèiuc en 
parle en ces termes : llughatdus^ 
monachus eU'onensis , nuLione 
Gallus , vir tant in divinis svrip- 
turis quani in sœcularibiis litteris 
eruditissimus in musiea , poetica, 
phUosophùtf onUaria et ccetens 
ariibus , huUi eo temporé ^secw^ 
dUi* [U a écrit plusieurs Traitée 
sur la musique y et entre autres 
sut VHarmonir ou Diaphonis ; 
il est le premier qui, en ait 
parlé. 1 *i ' 

HUGlUi^ ( Jean.) , uë d.uis Ip 
Wiltshiie, en 167-7 était d'un 
tempérameut valétudinaire' , 
qui. TobUgeatt k.v/ft s'occuper 
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que des arts a^^reablcs, tels que 
le dessin y la poésie et la musir 
que. Il tenoina ta vie^on .1720 , 
kH^ Bns» 11 «si regardé par les 
iiDgIais comme un de leun 
plus agréables écrivains. . Ses 
Poésies CD tété publiées en 1789, 
!2 vol. in 7 2, On y trouve une 
Ode au Créa [car de l'univers , 
qui passe pour un des plus beaux 
morceaux lyriques anglais; et le 
Siége^de Damas , Iragédi^Ieine 
d^esijrit , de détails toodiinits et 
de situations intéressantes. Cet 
auteoTy ami et compatKîote d'Ad- 
disson'y eut beaucoup départ au 
Spectateur anglais, ouvrage pé- 
riodique très estimé, si on en re- 
trancheles injutes contre l'Ëghse 
romaine. 

HUGO. ogrez HuGoif . 

HUGO, ou nr6i7ES( Herman )^ 
jésuite y né à Bnntetleijt en i588y 
mort de la peste à Rhibberg en 
l6a9|est auteur d'un traitésavaikt 
De militia cquestri antiqua et 
nova, Anvers, i63o, in -fol. ^ 
avec des planches en taille-dou- 
ce. Il s'est aussi distinf^ué sur le 
Parnasse latin par «es Fia desi- 
âenay etc. , Paris , 1 654 ? >n-3a , 
Ir l'instar des Ekevirs / aviee des 
Hgum d*ÙQ goût singulier, mais 
qai expriment der vérités, sain* 
tes, et nourrissent les sentiments 
d'une tendre piété. Ce recueil , 
contenant 45 pièces est divisé 
en trois livres. Le prenmîer a 
pour titre : Gtmitus animœpœ- 
tiUeniiSs le deuxième^ P^ota ani- 
nup sanêUBs le troisième. Sus- 
pina ommtB atnantis* Ce sont di« 
▼ers passages de TEcritare mis 
en actioA ; et exprimés Jiar des 
emblèmes qui en rendent le sens 
plus sensinlo , et le souvenir 
pins durable. L'auteur com- 
mente ces passages par de lon- 
gues paraphrases en vers élégia- 
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ques qui semblent contins 1er uu 
P|eu ave<^ l'onctjon e^t la simpli- 
cité 'aubl^ime- de ses divins n|0> 
dèles^ .11 versifie assez bien ; ^il 
est même souvept poète f iiiais 
il n'est pas inspiré de la muse 
de David. On a encore de lui : 
1" Obsidio hrcdfuui duc tu Anir 
bros, Spinolœ perjecta , Anvers ^ 
16129 y in-foL 11 avait été pré* 
sent à ce siège formé par le cé* 
lebreAmbroiaeSpinpla en iGaS* 
Cet oi^vriige a été traduit ep es^ 
pap;nol. a** Th prma scribendi 
on^né et univenœ r^i lUtcnuim 
nntiquitatey Anvers, ^^^1 y 
S" ; ouvrage savant et très bieq 
écrit. 

HUGO (Charles-Loiiis) , Lof-, 
rain , chanoine prémuntré , doc- 
teur eu théologie , abbé d'Ësti- 
val , évèquedePtolémaSde , mou- 
rut à fïstival en 1 739 , à Tâge de 
7ti ans.. On a de lui : 1° les Ai^ 
notes des Prémonirés, Nancy ^ 
1756, en 2 volumes in-fol. , en 
latin; ellee suot pleines de re- 
cherches. On y trouve la descrip^ 
tiori et le plan des monastères , 

riiisLoire de l'ordre. Quelques 
inexactitudes font tort à: cet ou- 
vrage , dont les deux tomes se 
Mlientordinairemeii en un seul 
volume. ■2'' la f^ie de saint Xfo^ 
hût^^Jbndateur des Prémontrés ^ 
Luxembourg, i7o4> îu-4** > U 
meilleiiie que Ion ait, quai-r 
qu'elle ait essuyé quelques cri- 
tiques j 3o Lettres à tabbë de 
Ztorko , en défense de cette p le^ 

Nancy , 1 725^ 4** Saem anUquir 
iajtis mùmimeaia hùtoi!ico4iopmt- 
ticdy 1705; 5° Traité historique 
et critique de la maism de Lor* 
rainey m-d'yNaneTy sous le titre 
de Berlin , inn. Dom Huf;o se* 
cacha sous le nom de Balcicourt , 
pour donner un plus libre cours 
a sa plume. Cet ouvrage esipleiu 
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(1c tthitsliarclisqui déplurenten 
Frunce : il fut flêlrijpar arrêt du 
parlement en 1 7 la. Ùa onée d'a- 
près ^ il fit imprimer un autre 
ouvra p,e sur la mênic matière , 
îutiLuié : Réflexions sur deux 
€HH^rages concernant la maison de 
Lomune, in-8° ; ces deux ouvra- 
ge ne se trouvent pas commué 
némeot fftssembléa. On a eôoofe 
ileJui une Réfutation du systè" 
me de M. Fayditj Luxembourg, 
1699, Ce prélat avait ue 

rérudition et de la vîvncité; ses 
ouvrages piouvent l'uiie et l'au- 
tre. [ Pour avoir une connais- 
sance plus étendue des ouvrages 
4è Hugo , on peut consolter la 
BièUomèqut de Lorminè de dem 
Calmet , col. Si^etsuiv. ] 

, t HUGO(legénéralJ.-L..S.), 
naquit à Paris le i5 novembre 
1773. A. l'époque de la révolu- 
tion il prit le parti des armes et 
s'y distingua. Elevé au ^rade 
d'âdjudaii^t-général, il suivit en 
Espagne Joséjph Baonaparte,qui 
le deoora * di'iài éndre nouveau , 
qui eut u«e existence éphémère 
que la royauté de celui ^oi le 
conférait. Nômmc ^uverneur 
de la ville d'Avila , M. Wxi^o 
leva, en 180^, un régiment de 
cbas&eurs à cheval^ qui suivit le 
soirt des autres régiments espa- 
gnols fbnnës dans la péninsule; 
x'est4k-dire , qu'apfès s'être Uiîs*> 
aés équiper et armeri ils ddser- 
tateut k la'piem'i^ occasion fai> 
yorable pour aller joindre leurs 
compatriotes, insurgés contre le 
gouvernement des buonaparte. 
L'annécsuivante, le général Hugo 
s'empara de la viUe deCifuentes, 
et ienù>orta quelques succès près 
de Dadnjoz , il parvint, après un 
combat meurtrier à déldger les 
Espagnols d'une forte position ^ 
k HitAy Ips contraignapt k se 
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feptier vers le Tage. Napolëcm 
le rappela en 181 3, le créa |^ 

néral de brigade, et comman- 
dant de Thion ville, qu'il défen- 
dit avec talent et courage contre 
les Alliés. Lors de la restau ration 
( i8i4)> Louis XMU le conserva 

idans son .girade el lut' açcorda la 
croix de Siint- Louis*. Le létaur 
, de Ni^léon de l'Ue âtMXhe, ^ 
mena les Alliés en Fiançe, et le 

général Hugo , qui se rangea, a 
ce qu'il parait sous les drapeaux 
de ! 'ex - empereur , lut encore 
cliargé de la défense de Thion- 
vilie j que ies Prussiens vinrent 
attaquer. 11 lès repoussa avec in- 
trépidité , eisutcooteiùr la gar- 
nison qui y, ne déférant pas aux 
ordres réitérés du roi ^ dé se ren- 
dfe, voulait s'ensevelir sous les 
mines de la place, dont la con- 
servation est due à la fermeté 
de caractère de ce f^éîiéral. Ayant 
passé aux ÉLat.s-l>iiiî> eu iBi^>, il 
y demeura quelques années , re- 
vint ensuite en France et mdu* 
rut a Paris le i*'' jauvieMSaS» 
âgé de 55 ans. 

HUGOLIN (Barthéiemi), ca- 
noniste de Lonibardie, mort en 
1618, est antenr de plusieurs 
ouvrages en latin qui soiil esti- 
més. 11 présenta son 1 railti des 
sacrements ( l\imiui , 1587, i^i- 
fol. ) au pape Sixte V, qui U»rÎ5« 
cqmpensa en pontife liberaL 

HU,GON ( Pierre), jésuite 
siuissé, né à Luccrne vers i587 y 
entra dans la société en 16069 
kwé de 19 ans. AprtN avoir en- 
seigné dans différents collèges, 
il se liv ra à la prédication , et con- 
tinua cet utile et pieux exercice 
pendant 36 ans* Envoyé supé-^ 
rieur k Amberg dans le Haut-Pa** 
latlnat, il y contribua beaucoup 
k la propagation de Ja religion 
catholique. Heveiiu dans sa pa** 
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trié y M fui l'ecteur du collège de 
Fii bourg, et y mouruVàUsuite 

d'un'catharre , !e 19 décembre 
i65t. 11 a laissé une fie latine 
de Nicolas van der Fluc {Nico- 
iaide Rupe), ermite célèbre par 
une abstinence de 27 ans , Fri- 
)>ou rj;^ y i636 « in-i<à ^ . réimprimé 
avec des notes par lés bollaadts- 
tes^ dans les lécta sanctorum , 
tom.3, p. 298 , pour le mois 
de nirivs ; j4poh(;7c de la reli- 
giori catholique romanu: ^ en îjlle- 
mand , Fribourg , ib5i ; 3o iMa- 
nuel des catholiques , en aile- 
fiiftnd, Ingolstadty etc. 

HUGCl!:S( Saint), uéeo io53 
d'tiae famâlle illustke^ ëvA^ue 
de Grenoble en to8o , reçut saint 
Bruno et ses compagnons^ et les 
conduisit lui-niônie à la gi'ande 
(Chartreuse. 11 mourut en ii3'j , 
avec la joie d'avoir donné à l'F- 
glise une pépinière de saints. Ou 
a de lui un Cartulaire , dont on 
trouve, des fVagu^euts dans l'es 
Œuvres posthumes de Mahtl- 
lon^ et dans les Mémoires du 
Dauphiné , d'AUand^ 171 1 et 
1727 , 1 vol. in-fol. 

Hl'f iUES DErLu>Y( Saint), né 
à hcmur en Brîcnnois, Tan 1024 , 
était d*unc maison" cîistinj^ijce , 
c[ui dcscenduil des anciens ducs 
de Bourgogne. Ayant rejeté les 
vues d'ambitî<ln({ue sa uftissaoce 
poMvaitlui inspirer, il se consa* 
Cra à Dieu dans l'ordre de Clu- 
My.Sonniérite et sa piété Ten fi- 
roiil élii c abbé , après la mort de 
saint Odilt)u on io4o. 11 gouverna 
cette grande famille avec autant 
lie zèle que t'e prudence. Une 
mort sainte vint terminer ses 
travaux en - 110g ^ à 85 ans. A 
l'aidte des libéralités d'Alphonse 
IV, roi de Castille, il fit bâtir 
ré{',lise oui subsiste encore à 
Ctuuy. Cet ordre fut de son 



UUG 

temps au phishaut point de 
splendeur, mais il commença a 
décboir après sa mort. Il ne noU'S 
reste de lui qne sept Lettres en 
tie un grand nombre qu'il avait 
écrites; des Statuts et Règlements, 
où l'on voit la vie que l'on me- 
nai^ dans ' le célèbre monastère 
dont . il était le- chef; et quel- 

âues ouvrages ascétiques , pleîiis 
'ou^Hion et de piélc. Ou trouve 
CCS pièces dans la Dibliolheca tlu- 
niacencis y pa{^. \Ç)i et suiv. 

HUGUES-CAPKT , clief de la 
troisième race des rois de France , 
était comte de Paris et d'Orléans. 
[ )La noblesse de sa maison était 
très ancienne , et se perdait dane 
la nuit des- temps : n descendait 
deCharlemagne^ et comptait déjà 
parmi ses aïeux deux roi s cl us par 
les suffrages des grands. A cette 
épo(|iio , le pouvoir politique 
n'était exercé que par les grands 
vassauK de la couioiiiie, au nom- 
bre dé huit, savoii^ : lé duc de 
Gascogne^ le duc d'Aquitaine , 
le comte de Toulouse , le duc 
de Fiance, le comte de Flandre^ 
le duc de iîourf^ogne, et le duc 
de Normandie, diujnel la Bre- 
iaf;ne relevait. L'héritier légi- 
tinie de la couroîme, ('Irarles, 
duc de la Basse - Lorraine , fut 
exclu sous le prétexte qu'il s'é- 
tait fiait vassal du roi^de Ger- 
manie , et Huj',ues - Capet fut 
proclamé roi de France à Noyon 
en 987. Pjattn d'abord par Char« 
les, qui jnitLaon^ seul domaine 
de la couronne à cette époque, 
Hugues s'empara ensuite de cette 
ville, et fit prisonniers Charles et 
-Arnoold, archevêque de Reims, 

Sarent de Charles.. U les fit con- 
uire à Orléans. Un concile dd* 
posa Arnouldparcequ'il avait se- 
condé les vues de Charles , après 
avoixreçu son archevêché d'Uu- 
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Sue$ } maiè^Rome* s'opponi k'té 
écîsion du concile , et ces dë^ 
bats durèrent jusqu'à la mort. 
d'Hugues-Capet. Ce prince fixa 
sa demeure à Paris , et fit de son 
palais une église : c'était celle de 
Saint-Bartîiélcmi , en la (]ité. 11 
rnomut en 9J^, a 37 ans, après 
eu avoir régné dix. Sou fils lio- 
berty qa*îl r était associé six mois 
après son élection , lui succéda.] 
IlL (iUES LE GRAND , comte 
do Paris y appelé aussi ffugueS'^ 
tAhbé, ou Hugues le Blanc, 
ctnit fils de Robert, roi de Fran- 
ce , et de Béatrix de Vermandois. 
Il fut surnommé /eGm/z^/à cause 
de sa tailic et de sou courage -, le 
Mme f k cause de sou teint , et 
VAhbé, parcequ'tis'étaitmis ea 
possession des ahbiayes de Saint*.. 
Denis y de Saint «Ciermain-des* 
Prés 9 et de Sai«t> Martin de 
Tours. 11 fit sacrf^r roi à Laon , 
Louis IV , dit (l*()iitremer ( vcrf , 
ce nom) , en f)3G ; prit Rp.ims ; 
donna du .set ours à Richard 1*', 
duc de îSormaudie , contre le 
même IjOUÎs IV; lui fit en son 
nom une guerre opiniâtre pour 
le comté de Laon ^ i|tt'ii lui fal* 
lut enfin céder au roi; et fut 
aéé y par Lothaire ; son succes- 
seor, doc de Bourgogne et d*A- 
«{uit iitic. LL mourut le i6 jan- 
vier 956. 

HUGUES, né en io65, abbé 
de Flavifi'ni au cooiuiâucement 
du xii« siècle, s'étant vu enlever 
son abbayeparrévèque d'ÂutUn, 
<j ai la fit donnera un autre, sup^ 
planta à son tour, à ^instigation 
derévéque de Verdun ^ saint Lau- 
rent , abbé du monastère de 
Saint-Vannes, dont il avait été 
moûie , et garda cette dignité 
jusqu'en 1 1 15 ^ depuis ce temps , 
sou existence est ignorée* U est 
auteur d'une Cbaéni^uq en^doux 
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parties. Là première est peu iu- 
téressanle, et remplie de fautes ; 
la secondé est tiès importante 
pour l'histoire de l'Eglise de 

rrance de son temps. Elle est 
connue sous le nom de Chroni- 
que de T erdun. On la trouve 
dans la Bibliotheca maniisctip' 
torum du P. Labbe. 

HUGUES US Flevet^ moine de 
cette abbaye vers la Un du xt* 
siècle, a laissé % deux Vvres 
De la puissance royale et de la 
dignité' sacerdotale, 11 tâche de 
marquer les limites des deux 
pouvoirs, spirituel et temporel , 
contre les empereurs qui se les 
arro«;eaicui tous les deux, et les 
pajpés qui semblaient quelque- 
fois Coucher au temporel. On le 
trouve dans- le toroé 3 des Mis- 
cellanca de Baluzc. Uinepe- 
tîte Ckroai^uej publiée* par Du* 
chesne, depuisGfîgiuscpi'cn i log, 
Munstor, i638, iu-4"- Elle est 
courte, mais bien dij^o'ice , et 
contient en peu de mots beau- 
coup de choses. Ce moine est en- 
oore Èurnomméde Samte^Marief 
du nom d'un village dont sou 
père était seigneur. 11 mourut 
vers l'an 1120. Le style de cet 
auteur est clair, précis et plus 
pur que la plupart des ouvrages 
composés à ta même époque. 

HUGUES DES Payens ( de Pa- 
yants ), de la maison des comtes 
de Champagne^ uni avec Geof- 
firoi de*Saiot-Omer ebsept autres 

Sentilshommes^ institua l'ordre 
es Templiers, et en'fqt lepre* 
mier gpraud-maitre. Ces neuf<$he- 
valiers se consacrèrent au service 
delà religion en 11 18, entre les 
mains de Gormond^ patriarclie 
de Jéiusaleni, promet tant de vi- 
vre dans la chasteté, i'obt'issauce 
cl la pauvreté. Le premier de» 
voir fui leur fut imposé par les 
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' <îvê([UC» était de j^ardoi les clie- nrrfia ahimœ et De sapff^nlia 
mitis, poui la sûreté des pèlerins. Chrisli, sont cenaineincut de Hu- 
ComîBC celte nouvelle milice {jues. Ch. G. Derliiip^ a piiblid 
Ti*uvait ni épjlise ni lof^ement, uue Dissertation De Jiugone a 
Uuuciouia 11,101 de Jérusalem,, Sanciàt- Fie 10/ c:,iie\m&\&àt,i']^5 y 
leur accorda wn . appartement ■ 
ilapa le ptflaii qu'il avait atiprëa^ f HUGUES DE FOSSES (le 
du temple; de là lëur vint lé Bienbeurous- en latin Hugo 
nom de TempUers* .Saint Beck Fos$ensis , parce qu^il était de 
sard leur donna une règle iv^ Fôsses, bourçetabDaye riutrcfois 
prouvée par le concile de Troyea du pays de Liège, maintenant 
en Tî'xB. KUc leur prescrivait du comté de Wamur, était né 
l'habit blanc, et la croix roupie, <le parents nobles , a la fia du xi« 
la récitation de l'office diviu, bièciti, ettuL le pieouer a^bbé gé- 
Tabstineiiceles lundis et mercre-; névat.de.Pfénioiitré^ skiBi Nor* 
dis, et presq ue toutes les oi>ac»r liaM li'ayani lamiuspEÎjB ce litve. Il 
vances monastiques. Deux «vail ëis: éKôvé et 'formé à. la 
des après leur fondation, ceS: piété eft.aux lettres. *danè le lud- 
chevaliers,. qui' faisaient vœu de qastëre de Fosses. Étant entré 
combattre pour J.-C, furent ac- dans IVtat eccîésiastfque , et 
cusés de le renier; et l'ordre fut ayant ete promu à la prêtrise, il 
aboli en l 'Si'i.» ( /^'q^ez Mulay. ) devint chapelain de Rurrhard , 
Hugues des Payens mourut en évêque de liambii*Y tt ciiauoinc 
I l 36^ regretté de tout ce qu'il y de cette église. Saint Noi^ert, 
OYai't de chrétiens aélés en Pflb<» qui parcouiait lé Ctimbiésis ei 
lestine. . Ips pays voisins Ân missionnaire, 
-.HUGUES D£ SAiNT-VicTOBt^ i^ppriteu passaut à Valencicnii 68 
chanoine lëgulier de - i» maiacui qne Burcbard s'y trouvait. Ile 
4e ce nom, à Paris, y professa s étaient vus à la cour de l'em- 
la théologie avec tant d'applau- pereur, et avaient été lies. Nor- 
dissement, qu'on l'appela un ié* bert crut devoir une visita au 
cond Augustin. Les uns le font prélat, et fut introduit prës de 
Sa^on , et disent qu'il embrassa^ l^i par Hugues, comme uu sim- 
la. vie rdigieusé à Hamerslehen' pte piétce, qui portait même les 
en Sexe; d'autres prétendent livrées de la pauvretés Reconoa 
qu'il était dYpres. Il mourut à et reçu par Burchàrd eH pré- 
Paris le 3 février i il^o , à 44 ^^"^ Mce de Hu^^ues avec des mav- 
Ses ouvrages , écrits avec beau* ques de vénération, (^elui-ci eut 
coup de forre et de dignité, ont la curiosité, lorsque Norbert fut 
été imprimés à Cologne en 1617, sorti, de savoir qui était cet ec- 
3 vol. in-fol. (7est la bonne édi- clésiasticjuc qui , sous un vôte- 
tion. On les a réimprimés à meut si huiubic, obleuait^uu ac- 
' Rouen en 164H, a vol. ii|*fol'- «ueil si re^ectueox* «C'est, lui 
Ils contiennent un ^aA^ jiOmi» dit Burchard, Norbert, parent de 
bre de pièces qu'on . lui a àtlri^ l^émpereur , naguèrexon: invori^ 
huées mal à propos, comme l'a .l^oinblé alors de biens et de. ri- 
prouvé Casimir Oudin dans son chessés , qu'il a quittés potir.s^ 
Commentaire des écrivains ecclé' vouer à.î>ieii ; antit fois courtisan 
sisstiques, Uiisu. 2« Les ti^aitës cavié, au}04iid 'Mui xuodèie d'hu* 
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mililé, de pcniteùce et de zèle. 
C*e8tà son refur. qaejc dois mon 
évêché. » Hufrnes fut si touché 
de ce grand exemple, qu'il alla 
M'ouvcr le saint, et lui demanda 
iapermistioo àé \e «liiTre. et dè 
t*atsooier à se», traiaax ap«stoli^ 
qoeè» ' ]>âv<ti»u > disciple de Nor- 
bert, Hugues ne le quitta plus; 
il'fui-iepreoiiei' des douze cha- 
noines qui embrassèrent l'insti- 
tut de Prémontré en 1120. Ce 
fut sur lui que saint Norbert, ap- 

Eelé à rarchevêché de M/agde- 
PWR 9 jeta les yeux pour Hfî 
•occédepr àPréiiioiiM. Hugues ^ 
ei)^iiiftd,sel;roaWàia tête de là 
Muvdlecoioaié^ ^ét «Uo-.^posk 

nêment, qu'avant de mourir, il 
vit à son chapitre général plus de 
100 abbés, il assista en 11 45 à 
une assemblée tenue à Chartres 
pour la croisade dcXoUil ^u- 
116. J/évéché'de 4»lte:iFill6 dcant 
yacanty l«|ii|^iiffiBl!l^ Ô lé refum. 
^ Ill«ftdaruk»«d bdeiir de èàli^té 
^ en I i6i,et non en 1 154, comme 
le dit le P. Le Paif^e, et fut inhu- 
mé dans Tégiise de Préniontrc. 
Il fut question dans le chapitre 
; général de i6(io, de procéder à sa 
canonisation ; sa dépouille taa^ 
^tt»iùte^uioéeyniaia.câ]^ro|Bt 
. êS^M y jans: ; îànaié i àyoïr ' été 
, dbaudonné, D'à point ^^eâ' sdn 

auteur des ouvrages suivants : 
i*' .les Premières constitutions «le 
tordre de Prewonfré;', approuvées 
par Innocent II, (^élcstin U et Eu- 

fène lllj i'^une f^iede saint Nor*; 
trt, qu^e Surins el let boBafldiv- 
.4 t«soiitÀfsd#éedaoiflear RiectieH) 
3» le Livre des cérémonies de l*àr- 
. dre de Prémontréj appelé Onis- 
Riiire, dont l'usage s'est conservé 
dans Tordre avec quelques chan- 
gements faits parles chapitres gé- 
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néraux. On lui a attnbué le 

livre des Miracles de Notre-Da- 
me de Soissons, un traité inti- 
tulé De gratia conservanda, et 
quelques^ autres ouvrages qui 
ne paraissent point lui appar- 

aeiiir:*./''- •• ' ■- ■i. 
• HUGUES i/AMisiffi, erbhevè- 
qiiê de' Rouen , an des pluîs 
grands et des plus tfviinis pré^ 

lats de son siècle, mourut en 
ii()4.()na de lui trois Livres 
pour prémunir son clergé con- 
tre les erreurs de son temps, et 
quelques autres > ouvrages. On 
trouve les premiers à la fin de» 
OEutrés de ÊuilBert dëNogént ^ 

Îmblides par dom d'Aclicry^ et 
es autres dans les (iollections 
de D. Martenne et Durand. 

HOGUES DE Bercy, poète pro- 
vençal du XIII'' siècle, est le pre- 
mier qui nous, ait laissé une 
description delà boussole, dans 
m pbeiiie intitulé i^^i^e Guyot ; 
Mire oh il déerît les Vices de 
son siècle. Il «omtière le pape à 
l'-ëtoile polaire, autour de la- 
quelle tournent toutes les au- 
tres étoiles, et qui fixe les re- 
gards par sa dignité immobile : 
sur quoi il parle de Taiguille ai- 
mantée, qui regarde cousla^l^ 
m^ht toÙJb àMié, -et dëcrît la 
beuAsole telle qù^etki est aujour- 
â'blii . Voyez Gioj a . 
^ ^UGUËS-ns Saiivt-Cber, ainsi 
notnmé parce qu'il vint au Inon- 
de près de l'église de ce nom, 
aux environs de Vienne en Dau- 
phiné; dominicain du xin« siè- 
cle, dÂ<Jteulr de Sorbonne, car- 
dinal-prétite du titre- de^Sainte- 
Ssbinç,^ r«ç*t là pourpre deft 
maîtis -d^nnotent lY «n ia44* 
Go pape et Alexandre IV son 
successeur le cbarj^èrent des af- 
faires les plus épineuses. (]e fut 
pour lui une occasion de faire 
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éclater - sa sagesse sa modéra- 
tion , son esprit , sa fermeté. 11 
niouiut à Orviette.en On 
lui fit uDcépitaphédaiw laquelle 
oii disait qu'À mott là sagesse, 
avait spuffeH une ifcUpse, Du a 
dé lui plusicuis ouvrages sur 
IfÊci'iture; le plus impoi taot est 
une Concorfinncc de la Bible , 
Colof^ne, 1G84, iii-8". Hugues de 
Saiiit-l>licr a la {gloire d^avoir 
imaginé le piçniier ce jjeujie de 
travail, {Mir le moyea duquel 
on ttrouve- aaaa peine- tel j^a$8%ge 
de rjËerituve qirqiî souhaite «leo' 
qaol.ilp.a rendu un servîœ es- 
sentiel aux tbcoLogiens,.4.ux.pré'> 
dicatcurs, et à quiconque .s*oc 
cupe de ia lecture et de l'eLude 
des JLivres saints. Orl a 'encore 
de lui : Spcculuni Ecclesiœ y 
JParii, 1480, H)-4"j des.CoCT- 
meniaires sur V Ecriture ^saùuè^^ ^ 
3« ÇorrectQrium. BibUcs^ non, i m- 
primé, et dans Ja bibliolMque 
de la SorbopoiSi c*cst qu recueil 
de variantes extraites des manus- 
crits hcbEeuXy greç^y l|ittq«t^ d$ 
la Bible. ; 

HlIGllKS DE Pbato, d'une 
ville de ce nom, en Tosiaue , se 
fit dominicain eûji^yÇ^ et mour 

rut jà Pratp. le 4 décembre tSaa. 
H se fil .une grande répatatipa 
Tpv^iW, Sermons f imprimés en 

Eartie ( à jque j'ou croit ) à 
ouvain, en i4SI4> et partie à 
Heidelbcig , en i4H5, réinijjii- 
uies à Anvers en i()i4- Us se resr 
sentent de la grossièrcifî du jsift- 
cle de l'auteur. 

HULDJUC (Jeaif-Japque»), m- ^ 
nijstre pitotestanti; né à.Zuri<b * 
en i683, inort en 1731, éiajk 
uu homme savant. U publia, 
1705, iu-8", à Lfeyde, un (Ou- 
vrage recherché et peu com- 
mun c'est V Histoire de Jésus- 
ConisT, telle que le^ Juifs 4a ra- 
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content. Hnldnc la tira d'un 
vieux manuscrit hébreu, la tra** 
duisit eu iatiu^ et l'ciiriciiiL do 
notes ' qiii . font ■ voir la ' fausseté 
et le ridicule des contes juifs ^ 
louchan.t le divin fondateur du 
christianisme. Il a di>nné encore 
au public Miscellanea tigurina'y 
3 vol. in-8^. Zimmermann a.ccrit 
sa. p^ie'y elle se trouve dans un 
recueil de pièces imprimé à Zu- 
rich, 1732^ 

HULSEMANN (Jean), savant 
théologien Inlbérien., naquit à 
Ësens en Friser^ Tan i66a, Apcès. 
avoir voyagé en Allemagne , en 
France^ eu Hollande, Ù devint 
professeur de théologie, et sur- 
intendant à Leipsick, et mou- 
rut en 1G61 . Sou principal ou- 
vraf^e est une Relation y en alle- 
mand, Colloque de lltoni, où il 
avait été «nvoyé en' 164 5, à la 
tète des luthériens, et ^oni^il 
donne,' comme on., l'imagine 
bien, l'avantage ^ son parti. 

HULSIUS(Leviuu8), natif, da 
Gand , sVst re^'lu célèbre pau - 
ses connaissances dans la géo- 
p rapliie , les matluMnatiques , et 
dans la science des médailles^ 
On a de lui : 1° xii Cœsafum ao^ 
uiv ipsàmm. n^omnf ac pàteif^ 
ittfn cffi^ies^. e^l^tnii^ptis. numis^^ 
ma i il us ^ Fra n cfo rt , 1S96 , 'in^f^^ 
a? Séries nutnisniatuin uApem- 
(arum l{om, g, Julio Cœsare ad 
Rudolphuni II y Fi*ancfort, i6o3. 
Ces recueils sont rares- 3^ Tvari' 
syh'niiitv, Moldaviœ et P alachiœ 
dcsci'ipiio. 4 ' Chronologtu Hun" 
gariœ , e/c. , usquc ad 'otmuFii 
4597, guadratiet qua*. 

dmtis geometricif ett* Il molli < 
rut à Muremberi; en iGoS. • •> 
. ' HU LSI ( An loiiie ) , i héolo-n 
giori ]>rn!cst:Hif , !ié ti Hilde, vil- 
lage du (iuciie de Berg, mort pro- , 
&gseur ù Lcyde en iG85, à 70* 
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ans, est auteur d'un ouvrage sa- 
vant ^ intitulé: Tlieotogia ju- 
dmca , lanhXié en i653^ in-4*'» 

HUMBERT II y dernier dau* 
phin dé Viennots, oëeo i3ii^ 
succéda en 1 333 à Guignes VIII , 
90Q frëre. W épousa eu i33!2 
Marie de Baux, alliée à la mai- 
Spn de France y dont il n'eut 
qu'un fils unique. Le chagrin 
qu'il ros'^rntit de la mort de cet 
enfaui ei le ressentiment qu'il 
conserva des af&oats ^ué- lui 
avait fart essuyer la maison de 
Savoie, lui inspirèrent la résolu- 
tion de-donnet ses états à ceJle 
de- France. Cette donation , faite 
en 1843 au roi Philippe de Va- 
lois , fut confirmée eu i3'Î9, 
à condition que les Hls aînés des 
rois de France porteraient le 
titre de dauphins. C'est ainsi'que 
le Dauphiné fut 'réuni à la cou-^ 
ronne. Philippe donna & fluni*. 
Lert , en reconuaiss mce de ce 
bien&it, mille écus d'or et 
une pension de dix mille livres. 
(>e prince entra ensuite dans 
l'ordre des Dominicains. Le jour 
de Noël i35i , il reçut tous les 
ordres sacrés succcssivenicat aux 
trois messes y des mains du pape 
Clément 'VI. Ce pontife- le créa 
patriarche d!iUexandrie^ Têt . lui 
oonna l'administra tioii de l'ar- 
cbevéché de Hçîma. iHiimbert 
passa le reste de ses jôùrs dans 
le repos et dans les exercices de 
piété, et mourut à (ilermont en 
Auvergne, le 11 mai î355, à 43 
ans. Il fut bon religieux et bon 
évéque. Àllàrd a écrit son. 
toitCf Grenoble; 1688, iu-ja ; on 
peut encore consulter l'Histoire 
des hommes illustres de l'ordre 
de Saint- Dominique y par Tour- 
non^ tom. 2. [Il s était dîstitjf^ué 
dans la fjuerre des (aoisades, et 
avait étabUàGrenoblc un coiiseil 
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de justice qui donna naissance 
au parlement du Dauplmié, et 
îLy fonda aussi une université.] 
11 ne faut pas Je confondre), 
avec HvMVEaT i>b Rohaits ^ cin* 
quiëine général des Domini- 
cains, qui succéda en la^^ au 
P. Jean le Teutonique , et qui 
mourut le i4 juillet l'in'j. On a 
de lui une Lettre sur les vœua: 
de religion, imprimée en Alle- 
m;mnc ci 1.5 ie xv siècle, et à 
Ma^neau l'an i5oiB. On lui attri- 
bue aussi De érudiiione religÎQ*' 
sorum-j mais ce tl^ité^îest ^duf 
P. Perald uSy ^domin icain .«Potset, 
vin croît qu'il est l'auteur duv 
Dies irœ, que d'autres attribuent 
au cardinal Malahiaiica. ( On- 
peut voir diverses opinions sur 
ce sujet, dans les Notes de Me- 
rati sur Gavandus., patLie r% 
titres;) ' ■ •;. . A , 

t UUMBEET (Pierre) , savànt 
et pieux religieux , né en Fntttr, 
che-Çouité eh i677.,S|, vertu et. 
SCS talents le. firent uommèr pre*. 
inier supérieur du couvent des 
minimes de ce diocèse. Il y éta- 
blit une exacte discipline , y fit 
refleurir les bonnes études , et 
rendit cette communauié le mon 
dfeleidé.tautes les attires* -U ne^ 
borna paa à cela ses pieiisies solyi 
licitude$>:.oonistdérant quë l'iia-; 
bitaut des. campagnes , pa^ âa vie- 
continuellement active et. son- 
peu de lumières , avriit besoin * 
plus que tout autre de recevoir 
les instructions spirituelles ,'*ît 
çonsaaa presque toute sa vie à. ' 
ce saint minialèi^e y et an recoa-- 
naissait, par le l>on ordre qui y 
régnait, .et les sentiments chré- 
tiens des habitants, les hameaux 
et les villages qui étaient sous 
la direction du père îînnibcrl. 
La douceur de son caractère et 
une patience inaltérable le reu- . 



Digiii^ua by Google 



04 y «UM 
daiciit très propre à cette bonne 
œuvre. La sobriété ré'ttne vie, 
«ans repfoche et des mœurs pu- 
res' lui firent pfttcoçvîs uoe Ion- 
carrière , et U-<llieutiU 4 
Beiiapré y près Besançon , en 
'779 ' ^ ''^f?^ quatre-vingt- 
douze ans. Il a public un grand 
nombre de livres ascétiques, qui 
eurent beaucoup de succès. Nous 
naut bornerons à icîter les .Y>a* 
wi^i suivants y qui so«it tous 
écrits d'un très l>on style : i*" in»- 
HÙQlion pour ltêj^wUigenSy in- 
ta ; -i" Pensées sur tes plus ipt- 
portantes vérités du christianis- 
me^ in-ia. On a sotivent réim- 
primé ces deux ouvrages. Le 
dernier surtout est très connu 
sous Je tî.tire étJMhtûthn wur 
lét prùieipalles ^fériiés dt Uf, reli- 

fofi » adre^ée ^ar Vé^éque de- 
httl OMB. fidèles de son diocèses 
3» Exercices de la vie chrétienne , 
oà l'on donne des instructions 
abrégées pour remplir tous Les de- 
voirs de la religion j Besançon , 
1750-1752, in-12-j 4" Plm de 
réforme pour'le^ Éfioels , 1 7 58 , 
ihî.1 2 ; 5o InstmcUmU sur les e?gw- 
Msnmct de tes^rit et du eoéur 
kùmam, eu sur les vices capitauop 
etieurs remèdes , Paris , 1770 j 
69 Cantiques spirituels , in-iQ. 
Cet ouvrage excellent , dans son 
genre , a ou plusieurs édi- 
tions. • • , 

.:H^&liE'(4)«vid)^né:eft i^ri ^ 
àÊdimbdurgiBnÉcosse^'une fa«* 

miile noble , ' niais peu riohe y 
fut d'abord destiné au barreau j 
mais, ne possédant le talent de 
la parole qu'à un degré médio- 
cre , il quitta la jurisprudence 
pour cultivër la littérature et la 
philosopbie du jour^ Il eut elU 
1746 la place de secrëtaiffê du 
général Saiél-Glair, quM accom- 
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Iagria dans l'expédition du port 
ie jLorient. 11 fat attaché au lord 
Herford , pendant son ambassade 
à'ia cour de France , en 1 76^5 j 
et y sous le ministère du général 
(^onwai , il obtint l'emploi de 
sous-secrétaire. Enfin il renonça 
entièrement aux affaires publi- 

3ues pour se livrer à une vie 
ouce et indépendante. Il mou- 
tnt en 1776 , à l'âge de 65 ans. 
Lé désir de ia renommée lîtté* 
raire le domiààlti et il lui sacri» 
-fia tous les genres de principea 
et de vérités. Op a de lui : 
Traité sur la nature humaine , 
tti parut en 1737. Hume, avide 
e renommée, ne l'avait com- 
posé que pour se faire remar- 
quer; mais ; comme il le dit lui- 
même » «.'l'ouvrage tomba au 
» a^riir de kf presse et mourut 
» en naissant y .sans avoir même 
« excité un murmure parmi les 
» dévots. » 1° Des Essais philo- 
sophiques^ pleins de réflexions 
absurdes et de sophismes contre 
les dogmes fondamentaux de la 
religion y traduits eu français. 
Hollande^ (758^ 2 vol« in««a; 
Une Histoire d^AwgjleUrre y <{tt*oii 
a aussi traduite- en français eu 
18 vol. in-ia, où l'on désire 
plus d'exactitude , de véracité 
et d'impartialité^ surtout en ce 

Sui concerne les cruautés de 
enri Vlll , d'Ëlisabetb et de 
Jacquc» contre les catholigues. 
Eue est d'ailleurs- écrite d'une 
ÂianiÀrè assœ déaagràible^ d'uit 
style dur et repoussant. Ausel 
ne réussit-elle pas d'abord ; et-, 
dans les premiers mouvements 
de sensibilité, l'auteur prit la 
résolution de se retirer dans 
quelque ville de province en 
France y de changer ^e nom , et 
de lenonœr-'pour jamais à là 
gloiie littéraire; mai»ies.phïlo<« 
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sophistes y ayant reconnu leurs 
maximes et leurs petits artifices, 
eurent soin de lui donner de la 
vo|;ue. Ce qui prouve surtout 
la mauvaise foi de l'écrivain . 
c'est l'assurance avec laquelle il 
répète les calomnies de Buclia- 
aan contre Marie Stuart, que 
Cambden , quoique partisan et 
protégé d'Elisabeth, a franche- 
ment défendue contre l'iniquité 
de sa bienfaitrice. Il a laissé quel- 
ques ouvrages posthumes : tels 
sont des Dialogues sur la reli- 
gion naturelle , et sa Vie y com- 
posée par lui-même, dont on a 
imprimé une traductiou fran- 
çaise, par M. Suard , à Paris, en 
1777. C'est le fruit d'un égoïsmc 
qui, dans un autre temps, n'au- 
rait pas paru . bien philosophi- 
que, mais qui est devenu Je ca- 
ractère delaphilosophie du jour. 
On y voit une morgue insul- 
tante contre les critiques de ses 
• ouvrages, un étalage puéril des 
suffrages qu'il a obtenus, et enfin 
^dc ces petits détails personnels 
l'qu'une ame tant soit peu forte 
^ue se permet jamais. ( Voyez la 
^^n de l'art. Adrien, empereur. ) 
Préludant aux Confessions de 
^Jean-Jacques Rousseau , le phi- 
losophe Hume ne manque pas 
(de se glorifier des faveurs des 
.dames : il, assure iC avoir pas lieu 
id'éire me'content de la manière 
tdonl il en a été traité. Cet éloge 
r^istoriquc , fait par Hume lui- 
même, finit par une lettre d'un 
de ses an^is , qui déclare que 
jl^ume est V homme Içpiu^ parfait 
.et le plus vertueux (fue la na- 
ture humaine puisse produire. 
Leland a consacré six lettres de 
son Examen des Déistes à expo- 
ser et à confoindre les diverses 
erreurs de Hume. » Il relève sa 
l'inauvaise foi , 4*t un auteur , et 
'/ait ressortir se|avLifice8. » Hume 

Tome IX» 
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est en effet un des écrivains in- 
crédules des plus dangereux; il 
attaque rarement de front. Sa 
métaphysique subtile tend à sa- 
per la religion. U affecte beau- 
coup de calme et d'impartialité, 
mais on s'aperçoit que son sang- 
froid cache beaucoup de malice j 
il étend les nuages de son scep- 
ticisme sur l'existence de Dieu , 
le libre arbitre , l'immortalité de 
l'arae , et il justifie le suicide. 
La vertu, selon lui, ne consiste 
que dans l'approbation générale; 
et, fort de cette découverte, il 
donne ce nom à l'éloquence, au 
goiU , et môme à la force. [ Les 
autres ouvrages de Hume , sont : 
4° Recherches sur Içs principes 
de la morale ; 5' Histoire natu- 
relle de la religion; (i° Dialogues 
sur la religion ; 7» Essai sur le 
suicide et l'immortalité de l'qme ; 
H'^ Discours politiques ^ etc., Tous 
ces écrits ont été réfutés , et. uo- 
tammeiit celui sur \h nat^rç hu- 
maine. Hume, anii de J.rJ. Uous- 
seau, l'emmena avec lui ep An- 
gleterre, et lui avait obtenu une 
pension du roi Georges lll; mais 
l'orgueilleux Genevois so croyant 
humilié par les bienfaits de 
Hume, le quitta brusquement et 
lui écrivit une lettre insolente 
qui donna lieu à une polémi- 
ue de pamphlets de part et 
'autre , où la tolérance philoso- 
phique ne jouait pas lerôle prin- 
cipal. En réponse à la lettre 
de Rousseau , Hume publia d'a- 
bord son exposé de la Contesta- 
tion qi^i s'est élç\;ée entre M. 
Uum^ et M, J.-j. Rousseau. ] 

HUMIÈRES (Louis de Crevant 
d' ), maréchal de France d'une 
ancienne maisou originaire de 
Tours , se distingua par sa va- 
leur eu diverses rencontres. H 
épousa Louise de la Châtre , qui 
ne coptrib.ua pa^ peu à le faire 
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pai*venir à la dignité de maré- 
chal de Franco. Le bâton lui fut 
accordé à la prière du vicomte 
de Turenne , qui ne put résister 
aux charmes et à l'esprit de la 
marquise d'ttumfères. C'est à 
cette occâdeti que Louis XIV 
ayant* demandé an chevalier de 
Grammont s'il savait oui i( ve- 
nait de fiiire maréchal oe France, 
celui-ci répondit r Oui, sire, 
c'est madame d^Humièrcs. Hu- 
mières mourut à Versailles en 
1694. ■ 

HUMILITÉ (Sainte), née à 
fàënea ën* i?îi6, d\ine benne 
fiimtllë ; ayjtfntengaçé son mari 
à vivre daùè lu continence. <slle 
fonélàm 9 Mi àjprès ^on mariage^ 
les retiens es de Fallofnbreuse , 
et mOnriii lo 3t décembre i3io, 
à 84 ans. Elle était parvenue à 
cet âge màlj^ lès austérités ex- 
iiaordiuaircs qu'elle avait prati> 
<tiiéeg. * • * 

tlipfPlfiœ Ihéo* 
logiâi '*an|(lais, né à 'Ne>vport<^ 
Pannel , dans le duché '^e BiM:- 
kirtgham , vers 1627 ^ mourut 
doyen de Winchester en i5f)o. 
Il était fort versé dans les matiè- 
res théolo^nqiies , et il serait par- 
Vlenu aux premières dignités ^ 
ili «on attachement aù tolviuisme 
-rie Fen avafît hài éloin^nei*; On a 
deliilpliisfeurs ouVra^eS'de eon- 
trovètté et de littArature. On 
trouve 'danslet premiers bien 
des calomnies contre l'Eglise ro- 
maine i dans les autres , il y a 
toeu de go^t d de philosophie. 
Les principaux sool: i*^ Epùtola 
de grcecis litteris , et Hohteri lec- 
'iione eiimttaHùne^ à la tète d'un 
livre d'Aérien lunins j -OMtuiM» 
pia, Bâle, iSSe^itt^for.; i^De 
reliçùmis eànsetvatione et refm^ 
mattone de que prim'âtu tegum , 
Bâle, 1559, in-8**j S** Deratione 
interpretandi auc tores, in-t)" j 4« 
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OptimateSf H^e De nchiiitaièf 

ejitsrjue origine , in-B^j Jesui" 
tismi pars prima et secunda , in- 
go . (ju Pharisœismus vetu/s et no- 
vus , in-80. 

HUNGARIA (Bernardin de), 
ainsi nommé parce ^«^it était 
dn royaume de Hongrie, se At 
capucin , et paisa en qnidité de 
missionnaire en Afi'îque. Il en 
remplît les fonctions avec heau- 
coup de zèfe dans le royaume 
deLoango, et eut la satisfaction 
de voir ses travaux coumnnés 
de grands succès i il baptisa le 
toi' et la' reine de c«tte vast^ 
ooiitrée. 96s missiôns ne He hét^ 
lièrent pas à cette province , il 
pénétra fort àvaèt éaos l'inlé- 
rienr de l'Afrique, pour gagtiev 
des ames h J.-('. Revenu à I.oan- 
go , il y mourut immédiatemeot 
apr^s avoir célébré le saint sa- 
critice delà messe, Iç ibjuiu 
i664« On. a de eei hon&ttie apos- 
tolique VHistoire ée som vc^age 
et de sa tàùbion , avec une Rela'' 
^an des maurt des habitants du 
LoaneO) L'abbc Proyart adonné 
une Histoire de oe jpays, Paris ^ 
1776,10-1.!, réimpnnaéeen'iôi(|^ 
in-B» et in-i2. 

HUNIADE (Jean Corvm ) , 
viÛYodje d^ Transylvanie, «et gé- 
néral des annéie» de LaÀislM, toi 
dd;Hôiigf!i»ie, nai]tilt au commeit- 
cement du ^v« siècle , et fut un 
des plus grands capitaines de 56Yi 
siècle, [fl descrndait, du côté de 
son père, des célèbres Valériéns, 
patriciens de Rome ; et du côte 
de sa .mère, il avait pour aïeux 
des empereurs de ConstadVidô- 
^fe; il Hl sea'premièfne» at«riès 
datfs lësgeerfes d'Italie, et CoiA- 
- mii^esy dâws * ses Méntaé^s 

préconîso sous le nom du dhe- 
valier blanc de Valahie'. Ladislas, 
roi de Pologne dut à ses soins ei 
SOU crédit (en t44o) lacouronnc 
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iclcctive àc la floiigrie. [11 com- 
battit en héros contre les Turcs , 
et gagna des batailles importan- 
tes en 144*^ et i445 ^ contre Ica 
ijénéraux d'Amurat, qu'il obligea 
de se retirer de devant Belgrade, 
après un siège de 7 mois. 11 ne si- 
gnala pas moins son courage Tan- 
née d'après à la bataille de Varna, 
où Ladislas fut tué, et qui fut si 
fatale à la chrétienté. îSonnné 
gouverneur et régent de la Hon- 
grie, il rendit son nom si redou- 
table aux Turcs , que les enfants 
mômes de ces infidèles ne l*en- 
tendaient prononcer qu'avec 
frayeur , et l'appelaient Janius 
laen f c'est-à-dire Jean le scélé- 
rat. 11 fut néanmoins vaincu pai 
les Turcs en i44^î mais il eut 

fdus de bonheur dans la suite. 
I empêcha Mahomet il de pren- 
dre Belgrade , que ce sultan 
avait assiégé l'an 1 456 ; et il mou- 
rut à Zcmplin^ le 10 septembre 
delà mêmeanii^e. Attaqué d'une 
fièvre ardente , il demanda les sa- 
crements avec une foi vivej et, 
rempli de sa force accoutumée 
jusqu'en expirant, il se fit por- 
ter à l'église pour y recevoir le 
saint viatique, disant qu'il n'é- 
tait pas convenable que le maître 
vînt trouver le serviteur. Jean 
Capistran , son admirateur sin- 
cère et son ami fidèle en toutes 
les rencontres, ne le quitta point 
dans ses derniers moments , et le 
soutint par de tendres exhorta- 
lions. Il fit son Eloge funèbre y 
d'un style qui annonce l'afflic- 
tion la plus profonde. Toute 
l'Europe fut inconsolable de la 
mort Je ce héros. Le pape Ca- 
lixte III l'apprit en versant des 
larmes , et célébra pour lui le 
saint sacrifice avec la plus grande 
solennité dans la basilique de 
Saint-Pierre. Mahomet parut af- 
flige lui-même, et dit, les yeux 
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tristement baissés : « Jamais prin- 
» ce, depuis qu'il est des hom- 
» mes, n'eut de capitaine sem- 
» blable, et je n'ai plus sur qui 
>» je puisse venner dip,nemenl la 
» honte de ma oéfaite.» Iluniade 
laissa deux fils , dont le plus 
jeune devint roi de Hongrie. 
f oy. Mathias CoRvm. 

HUNIS^VEUS ( Augustin ) , né à 
Malines en iSii , s'appliqua aux 
langues savantes , fut professeur 
eu tliéologie etchanoine de Saint- 
Pierre, docteur et recteur de 
l'université de Louvain , où il 
mourut le 7 septembre 1577. 
écrivait bien en latin , et possé- 
dait les langues grecque et hé- 
'braïque. 11 travailla à débar- 
rasser la philosophie de l'école 
du barbarisme qui l'enveloppait. 
Nous avons de lui plusieurs ou- 
vrages sur cette science. Il a don- 
né aussi quelques Editions de la 
Somme de saint Thomas, revues 
sur des manuscrits fort anciens^ 
la meilleure est celle d'Anvers , 
1675, en 4 vol. in-fol. Le travail 
de liunuxus a beaucoup aidé 
ceux qui ont publié le même ou- 
vrage depuis, (iet auteur a eu 

S art à l'édition de la Polyglotte 
'Anvers. ^on*- •■ '"«^ '>'• 

nUIVNERIC , ou plutôt HuNÉ- 
Ric'll , roi des^^ndales en Afri- 
que , succéda ^son pèrcGcnsé- 
ricen 477» Ce prince était infecté 
des erreurs de Varianisme. [ Ce- 

Sendant il ne se déclara pas 
'abord contre les catholiques, 
et Alexandre, ambassadeur de 
Valentinien III , doiit Hunéric 
avait épousé la fille, obtint de ce 
dernier le rétablissementdu siège 
épiscopal de(>arthage, vacant de- 
puis vingt-quatre ans. (^e futEu- 
gène qui l'occupa , et ses travaux 
apostoliques eurent un si grand 
succès, qu'ils éveillèrentla jalou- 
sie des ariens. Ceux-ci excitèrent 

S* 
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Hunéric a persécuter les calholi- 
quesdela iiiauiorc la pliiscmpor- 
ice et la plus barbare. Il bannit 
4966 ecclésiastiques; il publia di- 
vers édits contre eux, et fit mourir 
jusqu'à ^0,000 catholiques par 
des tourments inouïs , à la per- 
suasion des évôquesariens. [Par- 
ïni les tortures qu'on inventa 
dans celte occasion , on remar- 
que la barbare pratique, qu'on 
retrouva onze siècles après chez 
Icssauvagcs du nouveau Monde, 
d'arracher la chevçlure. On em- 
ployait pour ce supplice une es- 
pèce de tourniquet en bois , au- 
quel on attachait les cheveux de 
la victime , qui souvent perdais 
les yeux , et plus souvent encore 
Javie. Théodôric, frère d'Huné- 
ric , ses enfants, le patriarche 
des îiriens et toùs ceux contre 
lesquels il avait conçu quelques 
soupçoné furent le» victimes de 
sa cruauté .11 emplovait indiffé- 
:remment le fer et le feu pour la 
satisfflirè. ]Oii connaît l'histoire 
•incoirtestable de ces martyrs qui 
«Continuèrent à parler après qu'il 
leur eut l'ait couper la làngue. 
'{' ployez Victor de Vite. ) Ce fu- 
rieux mourut la huitième année 
de son règne, l'an 484. Victor de 
Vite dit qu'il fut mangé des vers 
qui sortaient dmtoutes les par- 
ties de son coiÇs. Grégoire de 
j'iours écrit qu'étant entré en fré- 
nésie, il se mangea Ifes mains. 
Isidore' èJOutè qlie ses entrailles 
sortaient ' de S'oii corps , et qu'il 
eut la même 'fin qu'Arius, dont 
i\ avait voulu établir la secte par 
tant de massacres. On ne peut 
nier que ce tyran ne méritât tlb 
mourir d'uhe mort lîbHrible; ét 
il est facile de côbdlier ces diffé- 
rents récits , en èupposant que 
Hunéric Fut froppé h ] a fois de 
ees maux divers, qni n'ont entre 
«ux aucun genre d'opposition , 



(»t qui «accordent au contraire 
très naturellement. 

lUJINNIUS ( Gilles), ministre 
luthérien de Wittembcrg, mort 
en i6o3 , à 53 ans, a beaucoup 
écrit contre les calvinistes. On 
cite surtout son Calvinus judai- 
Srtn5 , Wiltemberg , iSgS, in-S". 

HUNNOLD (François), né dans 
le pays de Nassau, entra chez les 
jésuites y et se distingua par ses 
Sermons j qui sont peut-être les 
meilleurs parmi ceux qui ont été 
faits en Allemagne vers le com- 
mencement du xviii* siècle. Ils 
sont en 6 vol. in-fol. , d'abord 
imprimés à Cologne et a Augs- 
bourç. Lès éditions en ont été 
multipliées dans différentes pro- 
vinces de l'Allemagne. On lui re- 
proche de s'écarter quelquefois 
des plans qu'il annonce, et de ne 
ch o i s i r pa s t o u j o ur s b i e n 1 es exem- 
ples qu'il apporte eu preuve des 
vérités qu'il avance. Il mourut à 
Trêves en 1746. 

H13R, fils de Caleb, petit-fils 
d'Ésron , était époux de Marie , 
sœur' de Moïse, si l'on en croit 
Josèphe. Lorsque Moïse envoya 
Josué combattre contre les Ama- 
lécites , il monta sur la montagne 
avec Aaron et îlur. Pendant qu'il 
élevait les mains, priant le Sei- 
gneur, Aaroh et Hur lui soutin- 
rent les bras , afin qu'ils .ne rç- 
'tombassent ppinj', et que Dieu 
ne cessât d'être favorable aux 
Israélites. Preuve frappante de 
l'efficace de la prière dans les 
combats, èt^ combien e|l,e doit 
être persévérante et ct)i|fiantc 
pour assurer 1(? secours du Dieu 
des années. ' " , | 
ï lU K AULT '( Phi 1 i ppe comte 
de Chi verni (on lit aussi Ghdver- 
ni ) J conseiller au parlement de 
Paris, ensuite maître des requê- 
tes de l'hôtel , épousa ujie fil le du 
président deTliou.Ce magistrat 
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lui céda la charf;e de chapcelier 
du duc d*Anjoii, qui étant monté 
sur le trône de France , sous le 
nom de Henri lll, le nomma ^^r* 
de-de^-sccaux en iS-jS. Se3 
son9 avtic h$ |ig\ieM^s le iîrflp^t 
disgraçier dix ans après mais 
Heoîri IV le rappela. iCe ministre 
mourut en 1^99, à^a anayavac 
]a réputation d*un homme dp 
h'ien. Il a laissé des Mémoires y 
écrits avec une impartial! Le rare 
dans -ces temps de divisions et 
de troubles^ . U»^ sonl connus 
^QS le nom de jS^ém6ires^d*^i^tai 
de Chivçrni,' .hà.]mp\\\c\^iie édi- 
tion esi celle de io36 , in-4*. On 
lit.dàns le même volume des In* 
sUvctions politiques et morales y 
qui sont plus estimécs que ^ef 

Mémoires. 

HURÉ ^Charles) , d'abord pro- 
fesseur, d'humanités dans l'uni- 
Tersité de Paris, ensuite principal 
411 collège 'de Boncourt , naquit 
à (}hanipigny-8t)ivTojD^et dVn 
laboureur, en 1.^9 > et mourut 
en •AJi']- Nous avons de lui : ij 
im Jjictionriaire de la Bible , en 
2 vol. in-fol., 17'^? beaucoup 
moins parfait et moins étendu 
que cel ni de dom Calmet ; '2^ une 
È,dition latine du nouveau Tes* 
tàmeaty avec de courtes. notes, 
en a vol.Jnni 2 • 3o la J'mductiim 
française du nonveau Testa- 
ment.y et de ses notea latines, 
augmentées, Paris, 170a, 4 vol. 
in-i2. (-ettc traduction est colle 
du P. Quesnol , un peu retou- 
chée; 4" Grammaire sacrée, ou 
Règles pour entendre le sens lil- 
térai de l* Écriture sainte. y Paris , 
. 1 707 , in»ia. Quoique H.vi^é fàt li^ 
avec les partisans dé Jànséniua , 
il n'adoptai t point leurs opiniofis 
sur tous les points. 

HURTADO de Mendoze (Gas- 
pard)^ né en i575, àMonejar, re- 
çut le bonnet de docteur en théo- 
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îo^ie h Alcala , et se fit ensuite 
jésuite à r.ij;(MJe Sa aiîs. Il eusei- 
};na la llii'oloj^ie à Murcie , à Ma- 
drid et il Alcala. Étant à la cour 
de Madrid , il y produisit de 
grands fruits par ses discours et 
par' sa piété. |i mourut, à Alcala ^ 

ULR I ADO de Mendoze (Tho- 
mas), célèbre tliéoloj^ien de To- 
lède, enseigna à Uonir, à Alcala 
età Salamanquc, avec beaucoup . 
de réputation^ et mourut <>a 
1659. On ^ de lui une Philoso- 
phie selùsf, la doctrine de^ Sjoùitt 
J(%0iias^ jproduction jyîpryr pf§^ 
mée. On fait pluj» de cas de ;i^s 
Resolutiones ortliodoxo-morale^ , 
(^olo|;iio, 1^)53, in-fol. Il est (en- 
core auti'ur d'un traité De uiufo 
martj rio , contre celui X?e /ym/ - 
tyrio perpesteni du jésuite Théo- 
phile Ray naud^ qui Ivif^p^idîf 

^"^mfli'q^c si ç]j^^f;i,iéfi 
WhWfyiJi c^?fW!^I%»*.celui 
V^} PiV'di^e S4 au S€;ryice 
nos pestiTcrés mérite épaienicnl 
le nom de martyr : c'était cepen- 
dant dans le fond une question 
de mots qui ne touchait à rien 
d'essentiel j car il 8'a(îis»ait dp Sa- 
voir si la seule mort pour la fpj 
5|0niÇ^i,tuait ,1e martyre. An^çien- 
i^jme^t^ce.moi n'était employé 

q^ten oe cas; n^is l'usage e^, ief 
raisons d'analogie, ont fait recon- 
naître aussi des martv rs de la ( 
justice, delacl^af^p^, ,<^çii^^c,l^s. 
tete, etc. i| 
nus (Jeau), iuL aiiisi appelé 
du lieu de sa naissance^ Huss ou 
^ùssenitz, en Rqné^e, où il ^nar 
qûjiljçn 1 370 , de pàjrents de la ^ié^ 
dv jl^^ple. Ses intrigues 4^tant 
que <ses talents le tirèrent de 
l'obscurité dans laquelle il était 
ne; il devint recteur de Tuniver- 

d9 P>|i^ue.,,evc9Aife^»^,M^i ,îJe 
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Sophie de Bavière, épouse de 
Venceslas , roi de Bohême , sur 
laquelle il eut beaucoup d'asccn- 
daut. L'hérésiarque Widefavail 
débité dgpais peù set erreurs; 
tau Hos lut ses livres ^ et en prit 
le poison. 11 adopta toutes les 
déclamations du rêveur anglais 
contre TEf^lise romaine; il pré- 
tendit que saint Pierre n'avait 
jamais été chef de celte Eglise. Il 
soutint que l'Église n'était com- 
posée que de prédestinés; que les 
r^TOUv^ u'eu peuvent être les 
loembres^ et qu'un mauvais pape 
n'est pas le vicaire de i.-C. On 
dénonça ses opinions au pape 
Jean XXTÎÎ , et on le cita à com- 
paraître vers l'an i^i^ .W ne cnm- 

Sarut point. On assembla copcn- 
ant le concile de Constance, 
L'empereur Sigismond^ frère de 
\encesUs , rcfi de Bohème , ren- 
gagea à aller se défbndre dans ce 
concile. L'hérésiarque bohémien 
T vint en 1 4 1 4y *vec toute la coii- 
fiance d*nn homme qni n'aurait 
eu rien à se reprocher. Dès qu'il 
fut arrivé , les Pères l'entendi- 
lent A la fiît de la 2® audience, 
il offrit de se rétracter, pourvu 
^u*àn kd apprit quelque éhùse 
de meiUeur ^ue ce qu'il avait 
ovancéMeit^ proposi tion cachait 
un orgueil et une opiniâtreté în- 
Stt^ontables. L'empereur , les 
princes, les proîats, eurent beau 
lui demander cette rétractation î 
caresses, menaces, excommuni- 
cation, châtiments y rien ne put 
rengager à se soumettre. L'héré- 
siarque , persistant toujours dans 
ses erreurs, fat condamné, dans 
}k i5' session , à être dégradé, et 
ses livres à être brûlés. Apr^s Iri 
cérémonie de la dcgradalion, on 
niit sur sa tétc une mitre de pa- 
pier , haute d*une courîée , en 
rormc ^yratiiidale , sur laquelle 
on avait peint trois -fiables avec 
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cette inscription : L'nÉaÉsiARQVE. 
Dès ce moment l'Eglise se des- 
saisit de lui, et le livra aii^ bras 
séculier. Le magistrat de Con- 
stante , à qui Tempereur l'avait 
remis y le condamna à expirer 
dans les flammes. Les valets dé 
ville se saisirent aussitôt de lui ^ 
et, apr?»s l'avoir fnît presser devant 
le palais épiscopal pour voir Lrà- 
1er ses livres, ils le couiinisirent 
au lieu du supplice. Son obsti- 
nation l'y suivit : il criait au 
peuple q^ue s*U éuUt condamné f 
ce WétaU vas pour ses erreurs ^ 
mais par rinfusticp de ses enn^ 
mis. Enfin , après qu'on l'eut at- 
tache au polenii , et qu*on eut 
préparé le bois, l'électeur pala- 
tin et le maréchal de l'empire 
l'exhortèrent encore à se rétrac- 
ter : il persista j et l'électeur s'é- 
tant retiré y on allqmà le feu. Uh 
gros tourbillon de fumée, pous- 
sée par le vent contre' son visiige, 
('étoufÏB dans l'instant, en i^iSi* 
Ses rendrcs furent soin'nense- 
ment ramassces , «t on les jeta 
dans le Rhin, de peur que les 
sectateurs de ce fou ne les re- 
cueillissent pour eu f^ire des rc- 
liquek. iKnéas SyWitis dît qàe 
les hussites raclèrent Ik iette danh 
l'endroit oh il avait été brAlé, et 
qu'ils l'empôftèrent précieuse- 
ment à Pm^f^np. Jcnn Hn<? Inissk 
des Commentaires s ji divers 
morceaux de l'ÉcriLuie sainte, et 
plusieurs Traités dogmatiques et 
moraux y dont quç;lqucs-uns fu- 
rent écrits pendahilfo orison. La 
conduite du concile a Vé(yard 'de 
cet enthousiaste, muni d'un sau^f-' 
conduit de l'empereur, Bt beàu* 
coup murmurer dans le temps. 
Bien Hrs f^ens en sont encore 
étoniii mjoi.rd'hui y mais il faut 
faire aïKMjtion , i" que le concile 
ne décerna contre lui que la dé- 
gradatibb} que' tout ce qui s'es^ 
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fait au-delà est Touvragc de la 
puissauce civile; a» que ce sauf- 
conduit ne lui avait été donné 
par rempereur que pour venir 
se justifier au concile, et à con- 
dition de s'y soumettre , si «a 
doctrine était jugée hérétique y 
comme Jean H us le publiait lui- 
même dans ses affiches; 3» qu'il 
était contre toutes les règles de 
la sagesse , de la religion , de la 
bonne politique , d'exposer les 
peuples à la séduction d'un fa- 
natique , qui déclarait lui-môme 
vouloir dogmatiser tant qu'il au- 
rait un souffle de vie. On remar- 
que que le concile condamna les 
propositions de Jean llus, sans 
les qualifier chacune en particu- 
lier; exemple qui suffirait^ s'il 
était seul, pour réfuter ceux qui, 
4an8 ces sortes de condamna- 
|.ions y exigent des qualifications 
individuellement déterminées. 
L'hérésie de Jean Hus, comme 
presque toutes les hérésies, pro- 
duisit une guerre civile. [Ziska, 
disciple de lius ,à la téte de plu- 
sieuis milliers de forcenés, dé- 
sola, non-seulement la Bohème, 
mais presque toute l'Allemagne. 
Enfin, l'empereur Sigismond mit 
une armée en campagne, qui 
battit et dispersa les hussites , 
commandés alors par Procope, 
successeur de Ziska. On çroit 
qu'il (sn existe encore dans la 
Moravie et la Bohême, parmi les 
•individus qui prennent le nom 
frères Moraves."] L'édition des 
ouvrages de cethérésiarque, faite 
à Nuremberg, en x vol. in-fol. , 
i558, redonnée en 161 5, et qui 
comprend sa Vie et celle de Jé- 
rôme de Prague , est recherchée 
par ceux qui s'intéressent à la 
mémoire de ces deux hérétiques. 
La yic de Jean Hus a été aussi 
écrite en allemand , par V. Zitte, 
Prague, 1709, a vol. iur*^"» 
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parTischer, Lcipsick,iBo4, iu-8". 

UUSZTi ( André ), fut long- 
temps professeur de belles-lettres 
à Coloswar ou Clausenbourg eu 
Transylvanie ; mais ayant été ci- 
té par le synode de la confession 
helvétique, à cause de sa mau- 
vaise vie, et n'ayant point com- 
paru , il fut privé de sou emploi 
et excommunié par ce synode 
l'an i44^* U mena pendant quel- 
que temps une vie errante, et 
embrassa enfin la religion catho- 
lique; ce qui lui procura un em- 
ploi honorable à Alba Julia , au- 
jourd'hui Carlsbourg. La sainte- 
té de cette religion ne réforma 
point ses mœurs; il continua à 
vivre dans la crapule : on le chas- 
sa, et il erra de nouveau jusqu'à 
sa mort, arrivée Tan i-jSS. On a 
de lui : 1° Jurisprudentia hunga- 
ricO'transylyanica, IleiTuanstadt, 
l'ji'Àf in-4'*, très estimée; a" Dti- 
cia vêtus et nova. C'est une his- 
toire de la Transylvanie, ap- 
* puyée sur des mouumens peu 
authentiques. 3" Commentarii 
^e rébus Hunnorum. Ces deux 
derniers ouvrages sont manu- 
scrits. Le P.Pray, savant jésuite, 
fait un grand éloge de ces Com- 
mentaires , et dit en avoir beau- 
coup profilé pour ses Annales 
Hunnorum. • ^ 

HUTCllESON ( François), ori- 
ginaire d*Écosse,uéen 1694 dans 
le nord de l'Irlande, fut appelé 
en lyi.^ à Glascow pour y pro- 
fesser la philosophie. Il y rem- 
plit ce posite avec distinction 
jusqu'en 1^47 > qu'il mourut à 
53 ans. On a de lui : 1" un Sys- 
tème de philosophie morale, pu- 
blié après sa, mort à Glascow, en 
1755, in-4°, par François Ilutche- 
son , sou fUs , doctcîjr en inéde- 
ciue, et traduit en français par 
M. Eidous, Lyon , 1770, 2 vol. 
in-1'2. Cet ouvrage est plein de 
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vue» i]éijiyiés/]ti9ti^'et profondes, 
a» 'Recherches suf- Us viées de la 
beauté et de la vertu, etc. Hut- 
cheson établit dan à cet ouvrage 
le sens moral par lequel nous 
distinfjuons le bien du mal. 3° 
Essai sur la nature et sur la con • 
dit&è des pàssiom ét des affec' 
tions avec des écîoMreissethaUS 
sur le sens Moral, 17018. Cet ou- 
Yra{5è.^ soutîtit la téputation de 
l'auteur, qui avait du talent pour 
la mélaph-^sique. C'était un phi- 
losophe chrétien, qui joignait à 
un génie plein de sagacité les 
vertus (]^ue la religiou inspire. 
II donnait chaoue diiftanclie'uti 
*V&eout*s Sut rexcetlence et la 
vérité du' christianisme. [ On 
trouve uné Notice sur la vie de 
Hutchesoi^, composée par le doc- 
tetir Lcechman , h. la tetedui5y5- 
trnie de la philosophie morale , 

imprimé à Glascow^ 1755, a vol. 

HyTTEN (Ulric de ), poète la- 
tin, 'né dans le château de Stec- 

iellbèr)àr le ao avril 1488 , servit 
eh Italie d^ns l'kiinée de rcrape- 
reurMaximilien , qui lui conféra 
la couronne poétique. L'impé- 
tuosité de sou caractère lui fît 
des ennemis presque partout. Il 
mourut d'une maladie honteuse 
en i523; à 36 ans, après avoir 
médé une' vie inquiète et agitée, 
il 'pèbHji 'le premier, en i'5i8', 
deux livres de Tite*LiVft "qui 
ii'avaiétitpoiût encore vu le jour. 
Il a aussi travaillé aux Epistolœ 
ohscuroriim virorum. ( oyez 
GnATirs. ) Ou a encore de lui : 
i" De Guaiaci medicina , in-B®, 
i^mprimé dans le rècueil des 
^T^âés de la maladie vénérien* 
ite, Leydis 1 1738'y b vol. in-fol. 
L'auteur, dans sou. Êphre dédi- 
catoire, avoue qu^iî a eu long- 
temps à souffrir de celte mala- 
die. 2° Des Poésies, qui parurent 
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à Francfort en 1 538 , in-iaj'i* 
desf'm'/;^ côntièléduc'de W^r-^ 

lemberg , très rares, et imprimés 
à Stcckelberg, iSig, in-4». Ils 
roulent sur ï'asiîassinat de son 
cousin Jean llutteii , grand ma- 
réchal de sa cour y dont la fem- 
me était aimée 'du duc* H a pu- 
blié 'deiix autres pièçeSr'fen vérs 
sur cette D&brt'y insérte dautles 
yitœ 'iùfnmorum virorum, Co- 
logne , 1735, iri-4*' 4** DiU' 
logues en latin sur le luthéranis- 
me f. iSao, in "4°, qui sont au 
nombre des livi-cs rares : après 
avoir long-temps balancé, il se 
tléâara 'éntièriçinent- pour cettd 
seètei On' peut^vèllr'sa F'ie, par 
Buirâuurdy' Wolfeni^Utel , injj, 
in-ia; dans le tome quinzième 
des Mémoires deNicéron; etdans 
une Notice que M. Lobstein a 
ubliccsur sa vieet ses ouvrages, 
ansleMagasin encyclopédique^ 
anné e i8o 5, tom. l®'. ' * • 

EUrnSM?S ( Elie ) , tbéolo^ 
gien proWéfàm .'dti'i^ymaiëcle , 
est auteur de plusieurs ouvra g^es^ 
le principal est une Bible poffr~ 
flotte j qui est Irrs rare , rlam- 
bourg, 1596, 3 vol. in-fol. — 11 
ne faut pas le confondre avec 
Léonard Hutterus, né à Uira en 
i563, mort professeur de théo- 
logie .i Wittemberg en i 61 6 , 
dont 6n a un ouvrage Êmatique , 
JlUàs' nmlorum régis poniificiù " 
romani y î6o0, in-4'"»' ' 

HUYGHENS de' ' ZtjkièHEM 
(Chrétien) , Hughenius, vit le 
jour à La Haye , en 1629, et était 
filsde Constantin Huyghens^ gen- 
tilhomme hollandais, cohnu par 
de ibsfttltaisës'' p^é|ieS^ lAtfitt^. 
qu'il a tfès^Bieif ibtf tiâélîs'i' iÉd-, 
menia desultoria , i655 J • in<^!r4. 
Chrétien montra dès son ëhfadtie 
d'heureuses dispositions |)biir Ic^ 
mathématiques. Après avoir par- 
couru le Danemacck , TAUema- 
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gae, rAjigleterre,.laFMiKey il 
fut fixé h Paris par une forte 
pension que Coibert lui fit doo- 
uer , et par uue place à Facadé- 
mie des sciences. 11 découvrit le 
premier un anneau . et uq troi- 
iième saleUile autour deSatojr* 
ne. Oo lui esl fCNÏerable des bor* 
loges l^pcadule^ mis c*eat à tort 
que quelques auteurs lui attri- 
huent, et qu'il a voulu s'attri. 
buer lui-même la cicloïdcj in- 
ventée |)ovir en rendre toutes le.s 
vibrations égales. Le Traitéqu il 
donna sur celte découvtiLe viL 
le jour à Paris eu 1674» in-fol^ 
( FqyezUxvtMwsoïLUi et Hoo&, ) 
Huyghens était confiaui dans ses 
vues y et croyait facilement avoir 
fait quelque découverte. Il pré- 
lendit avoir imaginé des mon* 
très propres à déterminer les 
longitudes eu mer. 11 est aisé de 
voir combien il se trompa , par 
les tentatives faites postérieure" 
ment sans beaUèoup de succès. 
( VqyeA Haesisov. ) Il mourut à 
lia Haye en 1695 , à 66 ans. Ses 
ouvrages ont été rassemblés dans 
deuxrecueils; le premier intitulé: 
Opéra varia , Lcydn, 1724, a 
vol. in-4°jetle deuxième: 0/?era 
reliqua , Amsterdam, I7'i8, en 2 
vol. iu-4''.C'est à tort qu'on a dit 
que son TimUé la jdunMé 
acsmoiides,ayMt -wécvi de cane- 
vas à rouvni^ede Fontenettesur 
le même sujet. Celui-ci fut pu- 
blié en 1686, et lo livre d*Huy- 
ghensne parut qu'en lôgSjc'est-a- 
dire douze ans après. 11 fut tra- 
duit eu français par Dufour , 
ordinaire de la musique du roi , 
170a, in-12. 11 est assez mal écrit^ 
et quand on examine sans pr^o- 
cupatîott les srgumeuts de rau- 
teur^.dn s'aperçoit sans peine 
qu'ils ne valent pas mieux que 
«on style. Puisqu'il est démon- 
tré que ni TluHuiue ni- aucuu 
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animal, connu ne saurait aubsis^ 
ter hors de la tene; qu'ils seraient 
brûlés dans Vénus et Mercure, 
glacés dans Jupiter etSîUurue; 
que la lune n'a point d'atmo- 
{^phère, oii du moins qu'elle est 
insuffisante il la respiration et à 
la vie des dties. tertaUes , etc. 
( Vfgr*, WiLKiNsiean ) le- grand 
arguknent de l'analogie ne sub- 
siste plus, et toutes les consé- 
quences qu'on lire en faveur de 
la pluralité des mondes sont 
arit'atilies.La physique d'ailleurs, 
suiloul celle de iNewLou , uous 
indique def causes finalés- très 
«uffisantea de l'exislence de ces 
globes^ sanarecourir à des babi* 
tan is imàgi n a nta . a Tan t que les 
» planètes, dit M. de Buffon,qui 
» pèscntsur lesoleil, en circulant 
» autour de lui, dureront , il 
» brillera et remplira desa splen- 
» deur toutes les spiiètes du 
» monde* Cette source féconde 
» de lumière et de vie ne tarira , 
• né s'^uisera jamais , parce que 
a dans un système oà tout s at* 
» tire, rien ne peut se perdre ni 
«s'éloigner san» retour... C'est 
» du sein même du ruo 11 v émeut 
» que naît le repos de l'univers. 
» etc. » On peut voir diverses 
réflexions physiques , astrono- 
miques et tnéôlogiques surcette 
matière dans . les - Obsermiiai» 
philosophique^ SU# .le système de 
Newton |> le mouvement .der 1^ 
terre, et la pluralité de» mon- 
des, Paris, i778;Xiége, t^^S,. 
Entret. quatrièaue et cinquième.^ 
HUYGHENS ( Goiumare) , no 
à Lier dans le Brabanl, en i63i^ 
professa la philosophie avec dis- 
tinctiou à LotM^iU) et mouaiA 
en 1702^ à 71 ans 7 président du 
collège du papei Adrien VI. Il 
étaitmtimèmentlié avec Arnauld 
et Quesnel, dont il défendit lut , 
la causesivefi entJnomsiasnie^.Uu^ 
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a de hii; i"^ Methodus remittendi 
peccata , 1674 et 1686, in- 12 , 
traHuileii français, anfisi in-ia ; 
1" Conferentiœ thcologicœy 3 vo!. 
in- 12; 3" des Thèses sur la grâce, 
ih-4'' ; 4" Cours de théologie , 
publié sou» le titre de Brèves e^ 
sprMjumei \ il est pourtant en i5 
vol. }n-i!k. Tous ces ouvragées 
«ont empreints de Tesprit de la 
secte où Huyghens s'était enfjagé. 

HUYSUM. Foy. Van Huysum. 

HYACINTHE, fils de Pierius 
et de Clio. Apollon et Zéphire 
Taimèient passion uéraeut. Zé- 
phire fut un jour li piqué de Je 
voir jouer eu palet avec Apollon^ 
qu'il poussa le palet k la tête 
d'Hyacîntiie , et le tua. Apollon 
te métamorphosa en fleur, qu'on 
nomma depuis Hyacinthe, 

llYAClNTHE (Saint), reli{TÎeux 
de Tordre de Saint-Dominique , 
né à Sasse en Silésie i'au 1 183 , 
prit l'iiabît des nMlmt de ce saint 
roaditèur à Rome en tsiS. De 
retour dans son pays, il y fonda 
divers monastères de son ordre , 
alla prêcher la foi dans le Nord , 
où îl convertit un grand nombre 
d'infidèles et de schismatiques, 
et mourut le i5 août viS'^ àOa- 
covie,dout son onde avait été 
év«êque. > . 

HTAiClNTHE m L'Assoawimr. 

f^î{j^'lfYniYAB60M. 

HYACYNXIE. SAni>r. 

HVAGIIffHE. 

HYAGNlS, père de Marsyas , 
qui fut vaincu par Apollon , in- 
venta, selon Plutarque , la flûte 
pt V harmonie phrygienne , envi- 
roii i5oo ans avant J.-C - • 
. HYAS/filled'Ethra^ fut'dévo* 
fi^:|wr lift lioiu^EUe 'BvuiC^Mpt 
s^i#rs/(|Qi en mourm-entée'doa- 
leur ; maris Jifpitér les cliaAgèa ïKi 
çtoiles pluvieuses. Oe^sont .^s. 
Bfndes chez lefe Grecsyet leiîjnÉr^ 
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HYDË (Ëdouatd ) , comte de 
6larendon , né en 1608 dans io 
Wiltshire, fut grand chancelier 
d'Angleterre. 11 se distingua par 
ses talents comme jurisconsulte, 
et sa capacité dans les affaires. U 
fot très ttttadié-aax rois Charles 
l"'^t Charles H; et eut part à leurs 
prospérités êt 4 leurs disgrâces. 
[ Après la mort de Grooiwell , 
Hyde contribua plus qiie toiat 
autre au rétablissement de ('hur- 
les 11, qu'il avait d'abord suivi 
dans son exil. Ce monarque le 
nomma pair et barqn^ le combls^ 
d'autres honneurs. Sa fille,i 
Hyde. y avait pendant ce teiups 
contracté avec le duc d'Yord^ 
( depuis Jacques n) un mariage 
secret qui fut reconnu par Char- 
les 1. Les deux filles , Anne et 
Marie , qui naquirent de cette 
union , régnèrent sur l'Angle- 
terre, mais ayant fait échouer le 
mariage du roi avec Mlle. StUart, 
Hyde rat disgrâcié. ] il passais 
France , et mourut i Rmien l^n 
1674* On a de lui- 1' i* ane excel- 
lente Hisioire des guerres civiles 
d* Angleterre y depuis lô/ji jus- 
qu'en 1660, 3 vol. in-fol. , à Ox- 
ford , 1704, en anglais; et à 
Haye, enti vol. in-ia, en français; 
a<» divers Discours au parlement ^ 
et d'alitres ouvrages, dans ies» 
quds «1 fiiit pemhiu les senti- 
n»Dls 'd*ûn bounéte homme et 
d'un hon citoyen. Il eut bean» 
coup départ àla Pùfy^Loite^^kjÊi'^ 
gleterre. 

HYI>E( Thomas) , orientaliste 
né à Billingslei en Angleterre, 
l'an 1^636, fut professeur d'arabe 
«td'HébTUoà OsIbrd ,et biidio- 
•Chécaire la . bibliothèque 
:9oJ/eieRiie*y dont . il- donna ie 
"Catalogue in>^l. , impTioié à 
P«ford €1911141.674 • 1 ' » 'Cst fa i t u n 
nom par 'son traité delà Rrlff^ion 
dmjumUeàs Perses, iu-4''y Uf turd, 
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et realei-me beaucoup d'érudi- 
tion , mais il «st écrit d'une ma- 
nière assez confuse. La première 
édition est rare; mais on l'a réim» 
primé en 1760 , in-4*« Hyde 
mourut eu 1708, chanoine d'Chc- 
ford. On a encore de lui : 1** De 
bidisorientaUbus, Oxford j 1694 , 
a Yol« îdStl a* la TrtuUtction 
latine de la Cosmojg;rapliîe d'A- 
braham Peritaol, imprimée en 
hébreu et en latin, Oxford, 
1691 , in-4*'î 3o De herbœ ('ha 
collectione, cum Epistola demen- 
suris Chinensium, Oxford, i588, 
in-S^.GrégoireSharpe a donné le 
îecueil de ses Dissertations , avec 
là W^ie^Osîoxàiy 1767, 3 vol. in- 
jo. [Panni les autres ouv ra | ; e s de 
cet auteur 11 faut citer : 4% unCa- 
Moftte, en latin y des Étoiles 
fixéSy extrait des Tables astrono- 
miques dressées par Ouloreg- 
Bey, petit-fils de Tamerlan et 
d'après ses propres observations; 
S*" .Qutituor^evangelia etacta apos- 
MtS^jUhgUanialàica, earaete* 
pbiu ^maiôpeis, 1677; ^ laXi- 
thurgip iuraue l eii latin ),d'aprito 
66bvîi^^« Veterum Persarum et 
Mazàpim réligionù hisioria Ox- 
ford, Î700, etc. 

HYGIÎN (Saint ) fut chargé du 

fjouvernement de l'Eglise après 
a mqrt du pape saint ThéleS' 
i>horp / l'an i3(^| et mourut en 
142. "Ce fut de sou temps oueYi- 
lentinet Cerdou àllèrentànomcr. 
Les deux Décrëtales qu'on lui 
iittribùe sont suppôséeii, et ce 
qu'on dit de son martyre n'e«t 
i^ulIcTïient certain. 

HYGIN (C. Jules), grammai- 
rien célèbre, affranchi d'Auguste 
et ami d'Ovide, était d'Espagne 
,;Miloti fe^unk.'fft d'Alexafndrîesé- 
.^«Hi-a'^utrés; Oh fui attribué : t« 
^'Fàhhi'f elimnotls variofum\ 
WiabôUrg, 16)^4, iki-8% et dàtfs 
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tes Mythogmpki iatmim Amster- 
dam, 1681 f a vol. qui açt 
joignent aux auteurs cum notis 

vanommyei qui ont été réimpri- 
mées à Leyde,i742, en 2 vol. in- 
4"; 2*» Astronomiœ poetîcœ libri 
IV, Venise, in-4°. Ces ou- 

vrages sont curieux, mais le style 
n'est pas celui du siècle d'Au- 
guste t «'est ce qui a fait dire 
plusieurs critiques qu'ilssont de 
quelque écrivain du Bas-Empire. 

HYLARET ( Maurice ) , né à 
Angoulcme en iSSg , prit l'habit 
de cordelier en i55i , et se dis- 
tingua comme théologien et com- 
me prédicateur : pendant le^ 
troubles que les huguenots ex- 
citèrent dans le royaume ; il se 
déclara pour la ligue catholique 
contre celle des protestants. H 
mourut en iSgi , a 5a ans. On a 
de lui des Homélies en latin , pu- 
bliées en différents temps à Pa- 
ris et à Lyon , en 5 vol. in-S**. 

HYLLliS , fils d'Hercule et de 
Déjanire. Après la mort de son 
père, ilépousalole; maisËurys-. 
thée le chassa ^ aussî-bieU que le 
reste des Héraclides. Il se sauva 
k Athènes, où il lit bâtir un tem- 
ple à la Miséricorde, dans le- 
quel lesAthéniensvoulurentque 
les criminels trouvassent un re- 
fuge assuré. 

HYMÉNÉE, ou Hymen , divi- 
nité qui présidait au lAiariage. Il 
était nls de Bacdius et '<fe Vénus. 
On le représente sôus 'la figuré 
d'un jeune tiomme T^lond, te- 
nant un flambeau à la main , et 
couronné do roses. On Vppelait 
aussi de ce nom les Vers qu'où 
chantait pour les noces. 

HYMÉNÉE d'Éphèse, converti 
aax premières prédications de 
saint Aul , embrassa dèbu js l'ér- 
lieurdeceux qui nlMîedtia- résuiF-^ 
liectiom'de ta chah* y èt fut ex- 
comdnatfié'par cetapÀtie l'an 6^ 



de J.-C. Oif i^e.ml^^iCe, qu'il 4^7 

vinl depuis. , ' ' 

HYPACIE, ou Hypacia, fille 
<dc Tliépa i pîii^o^phe et matlié- 
m^ticién d'Aleipu^qjri^ , s'occupa 
des>. m^es sqiënces que 
père^ ets'y distkngqa telleiAeniy 

?[u'oa lui ao.nna la chaire de pr^ 
csseur que le célèbre PlioLin 
avait occupée à Alexandrie. Sa 
réputation se répandit partout, 
ctou vint de toutes parts l'enten- 
dre. £lJe était d'une rare beauté , 
et tous le« pr#ets d'Égypte le- 
chercb&rabt soa amitié. Oreste 
surtout fut tiè» étroitement lié 
elle. .Comme saint Cyrille et ce 
préfet ctaieut brouillés , Ht que 
celui-ci ue voulait pas se rac- 
commoder avec le saint évêque , 
Je peuple d'Alexandrie, août 
l'imagination était très facile à 
écbauïFer , crut que c'étaif, par. le 
conseil d'HYpecie^qui était païen- 
ne comme lui. La populace con>> 
çut contre elle une haine impla- 
c^le^, qui s'aigrit de plus eu 
plus, et un jour qu'elle sortait 
de sa maison ou qu'elle allait y 
rentrer, on la tua à coups de 

Îots cassés et de tuiles l'an 4i5. 
'ous les gens de bi^n , saint Cy- 
rillé surtout . fuient affligés de 
cette scène a'honretîr. rijv^ Ul 
f7e d'Hypacie, par M. rabb^ 
Gouget , 'Mém. de litt, y tom. 5. 
Mais l'auteur est trop louangeur 
et crédule ) [ Nous ne connais- 
sons que les titres seuls de quel- 
ques-uns des écrits d'Hypacie, 
«avoir : uu Commentaire surDio- 
phante ; un Canon asinmimi' 
que; na Commentaire sur ies 'eO' 
iii^tf«f/Ie(i. noms mêmes des au- 
tres ne sont pas venus jusqu'à 
nous. Hypacie avait fréquenté 
les écoles d'Athènes : elle eu 
établit une dans Alexandrie ^ et 
compta parmi ses disciples Syné- 
sius, depuis évêque. de Ptvlc- 
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mais. Les mœurs de cette femme 
célèbre ctaieut pures ; elle ne 
voulut jamais se marier , pour 
se livrer eutièremcxfjtù l'étude. \ 

. HYPÉRIDE, Àtbéniéo.,.,W. 
teur ^ disciple de PJaton,etfl*lsa^ 
crate^ gbuverna la république! 
d'Athènes, et défendit la liberté 
de sa patrie. Des députés d'Ânti^ 
pater , admis à l'audience de 1' \- 
réopa{je , pari" rent de ce prince 
cnnime du plus hotinéte homme 
du monde, a Nous savons^ rc- 
» pondit Bypéride ^ que votre 
» monarque est un * bt^nnètjê 
9 homme } iùm nous - Wyoïii 
V aussi que nous ne voulons pa^ 
» d'un maître , quelque bon- 
» nête qu'il soit. » Apres la mal- 
heuieuse issue du combat de 
Crauon , il fut pris et mené à 
Autipater y qui le fit mourir. 
ré|>ublicain^ quel'on compte p4^^ 
iniles4t^ c4d>Tesorateursgrees.y' 
avait cpfnpôsé, u^ j^i^'and nombre 
de ffanfiipies qui ne Qont paa 
parvenues Jusqu'à ifp\is!y^ à^l'ie;it- 
ception d'une seule, qui qoniie 
une idée avantageuse de soa 
style. Il excellait à peindre les 
mœurs ^ il était fleuri , plein de 
douceur et de g^âi^^ et passait 
pourétre un orateur par&it^ Lpn- 
gin pense qu'il ne lui a manoué 

3ttelesublime^Cefutlui qui plai- 
a pour Phiyne', accusée d'impie» 
lé; mais labeaulé de cette courti- 
sane fil plus d'effet surlcsju|^ 
que l'éloquence d'ilypéride. 

HYPÉiUUS ( Gérard-André ), 
professeur de théologie à Mar- 

Sur^ , naquit àTpres en iSii , 
e parents catholiques , pajccour 
rut la France , l'Angleterre , l'Ai» 
lea»||gne), où il pritc^u gQ^'^ppyir 
les nouvelles opinions , et mou- 
rut en i564. Ou a de lui deux 
traités, in-8« : l'un, De recte 
Jormando theologiœ studio 5 Tau- 
lig , De /of/naru^is concionibu^ 
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jtf^^nik^ ftttèiit estimes lîans 
l^r temps. Il y a afFecté de se 
taire sur les maticros controver- 
séespar les hérétiques. LeP. Lau- 
rent de Villa-Vidcntio , augustin 
espagnol et docteur de Louvaiu , 
t oonoé une éditioa de. ces ou- 
tnig^corngés. On àencorede loi 
'âesJfV«i/iÀ méotogiqueSy-en l 'y. 
in-d», Bâie, 1570 etiS;! ; et des 
Commentaires sur saint Paul , 
Zurich, i58^ et i584, 3 vol. 
i n -fol • , rem p I i s d' i n v ecti vescoo- 
tre rKglise- catholique. 

HYPERMENESTRE , fut la 
seule des 5o Biles de Danaus» \ 
roi d*Arg0S; qui Devoulut point 
obéir à Tordre cruel que Da- 
naûs 'avait' dbiiti^ U toutes s^ 
^ftlles'âe'ttièf lëtirs MàHs la yfû- 
mibre nuit de fèurà Hoces. (.ette 
■princesse sain > h vie KLyncée, 
sou époux, au pt^ril de la sien- 
tie. Horace dans l'ode Mercuri 
nam te docilis magts <rO , fait de 
son actimi gëttéréose tttt*«al^à 
'plein d^intërêl è«d<tf<#1ei' 
"î'HWERYON , Titan , âls ïfe 
Oœtii'/il futchâffré , dit-tttt , dte 
^ondtiire le char du Soleil : ce 
•qui^Ta fait ief;arder par quel- 
•qWes-uns comme père du Soleil, 
et par d'autres comme le Soleil 
•kii-mémei • » 
•«» «H YRt5)\lN I^' ( Jeàtt' ) ■ 'Arivé- 

Juifs /SQCicédà^'st^n pèré^tebii 
Madhabëe, ttféëh 'MhlSori par 

«Ptdléftitëe, scm '^fàfë. Gé traftre 
avait gaf^né^pai» Ahliochiis 
Sidëtes , roi de Syrie, \presavofr 
rtassacré son beau-pôre, il vou- 
lut faire é^joi^er son beau-frèrie 
Jean Hyrcan j mais cehii-çî ôl 

'^Hètef et pdnir de'<liiort les att- 

bassins. Ce fttlf^îrifoif»'^!^ Ie|kjr- 
Ptôrôtnéë ap]^la A^ntiochOs 

^liiii^la'Jiidéè^. Hyrean , enfél'fBié 
dans Jéi*usalem , y fut assiégé 
le roi de ^rie;' Apràs: mi 



siège long et opiniâtre , dui/aiit 
lequel Antiochus donna des ali« 

monts aux assiégés, que la fa- 
mine tourmentait, et fournit 
même des vases précieux , des 
parfums et des victimes pour la 
fête des tabernacles , la paix fut 
'conclue. Les conditions fui^sot 
que *)es ' Jaîfii lui remettraienî 
leurs armes avec les tributs qu'ils 
recevàieut dp Joppé et dès autres 
villes hors de la Judée. Après la 
mort d'Antiochus, Hvrcan pro- 
fita des troubles de la §yrie pour 
venger son pays. Il prit plu- 
sieurs villes en Judée, subjugua 
leslduméensy démotit le temple 
deGarizimy s'empara d^Sama* 
rie, et moùrut ntù 'iqo^ivant 
Jésus-Christ.' ' 

HYRCAN II, fils aîné d'A- 
lexandre 1^, succéda à son pcre 
au pontificat chez les Juifs, Tan 
78 avarit J.-C. , et selon le dfoit 
d'aînesse il devait lui succéder 
■k Ih cb.Ui'ènPîfe: S6n frère Ari^to. 
>i|le lâlàjâisputa après la n^è^ 
^Aléxapdra leur mère qùiàvut 
fjouvéftté rteuf h di* ans , tvik 
lui ravit Içs armes à la main. Pat 
ui*i'tVaUéqùr suivit cette victoire. 
Tau (iR avant J.-C. , Hvican se 
contenta de la dignité de graud- 
prètfe 5 ' mais depuis il eut Tini- 
prudence d'allejr mendier le se- 
'^m ^ArêUiB'} rois'des Arkbes, 
tqiii',«U%éa AnstobUle dansYe 
templé; Ce derniër ayant 
ScauruS ; lieutënaptdc Vèixî^él 
fit iGvet le siège et défit , AVétià 
et Hyrcan , à qui Pompée , (5a- 
biniùs et ensuite César laissèrent 
la grande sacriftcaturo. Hvrcan 
'tomba' en suitë eu(rc les mains de 
'•«oii nevIéù'AnUgOnè , q^^ Itt'I.flIt 
couper as. oreiues. E^jtb^^ 
''laisse 'përsuader pkrfffexàndi'a 
'8A fille; mère déMiviviiihe, 'fettt- 
"me d'Hérode, dese rfetïrer vers 
les Aral>és , ce dernier prince le 
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fit mourir à Tâge de 3o ans p l'an 
So de Jésus-Christ. 

UTHlSX;, paT8»a de la^ti^ 
en Grèce, eut rbbnnciur déloger 
dans sa cabane JupitOTy Neptune 
etHercnse* Ces diefix voulâutle 
récompenser du bon accueil qu'il 
leur avait fait , lui donnèrent le 
choix de demander ce qu'il. vou- 
drait, avec assurance de Tobte- 
nir* U borna ses souhaits à avoir 
to&ls; qui fat Orion* Noui 



bmettons les autres circonstan- 
ces de l'histoire de ces Irojs hô- 
tés de Hyiéé. Quelques savents 
qot cru y voir une. altération de 

Ihistoire des trois anges aiu^ 
qu^ls Abraham donna 1 hospita- 
lité, et qui lui promirent un fils. 
11 est d'ailleurs certain que la 
mythologie ne paraît souvent 
qu'une copie défigurée de l'Ëcri- 
turo sainte. ^q)^.pFBio«££,. 



• • • 
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. lAHN. F oyez Jahw. 

ÏAMBE, fille de Pa^ et d'£cho^ 
f)itrservfui|e de llélênirey femme 
Céleû^, voi S*Ëleuiiipe. Per- 
sonne ne pouyantt' c o» i olc r Cé*» 
r^s, affligée de là perte de sa Aile 
Proserpine , elle sut la faire rire 
par ses bons mots^ et adoucir sa 
douleur par des contes plaisants 
dont elle l'entretenait. On lui 
^ttrj^bue l'iuveutio^ des vers 
uunbiouçst . . ^ . 

MAPIX, fiUdê 0â%/çq^qttit 
Uàe jjE»artie de la Pouillé pu Apnr- 
lic, cie qui fit donner, le uom 
à'Iapi^ à cetti9i.<;Q|Xt|r<^'d'lt^ 
lie. 

lASlUS, fils de Cérilc, roi de 
Toscane ou Ëtrurie , disputa , 
après U mort .de son père, h. son 
iff^l^re i)iairdanusy la suqce^sion da 
jtirdney 'et lati^.vjjctiii^e ,4e cette 
qiierellçi jalouse. père d'Ata- 
jpiatê ^ ^aquelW lie signala àl^ 
(;hasse du sanglier de Calydon y 
s'apjiolait aussi lasius. Tout cela 
appartient à rjhisto^'C des tem£8 
fabiileux. ' • J . 

t IBARRA ( poacliim), habile 
î.Uiprimeur espagnol, néItSm* 
Àosse en îÎtS $ vint jeuiie « Ma* 
drid^ ok.A Sx jses etujdà^ ^y^tc 



honneur. 11 suivit la profession 
de son père , et acquit bientôt 
une grande imputation. Son pé- 
pier est d'iiBf bell^ qualitfS/ eea 
çmcthn»,.maB fàti^iipr la viie, 
ne. sont paa* moins hetm aue 
ceux des imprimeurs les plui 
renommés, et son encre peut 
résister sans altération à l'injure 
du temps. Ses éditions les plus 
reiiomimées son.t : l$i Bihle , le 
M^s^pji mçtanAtf le lion Qui-* 
cAo^, et surtout le iSnfijmie m" 
poBnol y traduit par l'infaut 
iiabriely frère deÇharles 111. Ce 
livre est très rare : il a clé vei^d^u 
à Dijon çii i8io, 2000 livres. 
Ibarra a laissé des enfants qui 
suivent les traces de Jeui père. 
U es^ mort le 33 uovembre inôS. 

IBAS. ey^ue d'Edesae dsrtf 
le V* sîeele, fut .d'abord Vfff9^ 
rien, et ensuite orthodoxe* il 
écrivit lorsqu'il était ençofe 
dans Terreur à un Persan nom- 
mé Maris , une Lettre qui fut 

Quelque temps après une source 
e disputes. Il blâmait dans cette 
Zre//re]^bulas §OB prédécesseur 
d'avoir .condamné injusiement 
Tbéodore de Mopsueste, auquel 
ijl prodiguait ieu^ .. aortes, de 
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louaup,cs. Dans lesii'cle suivant^ 
Théodore , évéquede Césarée én 
Cappadoce, conseilla à Justinieii, 
pour donner la paixà l'Eglise, de 
condamner les écrits de Théo- 
dore de Mopsueste, les anathè- 
nies que l'Iiéodore avait opposés 
aux anathènies de sainl Cyrille, 
et la Le/Z/ edTbas. C'est cequ*on 
appela Vaffaire des trois chapi- 
trcSj qui divisa l'Ejçlise d'Orient 
pendant Go ans environ. Ce prin- 
ce les fit condamner dans le v* 
concile {général, tenu k Constan- 
linople Tan 553; mais la per- 
sonne et la foi d'ibas \\y furent 

lé 

point flétries. La condamnation 
de cette lettre éprouva môme des 
difficultés, parce qu'on prélen- 
dit qu'elle avait été approuvée 
par les lé{\ats du pape dans le 
concile de Clialcédoine j mais les 
lé(;ats ne s'étaient arrêtés qu'à 
la manière dont Ibas s'exprimait 
touchant son attachement à la 
foi et sa soumission aux déci- 
sions de l'Ejjlise , et n'avaient 
pas prétendu approuver tous les 
détails de cette lettre : Ltcta Ibœ 
evistoLa, novimus eum esse orlho- 
ciojcum. Le pape Vijîile s'expri- 
mait encore plu» clairement, en 
disant qu'lbas corrij^e à la fin de 
sa lettre tout ce qu'ellepeut avoir 
de défectueux : Si quid ernivit, 
idsub/inem corrigit* C est donc 
l'orthodoxie personnelle de cet 
auteur, et point celle de sa Let- 
tre; qui avait été rec )nnue au 
concile de Chalcédoine. 7^q>'es 
Pelage L' , Vigile. Honorius 
\H. 

i IBERNON ( AodréJ, Espagnol, 
religieux de i^aiut-Fraji^ois, de 
la réforme de Saint-Pierre d'Al- 
canlaia, né Tan ..i534 , distin- 
gua par sa charilté , son abnéga- 
tion, et toutes les vertus de son 
-état, qui le firent béatifier par Jle 
pa^e pie \T en 1791 • 
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IBRAHIM, empereur dés Turcs, 
fut tiré de prison en i64o, pour 
être mis sur le trône après la 
mort de son frère Amurat IV, 
dont il eut tous les vices, avec 
plus de faiblesse et nul courage. 
( Ployez Hussein. ) Ce fut cepen- 
dant sons son règne que les 
Turcs conquirent Candie. ||LInc 
aventure singulière attira les 
armes ottomanes sur cette île. 
Six galères de Malte s'emparèrent 
d'un grand vaisseau turc, et vin- 
rent avec leur prise mouiller 
dans un petit port de l'île nom- 
mée Calismène. On y trouva un 
enfant qu'on crut être un fils du 
grand-seigneur ; ce qui parut le 
prouver, c'est que le kislar-aga, 
chef des eunuques noirs, avec 
plusieurs officiers du sétaii, était 
dans le navire, et que cet enfant 
était élevé par lui avec des soins 
et des respects. Cet eunuque 
ayant élé tué dans le combat , 
les officiers assurèrent que l'en- 
fant appartenait à Ibrahim, et 
que sa mère l'envoyait en Egypte. 
Il fut long-temps traité à Malte 
comme fils du sultan; maisayant 
été instruit dans la foi chrétien- 
ne, il se fit dominicain. ( Ployez 
Osman.) On l'a connu long-temps 
sous le nom du P. Ottoman ; 
et les frères-prêcheurs se sont 
toujours glorifiés d'avoir eu le 
fils d'oin sultan dans leur ordre. 
La Porte ne pouvant se venger 
sur Malte, qui de son rocher 
inaccessible bravait Ja puissance 
turque, fit tomber sa colère sur 
les Vénitiens, Elle leur repro- 
chait d'avoir, malgré les traités 
de. paix , reçu dans leur port la 
prise faîte par les galères de Mal- 
te. La flotte turque aborda en 
(iandie.Oii prit la Candcen i645. 
Ibraliim, livré à la mollesse et 
aux plaisirs du sérail, n'eut au- 
cune part à cette conquête. Le» 
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janissaires^ îio pouvant piussouf- 
fair un maître si faihfle, le cJcpo- 
sèrenl.(et lefireut même ëtrau- 

historiens) en 164B. 

IB¥r:US^'fk>èle lyrique fifee^ 

•Hvrissait vers Pân 54o avant 
J,-Ck On dit qu'il fut assassiné 
paliiles voleurs ) et qu^eii mou- 
rant il'prit à témoin-une troupe 
de fjrtie^ qu'il vitvolfer. Quet- 
<jue temps après, uii des vo- 

-louTS* a^M : VU ' des '«ues ^ dit 

-èr>SGa compagooilfl : ^ifiitf les té^ 
mmns A» moMl à^Ihywn: Ces 

'pftroles avant cte ra^ppoit^^saux 
mafristrats , les voleiifà furent 
mi» à la question , avouèrent le 
fait, et furent pendus. D'où 
vient Je proverbe : Ibyci grues'. 
Ce poètè fivait laissé des ouvrai 

Ses , dont . il' nie mnu. miê que 
es frâtapHents y ' Mcuèi 1) i s àvëe 
ceux d'Alcée par Henri' Etienne. 
. ICAKË ( Icams ) y fA» de Dé- 
dâle , prit la fuite avec son ph- 
re, de l'île de Crète , osa Minos 
les persécutait. On prétend que, 
pour se sauver plus prompte- 
meut y i Is inventèrent le» voil és 
de Vaisseau , et qde oeit<i^^^ca>fe 
fit iAttti»i0e.' ' Ce fait a don ne 
' l^eu au» poètes ' de fei ndre que 
;Dédsle avàit iafusDë des ëiles 
aver (le Ifi cire à Icare son fils, 
et que ce jeune homme s^étant 
trop approché du Soleil ; laciiîe 
se fondit, et qu'il tomba dans 
' la mer , qui fut depuis nôminée 

conmie- Ovide le-ldii* dan8<'Sës 
.Tristes'9' -1 " î ' »i 

' ' ' ttbtiii feiriii mU m Î M f wpmî ^ ' 

".On donnait ces beaux vers d'Ho- 
race : 

. . ; ' ' ' ;.«•/, 

Tenlavii Taruum Daedalui aera « { «. 
' ' ' Pf^ini* nul) homint dîttii. ' ' ■ ' ' 
. CirittÉi ipiMB ^isMu MqiUlM 

P^'qyn Daktb et Ouvita-'iM 
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ICTINUS, célèbre architecte 
f;rec, Tan 43o avant J.-C., bâtit 
plusieurs temples, entre autres 
'eeiai ' de* Minerve à AtfaèueS , et 
éelui d'ApdHotrsecinintble; dans 
-le ' Pëkoponèsé. Ge- dernier édi- 
fice passait peur uu des : plus 
beaux dé l'antiquité; mais en 
fait de temples , les anciens 
n'ont jamais rien en lie si grand 
ni d'aussi magnifique que. nos 
temples ' chrétiens. F'qyez les 
Templeii -aneietis et'wddeniesy 
' par rai>bé Ma^ ^; pàjgi 8 - etv 1 8. 
*^ /&»rni'hiné *ei iitié > iB juiii 
178e i pîap. uSoi 

ID A CUIS , évèque espaf^nol 
dans le v« siècle, laissa une Chro- 
nique qui commence à la pre- 
mière annéederëmpire de ThéO' 
dose et . qui finit à la 1 1 ® dç 
tel«iide:LëonrV én 4'^^. On lai 
' 4'tttlbocf en;cow dds ^Irscet îecm* 
sulaire^ j imprkiilîs* ' plttsieurs 
fois. 'Le P. Sîrmond a publié 
ces deux ouvrages à Paris , eà 
i()i9, iu-S*». • " ' 

IDATHYRSE;, Indathtrse, 
roi des Scythes européens , suc- 
cédât «bu pète Satiliej et refusa 
sa' "fille en niariiitte' à'*DarnNr' fiîs 
<d^Hf«tas(»é/î<»lr ae PèMie;'C^'t«i4 
fus éausa tine guerre très viv« 
^ntre cfiS'déux , princes. DlniiiS 
Warchtei contre Idalhvrs^, avec 
urte atmée "de *yr)o,ooo hojimiesj 
•mais ses troupes ayant été dé- 
faites , il fut obligé de repasser 
<dàtir^>k PerSé. Idathyrse est 

IDE (Sainte), comtesse *dë 
lioulogne eh Picardie , née Pan 
io4o , de Gbdefroi le Barbu , 
duc de LoiTaine , épousa Eusta- 
che II, comte de Boulogne. Elle 
eu eut Eustache 111, con>te de 
eette vrlle, le célèbre Godelroi 
"4e BdtillloÀ) Baudouin , qiri 
succéda à soMMfé a« royaume 
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de Jérusalem, et plusieurs fil- 
les, dont l'une épousa l'empe- 
reur Henii IV. Elle mourut saiu- 
tenient le i3 avril iii3. Voy. 

GODEFBOI DE BoiilLLON. 

IDIAQUEZ (François), décé- 
dé à Uologne le i*' septembre 
1790, en odeur de sainteté, 
âgé de 79 ans, était le fils aîné 
de l'illustre maison des ducs de 
(irenade d'Ega, dont il aban- 
donna de bonne lieure et les* 
honneurs et les richesses, pour 
entrer dans la société des jésui- 
tes* 11 lut recteur du noviciat , 
du séminaire et du collège de 
Villagarcie, ensuite de celui de 
Salamanque, puis provincial de 
la province de (bastille. Maif^rc 
les instances de sa famille, il ne 
voulut jamais abandonner ses 
frères, dont il fut toujours le 
vrai père, et qu'il suivit par- 
tout dans leur disgrâce et dans 
leur exil , vivant dans un parfait 
mépris du monde et dans l'exer- 
cice de tous les vertus. [On a de 
lui une Traduction latine des 
pensées de Bouliours.et un opus- 
cule sur la vie intérieure de Pa- 
lafox ; il a aussi laissé quelques 
ouvrages manuscrits. ] ^-jm 1. 

IDIOT, ou le savant Idiot, au- 
teur que l'on a souvent cité ain- 
/li;^ avant que le P. Théophile 
Kaynaud eût découvert que 
Raymond Jordan , prévôt d'U- 
zès en i38i , puis abbé de Cel- 
les au diocèse de liourges , était 
le véritable auteur des ouvrages 
q.ui se trouvent dans la Biblio- 
thèque des pères , sous le nom 
d*Jdiot. Kaynaud les a publiés 
à Paris . l' an 1654 7 in-4''. Cette 
collectiou contient 6 livres de 
Méditations , un Traité de la 
B. V. Marie j un autre Traité 
de la vie religieuse y et tOEil 
ntystique. ^ ' 

IDMON , fameux devin parmi 

ToMi;: IX. 
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les Argonautes , était fils d'A- 
pollon , un des chefs de Tarméc 
des Grecs d'Astérie. Il mourut 
dans son voyage, comme il Ta^ 
vait prédjt. • • • " 

IDOMENÉE, roi de Crète ^ 
était au siège de Troie. Après la 
prise de celte ville, il s'embar- 
qua pour s'en retourner dau» 
son royaume , et fit vœu , pen- 
dant une tempête, de sacrifier 
la première chose qui se présen-* 
terait à lui s'il eu échappait. Cà 
prince se repentit bientôt d'à* 
voir fait un tel vœu ; car il rea'-» 
contra son fils dès qu'il arriva 
à terre, et l'immola. Ce sacrifice 
fut cause d'une peste si cruelle, 
que ses sujets indigné» le chas- 
sèrent. 11 alla fonder un nouvel 
empire dans laCalabre, y bâtit 
la ville de Salente, et rendit 
sou peuple heureux. L'aventuve 
d'idomëuée a fourni le sujfit 
d'une tragédie à Crébillon , et 
d'un bel épisode à Fénelon dans 
son Télémaque, 

IDOTHÉE, fille de Prothée, 
enseigna à Ménélas le moyca 
d'obliger son père de lui dé- 
couvrir 'un expédient pour son* 
tir de l'île où il était ^tetiu 
avec ses compagnons à sou re- 
tour de Troie, et ce qui devait 
lui arriver. — Idothée fut aussi 
le nom d'une des nyniphes qui 
prirent soin de l'enfance de Ju* 
piter. 

t lETZELER ( Christophe ) , 
architecte et mathématicien 
suisse , naquit, en 1734, àSchaf- 
fous8e,oùson père était pelle- 
tier. Il suivit d'abord ce com- 
merce 'y mais le hasard lui ayant 
fait tomber entre les mains un 
livre de mathématiques , le dé- 
sir lui vint d'apprendre cette 
science, et il se rendit à Ber- 
lin , où il eut pour maître le cé- 
lèbre Ëuler ; sous lequel il fit de 

6 
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rapides progrès. letzeler voya- 
gea plu&icui's années dans l'Eu- 
rope , el de téUnat à Sdiaflfouse j 
il y fut nommé architecte, ob» 
tint eosuile la chaire de ma thé- 
tiques au eymnaM Âe la même 
ville, n V fonda Tinf^mais'on d*oi^ 
vphelins, et employa pour ce 
charitable objet presque toute 
sa fortune. Il en publia Je ptartj 
aioâi qu'une description du nou- 
«emi fMWt de Schaffouse* C«t 
lionuiieracommaDdâSle moimt 
dans M patrie • m 1791 , k l'âge 
de cinquantMept aaa , iaiesaïkt 
^TionoraWes souv^^nirs df sa 
probité, de «es talents el de sa 
tienfaisaoce^ La maison qu'il a 
fondée prospère toujours , et 
plusieurs personnes riches ont 
coBtrihué Aprërsa mort y et oon- 
«tinumit encMi, à* fiiire- fleurir 
net 'étaiblUsement si utile ^aox 
pÊfam» et ti hononhle pour 
l%unranité. 

f IFFLAND ( \TifTuste-Gn;]. 
laume acteur ei auteur alle- 
mand, naquit à Hanovre le 18 
avril et reçut une .éduca- 

tioD Mignée. Ses pnèota le dea^ 
finaiMit a une piimaiion houo- 
lubklip lorsqu'ayaot vu repré- 
mù,%ÊX\9ijRodogimcÂ% Corneille , 
il fô décida i suivre la carrière 
du théâtre. Son père el tonte sa 
famille s'y étant vivement op- 
poirés , le jeune Iffland quitta 
secièlement sa ville natale-, et 
aé réndii à Obtba , «où il débuta 
eu* 1777. Son jeu plut au poète 
Gotter* f i oui le prit eu •-iaiè' 
fectiou ,<et loi domsa des leçons. 
Le débutant en profita , et fit de 
tels progrès , qu'il fui admis 
dans la troupe de i électeur pa- 
latin dont la cour était à Man- 
heim. Devenu auteur y sa pre- 
nrière produotitMi lût une^Mgé- 
é\^iimikf»MeH4€ Tkumsù* 
JéH^iqtti eut beaucoup de 'fu«*> 
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ché. l\ donna ensuite plusieurs 
autres pièces , soit comiques , 
8O1I tragiques , qui obtinrent 
des applaudissements. Ëo 1790 
îf fit représenter , pour le cou- 
ronnement de Léopoldll, père 
de l'empereur artuel , son Fye- 
déric (VÀ II friche , qui lui attira 
la bienveillance de Léopold. Un 
certain esprit d'indépendance 
s'étant manifesté dans l'AUema- 
•gne, ce ptinîce employa, podt 
le comprimer , lés taleuts dra^ 
matiqulMi d'IfflaAd ; et le poHé 
donna sa comédie des Cocarde^ y 
qui faisait allusion à la t^ocrttrc^tf 
tricolore , que les anarchistes 
avaient adoptée en France. La * 
pièce eut un succès prodi pileux , 
et Tauteur reçut un liclie pré- 
sent de la part de Tempéreur. 
Ifa'S les Français s^étant.èmpa^- 
résde Manheim VllAaud, quia'é- 
tait prononcé publiquement -bè^^ 
tie leurs principes, fut obligé 
de s'enfuir à Weimar : de cette 
viJle, et à la demande du roi de 
Prusse , il passa k Berlin , où 
il , eut la direction des âpecla,- 
bies d^ la eduri il y mOtMt «tte 
110 iitiplembré ioï^ ^ ftgé de «i»» 
quantMihq ans.- Iffltftid est' du 
petit nombre des poètes dont 
les succès me furent jamais in- 
terrompus. Émule de Kôtzbuë , 
il eu par ta {Il la renommée , et 
acquit^ de plus, le titre de Mo- 
lière de tAUenia^ne f mais il y 
u une éoorme dUtanee.^de Tim- 
mortel lifo4fërè' à IWeMir alle- 
mand. Ze ITAé^/v d'iffland, del^ 
nièrement réimprimé , it^rme 
plus de !io volumes : une si pro- 
digieuse abondance n'est jamais 
favorable à un auteur. Il a pu- 
blié sur la Déclamation quel- 

âues ouvrages dont madame de 
talSI' fîiit bèaueoop > d'éloges 
dans 9M Lettres sur-^AUm^èagite» 
^ êWkCE, ( Saiut )V diteiple de 
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saint Pierre et de saint Jeaii^ fut 
ordontié 6vê<|ue cl*\ntioche, l'au 
68, après saint Evodc, succes- 
seur immédiat de saint Pierre en 
ce siège. 11 goavenia ton Église 
avec le sèle qu^on Àeftâi aUén* 
dre d'un élève et d'un in^itatettr 
des aDÔtres. . Rien n'égala Tar- 
deur ae sa diarité, Ja vivacité de 
sa foi , et la profondeur de «on 
humilité. Toutes ces vertus pa- 
rurent avec éclat dans la troisiè- 
me persécution qu'éprouva le 
christianisme sous le règne ^e 
Trajaii. Ignace parut et parla d^ 
Tant TemBereur avee ion te la 
^raBdeitr «ràme d'un héros cbro- 
tîen , et reçiit de iâ bouche wê^ 
mr de ce'prince, qu'on ne cesse 
de nous donner pour un modèle 
de justice et d^iumaniié, Tarïêt 
d'une mort cruelle et barbare. 
Envoyéd'Antioche à Romejpour 
f .être exposé aux bètes , il vil 
saint Polycarpeà SRiyme, par»» 
courut dinéren tes ÉgItieSt ccit- 
wit k celle» qu'il ne put visiter, 
encdutageant les forts et forti- 
fiant les faibles. Lorsqu'il fut ar- 
rivé à Rome, ii s'opposa anx 
fidèles qui voulaient l'arracher à 
la mort. Entendant les lions qui, 
pressés de la faim, rugissaient 
'^{Mèa leur prodMf : a de auit t dii- 
» ilf le froment de iéiua-ChrUty 
m pour être moulu par les dents 
des bêtes ^.et devenir un pain 
I» pur : Frumenlum Christi sum; 
» dentibus hestiarum molar , ut 
9 panis mundfjs inveniar. » Ex- 
posé à deux lions, il'les vit ve- 
nir sans trembler^ leur servit de 
pâture , et rendit son àmeliDieu 
rau lo^ de4*-C. JLbs fidèlea ea- 
lentaoïn de lecaeillir aes oise- 
ineittB^ur les porter à Antiocbew 
Nous airotts de lui 7 ÉpUres, 
qu'on regarde comme un dei 
plus précieux monuments de la 
foi et de la discipline de la pri- 



mitive Efjlise. Elles sont écrites 
avec beaucoup de chaleur , de 
forœ etd'élévalion , et sont ad rcs- 
sécs aux Smyiuéeus , à saint Po- 
1 y carpe , aux ^bétiens , aux 
liagnésiena, aux niladelphienf, 
aux Tialliens et aux Romains. 
Ceil dans cette dernière qu'il 
exprime vivement son désir du 
martyre, et sa crainte d'Mre 
<'[).ir[;né par les lions j comme ils 
vnt , dit-il, respecté d'autres 
martyrs, 11 va jusqu'à dire qu'il 
les provoquera : ^uod si venirc 
nobtermi, ego wfn fieiam, ego 
urgebo $ et craignant le scandale 
de cette dis]iosition ^ il rasspm 
les chrétiens par le témoignage 
de sa conscfence : Ighoscitls ^Ito- 
Uf quid mihi prosit y ego scio. Ce 
que l'on peut dire à ce sujet , 
c'est que les saints envisageaient 
leur arrêt de mort comme sanc- 
tionné par Dieu même \ et sans 
plus TsisQinner sur la lot de la 
cirnsenratimi personnelle^ ils ne 
songeaient qu'à le Sfibir le plus 
iêt et le plus sûrement possible. 
( V^oye% ApoLT.mr.. ^ C'est dans la 
même épître qu'on lit ces belles 
parol^ : Nuncincipio Christi esse 
discipuàis , nihil de tus guœ vi- 
dentuTy desiderans , ut Jesum- 
/Gkrisl^ miMMiR. Ignis, crux , 
ietêiœ, m me venùmt s îlmUan 
ut Chri^tçt ûumr» Les meilleures 
éditions ipe nOns ayoes de cee 
épîtres , sont i celle de Cotelier 
dans ses Patres rrposfolici ^ en 
f\rec et en latin, Arasterd im ^ 
1698, in-foî. , avec des disser- 
tations d'Usseri us et dePearson^ 
et oelle de 1724; donnée par Le 
Clerc^ et augmentée des remar- 
q^ues de ce 'SaTant, M.* Tabbé • 
Guillon a aussi donné ^ dans sa 
Bibliothètfue choisie des Pères de 
4'ÉgUse gjteeqws et iatine (i) , 

( I } Cli«s Héf «iSMao-HitaM , nu «if ■ 8iii|U'filrt«, 

». lo, . 
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un clioiJL des ponsces les plus re- 
iDâiquables qu'elles coDtien- 
neat. Outre om sepc épîires ^ il 
y.en' « quelques autres sous le 
nem de sainrlgnaee i mais elles- 
iout s^ipposces. ' ^ 

IGNACE (Saint ) , fil-î dfi rem- 
peieur Michel Curopalaie^ mon- 
<ta sur la chaire patriarcale de 
Conslantinopie en 846. il y bril- 
la par ses lumières et ses vertus. 
Le^sèle avec leouel.il reprenait 
les désordres de Bardas, tout 
•pAÛssaiit à la cour d'Orient , rir* 
ritaXellementce courtisan y qu'il 
fit ncthf à sa place Photius, 
ordonné contre toutes les lois, 
en Hr'i'^. Ot indique successeur 

; Cl 

du saiiii patriarche assembla 
un. concile à Constautinople en 
86i pour le condamner. 11 s'y 
trouva SiBévéqiieSy parmi les* 

3uels on comptait deux légats 
upapé, qui demandèrent qu'on 
fît venir IfffKire. L'empereur Mi- 
chel, dit VlvrognCf le Nér on de 
l'empire d'Orient, le persécuteur 
de 1 hpmme upui>luUi][ue , et le 
protecteur de 1 eunuque intrus , 
n'y./Gonsnitk qu'à cotKliti'ou 
q.U.'lgUace fiarutrait^en habit de. 
tnoiiie^ U eut à y souffrir les in- 
sultes et les outrages les plus 
cruels, tant de la part du prince, 
que de celle des léj^ats,' qui, con- 
tre les ordres exprès du pape, se 
iljËudireni coupables de ia préva- 
rication la plus, odieuse; et du 
iest^deràsseiiiÙée,qui, n'ayant 
pu Ckbtenir qu'il donnât sa dë» 
mission , le. dépouilla de ses ha- 
bits, et le renvoya couvert de 
haillons. La cruauté de Michel 
nefutpas satisfaite de ret affront 
public. Il le fit eiifei mer dans le 
tombea)i de Cuprauym.e^ et le 
4iyra k trtûa hommes- barbares 
.pour le tourmenter* Api^ l'a- 
voir défiguré à force de coups , 
ils le laissèrent loug-tempS cou- 
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ché presque tout nu sur le mar- 
bre, au plus fort de l'hiver. Pen- 
dant les f5 jours ciu'tl y fut^ ' 
dont il passa la moitié sans man- 
ger ^ ils imaginèrent mille sup^ 
plices dit^férents pour vaincre sa 
constance. N'ayant pu v réussir^ 
l'un d'eux lui prit la main de 
force, et lui fit faire une croix, 
sur le papier, qu'il porta ensuite 
à Photius. Celui-ci y ajouta ces 
mots: «l^uacé, indigne patriai^ 
»^che deCdnstantinople, je con^ 
* fesse que je suis entré irréçu-f 
1^^ liërementaafis le siège patriar- 
» cal, et que j'ai goavernc> ty- 
» ranniquemcut. » L'empereur 
le fit lelâclier sur ce prétendu 
aveu f et lui permit de se retirer 
au palais de Pose^ que l'impéra^ 
trice, ^ mère, avait Hit bâtirl 
Uillustr^ persécuté en appela au 
pape Nicolas \„, qui , Indigné dë 
la conduite de ses légats , déclara- 
nulle sa déposition et l'ordina- 
tion de son persécuteur. Le saint 
cvêque n'en vécut pas moins 
dans l'exil. Mais lorsque Basile 
le Macédonien futiiionté survie 
trftne impérial ^ 1,1 rappela Ignace 
èt exila Phdtiar^ l^n 867, le 4^ 
concile • général de-€oDstantino- 
plê, assemblé deux ans api'ès à> 
cette occasion , îinathcmatisa ce- 
lui-ci , et avec lui tons ceux qui 
ne voulurent pas abnndonner sa 
cause. Ignace ne survécut pas 
long-temps à son ^triomphe. Cet 
fllustiievieillaTd4Bobf4|t<en 87 7 ^ 
à 8o«ns. Trois jours après / FhO^* 
tius^y qui avait 'flatté Basile paf' 
une musse généalogie , reprit 
possession de la chaire patriar- 
cale. C'est sous le patriarcat d'I- 
gnace que le christianisme com- 
menta s'établir en Russie, mais 
il n'y fit de grands progrès que 
dans le siècle ^suivu^t**' Vpxût- 

lGtNAGEBBl:4nrdi.Ai(Sàitt)^ né 
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au château de ce nom en Biscaye, 
J'an 1491 > de parents nobles/fut 
d'abord pafi;c de Ferdinand V. il 
porta ensuite les a rmessousle duc 
deNajara contre les Français, qui 
voulaient reiirer la Navarre des 
mains des Espagnols. Le sié^rc 
ayant été rais devant Pampclune 
en 1 521,1e chevalier hiscaycn fut 
blessé d'un éclat de pierre à la 
jambe gauche, et d'un boulet de 
canon a la droite. Une P^ie des 
saints, qu'on lui donna pendant 
sa convalescence^ lui fit naître le 
dessein de se consacrer à Dieu. 
La galanterie romanesque l'avait 
occupé jusqu'alors. Né avec une 
imagination vive, il la porta 
dans la rehgion. Les moeurs do 
son pays et de son temps jetè- 
rent sur les commencements de 
sa dévotion une apparente sin- 
gularité. Quand il fut guéri , il 
se rendit à Notre-Dame de 
Montserrat, se retira ensuite 
dans une grottq près de Man- 
rè/e, où il s'abandonna à toutes 
les rigueurs de la pénitence ^ et 
partit pour la Terre-Sainte, où 
il arriva eu i5'i3. Le pieux pèle- 
rin, de retour en Europe, étu- 
dia? quoiqueâgé de 33 «ans, dans 
les universités d'Espagne. Son 
ziile et sa piété, qui prenaient 
quelquefois un air extraordi- 
naire, lui suscitèrent des tra- 
verses. 11 passa à Paris en i5'28, 
et recommença ses hjUmanités 
au collège de Montaigu, men- 
diant son pain de porte en 
porte^pour subsister, et «'exer- 
çant dans toutes les pratiques 
de l'humilité et de la mortifica- 
tion chrétienne. S'il parut quel- 
quefois dpnner dau.^ l'excès en 
ce çenre, c'est, dit un homme 
judicieux, que les saints, dans 
la première rerveUr de leur con- 
version et de leur pénitence, 
90ut emportés au-delà des loi)» 
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ordinaires de la morale, et qu'il 
est déraisonnable de juger leurs! 
actions sur les règles de- la vié 
commune : Sanctorum dictavel 
fada y maxime in ipso fen'ore 
pœnitentiœ , ad acouratam nor-< 
mam exigenda non sunt. Il fit en- 
suite sa philosophie au colléjje 
de Sainte-Barbe, et sa tiiéologie 
auxDominicains. Ce fut à- Sainte-» 
Barbe qu'il s'associa, pour l'éta- 
blissement d'un nouvel ordre 
de religieux , François Xavier y 
Pierre Le Fèvro, Jacques Lay- 
nez, Alphonse Salmeron , Nico-i. 
las Alphonse Bobadilla, Simon 
Rodriguez. Los premiers mem- 
bres de la société se lièrent pan 
des vœux en i534, dans l'église 
de Montmartre, où l'on voyait 
un monument qui perpétuait la 
mémoire. de cet événement. Us 
passèrent ensuite k Rome, où 
Ignace présenta au pape Paul lll 
un projet de son institut. .Le 
fondateur en espérait de si grands 
avantages pour l'Eglise, qu'il ne 
voulut jamais entrer dans l'or- 
dre des Théatins, quelques in- 
stances que lui fît le cardinal 
Cajetan. Ignace ajouta aux trois 
vœux de pauvreté , de chasteté 
et d'obéissance , un quatrième 
vœu d'obéissance au pontife ro- 
main , relativement à la prédica- 
tion de, l'Evangile dans toutes 
les plages de la terre. Paul UI 
confirma son institut en i54o, 
sous le titre de Compagnie de 
JÉSUS. Ignace avait, donné ce 
nom à sa nouvelle milice, pour 
marquer que sou dessein était 
de combattre les infidèles, les 
hérétiques, tous les ennemis de 
l'Eglise catholique , sous la ban- 
nière de J.-C. Ses enfants prirent 
ensuite le nom de Jésuites ^ du 
uom de V Eglise de Jésus, on 
leur donna à Rome. lp,nace, élu 
en i54i général de la, faniillu 
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doDl il Milepiie^:eiiils tii«i*' 
Action de la Voir -se répandre en 
Italie; enEspagne^ en Portugal , 
ta Allemagne ; dang les Pays« 

Bas, dans le Japon, dans la 
Chine, en Amérique. François 
Xavier %t quelques autres itiis- 
aionuaire^ formés dans sa so- 
ciété portèrent son uom jus- 
qu'aux extrémités de la terre. Sa 
compagnie , qui n'avait pas en* 
core pa pénétrer éa France , j 
ei^tun établissement en i55o, 
Tannée même que Jules 111 donna 
une nouvelle bulle de confirmé 
tion. Elle y essuya de grandes 
traverses. Le parlement de Paria, 
la Sorbonne, l'université, alar- 
més de ses privilèges et.de aes 
cotifltitttlîbna^ s'életèrent oontrîi 
elle. Là Sorbontie donna on dé- 
crat en 1 554 , par lequel elle la 
}iig^ plutôt née pour la ruine 
que pour Védijîcation des fidàr 
les. La patience et les fruits 
étonnants qne produisait par- 
tout le nouvel institut dissipè- 
rent peu à peu ces orages. Le 
ssrim^ 'frndiileiir mourut le 3t 
juillèt i556, à m ans. U étaH , 
suivant les iiisMeiii , d'tane 
taille moyentie, plus petite qué 
grande, il avait fa téte chauve, 
les yeux pleins de feu, le front 
large et le nez aquilin. 11 était 
resté boiteux de la blessure qu'il 
aVait reçue, autrefois au siège de 
Pampelune; et c^uoiqu*ii se fàt 
|Ut reoasser 'la jàmbe pour tefa 
oacber H dîlfiMrmité> elle .dé- 
meura plus courte que l'kàtre. 
iirftvait "«ru raccompliMIflëBft de 
trois chosèsqn'il désirait le plus t 
la compagnie confirmée par lès 
souverains pontifes, le livre Aéi 
Eâcei^tces spirituels approuvé du 
saiut-siége, et les CkAftilutiài^ 
putdlées dahs tous Mlièâi^ èk 
ses eatknts trataillaient. Sa cém- 
plffoiearait déjà douze provin- 
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oes 9 qui avaient au moiÉtt oei^l 
collèges^ sana lefe nMiêOtts pro* 
fesses. On comptait, vers fe mK» 
lieu du xvTii' siècle^ environ 
20,ooo jésuites, lorsqu'ils fu- 
rent supprimés par le pape Clé- 
ment XIV. ( oyez son article. ) 
L'histoire des causes qui opérè- 
rent c^tte. destruction n'appar- 
tient penl-étre point à ce éiàr 
de^ la postérité les apercevra 
dans anjourpluédistinct, quand 
le temps les aura mises à la dis- 
tancé qui fait leur vrai point de 
vue. On a vu ces religieux, ac- 
cueillis dans les cours de l'Eu- 
rope, jouir de la confiance des 
rois, se faire un grand nom par 
leurs études et par l'éducation 

SiiHs odft donnée i là jeatiesse'v 
1er Iré^tiimer leé acienéea 4* la 
Chiné, rëndrepOOi^ an fémpé le 
Japon chrétien, et donner des 
lois admirables aux sauvages du 
Paraguay. « !I est glorieux pour 
» la société, dit Mon tesquieu, 
» d'avoir été la première qui ait 
» montré , dans les contrées do 
é'l'\mérique, l'idée de la ifél)i 
» gion jointe à èelie de ffaikiiia* 
a nité. Un -^seùtîment exquis 

* pour loût ce qu'elle ^pl^Ulé 
» nonhieurf et son zèle potir lisi 
•a religion , lui ont fait eut<-e- 
» prendre de grandes choses , et 
» élle y a réussi. Elle a tiré des 
» bois des peuples dispersés ^ 

• elle leur a 'donàé une èubsi-l 
a 'ïMÉNioéiMuréei^le lëèa VItliiV 
é èt duadd m» Wi^kxAthÀi par- 
t là qd^àdçmeÉtér rindàatrfii 
h patM WlpibtttiàieÉ^^le àdi^ii 
» fait beaucoup. » — a Les jé^ 
» suites, dit l'abbé Raynal , les 
» plus philosophes de ceux qui 
» ont annoncé la foi aux Barba- 
» res, sont toujours prêts à soof-^ 
» frlr le martyre quahd il lé 
a faut, a Grotios^ tout protes- 
tant 4|u'il était f a rendu bom* 
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mage à leurs talents et à leurs 
mœurs : mores inculpatoSj bonas 
artes'y au sujet desquels il disait 
tt que la sainteté de leur vie, et 
» le désintéressement avec le- 
i> quel ils donnaient une cxccl- 
» lente éducation à la jeunesse, 

V leur avaient concilié les res- 
» pects du public. » Magna in 
vulgum auctorilas , propter vitœ 
sanctinioniam, et quianonsunipta 
mercede Juventus litteris, sapien- 
tiœque prœceptis irnbuilun « Cet 
» arbre antique et majestueux, 
» ajoute un auteur plus récent, 

V frappé de la foudre, a été des- 
» séché jusque dans ses racines, 
B et bcs derniers rameaux sont 
» épars sur la terre. La jeunesse 
« uombreusequi se reposait sous 
• son ombre a-t-elle trouvé 
» ailleurs un aussi sûr abri ? 
» Que devient-elle, que devicu- 
»dra-t-clle dans un siècle 
» comme le notre?» On a remar- 
qué que l'extinction de cet ordre 
célèbre avait précédé Tépoque 
des révolutions religieuses et 
civiles qui oiitfiu^ rétonnem.ent 
de l'Europe, soit que le philo- 
sophisme ait regardé la destruc- 
tion de cet o!)St icle comjne in- 
dispcnsablcment nécessaire à ses 
succès^ soit que les travaux et 
les services de ce grand corps 
tombant avec lui , par une con- 
séquence naturelle, le cours de 
la séduction devint plus libre , 
et la défense des vrais principes 
plus rare et plus pénible. On 
peut voiries y'ies de cet illustre 
fondateur par Maffei et par Bon- 
heurs, deux de ses enfants j elles 
sont bieu écrites : la première 
présente toutes les ^r.^ccs et la 
pureté du langage de Tancienne 
Kome. Ignace laissa à ses disci- 
ples deux livres également célè- 
bres : i^les Exercices spirituels, 
au Louvre , i644? in-fol. Us ont 



été traduits en français, et dans 

f>re8que toutes les langues de 
'Europe. On a prétendu que cet 
ouvrage existait i5o ans avant 
lui , dans la bibliothèque du 
Mont-r>assin , où le saint espa- 
gnol avait eu occasion de le voir. 
Mais comment concilier cette as- 
sertion avec le silence absolu ' 
qu'on a gardé sur la prétendue 
ancienneté de cet ouvrage, dan» 
le temps où. le livre des Exerci- 
ces faisait tant de bruit? L'attri- 
bution qu'on en fait à Garcias 
Cisneros, abbé de Montserrat ^ 
est amplement réfutée dans le 
Journal historique et littéraire y 
i" juin 1783 , p. 1 85 j— IV jan- 
vier 1 783, pag. 1 1 . a' Des Consti- 
tutions^ qui faisaient dire au car- 
dinal de Richelieu, qu'avec des 
principes si sûrs, des vues si 
Lien dirigées, on gouvernerait 
un empire égal au monde. Quel- 
ques écrivains ont imaginé de 
les attribuer à Laynez , second 
général des jésuites. Il y a, selon 
eux, trop de pénétration , de 
force d'esprit, de profonde poli- 
tique, pouT qu'elles puissent être 
d'Ignace, qui n'était point savant, 
et ne passait pas pour un bril- 
lant génie : comme si la piété 
éclairée par l'esprit de Dieu, et 
la vertu constamment pratiquée, 
ne donnaient point à une raison 
droite et saine, à l'homme solide 
et vrai, plus de lumière et d'ér 
uergie que toutes les spécula- 
tions humaines. Cette assertion 
est d'ailleurs réfutée par le fait 
et la préexistence reconnue de 
ces constitutions , puisque, dès 
i54o, elles avaient été solennel- 
lement approuvées, et qu'elles 
ont servi de règles et de lois à 
des milliers de rel'gieux, jusqu'à 
la mort du saint fondateur. Ces 
constitutions parurent pour la 
première fois , en 5 parties , à 
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Home, en i558 et iSSg, in-8". 
La dernière édition est de Pra- . 
guc, 1757 , a vol. petit in-fol. Il 
y a sur le môme objet : Régula 
societatis Jêsu , i582 , in - 12 ; et 
le Ratio sludiorum , i58G, in-8** , 
rare. Le dernier a été imprimé 
avec des changements, en iSi)! , 
iii-8**. Le bénédictin Constantin 
Cajetan, le môme qui avait re- 
vendiqué les Exercices spiri- 
tuels , comme un ouvrage de 
Garcias Cisneros, son confrère, 
prétend , dans son Vindex bene- 
dictinorum , que saint Ignace 
avait pris sa règle sur celle de 
saint Benoît, et qu'elle avait été 
composée au Mont-Cassin par 
quatre bénédictins. Mais ce coiUe 
ridicule fait assez voir ce qu'il 
faut penser de l'autre. V^oy- Lay- 
NEz et Standonck. 

IGNACK , etc. , de Gbavesopt. 
/^oj'es Graveson. 

IGN ACE - JOSEPH de Jesus- 
Maria. Voy. Sanson (Jacques). 

+ IGNAR ( L'abbc Nicolas ) , 
savaut antiquaire, naauit à Pié- 
tra-Bianca , près de Naples , le 
2! septembre 1728, fit ses pre- 
mières éludes auprès de son on- 
cle, curé dans la môme ville, 
qui le fit entrer dans le collège 
ou séminaire UrhansJ 11 fit ses 
cours avec honneur, apprit en 
peu de temps les sciences , la 
littérature ancienne et moderne, 
et les langues classiques. Ignar 
avait a peine vingt ans , qu il fut 
nommé, dans le môme collège,' 
professeur de langue grecque et 
depoésie.ll pritlesordresà vingt- 
cinq ans , quelques écrits qu'il 
avait publiés sur les antiquités 
napolitaines, lui acquirent de la 
réputation. Charles 111 ( depuis 
roi d'Espagne), ayant institué 
l'académie /fe/cM/an<?rt5f5, il choi- 
sit Ignar pour un des quinze 
membres qui composèrent d'a- 
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bord cette académie. Le profes-' 
seur Mai7.occhi étant mort cri 
1763, Ignar le remplaça à l'u-' 
nivcrsité royale , dans la chaire 
d'interprétation de l'Écriture 
sainte. Nommé, en i78'2, direc- 
teur de l'imprimerie royale, il 
fut deux ans après admis à la 
cour , comme précepteur da 
prince héréditaire François , ac- 
tuellement régnant. Ferdinand 
IV lui fit donner un cauonicat,* 
en 1704, dans la cathédrale de* 
Naples , et peu de temps après' 
on lui offrit le siège épiscopal' 
de Reggio, qu'il refusa, à cause,* 
disait-il , de son peu de mérite' 
pour occuper une place aussi' 
distinguée. Content de son sort ; 
il menait une vie studieuse et 
paisible, lorsqu'à l'âge de soi- 
xante dix ans, il perdit tout àf 
coup la mémoire, de sorte qu'il 
ne se souvenait pas du titre de 
ses livres, ni môme du nom de 
ses parents. 11 vécut encore dix-, 
années dans cet état de première 
enfance , et mourut à quatre--, 
vingts ans, en décembre 1808.' 
Ses talents, son affabilité et sa 
modestie lui avaient captivé la 
bienveillance et l'estime des gens 
les plus marquants, soit natio-^ 
naux, soit étrangers. L'habitude 
de vivre à la cour., et par fois 
dans le grand monde, n'avait 
nullement altéré ni sa piét^ , 
ses mœurs, qui furent toujours 
exemptes de reproches. On a de 
lui II" De pulœslinanenpolitana 
commentarium , Naples, 1770 ; 
2" Doctissimi Marzocchi Vita ^ 
ib., 1778; 3° Defratriisncapo- 
litanis, 1702. L'auteur démontre, 
dans cet ouvrage , que les. an- 
ciennes associations , appelées 
fratriœ , étaient des assemblées 
politiques , établies parmi les 
Grecs , et nor» des confréries re- 
ligieuses, comme le prétendent 
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et MBstow^iH"* Ofiuicmlii lh'và.y 
t8o^ y I volume cottîdMnit dor 
disseilations , des vers latins ^ 
des inscriptions, de» lettres dn* 

verses, etc. ' ' 

IGOLirSO DE MoNTECATïwi , né 
vers Tan i34B, professa la mé- 
decine^ans runiversiié de Pise 
pcMidiiDft 'prèêi de-aS MisV et écrit 
vîi le ptemler feiir *liGi8 lu^«''d«* 
iHsèV vers Tan i4iOi Cette ville 
éMBtf.pfissée sous la: domination 
de Jean Galeazzo , duc de Milan, 
il se démit de ses emplois, et se: 
transféra ù Lucques, où il fut 
accueilli par Paul Guinigi, chef 
4t <5ètle i-épubliaue. De là , Igo-; 
Htto passa peu ae temps n^nèsi 
au servicjé^dfrlAdalesUi; seîgtfeur 
de Pesaro , avec une pension dé 
5oo florins d'or. On a de ce sa- 
vant , outre un Traité sur les 
bains de la Toscane , un autre 
ouvraf;e plus étendu , sous le ti- 
tre de Baineorum Italiœ proprie- 
iatibus ac virtutihuSf qui fut' re- 
mis en un latte' plus pur, el 
tldressé au dac de rerrare Bosieo' 
d^Este. On le trouve dans la col- 
iection des auteurs De balneis^^ 
itnjirîméeen i553, à Venise, par 
les Giunti. D'après l'inscription 
sépulcrale qui était kSanta-Ma- 
ria-Novella de Florence, il pa- 
raît qu'lgolipo teiinioa ses jours 
en ii%S. » i . • . . 
' H^EFdNSE(Sàiiiï),âis^iplé 
de saint Isidore de Séville, dra-' 
bord abbé d'Agali , ensuite ar- 
chevêque de Tolède , fut l'orné- 
tnent de celte Église pendant 
neuf ans qu'il la gouverna, il 
'niQuruten667, laissant plusieurs 
ouvrages y dont le principal est 
nu Titdtédè la Fii^nité perpé* 
tUeUb de Marié* 

' flLDEFONSEnESi^tiiT^AR- 
Wts (* Le p. ) , clerc Régulier des 
écoles pfesy 'de la famille des 
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Tarditi , naquit à Rome ,t!pm 
1709 y et passa dans cette ville 

la plus grande partie de aaivie. 
U était aimé et; estimé; non-seu- 
lement dans sa congrégation , 
mais encore dans le monde, et 
des personnaf^es les plus distin- 
guées. 11 ht de très bon nés études, 
et enseigna dans qoelcruas. collé- 
ffes 4d^tf* institut* ''Sdi%: mérité 
]e'fit<%oinT pouirpBfia^iteaHrdéè 
fils de -Jacques II, roi- d'Atiglo* 
terre , Gliiai4es-£dbuard:^ -conir^ 
depuis la mort dn roi son pfere 
sous le nom du Prétendimt y et 
du duc, dev\ûs cardinal d'Forck. 
Le P. Tarditi occupa dans son 
ordre les emplois les plus faono- 
,irftble« ^ même 'celai ^'amîatfifit 
général. Se» vertes loi «oilcilië- 
rent l'estinie et la bienveillance 
du grand pape Benoît XiV. Sa 
sainteté daignait se servir de lui 
dans son travail personnel, et l'a- 
vait char {'é de traduire de l'ita- 
lien en latin les édits , notifica* 
lions et lettres pastoraUsj qui de- 
vaient entrer daés Uéditiènf c6m^ 
plète de'lseé-eBavrésy^iimpriiiiéA 
à Rome en 1 748 pat;!»» soins'dtt 
Azevedo* Aux différentes 
fonctionii qu'avait exércécs le P. 
Tarditi ^ on doit joindre comme 
une preuve de plus de ses rares 

Qualités et de la considération 
out il joujssaiVi celles de reo 
teu*r du vénérable coll^de jxro- 
paganda fidè. Il Ven démit dans 
scis *dèrnifere8 années pour^e re^ 
tirfirdans la maison du. noviciat* 
de son ordre à Saint-Laurcîit in 
Borgo. Il y mou^i^ut plein d'an- 
nées èt de mérite, le 3o novem- 
bre 1790, î\gé de 81 ans. Daiië 
le 1" vol. de l'édition desŒtt- 
'vres dé Lambertiiii( Benoît ]UV)^ 
faite, à Venise avec beaucoup 
d'augmentations» il est question 
'de ce savant çt.piepx religieux , 
'dont les éditeurs rappellent 'la 
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mémoire , et fout Téloge le plus 
complet. 
ILIA. /^o^'.Rhea-Sylvia* 
1LLHAHR\RTd£ ljlChambre. 
Voyez Chambre (François lilhar« 
fart de la )• 

lLLYRlCUS(Flaccu8). Voyez 
Franco wiTS. 

ILUS^roi des Troyeos^ fils de 
Tros, et frère de Ganimède et 
d'Assaracus , aïeul d'Anchise y 
reçut ordre de l'oracle de bâtir 
une ville au lieu où se couche> 
rait le bœuf dont lui avait fait 
résent Bysis, roi de Plirygie. 
ette ville fut d'abord appelée 
Jliuni de son nom. lluscontinua, 
contre Pélops, fils de Tantale, 
la guerre que Tros avait déclarée 
à Tantale, et le chassa de ses états. 
11 régna 54 ans. 

IMBERT ( Jean), né à la Ro- 
chelle; avocat, puis lieutenant- 
criminel à Foutenai-le-Comle , 
mourut à la fin du xvi° siècle^ 
avec la réputation d'un des 
plus habiles praticiens de soq 
temps. On a de lui : i" Enchiri' 
dionjuris scripti Galliœy traduit 
en français par Théveneau, iSSg, 
in-4**> line Pratique du bar- 
reauy sous le titre de Institution 
nés forensesy in-H", i54i. Gue- 
noys et Automne ont fait des re« 
marques sur ces livres, qui ont 
été beaucoup consultés et cités 
autrefois. ♦ ." * 

IMBERT ( Joseph-Gabriel ) , 
frère chartreux et peintre de ré- 
putation, naquit à Marseille en 
i654' 11 eut pour premier maître 
Serre, et ensuite Lebrun et van 
der Meuleii. S'étant dégoûte du 
monde à Tàge de 34 ans, il entra 
chez les chartreux en qualité de 
frère lai, et fit profession dans 
la chartreuse de Villeneuve lès- 
Avignou. On lui permit de so 
livrer à son goût pour Tari qu'il 
professait^ et on lui facilita les 
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moyens non-seulement de l'exer- 
cer, mais môme de perfection- 
ner son talent. Le frère Imbert 
l'employa à orner les chartreuses 
de tableaux. Il en décora plu- 
sieurs avec beaucoup de goût. 
On loue ceux qu'il fit pour les 
chartreuses d'Avignon et de Mar- 
seille. C'est dans cette dernière 
que se trouvait au maître-autel 
le tableau qu'on regarde comme 
son chef-d'œuvre j il est d'une 
dimension extraordinaire, et re- 
présente \e crucifiement. La com- 
position en est riche et pleine de 
vei"ve , le dessin d'une grande 
correction, Je ton decouleurvrai, 
le jeu des ombres admirable, et 
la justesse de Texpression par- 
faite. 11 avait plus de 8o ans 
quand il acheva son tableau des 
Pèlerins d'Emmaûs j qui mit le 
sceau k sa réputation. Ou y trou« 
ve la même vigueur que dans 
ceux qu'il avait faits plus jeune. 
11 avait une connaissance , pro- 
fonde de sou art, n'était point 
arrêté par les difficultés qu'il 
trouvait toujours le moyen de 
vaincrej et en étudiant et suivant 
les bons modèles , il ne s'y as- 
sujettissait pas tellement que ses 
compositions , étincelaiites de 
beautés qui lui étaient propres, 
et animées du feu du génie , ne 
parussent originales. Cet habile 
religieux mourut dans la çliar- 
treuse de Villeneuve-lcs-Avignon 
en \']!\Oy âgé de 8(i ans. 

IMBERT ( Barthélemi ), ne à 
Nîmes, en 1747? annonça de 
bonne heure de brillantes dis- 
positions pour la poésie, et dé- 
buta par le Jugement de Paris y 
qui fit concevoir de lui de flat- 
teuses espérances ; mai» elles 
n'ont pas été réalisées par les 
ouvrages qu'il a donnés dans la 
suite. Les principaux sont un 
recueil de Fables et de Contes y 
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deux Comédies et une Tragédie, 
Marie de Brahant, Le défaut de 
l'auteur est , s'il est permis de 
parler de la sorte, une redon- 
dance de facilittS , dont la ré- 
flexion et l'étude l'auraient ga- 
ranti, en lui apprenant à être 
sévère à lui-même; mais il ai- 
mait la société et les plaisirs, et 
ces deux écneilî^angereux pour 
tout homme de lettres ne peu- 
vent qu'étouffer les plus heu- 
reuses dispositions, u Serons - 
» nous accusés d'être trop sévères, 
» dit l'auteur des Trois siècles ^ si 
» nous remarquons que dans 
«certaines de ses Fables le natu- 
»rel n'est pas toujours aussi-bien 
» saisi qu'il pourrait Vêtre ; que 
Dce qu'on appelle les mœurs 
» dans les animaux n'est pas 
» d'accord avec les idées que 
» nous en avons; que la moralité 
» vient quelquefois trop brus- 
» quement, et n'est ni aussi juste 
1» ni aussi saillante que le récit le 
» promettait ; et que parmi ses 
la Historiettes \\ yen a plusieurs 
» dont la trivialité du sujet n'est 
» rachetée ni pur la nouveauté 
«des tours ni par l'aprément du 
» style. » Une censure plus grave 
et plus méritée est celle qui re- 
frarde la licence qui règne tant 
dans ces Contes ou Historiettes 
que dans d'autres poésies de 
l'auteur. Il a rédigé, pendant 
quelques années, la partie litté- 
raire du Mercure et celle du 
Journal encyclopédique. Sa plu- 
me s*est aussi exercée sur des 
matières de gouvernement et de 
politique. Il est mort à Paris le 
•j5 août i70*^' 

f IMBERT (Guillaume), lit- 
térateur, n;iquit à Limoges vers 
t*74'i' Son pf le l'ayant contraint 
d embrasser l'état monastique, il 
entra fort jeune dans Tordre des 
bénédictins de Saiut-Maur. Peu 
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de temps après qu'il eut fait pro- 
fession , il protesta contre ses 
vœux, en alléguant qu'tlsavaient 
été forcés , comme s'il n'eût pu 
faire cette déclaration avant de 
les prononcer. Il s'ensuivit un 
procès entre ses supérieurs et 
lui; mais, à l'aide de quelques 
puissants protecteurs, il obtint 
d'être sécularisé. Les bénédictins 
ne perdirent en lui qu'un mau- 
vais religieux, et le monde n'y 
gagna pas beaucoup , parle mau- 
vais usage qu'il fit de ses talents. 
Imbert était d'un caractère aussi 
turbulent que satirique; el , 
pour montrer plus d'indépen- 
dance dans l'écrit qu'il se pro- 
posait de publier, il se rendit à 
Newied , où il entreprit son fa- 
meux journal , intitulé Corres- 
pondance secrète , politique et 
littéraire^ dont il paraissait un 
numéro par semaine. Dans ce 
journal , Imbeit ne respectait ni 
les choses , ni les personnes 
les plus respectables , et lais- 
sait courir sa plume au gré 
de sa malignité naturelle. 11 com- 
mença à le produire en 1774; y 
travailla jusqu'en 1790, et, con- 
tinué par d'autres rédacteurs, il 
cessa de paraître en 1793. On 
réunit ensuite les diverses feuil- 
les de ce journal , qu'on publia 
sous le même titre, avec la date 
de Londres (Maëslricht), i787-> 
1790 , 18 vol. in-i ji ; mais ils ne 
vont que jusqu'à l'année 1785, 
quoique le journal hebdoraa- 
aaire parût en même temps , et 
pendant huit ans encore. On 
trouve beaucoup d'analogie entre 
cet ouvrage et les Mémoires se- 
crets de Bâcha u mon t. Cependant, 
comme les assertions qui s'y trou- 
vaient n'étaient souvent que des 
calomnies, il se vit deux fois 
enfermé à la Bastille; cela ne 
servit point à le corriger , et il y 
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futcondnmnc une troisième fois,, 
loi s de Ja publication de sa Chro- 
nique scandaleuse , ou Mémoires 
pour servira r histoire delà géné- 
ration présente, dont il ne publia 
d*abord qu*un volume, et où il 
fiaucliit les bornes de la mali- 
(jnité elle-même. Comme il ne 
manque jamais de gens qui ai- 
ment à rire aux dépens mômes de 
riionneur d*un tiers, sa Corres- 
pondance scandaleuse eut 4 exi- 
lions depuis 1784 jusqu'en 1790, 
5 vol. Le style d'imbert, dans 
CCS aeuxouvra(;es, n est ni léger, 
là correct, ni gracieux j et il pa- 
raissait ne s'y être proposé pour 
Lut que l'odieux plaisir de la n^é- 
disance et de la calomnie. Lors 
de la révolution , il se retira à 
Limoges; en 1798, il y fut nommé 
officier municipal, et par ses opi- 
nions démagogiques il se rendit 
digne de ce choix. Si jusqu'alors 
il s'était montré un satirique im- 
pudent, il devint ensuite le per- 
sécuteur de ceux qui tenaient en- 
core aux bons principes , tandis 
que son caractère dominant et 
caustique lui fit des ennemis 
parmi les républicains. De re- 
tour à Paris, il s'occupa encore 
de littérature, et y mourut, sans 
être regretté de personne, le 19 
mai i8o3. Outre les deux ouvra- 
ges précités, on a de lui : i" Etat 
présent de l'Espagne , traduit 
de l'anglais, d'E. Clarke, Paris 2 
vol. in-i3.Ce livre fut supprimé 
à cause, dit-on, d'un passage où 
l'on paraissait critiquer le goût 
immodéré de Charles 111 pour la 
chasse, goût que partageait Louis 
XY, alors régnant. 1° Disserta- 
tion sur r origine de l'imprimerie, 
traduite de l'anglais, du docteur 
Midleton, Londreset Paris, 1775, 
in-8"; 3" Philosophicde laguerrcy 
extrait des Mémoires du généinil 
Lloyd . traduit par uu officier 
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français ( M. Homann , marquis 
de Mesmond), 1790, i vol.in-18; 
4® Mémoire politique et militaire 
sur C invasion et la défense de la 
Grande-Bretagne, par le général 
Llqyd, 1801 , brochure ïnS°. Im- 
bert travaillait à un ouvrage 
plus étendu sur le même sujet, 
lorsqu'il fut surpris par la mort. 
Il avait cororaumqué sou manu- 
scrit au gouvernement, entre les 
mains duquel il est resté, et il est 
à croire qu'il ne verra jamais le 
jpVir, l'intérêt du momenX étant 
passé. 

t IMBONATI ( Dom Charles^ 
Joseph ), religieux de la congré- 
gatiofi d^ Saint-Bernard de Ut 
PéniteKLce*ovdiïe de Cîleaux, issi» 
d'une famille noble, originaire 
de (yôme, connu dans son ordre 
sou.s le nom di^ ^o#7i Charlosrlor 
seph de Saint-Benoît * naquit à 
Milan vers le milieu du xvu* 
siècle, et se distingua dans sa 
congrégation par desavants tra- 
vaux et une érudition profonde. 
Il avait fait profession à Home 
dans l'abbaye de Sainte-Pudeur 
tiane. il y eut pour maître le 
célèbre Jules Bartolocci, du mêr 
me ordre, et apprit à fond, sous 
lui , les langues grecque et hé^ 
braïque. Il professa à Rome la 
théologie et l'hébreu. Bartolooci 
n'avait public que 3 volumes>do 
sa bibliothèque labbi nique, et 
il avait laissé le quatrième im-r 
parfaiit., Imbonati l'acheva, et le 
publia en 1693 , six ansaprèsla 
mort de <ion maître- ( Fqy>ez 
Bartolocci. ) L'année suivante 
il y ajouta un cinquième volu- 
me, qu'il fit imprimer sous le 
titre de Bibliotheca Uitino-hebrai- 
ca, 1694-14396, vqI. in-fol. On 
a de dom Imbonati H'autres ou* 
V rages; savoir: l'un Traité des 
mesures et des monnaies des Hé- 
breux f \&j'2j 2° une Chronologie 
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skcrée^ dftpuisiaicréaiUnrdunàn^ 
de ju^^^à la - natBsame de iéttJà' 
Christ y 1694, I 'Voi. itt«ibl. Le 
Journal de Tiévoux, 17 r7, lui 

attribue encore : Chronicon trn- 
fçiciini , sii'c. De eventibiis tragicis 
principum, etc., Rome, in- 
4"; enfin une longue et savante 
Dissertation^ où ii établit con- 
tre les Jui» la venue dir^lfet- 

nCBYSE ( Jean d' ) est célébré 
dans rhiiitoire«de la conjuration 
ded Flamands contre l'f'spagne. 
Cotait un homme lier, avare, 
ambitieuxj mais .comme Gaiid 
lui devait ses l^rtifications et 
plusieurs établissei^ents^ il s'é- 
tait attiré Tàmoar et l'estime du 
peuple gantois. On le fit consul. 
Il profita de Tautorité que sa 
charge lui donnait^ pour faire 
révoll{>r les Gantois contre les 
catholiques eu iS-iq. Non con- 
tents d'avoir confisqué tous les 
biens du clergé^ ils les firent 
vendre à l'encan, démolirent Içs 
monastères et les ëgtisieS) et .àbo- 
liront entièrement l'exercice de 
la religion catboliqifte.r Lbnrbot 
était non-seulement dé- se- SOuih 
traire à la domination espagnole, 
maismérae li crlln des élats. lU 
engagèrent l>i u};esct Ypres dans 
leur parti, et y mirent des gou- 
▼eifteurSy aussi-bien que dans 
la .ville dé Dendermônde, d'Oâ- 
cleaarde, d^Alost , et .^ils. toutes 
les autres petites places de Plan^ 
dre. Ils rassemblèî'èot toutes les 
cloches des églises, et en y joi- 
gnant du cuivre et de l'airain, 
fondirent lui nombre de canons 
très considérable. Mais le prince 
d'Orange s'étant rendu maître de 
Gandy «n - chassa le hrouilloû 
qui l'avait laitrévolter. Quelque 
temps après, Imbyse voulant ren- 
tier^ans ledevoir et dansrofaéis- 
«enoe du - m d'Espagne , son 
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>sottvératft/'lés rehdlesl^i firent 
fson procès, èt il fift' décapité en 
i584. ^ . 

IMHOFP ( Jean.Guiiladme>, 

fameux généalogiste, d'une «• 
mille noble d'Allemagne , mort 
en 1728, avait fait une longue 
étude des intérêts des princes, 
des révolutions des états , et de 
J'htstoire des ^ndes-iaroUles de 
l'Europe. On a de lui divevSB bu* 
nrrages : i« De noiUia prooerAm 
iMmaniœ, Tubingen, 173a et 
1734 , 'î vol.; 2" Ilîstorra genàa- 
logica Italîœ et Hispaniœ ^ Nu^ 
rcmberg, 1701, in-fol. ~ J^«m^- 
iiarum l talwe^ Amsterdam , r7 ro, 
in-fol. — Familiaruni Hispaniœ, 
Leîpsick, I7ia,in-I61.— Ga//f«, 
1 687 , in - fol. '^ PortttgiUUœ , 
Amsterdam, 1708^ inrfol.-~^<s. 
gnœ-Britanniœ cum appendice j 
Nuremberg, 1690 et 1691, 2 part, 
in -fol. y 3" Recherches sur les 
grands d'Espagne , Amsterdam , 
1707 , iu-80. Voyez les titres d^ 
des dilfêrents ouvrages pi uii dé- 
taillés dans les tomes -lo et 14 
de la Méthode pour l'histoira de 
Iiebglet. 

IMOLA. Voyeiihkà» D'lMEn*A 

etTARTAGNI. 1» 

ÏMPERIALl (Jean-Baptiste), 
néà Vicenceen Italie, l'an 1568-, 
mort eu i6a3 , exerça la méde- 
pîtaei dans. sa patrie avec beau* 
ëonp dé fliams* La^r^ublique 
de Venise^ la ville de MesÏHne*et ^* 
niuaieurs autres 's'e£$DrcèrcQt de 
reolever à Vicéncej mais il pné^ 
fera toujours ses concitoyens aux 
étrangers. Ce médecin cultiva 
aussi la poésie; il tâchait d'imi- 
ter CaLuiie, et n'en approchait 
que de fort ll^. Nous avons de 
lui tExoUcaritm ejeetnitâtùmum 
Ubri duo , Venise, i6o3, iu*4*^«: 

IMPERlALI ( Jean ), fils dm 
précédent, né en 1602, est plut 
connu c^e son. père . (Isns les 
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facultés de médeoîilè et dans la 
république diM lettres. Oa. a de 
lui : i" Musœum historicum ,\n- 
.4") Venise, i64o. C'est un recueil 
d'éloj^jes historiques, i'' Musœum 
pkysicum, sive De humano inge- 
fiiOj imprimé avec le précédent. 

IMP£tUALl C Josepli-A«aé ) , 
f^rdînal, nëàGénety cd lÔSi, 
jttovt ^ Eome, 80 17^9 kHômoB, 
fui employé par les ptpes dans 
.diverses aftaires , et les iermÎDa 
toujours avec succès. Dans le 
conclave de 1780 , il ne lui man- 
qua qu'une voix pour être pape. 
Sa mémoire est précieuse aux 
de lettres, par la protection 
^tt'il leur accorda , et par le pré- 
.sent qu^l fit au public, en monj^- 
xaoty de sa ricne bibliothèque. 
XTest un des ornements delicmie. 

INA, roi de VS'estsex , en An- 
gleterre^ se rendit célèbre par ses 
différentes expéditions contre la 

Elupart de ses voisins, qui trou- 
laieut- sa tranquillité. 11 affermit 
-œlle ses* états par des lois 
pleines de sagesse ( publiées par 
Spdman). Ën 7 26 y apaès un rè- 
gne glprieux de $7 ans , il alla à 
lUme enpélerinap;c , y bâtit un 
collège anglais, et assi(^na pour 
son entretien uu sou par année, 
sur cliaque maison de son royau- 
me. Cette taxe , appelée Romes- 
cctf fut étendue depuis par Offa, 
foi ^ Iteeie, sur tooles les mêl- 
ions de la llerde et de l'Bstan* 
Hlie ; et comme l'argent qu'elle 

Ï»rodttisait .se délivrait à Rome 
e jour même de Saint-Pierre, 
on nomma cette taxe le denier 
Saint- Pierre. Les papes préten- 
dirent dans la suite que c'était 
un Lribul que les Anglais de- 
ssûe^lf payer à saint Pârra ci à 
ses snccesieors. ( F'ùjrea.Vawot^ 
^BE.) 11 abdiqrua la coUionneà la 
aolUcîtation de la leinOi ^ui em- 
brassa; avec lui la Tie nonasliqu* 
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à Rome. Haaicbenius a publié la 
FiiB d^Ina, sousle6 iévrmf dbifcs 

les j^cta sanctorum. 

INACHUS, roi des Argiens 
dans le Péloponèse , vers l'an 
i858 avant J.-C, fut père de 
Pborouce, qui lui succéda; et 
d'io , qui AiA aimée de Jupiter. 

INCARNATION ( Marie de r ). 
frayez Avriiaot. 

f INCHBALD ( Élisabeth), au- 
teur dramatique , naquit dans 
un village du comté de Suffolk, 
en i-ySG. La lecture des romans 
avant exalté son imagination, 
déjà trop ardente, elle voulut 
courir les aventures; et, un pa- 
quet sous Je bms, elle quitta la 
njaison paternéUe à l'âge de seiie 
ans* Cette imprudente résolu tioo 
avait aussi pour motif la retraite 
X)ù l'avait condamnée son père , 
qui, en produisant dans le mon- 
de les sœurs d'Klisabeth; ne fai- 
sait pas jouir celle-ci du même 
agrément, à cause d'uu bégaie- 
ment qu'elle tenait de la nature. 
Anrivé à Londres ^ apr^ avoir 
couru pluaieiirs. daofperS) elle fit 
Ja connaissance d^uo aoleor dja 
théâtre de Drury-Lane, nonimé 
Inclibald, qui Tépousa, et lui fit 
suivre sa profession. Mistriss 
Inchbald débuta à divers théâ- 
tres de la Grande-Bretagne, et 
obtint du succès. Après la mort 
àé son mariy elle^qoitta le théâ- 
tre, -où sa coodiute fut exempte 
•de blâme, et se livra k la* littéra- 
ture dramatique» Sa pMmiëvé 
pièce, i" Jf vous dirai ce que 
c'est f resta long-temps sans être 
jouée jusqu'à ce qu'elle produisît 
une petite comédie, "i" La des- 
cente du balio/iy qui eut du suc- 
cès, et qui était uoe critique des 
ai^statSy dont on veaaitdiB f^ra 
la découverte. ( F'qy' Gusmao et 
Mootgolfier. ) A ces pièwes succé* 
dèieot d'anties moins apf^aa- 
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dies , comme , 3° L'Apparence 
est contre eux; 4o Le Vœu d'une 
veuve; 5° L'Enfant de la nature-^ 
6*» Minuit ; -j» Les Choses sont 
ainsi; 8° L'homme marie'; 9° Les 
f^oisins, Chacun a son défaut ; 10" 
Le Jour des épousailles ; 1 1" Les 
Femmes comme elles étaient^ et 
les F illes comme elles sont. ^1 i Ktr i ss 
Inchbald a publié aussi des ro- 
mans, tels que, 1° Simple Histoi- 
re, 1791, 4 vol. in-ia ; La A^a- 
tureet l'Art y 1796, 1 vol. in- 12. 
(/es deux romans ont été tra- 
duits en français par M. Des- 
charaps. Il faut rendre à mistriss 
Inchbald la justice de dire qu*elle 
a respecté les moeurs dans tous 
SCS ouvrages, et qu'ils ont pour 
base une morale pure. Vers la fin 
de sa carrière, mistriss Inchbald 
s'était retirée à Kensington , où 
elle mourut, le i*' août 1821, 
âgée de soixante-cinq ans. On 
cite de cette femme auteur plu- 
sieurs actes de bienfaisance; et, 
malgré sa beauté, elle a toujours 
mené une vie fort sage. Elle était 
de TEglise romaine; dans son 
testament, après avoir laissé 5o 
livres sterling à la Société catho- 
lique de Londres, et des secours 
aux indigents, elle ordonna ex- 
pressément qu'on célébrât la 
messe pendant ses obsèques, 
avec les cérémonies usitées par 
les catholiques romains. Mistriss 
Inchbald avait écrit les mémoires 
de sa vie , mais elle ordonna 
avant de mourir qu'on les jetât 
au feu. On ignore si cette volonté 
a été exécutée. 

INCHOFEIl ( Melchior ) , jé- 
suite, néàGinsin, dans la basse 
Hongrie, en i584, professa long- 
temps à Messine la philosophie, 
les mathématiques et la tiiéolo- 
|pe. En i63o , il publia un livre 
in-fol. sous ce litre : Epistolœ B. 
Mariœ Firginis ad Messinenses 



INC 95 

Veritas vindicata. Cet ouvrage, 
réimprimé à Viterbe, in -fol., 
i632, et dans lequel il croyait 
avoir démontré que la sainte 
Vierge avait écrit aux citoyens 
de Messine, lui attira des tracas- 
series. Obliçfé d'aller à Rome 
pour se justifier des accusations 
qu'on avait intentées contre lui, 
il en fut quitte en réfonnant le 
titre de son livre , et en y faisant 
quelques changements. Il passa 
plusieurs années à Rome, aimé 
et estimé, et mourut à Milan , le 
28 septembre 1648. On a de lui 
diverses productions ; entre au- 
tres : 1° AnnaUum ecclesiastico- 
ru m regnî Hungariœ tomus pri- 
mus, 1644? iïi-fol., ouvrage plein 
de recherches : il n'y a que le 
tome réimprimé à Pres- 

bourg, 4 vol. in4^° ; 2*» Historia 
trium magorum , 1689, in-4''; 3 " 
plusieurs Ouvrages sur l'astrono- 
mie et la physique , dont on voit 
le catalogue dans le Memoria 
Ifunga rorum d'Wexïs Horanyij 
4° De Sacra latiniiate , i638, 
in-4*'; 5" on lui attribue l'ou- 
vrage traduit en français, et im- 
primé à Amsterdam, en 1722, 
in-i 2 , sous le titre de Monarchie 
des Solipses ; mais d'autres pré- 
tendent que ce livre est de Jules- 
Clément Scotti , ex-jésuite. Quoi 
qu'il en soit, c'est un tableau de 
la politique de celte société, telle 
que l'auteur la concevait. L'abbé • 
bourgeois , qui était à Rome 
lor.sque l'ouvrage parut la pre- 
mière fois, prétend qu'Inchofer, 
ayant été condamné à mort par 
le général et les assistants des 
jésuites, fut enlevé la nuit, et 
conduit assez loin par des che- 
vaux tout prêts au-delà du Tibre; 
mais qu'ayant été mmené par , 
ordre du pape Innocent X, on le 
vit le lendemain matin au col- 
lège des Allemands. On peut 
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.consulter sur cette auccdote, que 
JtiP. Oudia a réfutée , et qgi n'a- 
vait pas besoin de Têlre, le lorae 
35 des Mémoires de Nice r on , de- 

fiuis la page 3'i-2 jusqu'à 346... 
nchofer est le seul jésuite que 
l'ail leur du Dictionnaire criti- 
que en 6 voliiflieaO'afabé Banal)» 
.ait' knië delm ccBor; U d\ avec 
fla'douoeùr ordinaire^ « ^ue le 
j» P..Oudiii se. débat comme ua 
.» ëoerganiiène , pour enlever 
» l'ouvrage à Inchofer, et le don- 
» ner à Scotti , un autre de ses 
» confrères. » Mais qu'iinporte, 
après tout, que cet ouvrage soit 
de l'un ou de l'aulbre? eit-ee bim 
•la peine de dîra^det injures à un 
hoitinieestimabléi; pour un mau- 
vaîf livre? Au reste, Toriginal de 
ce livre fut imprimé à Venise en 
t652,avec le nom à' fnchojer. 

I!SDAGIM£. Fq^c^ de 
Hagen. ^ 

IND/VTHYllSK. Fqyez Ida- 

; i t INË&t>£.<^A5TBO , nom fii- 
meui: dans les chroni^eâ pop» 
tugaiaea et 'Castillanes, èt qoi-of- 
êre un.esçBiple des eicès |kuz- 
l|iiels pe u V en t porter les pa ssi on s, 
lors môme qu'elles ont un but 
légitime, mais qu'on ne sait pas 
r^nir dans les bornes de la rai- 
son. Pierre«Feinand de Castro, 
^d'unoillustse iamillB espagnole, 
alHé .aux voia de Casttlle et dë 
Portugal, tétait venu se fixer 
dans ce royaume. U plaça sa fille 
Inès, alors très jeune, auprès de 
la princesse Constance, épouse 
de Pinfant don Pèdre, fils aîné 
d'Alphonse IV. L'amitié la plus 
tendre unissait Constance et Inès^ 
et la mort prématurée de la prio- 
^aeése causa une si viveTdouleur 
'4 .l'Ame d'Inàs , qu'elle excita 
'la jpeconnaissance de l'infant^ 
souvent il s'entretenait avec 
ijoèfi dea vertua de l'épouae qv^il 
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avait perdue. Peu à peu l'afflic-^ 
tion de don Pèdre se calma, et 
fitplacf h un violent amourpoiir 
laès : mallieureusement elle le 
partagea, et devint l'objet de la 
jalousie des courtisans* Ceux-ci 
craignaient que l'élévatioa d'Inès 
ne donnât trbp . d'iuflvence à soa 
deux frères, Aivaro et:FerdiiMia4 
de Castro , que Icïur uaisftanoe 
rendait, d'ailleurs, dignes des 
plus illustres emplois. Ils éveilJè- 
rentdonc l'attention du roi sur la 
passion de son fils pour une 
rerame trop noble pour se lais- 
ser séduire, et qui pouvait aupi' 
reràuoe couronne} maia I'mi'* 
i»iit aya it préveiiu tous les obat»» 
des par un' jiia!riage secret avqc- 
Iil^ës. U en' avait déjà deux Bis, 
lorsque son .p^ iui enjoignit 
de se préparer à une alliance.' 
L'infant ayant avoué l'imposai-» 
bilité où il était de lui obéir ^ 
le roi lui ordonna d'avoir re- 
cours au divorce; mais don Pè- 
dre , a'.y s lefiis»-. .con^temWMNillj 
AlpfaottSe^«fattMnen dire«li^#oii 
fils, se rendit à Coïmbre^ daM 
la nyaisoo^litûi*^, où demeu- 
rait Inès avec ses deux enfant». 
La beauté , les larmes d'Inès , la 
vue de ces enfants, le désarmè- 
rent; mais, de retour dans son 
palais, les conseils de Uois cour- 
tisans, ses '&ypri||^eir»cë|feut 
■bientôt ees »aeiitiuittlilcde pitié 
et d'indulgence. Ces courtisait 
étaient Alvarez Gonzalès, Pîerril 
Coelbo et Diego Lopez Pacheco, 
ennemis déclarés d'Inès. Sa mort 
étant décidée, ces trois conjurés 
se chargent du rôle infâme d'as- 
sassins , se rendent à Coïnihre 
au point du jour, pénètrent so- 
ciètement dans .la ehambro d'I^* 
nés , la poignaicdent , et, aasui)éft. 
qu'elle ne respil« plus y iU.ee 
sauvent en pays étrangers , pour 
éviter la' veniseafeiee de don Bè- 
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dre. Uinfiint, au retour de la 
cbasse, venait toujours rUiter 

sou épouse et embrasser ses en- 
fants» Quelle fut sa douleur, 
quand il la trouva bairruée dans 
son sanfç , et privée de la vie! 
11 apprend bientôt les noms des 
amssins de son épouse* Ne 

Souvant douter qu'ils ont agi 
'après le conaeat^eot du roi 
son père, il se meteii état de 
révolte , et , de concert avrec les 
frères d'Inès , il ravage les pro- 
vinces où étaient situés les fiefs 
des meurtriers. La guerre civile 
allait désoler ce beau royaume; 
mais les instances^ les larmes de 
la reine ^ parvinrent enfin à*càl- 
mer la fureur de ce fils rebellé. 
Pe^.dfi temp^aprèsy Alphonse IV 
mourut (en i557), et don Pèdre 
monta sur le Irone. Son premier 
soin fut de faire cheicher les 
meurtriers d'Inès. Pacheco était 
mort en France; Pierre le Cruel 
Uyra Gonzalez et Coelho, qui 
fimkil!>mis à inort^ après avoir 
eDudjdlxér en présence luâme de 
4ailï]Pèd«ey les plus cruelles tor> 
I^IIHlJ auquel, cette atroce 'ven- 
geance fit donner le surnom de 
Cruel. Les cor])s mutilés de 
Gonzalez et de ( oelîio furent 
1)1 ùlés, et leni s co:i(lii\s jetées au 
\eiiL. Don i^èdic, ayant usseiUr 

hlé les états du royaumje^ 6t re- 
connaître pour ses fils légiti- 
mes, devant le nonce du pape^ 
les enfants d'Inès ^ dont le corps 
fut exhumé et placé sur un 
trône. Don Pèdre fit rendre foi 
et hommage à ces restes inani- 
més. Il fit ensuite élever un mo- 
nument superbe dans le mo- 
nastère d'Âlcobazas , pour les y 

Î placer y et un autre , destiné par 
ui-méme y à c6té. d'Inès , dont 
les funérailles se firent avec la 
plus grande pompeet pendant la 
nuit« Depuis Lisbonne jusi|u'à 

ToMX IX. 
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Alcobazas , les deux c6tés de la 
route étaient éclairés par des 

cierges en cire noire. Tous les 
î^r;«nds du royaume, précédés 
du roi , les prélats et les ambas- 
sadeurs, y assistèrent. Pierre I"" 
ne se remaria pas : il mourut , 
en 1867^ trente-deux ans après 
la m«rt d'Inès. Leur fils atné f 
Ferdinand , succéda à son père. 
La fin tragique d^Inès a fourni 
un touchant épisode à Camoéns^ 
il a été reproduit sur la scène 
par Caldéron , dans sa comédie 
de Reynar despues de morir 
( Régner après la mort ). Des au- 
teurs dramatiques, allemands et 
anglais, ont* traité ce même su- 
jet ; La-Mottcen a fait une tragé* 
die, et une autre a été. dernière- 
ment représentée, sous le titre 
de Pierre de Portugal^ auThéâ- 
tre-Français. 
INGELBERGE. yqyez^vczi.' 

BERGE. 

* INGELBURGE, OUÏSAMBERGE, 

fille de Valdemar I", roi <le Da- 
nemarck, épousa (1iilippe-\u- 
uste, roi oe France, en iigS. 
e prinee conçut |H>ur elie, dès 

le jour même de ses noces , une 
aversion invincible, et 4 mois 
après , sous prétexte de parenté 
entre Ingelburgc et Isabelle, qui 
avait été la première épouse de 
Philippe, ce prince fit déclarer 
nul son- mariage , dans n&e as- 
semblée d'évéques et de sei- 
f{neurs tenue à Gompiègne. Un 
si prompt changement marquait 
beaucoup de légèreté dans le 
mari , ou de grands défauts dans 
l'épouse ; cependant tous les his- 
toriens s'accordent ù dire qu'elle 
était aussi vertueuse que belte. 
Le' roi , sans s'en expliquer , re- 
légua la reine à Etampe$; et 3 
ans après il se remaria avec 
' Agnès de Méranîe. Ingelburge se 
plaignit au pape; et^ après deux 

7 
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conciles» l'un tenu à Dijon , en 
1 199, l'autre à Soi ssons, en 1 101 , 

le roi, craignant rcxcomm uni ca- 
tion , fut obligé de reprendre, sa 
femme. Il lui laissa 10,000 livres 
par son testament. Cette prin- 
cesse moarut à Corbeil , en 1 236, 
à 60 ans t avec les sentiments de 
piété qui l'avaient animée pen-. 
liant sa vie. EHe fut enterrée àans 
Véglise d'un monastère qu'elle 
avait fondé près de çette ville ^ 
où rou voyait cette épitaphe : 



Bi« }aeet Ifbcrgto, 

Florr niieni moroin , vizîl paire. rrgc Danort 
Iiiclyia , PnneeHun rtfU adppia lorum. 

Jfobiti* hu)U« cral , quod in orli« (unguÏM d 
ItiTenici r.iro, mrn» pîa, ranla r.iro. 

«Annui milleiiii* adcml drcirsque \icenii8, 

T<T duo, trrque dcPem , cutn subit illa necem. 

. HSgrENIlOUSS ( Jean ) , mé- 
<lcciB et physicien , naquit à Bre- 
da en lioUao4e. en 1730, où il 
exer^ la méâetïine pendant 12 
ans. 11 passa ensuite eq Angle- 
terre ^ et se fit connaître par ses 
cures et;riiRf^,?crits. Ù était 
venu dans ce pays afin de se per* 
fcclionncr dans !a nictliodc que 
Sutlon avait inventée pour l'i- 
noculation. En i^TxS, il alla à 
.Vienne j su répuiuiion^ry ayan^ 
précédé ^ il eut ri^onoeur d'ino^ 
euler deux arc]û4«i^ et une ar- 
chiduchesse. Vimpépratrice Mar 
rie^ïbérëse le gratina du titre de 
baron et d'uné pension de 600 
florins. Ce médecin écrivait avec 
la même facilite en allemand , 
en anprlais , en français et en ita- 
lien. On lui doijL d'utiles décou- 
vertes relatives à Tappli cation de 
)a chimie et de la physique à 1^ 
physiologie végétale et à b méde- 
cine. U habita-long-temps eu An- 
gleterre,' et niourut à Bowood- 
Park, près 4e Londres , le 8 sep- 
tembre 1799, âgé de 69 ans. 11 
est auteur de différents ouvra- 
ges, tels que : i^Nova, tuta,/a- 
cUisque methodus vurandi calcu- 
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lum, scorbutumjpadagnùnf etc., 

destmendique vtrmes in <^rpore 
htimano ninulantcSf Leydc, 1778, 
in-4''j trad. en allem. , Vienne , 
1781 , in-8° ; 2° Expériences sur 
les végétaux f en anglais, 1779, 
in-S**} traduit en français par l'au- 
teur, Paris, 1787 , in-8®,.etcj 

INGBNUUS (DecimusLselius ), 
gouverneur die la Pannonie, die* 
tin gué par ses talents militaires , 
se fit déclarer Auguste par les 
troupes de la Mœsie en 2G0. Les 
peuples le reconnurent, dans l'es- 
pérance que son courage les ga- 
rantirait des incursions des Sar- 
mates. L'empereiir Gallien ai^tlt 
ap|>fislavévolte d1dgenuua| mair- 
cha contre lui, et le vainquit piès 
de Murse. Le vainqueur fit pas- 
ser au fil de l'épce fa plus grande 
partie des peuples et des soldats 
de la Mœsie; et il écrivit à cette 
occasion à un de ses officiers : 
« Tuez, massacrez, pourvu que 
» celaneiMmlsSepaaWopodieax^ 
» et que ôir436tère vo«it enfiana- 
» me..... » JQn ignore quel I4t le 
sort d'ingenuns r les nné diaent 
([d'il fut tué par ses soldats après 
la victoire de Gallien ; d'autres 
assurentqu'il se donna lui-môme 
la mort, il n'avait porté le dan- 
gereux titre d'empereur que pen- 
dant quelques mois* ' ' * > r 
flNGOtlP (Fkaw50is4loliert)'y 
graveur , né à Paris, -en 174? > 
eut pour maître Jacques f%i- 
•lippart. 11 a laissé plusieurs es- 
tampes fort estimées , telles 
que le Retour du Laboureur -y Le 
Braconnier rendu à la liberté , 
Tune et l'autre d'après Benazech; 
Les Canaâimu au iomhemi de 
Uur JUs, d'apràs U. 'Bâfbier 
l'atné; La NMmié ; d'açrin 
Raphaël; une autre -IhuMufif 
d'après Riehebam ; ce sont^aes 
meilleures productions, fngouf 
-a gravé , en outre, pliAsieuvs-su- 
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jets pour le F'oya^e en Égypte , 
et celui de M. Las Casas. Cet ar- 
tiste est. déplus, iccommftnda- 
ble par les soins assidos qu'il a 
toujours reodusli sa vieillemère; 
cTétait pour en prol onger l'exis* 
tence qu^ se livrait à un travail 
assidu. Il est mort à Psris le jin 
juin iBia. 

INGOULT ( Nicolas-Louis ), 
jésuite , né à Gisors^ mort en 
fjSS y à 64 ans , cultiva le talent 
de la chaire* Après avoir été 
plaudi dans la capitale^ il précna 
U carême à la Cour, en 1^35.^ et 
ne reçut pas moins d'éloges qu'à 
Paris. La précision , la justesse 
des plans , la connaissance des 
mœurs , caractérisaient ses ser- 
mons 'y mais Ton trouvait un peu 
d'affectation dans son style et 
dans ses §eites. C'est lui qui a pu- 
blié le .tinne 8* des Nomeatue 
Mémoù^ des.missions de h oanê- 
pagrûeldû Jésus dam le JUevatU^ 
1745, in-ia. Il y a quelques-uns 
de ses discours dans le Journal 
clirctien» 

INGUIMBERTl ( Dominique- 
Joseph-Marie d* ) f né à Carpen- 
tras le 16 aoài i6o3 ^ .entra dans 
l'ordre de Saint-Domioique, ei 
i^y rendit liabile dans les scien- 
ces «cdéiSaMiques. Le désir d'une 
plus grande perfection , joint à 
quelques mécontentements, Ten- 
{^agea à prendre l'habit de Cî- 
teaux , dans la maison de Buon- 
Solazzo y où son mérite le ht par- 
venir aux premières charges* £q- 
Toyé k RjDme pour les amires de 
son moDastèroy il s'acquit l'es- 
time de Clément Xll. Ce pontife 
le nomma archevêque de Théo- 
dosic in partihus j et évéque de 
CarpentraS; le 25 mai i^SS. Son 
discernement et ses lumières écla- 
tèrent dans cette place, autant 
que sa charité. U vécut en sim- 
ple religieux ^ mais les ricbeises 
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qu'il épargna, ne furent ni pour 
lui y ni pour ses parents, il in» 
stitua les pauvres ses légataires 
universels ^ il fit bâtir un vaste 

et magnifique hôpital ; il recuetU 
lit une très ri clie bibliothèque ^ 
et la rendit publique. Ce gén^ 
reux bienfaiteur des lettres et 
de l'humanité mourut à Carpen- 
tras en 1757 , des suites d'une at- 
taque d'apoplexie , dans la 75*" 
année de son âge* Dès sa plus 
tendre jeunesse^ on vit en lui les 
prémices d'une piété éminente y 
qui ne le démentit point. On lui 
reprocha quelques singularités , 
mais elles ne Brcnt aucun tort à 
sa vertu , si elles en firent à son 
caractère. M. Piganiol de la Force 
(da n s sa Description de La France) 
à\i , en parlant de parp^ntras^ 
« Qu'il n*a vu de remafq[ùable 
» dans cette ville que Vfkféme 
» et la bibliothèque que ce prélat 
» y a fondée. » Inguemberti est 
connu dans la république des 
lettres par divers ouvrages. Les 
principaux sont : Genuinus 
character reverendi admodum in 
Ckristo pat/is V, Arnuuidi Jo- 
annis BuSU^erf, Baneœi , in-4*' > 
Rome;, 1718 ; une DraducUoB 
en italien de la Théologie reli- 

âieuse, ou Traité sur les devoirs 
e la vie monastique , Rome , 
1731, 3 vol. in fol.* 3" un% autre 
Traductiondàns la raêmelangue) 
du Traité du P. Petit-Didier, sur 
l'infaillibilité du pape, Rome, 
173^^ in-foL : 4^ une Edition 
des Œuvres 4e tfarthélemY des 
Martyrs ^ avec sa fse^ d vol. in- 
ibl. } 5° la f^ie séparéo , 17^7 , a 
vol. in-4°* [On apublié àCarpen- 
tras , en i8iî, une Notice sur !n- 
guimberti, ornéedeson jiortrail.] 
IISGULFE, anglais, d'abord 
moine de l'abbaye de Saint- Van- 
di'ille en Normandie , et ensuite 
abbé deCroilaad en Angleterre^ 

^* / 
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mort l'an 1 109, avait été secré- 
taire de Guillaume le Conqué- 
rant. U a laissé une ffiitair*e du 
monastère de CroHand, depuis 
664 jusqu'en 1091. Nous l'avons 
dans le recueil des Historiens de 
cette nation , parSaville, Lon- 
dres, 1696, in- fol. L'édition 
qu'en donna Thomas Gale, en 
1684, est beaucoup plus ample 
' et plus correcte. Ingulfe avait 
encore écrit un livre deiavieet 
des miracles de saint Guilac, qui' 
n'estpointparvenuJu8qu'àn6u8. 

INNOCENTS. L'Efîlise appelle 
ainsi les enfants qu'Hérode fit 
mourir h. Bethléem et dans les 
environs, depuis l'âge de deux 
ans et au-dessous, ('e tyran es- 
pérait envelopper dans ce mas- 
sacre le nouveau roi des Juifs , 
dont H avait appris la naissance 

Ï>ar les ma^es. Le culte des SS. 
iinocents est très ancien dans 
r£glise^ qui l^s a toujours re« 
gardés comme les fleurs des mar- 
tyrs. L'hymne qu'elle leur a 
consacrée, tirée de Prudence, 
ejst pleine de fjrâces naïves et 
touchantes , et ferait honneur 
aux ppètes. les plus célèbres dans 
Je genre naturel et tendit. 

Salmle florfi inarljrum, 
' Qm« fiut i{Mo ja limiiM 
. Cbi«ti tntreulor nwlnliu 

Scu turbo riuTmii ^ rosas. 

Vo». 'prima Cliriili tictiinii , 
Gr«s immolaloram tenér, . 
Ara m îiib ipaun, aimplicaf, 

' Voltaire n'a pas fait difficulté 
d'assurer qu'aucun ancien - au- 
teur n'a- pàrlë du massacre des 
Innocents : cet écrivain superfi- 
ciel et téméraire n'avait qu'à 
ouvrir Macrobe , qui en parle de 
la manière la plus piécise, Sa- 
turn. 1, 2 , c. 4- Cet auteur est, 
à la vérité, du iv* ou v* siècle, 
mais il eu parle d'après les païens, 
comme son récit le témoigne.' 
Le silence de Flave Josèphe n'a 
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non plus rien d'étonnant, com- 
me Lardncr et Hoffman l'ont dé- 
mtf ntfë. On peut consulter aussi 
la Dissertation de M. Wolbôcth: 

Cur Josephus ccBdem pueromnê 
hethlemicorum siientio prcéteric' 
rit y Gottingue, 1788. L'auteur 
observe : 1" qu'on ne peut exi- 
ger d'aucun écrivain , pas mémo 
d'un annaliste, qu'il rapporte 
sans réserve tous les faits qui 
sont arrivée de son temps, st^ 
Les auteurs contemporains né 
rapporte n t pa s to u j o urs les mè*r 
mes fliits : il y en a danâ Suétone 
qui ne sont pas dans Tacite; et 
Dion-Ciassius en a qu'on ne trou- 
ve ni dans l'un ni dans l'autre ; 
chacun d'eux pourtant est croya- 
ble dans ce qu'il dit. 3° Le mas- 
sacre, des Innocents s'aocorde 
parfaitement avec M eaMtète 
que Jèsèphe dontfer à HércMle.' 
L'&utèur rapporte k ce tfujefr 
quantité de meurtres et autre» 
barbaries de ce roi sànguinaire. 
4o 11 y a de l'injustice à argu- 
menter du silence d'un auteur 
sacré, surtout lorsque celui-ci 
a pour lui des motifs de crédi- 
bilité plus forts et plus nom^-^ 
èreux. 5* Il estcçig^^ 
rode në pouvait SOUrFrïr ceux \k 
qui la Providence ét l'opinioif» 
publique étaient favorables 
l'auteur donne des preuves cony 
vaincantes de cette assertion. 
6* Il s'en faut infiniment que le 
massacre des innocents ait été 
aussi nombreux que le prétend 
le chevalier Marino ^ dans son* 
Poème célèbre sur ce sujet ; et^ 
il est impafdonnable à Vol- 
taire et Carpzou , d'avoir pris 

Eour objet de leur critique la 
égeude (jui porte à i5 mille le 
nombre des enfants massacrés^ • 
car Bethléem était une petite 
ville, et ses environs ne doivent 
pas être pris dans le sena 
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d^uoe fort grande étendue. Si 
on ajoute à tout cela que le 
massacre s*est opeic avec tout 
le secret que la cbose compor- 
tai ^ comme tous les meurices 
ordonnés pàr les tymos, Von 
concevra sans peiue qiAin écri- 
vain peut avoir ignoré cet évé- 
nement , ou l'avoir envisaf^é 
comme un objet de peu d'im- 
portance, en compaiaison des 
assassinats dont ce monstre s'est 
rendu coupable : mais quelque 
raisonnables que soientcesobser* 
vations^ on trouvera peut-être 
dans rinfidélitéderbistorienJo- 
sèphe, et dans sa lâche politique^ 
d'autres raisons <le son silence. 

INNOCENT I" (Saint) , natif 
d'Albaue , élu pape d'un con- 
sentement unanime en 4^^^ 
après Anastase I***, condamna les 
novatienset les pélagiens^ éclai- 
ra le monde cbrétîen par ses 
lumières^ autant qu'il l'édifia 
par ses vertus. U vit Rome en 
proie aux Barbares, et le pii^^a- 
iiisme rouvrir ses temples. Ces 
mallieurs liâtiiriit sa mort, ar- 
rivée à Raveiinr- en 417* Quel- 
ques mois aupaiavuut; U avait 

écrità saint*Jérdme pour le con- 
soler des horribles violences 
exercées par les pélagiens contre 
les pe^nnes pieuses* dont il 

prenait soin. Nous avons de ce 
saint pontife plusieurs Lettres 
ddu» les KpUres des papes de 
D. Constant, in-fol. KiliiS sont 
écrites à diiieients ëvôques qui 
le consultaient sur la discipline 
ecclésiastique, et réclamaient 
son assistance dans les divers 
besoins de leurs Églises. Rien 
de plus remarquable oue la ma- 
nière dont les pères du concile 
de Mi lève lui exposent, comme 
au père commun des fidèles et 
au surveillant général, l'état dé- 
ploiaole des Églises d'Afrique et 
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<le Palosliiie , ravajjccs par les 
p é I a j ; I u b . Qu i atejJom mus, grn - 
itœ suœ prœcipuo munere , ui 
êede apostoUca coiioeavit , ta- 
hmque aostris temporibus prœs^ 
iitil , ut nobis tfotius ad culpam 
He^igentiœ vaieai , si apud tuam 
venerationem j quœ pro Ecclesia 
sitggçrcnda sunt , tacKerin/iis , 
quam tu en possis vei Jastidi(>sc 
vel ne^ligentcraccipere ; niaf^nis_^ 
/>criculù itijit niûrum mcmbrurum 
Christi pastaraiem di^entiam 
<fU€esumus adhib^re diffierit. Si 
ces recours à Innocent prouvent 
Popiiiion que tous les évéques 
du monde avaient du siège de 
Rome, îfs icponses que leur 
faisait le pontife expriment bien 
l'idée qu'il on avait lui-même. 
pUÎQenter et congrue y dit- il aux 
pères dg Milève^ apqsfoléco .çon- 
suUiis htmofif hanari inquam il" 
Uus , çuem y prœter illa qum suai 
extrmsecus , solUcitudo manet 
omnium EceUsiarum $ intenxf* 
gantes super anxii's rehus qiiœ 
sil sequeiida icntcntia , nntiqiKv 
scilicet regulœ /onnam secuti , 
quam loto semper ah Qibe me- 
cum nostis esse servatam. On 
sait que c'est à lui que saint 
Jean Chrysostôme interjeta ap- 
pel de ]a sentence du concilia- 
bule du Chêne; que le pontife 
prit sa défense; qu'il cassa l'i- 
nique sentence , et que sou ju- 
(;cnjent fut respecté dans toute 
l'Eglise. On était cependant bien 
loin alors des fausses décrétales^ 

aue l'ignorance des sectairesmo- 
. ernes nous donne comme la 
source des appels à Rome. JToYf 

ApIARIVS, ATaANASE, ZosiM]^ ^ 

Grégoire, Léon, etc. 

1NN0C:ENT 11 , appelé aupa- 
ravant Gn'^oirc, de la maison 
des Papis ou Paperescis , cha- 
noine régulier de Lalran , car- 
dinal-diacre deSaint-Ange j était 
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Romain. Il monta sur la chaire 
pontificale l'an ii3o, après Ho- 
iiorius 11. Il ne fut élu que par 
une partie des cardinaux^ l'au- 
tre partie donna la tiare au pe- 
tit-fils d'un Juif nommé Pierre 
(le Léon y qui se fit appeler y^/ia- 
clet II > (^elui-ci fut reconnu 
par les rois d'Ecosse et de Sicile, 
mais Innocent H le fut par le 
4 reste de l'Europe. Ce pontife , 
opprimé à Rome , se réfugia en 
France, l'asile des papes persé- 
cutés. Il y tint plusieurs conci- 
les à Clermont , à Reims , au 
Puy, etc. De retour à Rome, 
après la mort de l'anti-pape Ana- 
clet , et l'abdication de son suc- 
cesseur Victor IV, il célébra le 
second concile de Latran , en 
II 39, composé d'environ mille 
évôquos, et y couronna empe- 
reur le roi Lothaire» Un auteur 
contemporain, rapportant la ha- 
rangue qiie le pape prononça à 
l'ouverture de ce concile, lui fait 
dire entre autres choses : «Vous 
» savez que Rome est la capitale 
» du monde; que l'on reçoit les 
» dignités ecclésiastiques par la 
w permission du pontife romain, 
» et qu'on ne peut les posséder 
» légitimement sans sa pcrmis- 
» sion. » Après le concile, le 
pape marcha contre Roger, roi 
de Sicile , qui venait de subju- 
guer la meilleure partie de la 
Fouille. 11 fut fait prisonnier 
par ce prince , et ne recouvra la 
liberté qu'en donnant à son vain- 
queur l'investiture de ce royau- 
me. Innocent II mourut en ii4i. 
On rapporte un serment qu'il 
faisait prêter aux avocats , par 
lequel il paraît qu'il y avait alors 
à Rome des juges et des avocats 
gagés par le pape pour exercer 
leurs fonctions gratuitement. 
Voyez son Histoire par D. de 
Lannes, Paris, 174» ? iii-r;!. 
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INNOCENT III, appelé aupa- 
ravant Lothaire Conti ^ natif d'A- 
nagni , de la maison des comtes 
de Segni , était connu par son 
savoir^ qui lui avait mérité le 
chapeau de cardinal. Il fut élevé 
sur la chaire de saint Pierre en 
1 198, après Célestin III. Son pre- 
mier soin fut d'unir les princes 
chrétiens pour le recouvrement 
de la Terre-Sainte, et de s'oppo- 
ser aux hérétiques, et surtout 
aux Albigeois, qui désolaient le 
Languedoc , sous la conduite de 
Raimond, comte de Toulouse, 
Il marqua autant de zèle pour 
les mœurs que pour la foi. Phi- 
lippe-Auguste ayant fait divorce 
avec Ingelburge, il mit en inter- 
dit le royaume de France : il 
excommunia Jean sans Terre, 

3ui, usurpateur du royaume 
'Angleterre , et assassin de l'hé- 
ritier légitime , exerçait une vio- 
lente persécution contre les 
ecclésiastiques ; et l'empereur 
Othon,qui avait envahi les terres 
de l'Eglise. La souveraineté tem- 
porelle des papes reçut sous lui 
des accroissements considér^i- 
blcs : la Romagne, l'Ombrie , 
la Marche d'Ancône, Orbitello, 
Viterbe, reconnurent le pape 
pour souverain. Son autorité de- 
vint plus absolue dans .Rome y 
le pouvoir fut diminué, le titre 
de consul fut aboli. Innocent 
donna au préfet de Rome l'in- 
vestiture de sa charge, qu'il ne 
recevait auparavant que de l'em- 
pereur. Innocent 111 se signala 
encore par la convocation du 4® 
concile, qui est compté pour le 
œcuménique. Ses décrets 
sont fameux chez les canonistes, 
et ont servi de fondement à la 
discipline obsei-vée depuis. Le 3* 
canon défend (Vélahlir de nou- 
veaux ordres religieux , o de peu r 
que la trop grande diversité 
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a d'iiabils et de règles n'apporlàt 
» de la confusion dans TÉglisctt 
Ce fut cependant sous le ponti- 
fical d'Inuoceiit III , que l'Eglise 
vit naître les eufatits de saiul 
Dominique et de saint François, 
les Trinitaires et quelques au- 
tres. Innocent mourut en l'iiG, 
avec la réputation d*un des plus 
pieux et des plus grands ponti- 
fes qui aient clé assis sur Icsiiîgc 
de saint Pierre. S*il ne connut 
pas toujours les limites précises 
qui séparaient sa puissance de la 

{>uissance temporelle , c'était 
'effet naturel de la jurispru- 
dence généralement reçue de son 
temps. ( f^qyez GnEcoiRE Vil. ) 
Dès sa jeunesse, il s'était fait 
admirer parses talents; et aussi- 
tôt qu'il fut iwpe, il les employa 
à rétablir le bon ordre, et à faire 
régner la justice. Il la rendait 
toujours par lui-môme dans des 
consistoires publics*, dont il ré- 
tablit l'usage, et qui attirèrent 
à Rome bien des causes célèbres. 
D. Baluze a publié en 1G80 les 
Lettres de ce pape, en 2 vol. in- 
fol. Elles sont intéressantes pour 
la morale et j^our la discipline. 
On a encore de lui trois livres 
remplis de piété et d'onction : 
De contemptu miindi , sive De 
miseria hunianœ conditionisydont 
on a plusieurs éditions, une en- 
tre autres de Paris, i645 , in- 18. 
Ses OEuvres ont été imprimées 
à Cologne, i^-jS, in-fol.; à Ve- 
nise , 1578. C'est de lui qu'est la 
prose J^eni sancte SpirijiiiSy que 
des écrivains ont attribuée sans 
fondement à Hoberl, i;oi de Fran- 
ce. Innocent III passe aussi pour 
^ii'cWwX^m ài^V Ave ^mundispes, 
Maria y et du Stabnt Mater do- 
lorosuy que d'autres attribuent à 
Jaco^jone de Todi , et quelques- 
uns a saint Grégoire. 

INNOCENT IV C Sinibaldc de 
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Ficsquo ), Génois, fut d'abord 
chancelier de l'Eglise romaine. 
Grégoire IX l'honora de la pour- 
pre en 17.1']. Il fut pape en 1^43, 
après la mort de (^élestin IV. 11 
obtint le pontifient dans le temps 
des querelles de Frédéric II avec 
la cour de Rome, ('et empereur 
avait été fort uni avec Innocent^ 
lorsqu'il n'était que cardinal; ils 
se brouillèrent des qu'il fut pape, 
le devoir d'Innocent l'emportant 
sur l'amitié, €l les entreprises 
continuelles de Frédéric contre 
le siège de Rome le faisant re- 
garder comme un ennemi irré- 
conciliable. Innocent IV, retiré 
en France, convoqua en 1245 le 
concile général de Lyon , dans 
lequel Frédéric fut excommunié, 
et ( selon la jurisprudence du 
temps) déposé. ( P^qy. Frédéric 
II. ) Saint Louis, a qui l'empe- 
reur se plaignit, n'approuva pas 
la déposition de ce prince. Il en* 
treprit de le réconcilier avec le 
pape, et l'on croit que ce fut le 
principal sujet de la conférence 
qu'il eut avec lui à Cluny , à la 
fin de l'année; mais ce fut sans 
succès. Cependant Frédéric me- 
naçait de venir à Lyon à la téte 
d'une puissante armée , afin , 
disait-il, de plaider lui-même sa 
cause devant le pape. Ce pontife 
était comme prisonnier dans 
cette ville. On avait déjà pris 
pl usieurs par ticuliersqui avaient 
voulu attenter à sa vie. Son .pa- 
lais était pour lui une prison ; 
il s'y faisait garder nuit et jour- 
La croisade que ce pontife fit 
prêcher contre Frédéric nuisit 
beaucoup à celle de la Terre - 
Sainte, parce que le pape accor- 
dait la môme indulgence, pour 
y exciter davantage, (^ette croi- 
sade c^iusa de grands mouve- 
ments en Allemagne. Dans quel- 
ques villes, on se souleva ouver- 
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temeiit contre les exécutears des 
ordn sdu pape. Marcelin, évêuue 
d'Aiezzo , prélat guerrier, auln- 
noceot airait mis à la tète d'ane 
année oootre l'empereur , fut 
pris et peodu par ordre de c& 
prince. La mort de Frédéric , ar- 
rivée en laSo, termina ce diffé- 
rend. Le pape quitta Lyon l'an- 
née suivante, après y avoir de- 
nieuvé 6 ans et {niois. De letour 
en Italie, il fut appelé à Naples, 
pour recouvrer ce royaume. Ses 
troupes furent battues par Mata* 
f roi , et cette défai te hâta sa mort, 
arrivée en i a54 , à Naples même. 
Ce pape était profond dans la 
jurisprudence j on l'appelait le 
Père du droit, II a laisM- Jppa- 
ratus super Décrétâtes y m-fol., 
souvent réimprimé. On piéleod 
que c'est loi qui a donné le çha- 
pMÎu ÀKiÀ^ aux cardinaux* 

INNâ^rr V ( Pierre de Ta- 
rentaise), né dans cette ville, en- 
tra dans PordredeSaint-Doraini- 
que/devint archevêqnede Lyon, 
cardinal, et enfin pape le 'ii. jan- 
vier 1276; il mourut ua luoii» de 
juin du ia mémo annéC; laissant 
desiVbrei siir les Épîtres de saint 
Paul, sous le nom de Nicolas de 
Gonuttf Cologne, i^iSf in-fol. 9 
et des €!omm9ntmres sur le Livre 
des Sentences, imprimés à Tou- 
louse, en if>'v>. Ses etînemis lui 
imputèrent des erreurs ; mais 
saintThomas d'Aquin le iustifia. 

INNOCENT Vl(Ltienne Au- 
bert ) , cardinal-évèque d'Ostie , 
puis ^rand «pénitencier, naquit 
près de Pompadoor, dans la pa- 
roisse de Bessac , au diocèse de 
Limof;e8. 11 parvint k la papauté 
eu i35'2 , après Clément Vî. 11 
diminua beaucoup la dépense 
de la maison du pape, renvôya 
les béuéficiei5 dans leurs béné- 
fices, ilt une constitution contre 
les comniendes, protégea les 
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gens de lettres ; fonda , 4 ^'^^ 
après son exaltation , la char- 
tt euse de Villeneuve , pvèsd'A* 
vignon, ei travailla, vféa ardeur 
à reconcilier les rois de fWnce 
et d'Angleterre. Il mourut en 
1 36a, et fut enterré dans la char- 
treuse, qu'il avait fondée, et qu'il 
avait choisie pour le lien de sa 
sépulture. On a quelques Let- 
tres de lui dans le Thésaurus de 
Marteune. « 

INNOCENT VU ( G6me Ifelio- 
rati ) , né à Sulmone dans VA* 
bruzze, évéque de Bologne, fut 
élu pape en i4o4>. par les cardi* 
naux de Tobédience de Boni- 
face , qui espéraient qu'il ii'au- 
rait rien tant à cœur que de faire 
cesser le schisme j mais^ à leur 
grand regret, bieu loin de tra- 
vailler à une si bonne œuvre . il 
souffrait avec peine qu'on lut 
en parlât. On choisit 12 nota- 
bles de Rome, à la sollicitation 
du roi de France, qui devaient 
supplier le pape de travailler à la 
réunion : ils s'acquittèrent avec 
zèle de leur commission , mais 
infructueusement. Louis Melio- 
rati , neveu du pape , eiit l'au- 
dace de les fuire an^ter , et d'en 
massacrer plusieurs inhumaine- 
ment. Cette barbarie causa une 
émeute dans Rome. Innocent se 
retira à Vitprbe , d'où il revint 
ensuite, se raccommocia avec les 
Romains , et mourut pu i4oG, 
re^jaidé comme un savaut juris- 
consulte. 

INNOCENT Vni ( Jean-Rap- 
tiste Cibe ), noble Génois , Grec . 
d'cxtractiq^i, fut d'abord cardi- 
nal -évéque de Melfe. Il mérita 
et o}>tiiit la tiare en i4^4> parle 
SUcct's avec lerfuel il rivait rem- 
pli plusieurs couiniissions im- 
ptu tailles. 11 parut fort zélé pour 
la réunion des princes chrétiens 
contre les Turxs • et se fit remet- 
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trn entre les mains Zizim , frëre 
de Bajazct il , action qui valut à 
Pierre d'Aubusson le chapeau de 
cardinal. Avant que d'être dans 
les ordres, il avait eu deux en- 
fmtay dont il ne négligea point la 
fortune durant son pontificat* 
11 mourut en 1 49^ 9 témoignant 
un grand mépris pour les vani* 
tés de co monde. 

INNOCENT IX (Jean -Antoine 
Facchinetti né à Boloffiie en 
iSig , monta sur la cLaire de 
saint Pierre le octobre i59i> 
et môurut le 3o décembre sui- 
vant. 11 s'était signalé au concile 
de Trente, et avait été fait car- 
dinal par Grégoire Xlll. 

INNOCENT X ( Jean-Baptisln 
Panphih ) , Romain, successefir 
du pape Urbain VIII, en i644> 

l'âge de 7a ans , eut de grands 
démêlés avec les Barberins , 
qu'on accusait d'avoir abusé de 
leur crédit sous le pontificat 
précédent . et se rendit célèbre 
par sa bulle contre les cinq pro- 
positions de Jansénius. Elle fut 
publiép le 3i mai i653. Les pro- 
positions y sont qualifiées cha- 
cune en particulier. Les trois 
premières sont déçlaréfîs héréti- 
que ; la qua^ri^me fausti!^ et hér 
rétique; et la cinquièn^ sur la 
mort de lésais -Christ, fausse, 
téméraire et scandaleuse. Inno- 
cent X mourut le 6 janvier 1 655, 
à 81 ans. Ce pontire avait beau- 
coup d'élévatiou d'esprit, de feu 
et de vivacité, de sagesse et de 
discernemeut. Ferme dans les 
lencontres les plus épineuses, il 
était inébranlable dans ses réso- 
lutions; mais il ne les prenait 
qu'après y avoir bien pensé. 11 
était sobiro, vivant de peu , haïs- 
sant le luxe , au§si prccautionné 
contre le» dépenses superflues 
que magnifique dans celles qui 
étaieut oécessaircfij ce qui lui 
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donna moven df laisser sept cent 
mille écus qui ii'c'laioiit ])as sou- 
mis à la bulle de Sixte : épargne 
dont il y a très peu d'es.emples. 
11 aimait tendrement ses sujets , 
et faisait rendra une exacte jus- 
tice. Enfin on n'aurait peut-étra 
point de défauts à lui repro- 
cher , s'il avait été un peu plus 
indifférât sur les intérêts de sa 
famille. 

INNOCENT Xi ( Benoît- Odes- 
calchi ), naquit à Côme, dans 
le Milanais, eu i(ii i. Après avoir 
nassé par dififérentes dignités, il 
tut élu pape en 16^6. 11 avait 
porté les armes, mais son carac- 
tère n'en fut pas moins doux, 
ni moins agréable. 11 ne lui resta 
de son ancien métier qu'une cer- 
taine roideur qui ne savait pas 
s'accoiniiiuder au temps. 11 ré- 
sista à Louis XIV dans les dis- 
putes de la régale^ il soutint for- 
tement les évèaues qui dispu- 
taient ce* droit a ce monarque* 
La querelle devint si vive , qu'-il 
refusa des bulles à tous les Fran • 
çais nommés auxbénéfires-, après 
les assemblées du cler^Tc- 1G81 
et i683 , de façon quà sa mort 
il y avait plus de trente É^jlises 
qui'inanquaient de pasteur. 11 ne 
montra pas moins de fermeté 
dans la dispute sur les franchises 
du quartier des ambassadeurs, 
qui donnaient lieu à toutes sor- 
tes d'abus et d'excès ; tous les 
princes , à l'exemple de l'empe- 
reur, en approuvèrent Taholi- 
tion : Louis XIV seul .s Obstuia 
à vouloir les maintenir aux dé- 
pens de la sécurité publique, et 
envoya à Rome Lavardin de 
Beaumanoir^ui, avec 800 hom* 
mes armés , s'y conduisit eu 
brigand plutôt qu'en ambassa- 
deur. Le pape, de sou coté, re- 
courut trop Icrrovrrnont aux poi- 
ues spuitueiics^ daus une ailaue 
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Ïiuremeni (emporeltc. Kn 1689, 
nuocPiii ,s\iirit avec les alliés 
contre Louis XIV , et hâta par 
là, sans le vouloir , la chute de 
Jacques 11 , que la France proté- 
geait contre Gutllanmc, prince 
d'Orange. Gc^ndant, sur. ce 

Soint môme , le maréchal de 
erwicky fils naturel de Jacques, 
a justifié le pontife. Innocent Xï , 
après avoir condamné 1»^«5 en eur;-i 
deMolinos et dos quiétistcSjCl 
foui iii à reiapeicLir Lcopold de 
grands secours coutie Icb l urcs, 
monrat en 1689 y avec la jrépu- 
tailib 4'un- homme de bien^ qdi 
a plu s d'esprit que de savoir, plti9 
d activité que de discernement y 
autant d'inhabileté à placer sa 
confiance que de répugnance à 
la révoquer, avec une roideur 
inflexible dans le caractère, et 
une rigidité de vertu qui lui 
montre la gloire de Dieu dai» 
l'exécution de tout ce ^u'il a one 
foie lésolu dana des intentions 
puies. « S'il n'est point de pape^ 
» dit un historien , que les jan- 
T> sénistos aient tant exalté, c'est 
» qu'il est îKiturel de ré^flor son 
» estmie sui sou intérêt. Il n'y 
» a point de mal qu'ils n'aient 
» dit d'Alexandre VU, irrépro- 
» chable dans ses moeurs , ainsi 
» que des autres papes qui les 
» ont condamnés; et point de 
» louanges qu'ils n'aient prodi* 
» guées à Innocent XI , qui n'a 
9 publié aucune bulle contre 
» eux. Ce n'est pas toutefois 
» (ju*i! approuvât leur doctrinet 
» la censure qu'il a faite de leur 
» nouveau Testament de Mons , 
1 et de p! usieurs autres produc 
» tions de même lespèce en est 
» une preuve qui n'en demande 
»f)flfiQt d'autre. Mais ils avaient 
» enfin trouvé le secret d'échap- 
T» per à son zMe , en paf^nant 
» quelqucspeiiïouues qui avaient 
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» surpris sa confiance.» Le peu- 
ple romain lui a reproché d'a- 
voir refîserré , par une trop 
grande économie, ia cucuiatiou 
de l'argent , et d'avcnr accumulé 
des trésors $ mais il doit lui ren- 
dre cette justice, que ses riches^ 
ses ne passèrent pas dans les 
mains de sa famille; qu'il pou- 
vait le disputera Sixte V pour la 
sobriété de sa table et la modi- 
cité de ses dépenses personnel- 
les : il débarrassa la chambre 
d'une foule de charges onéreu- 
ses | il rétablit les affaires , et 
mit en bon ordre les finaUceai de 
l'état, sans mettre de nouvelles 
Impositions sur ses sujets «s Vil 
eût eu des vues plus exactes ou 
pfus vastes, il eût pu faire plus 
de bien ; mais qe n'est pas une 
raison pour lui contester ou ou- 
blier celui qu'il a fait.' 

INNOCENT Xll ( Antoine 
Pignatelli ), Napolitain, d'une 
fiimille distinguée , employé 
dans plusieurs afi&tires importan- 
tes , succéda en i(Sg9 à Alexan- 
dre Ylil. Ce qu'Innocent XI n'a- 
vnit pn faire pnnr l'ribolition du 
népotisinc. Innocent Xll l'exé- 
cuta eu \pit\s avoir pris 
toutes SCS me^iute^, dont la plus 
efficace fut l'attrait de M ver- 
tus, il fit souscrire par tout le 
sacré collège une bulle solen- 
nelle, qui ôtait toute distinction 
extraordinaire aux neveux des 
papes, avec obli[^atîon aux car- 
dinaux présents et futurs de la 
confirmer par serment à chaque 
conclave , et à lout nouveau 
pape d'en fkirc de mâme. Pi- 
oae à ses principes , il répandit 
sur les pauvres , qu'il n'appe- 
lait pas en vaf n ses neveux , tous 
Ips ni en s que tes prédécesseurs 
n'avaient que trop souvent pro- 
dipués à leurs proches. U avait 
toujours joui d'une haute répu^. 
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talion, et son pontificat ne la 
démentit point. Son élection fut 
une fête pour les Romains, et 
sa mort un deuil public. Son 
poatifteai fut marqué par la con- 
qamDatîon du livre des Maxi- 
mes des stUtOs ^ de rillustre Pé- 
nelon , mais surtout par la fin 
du différend qui subsistait entre ^ 
le saint - siège et la France de- 
puis 1682, époque des quatre 
articles condamnés , par Alexan- 
dre VIII. En 1693, Innocent ac- 
corda les bulles aux nouveaux 
évéques, qui lui avaient écrit 
ime lettre de soimiission pour 
lui* témoigner la dotileur de ce 
qiii s'était passé; lettre qui fut 
regardée par quelques écrivainsî 
commé une retractation des qua- 
tre articles ; ce que d'autres ont 
fortement nié , puisque ce ne 
fut pas tout le clerj^é, mais seu- 
lement les nouveaux évéquesqui 
écrivirent au pape. Cependant^ 
comme la lettré tét écrîcè eii- 
tnlte d*un arrangement préafa- 
Ble entre Innocent et LpUisXIVy 
et qu'elle devint publique^ sans 
aucune récîàmation de la part 
des autres évêques, il n'est pas 
étonnant qu'on l'ait regardée 
comme un désaveu général , 
d'autant plus que la conduite 
que les ëvéques de Fi^Vioè ont 
depuis odnstàmment liéliue.% l'é- 
gard du saintréiége, particoti^- 
vément à l'^Y^ des décfèidns 
doctrinales, h*ést pas du tout 
conforme aux quatre articles. 
( Ployez SoARDi. ) Quoi qu'il en 
soit; il est dit dans cette lettre : 
pcdes S. V. provoluti , pro- 
fitemur et declaramus nos vehe- 
mdUer ipddem, et supm omne 
id 'qùod dkijimeiif ex eàrde do- 
ip^ de rèhus gestis in àonUiUs 
prcedicliiy quœ S, F*, et efus' 
dem prœdecessorihus summopere 
: dispÙàuerunt ; ac proinde ^uid^ 
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quid in iisdem comiliis cîrca ec- 
clesiasticam potestatem , pontifl- 
ciam autoritatem , decretum cen- 
seti potuit , pro non decreto ha- 
hemus , et habendum esse declor 
ntmus, innocent mourut en 
i7opy ^ans sa 9& année, com* 
blé de bénédictions. I/état de 
l'Église lui doit la fondation de 
lusieurs bôpitaux, et l'agran- 
isscment des ports d'Anz^p et de 
Nettuno. 

INNOCENT XIII (Michel- 
Ange C.outi ) , Romain , le 8" 
pape de sa famille > fut élu im 
1731 9 et mourat en 1 7^4 ? sans 
avoir eu le temps de signaler 
son pontificat par des actions 
éclatantes. Les maladies dont il 
fut affligé depuis son exaltation, 
ne lui permirent pas de faire 
tout ce que son zèle lui inspi- 
rait.* A son avènement au trône 
pontifical , il fit présent au prince 
Stuart y fils de Jacques lU , d'une 
pension de 8000 écus romains. 
Gomme on le pressait à l'heure 
de la mort de remplir les places 
vacantes dans le sacré collège, 
il répondit s /è ne suis plus de ce 
monde, 

ÏNO, fille de Cadmus etd'Her- 
mione, fut la troisième femme 
d'Athamas. Ce prince, prenant 
ton palais pour une forêt ^Ino 
polir une lionne et ses enfants , 
Iftâîterte et Léarque pour des 
liohcèàuXy écrasa ce dernier con- 
tre un mUr. Ino , pour se déro- 
ber à la fureur de son mari, se 
précipita dans la mer avcc Méli- 
certe, qui fut changé en dieu ma- 
rin , sous le nom de Palémon*. 
Ino devint une déesse marine 
connue sous le- nom de Leuco- 
thoé chez les Grecs , et de Ma^ 
tula chez les Romains.La Grange- 
Chancel a puisé dans cette fable 
le sujet d'iinc tragédie. 

INiSTlTOK (HeuiO; àot^'mi- 
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caÏD allemand, nommé par Inno- 
cent Vïll , en 14^4? inquisili^ui 
j»éndial de Mayence, de ( olo- 
gne, de Tièves, eU:.j composa, 
avec Jacques Sprenger , son cod- 
' frêne, ]e traité connu sous le ti- 
tre de Malleus malefieiarum y 
Lyon, i4B4; et réimprimé plu- 
sieurs fois depuis, in-o° et in-4'*« 
On a encore de iui un traité : 
. Uc monarchia , et un autre , -^c?- 
venus errores circa Euciuiris" 
tiam, Lcipiiick, i495^ in-4°. Il 
mourut en Italie au commence- 
ment du xvi*" siècle* 

1NTA^H£HNES, fut l'uo des 
sept principaux seigneurs de 
Perse qui couspirërentensemble, 
l'an 5a I avant .Ï.-C. , pour dé- 
trôner le fauxSmni dis, qui avait 
usurpé la c.ouionuc. Ce sei- 
gneur , fôché de n'avoir pas ob- 
tenu Je sceptre, s*étant 8ou)evé, 
Darius le eonoamna à la mort 
avec tous ses parents « complices 
de sa révolte* Avant l'exécution, 
la femme d'Intapliernes allait 
tous les jours \ la porte du pa- 
lais de Darius, implorer sa mi- 
senroi de. ('e roi , touché de ses 
lanne.s , lui accorda la liberté de 
celui de ses parents qu'elle aiuic- 
lait le mieuz« Cette dame Infor- 
tunée , ne pouvant obtenir tout 
ce qu'elle souhaitait^ demanda la 
vie de son frère: Darius, étonné^ 
voulut savoir la raison de ce 
choix. « Je puis trouver, lui dit- 
» elle, un ai lire mari et d'autres 
» enfants; mais, mon père et 
>• ma uicre étant n»oiLs,jc ne 
» puis avoir d'autres frères. » 
Le roi , admirant cette réponse » 
pardonna à son fils aîné et k 
son frère , qu'il fit mettre en 
liberté. Intaphemes et les autres 
complices périrent parle dernier 
supplice. 

lîNTERlAN D£ Avala ( Jean ) , 
religieux de la Merci ^ et docteur 
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de rnuiversité de Salamauque , 
mort à Madrid en 1780, à 74 
ans, est principalement connu 
par un Traite sur les erreurs où 
tombent la plupart des peintres^ 
lorsqu'ils peignent des sujets 
pieux. Il leur donne des avis 
pour les éviter. Son ouvrage est 
intitulé : Pictor christianus eru- 
ditus y in -fol., Mndrid, l'j'xo. 
Jean Molanus a donne Historia 
imaginum , qui sert au même 
but. Ou a encore de lui des Poé- 
sies et d'autres Écrits. Sa versi- 
fication est facile, naturelle, mais 
trop prosaïque* 

INyËGB^ ( Augustin ) , né à 
Siacca en Sicile, se fit jésuite, 
enseigna la philosophie, qnitta 
ensuite la société, et mourut à 
Palerme en 1677 , à 8a ans, après 
avoir publié une Histoire de la 
ville ae Palerme , 1649^ i65o et 
i65i f 3 vol. in-fol« , en italien , 
dont le 5* est rare \ et V Historia 
paradisi terrestris , lOSi , in -4**, 
On a encore de cet écrivain l'Ilis- - 
toire de la ville de Cacabo en Si- 
cile, aujourd'hui Cacanio , sous 
le titre deiL^ Cartagine siciliana, 
etc.,impriméeà Palcnneen 1661, 
in-4''. 11 dit dans cet ouvrageaque ' 
» les habitants de Gacamo. et ceux 
9 de Palerme furent ceux qui 
» chantèrent le premier motet 
a des Vêpres siciliennes , avec 
» l'applaudissement général de 
» tous les historiens. » / Caca- 
mosicoi Panormitani ,î}cl f espro 
sicilianOy cantarono U primo mot- 
ieitOjCon moiio applaimo di luLli 
gU sçrittonf Fqy Philippe lU, 
roi dte France. 

10 , ou Isis , fille d'Inachus et 
d'ismène. Jupiter la métamor- 
phosa en vache ,vpour la sous- 
traire à la 'vigilance de Juno?i •. 
mais cettedécsse la lui demanda, 
et ladomia a gardera Arjnis. ^Tei - 
cure eudumiit cet Argus au sou 
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de sa flùtCy et le tua par ordre de 
Jupiter. Juuon envoya un taon 
qui piquait continuellement lo , 

vt în fit errer partout : fî*on vient 
(ju'IIoracp l'appelle lo vaga. Les 
Égyptien s; ili essèrent des autels à 
cette divinité vagabonde, sous le 
nom à'Isis, Jupiter lui donna 
rimmortalité ^ et lui fit épouser 
Osiris* On représeatelsis portant 
sur sa tête, ou de grands veuîUa- 
ges bizarrement assemblés , ou 
une cruche, on dc^'? tours, ou 
des créneaux, de muraillrs, ou 
un globe, ou un croissant, ou 
une coiifure très basse. Assez 
souvent on la trouve dans les an- 
ciens monuments avec un en&nt 

?u'elle tient sur ses genoux , ou 
qui elle présente la mamdle* 
Dans d'autres figures , elle est 
toute couverte de mamelles , et 
on l'appelle fsi^ multimammia y 
et sous celte forme elle paraît 
être la même que Cybèle , repré- 
sentant la fécouditc et les riches- 
ses de la nature. 

lODAMiËy prétresse deMîner- 
ve. Etant entrée pendant la nuit 
dans le sanctuaire du temple ^ la 
déesse la pétrifia en lui montrant 
la téte de Méduse. 

lOLAS , ou loLAuSy fils d'ïphi- 
clus et neveu d'Hercule, fut le 
compagnon des travaux de ce hé- 
ros. Ou dit qu'il brûlait les tétés 
de l'bydre a mesure qu*Hercale 
les coupait. Hébé, pour récom- 
pense de ce service, le rajeunit à 
la prière d'Hercule , qu'elle avait 
cpnusé dans le ciel. 

lOLE, hl le du second lit d'Eu- 
ryte, roi d'OEchalie, fut aimée 
d Hercule^ qui la demanda eo 
mariage, lole lui ayant été refu- 
sée , il l'arracliA.à son père^qu'il 
tua, et emmena avec lui sa con- 
quête^ après avoir précipité du 
Haut d'une tour son frère Iphite. 
Béjantre, feoime d'Hercule , fut 



si irritée de oet>e passion, qu'elle 
envoya à sou volage époux la 
chemise empoisonnée deNessus, 

don fnînl qui fit périr îe héros. 

ION , fils de Xuthus et de 
Crèse, fille d'Erecthée, épousa 
Hélice , dont il eut plusieurs en- 
feints, et régna dans l'Attique , 

Î[uifutas8ezJong-tcmps appelée 
onie, de s4> nom. — On cite 
aussi un Ion , poète de Ghio , 
dont les tragédies sont perdues. 

ÎOXUS, petit-fils de Tliésce, 
fut le père des loxides en Carie , 
qui observaient des pratiques 
singulières, telles (jue celles de 
n'arracher ni de ne brûler jamais 
des asperges et des roseaux, aux* 
quels ils rendaient une espèce de 
culte. 

IPHICLUS , fils de Pbilacus et 
de Périflimcne , et oncle de Ja- 
son , fut célèbre par sa grande 
agilité. 11 futun des Argonautes, 
et accompagna son neveu à la 
conquête de la toison d'or. — 11 
y eut un autre Ipbiglus, fi I sd'\m* 
phitryon el^frfere utérin d'iler- 
eule* Il mourut blessure 
qu'il reçut en combattant avec 
Hercule contre les Eléens. Un 
des princes grecs qui allèrent au 
siéjje de Troie avait aussi ce 
nom : ce dernier fut père de 
Prutésilas. 

IPH1CR\TE^ général des Athé- 
niens , était fils d'un cordonnier^ 
de simple soldat, il parvint ab 
commandement général des ar- 
mées. 11 battit les Thraces ^ réta- 
]>Iit Sf>uthès, allié des Athéniens, 
et remporta des avantages sur les 
S|)arUates, l'an Sgo avant 
11 se rendit principalement re- 
commandablc par son zèle pour 
la discipline militaire* H changea 
l'armure des soldats, rendit les 
boucliers plus étroits et plus lé 
gers y allongea les piques et le- 
épées» et At£sire des cuirassesde 
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lin f préparé de fi^en qii*il së eitet de province en province ^ 
durcissait, et devenait ^ dit-on, fut arrêté dans ce pays, etcon« 
aussi difficile à pénétrer cjue le damné à être sacrifié. Mais Iphi- 
fer. La paix était pour lui l école génie, sa sœur , le reconnut dans 
de la çuerrc; c'étaient tous les l'instant qu'elle allait Timmoler, 
jours de nouvelles évolutions, et le délivra , aussi-bieu que Py- 
Ses soldats tenus en haleine par lade , qui voulait mourir pour 
de fréquents exercices , étaient Orette. Us s'enfaiielil toiis trois, 
toujours prêts k ^tobattre. Ce apr&s avoir tué Tlioas» et empor- 
général éponsa la lipe de Cotys , terent la statue de Diane. Quel- 
roi de Tnrace, et mourut 1 an quessavants pensent que la fable 
38o avant J.-C. [Envoyé en Perso, ae ce sacrifice est tirée de This- 
ausecoursd'Artaxerxès contre les toire de la fille de Jephté et du 
Egyptiens, il se couvrit d'une sacrifice d'Abraham [Le sacrifice 
nouvelle {gloire, et il aurait pris d'Iphigénio est le sujet de l'une 
Mcmpbis , sans l'opposition de des plus belles tragédies de J. 
Phama^aze, çéu cral persan • Dans Racine^ qui a changé le dénoà- 
une eap^ition contre Bysance ment ; et sa rencontre dans ht 
ôt autres villes révoltées^ un Tauride avec son frère Orcste; est 
furieux orage l'empêcha de com* celu i de l'un des opéras deGl udk.] 
battre ses ennemis. Timothée . IPHYTUS , fils de Praxonides, 
son collègue, fut condamné, etroi d'Elide danslePéloponèse, 
mais Iphicrate ayant amené avec était contempoirain du fameux 
lui plusieurs jeunes gens armés , législateur Lycurguc. \\ rétablit 
il obligea ainsi ses juges à l'ab- les jeux olymjpiques 44^ ^'^^ 
soudrè. 11 s'excusa par un moyen après leur institution par Her- 
- peu délicaC, en disant que celui çule y vera Pan 884 Avant J.-C 
» q'ni avait porté loi armes pour IRAiLH ( Augustin - Simon ) , 
» le salut ' de «a patrie devait les prieur deSaInt-Vi n cen t4èi-Moi<- 
» prendre pour défendre sa vie'.»] sac^ néaUpuyen VeUyen 171^ 
IPHIGÉNIE, fille d'Agiamem- est connu par un ouvrage qui a 
non et deClyteninestre,fut*nom- excité de justes murmures , in- 
mée par Calchas pour être la vie- tituîé Querelles littéraires. On y 
tiiuc qu'il fallait sacrifier à Au- trouve l'histoire des démêlés des 
lide; afin d'obtenir le vent favo- écrivains les plus célèbres^ an- 
MÀe oue. les Gitecs- attendaient cieqs et modernes ; il e«t aasea 
''uour aller -au al^ de* Troie, bien écrite let contient un nand 
^gamemhon la 4ivn aU grand* nombre d'à necddlessuigulrares^ 
pirétrc ; et dans le moment qu'on propres à le rendre amusant ; 
allait l'égorger , Diane enleva mais la vérité, la justice et le 
cette princesse, et fit paraître une bon goût y sont presque toujours 
biche en sa place. Iphi'génie fut sacrifiés à Voltaire, dont 1 abbé 
transportée dans la Tauride, où Irailli a élevé un des petits ne- 
Thoas, roi de cetle contrée , la veux. Le lecteur même un peu 
ilt^pirètr^se de IManOi ^laquelle édaijré n'y peut méconnawe , 
« priiftiilirt WiiihiilpiWit en plusieurs endvbitaV^ iôuche 
tonâlht'èMÈ^yief^ÊiMmMeài et les idées de l'histôilen du 
dans setf états.' Oreste , «près le siècle de Louis XIT f ce qui a 
meurtre de sa mère, contraint fait croire à quelques'personnes 
par les furies qui l'agitaient à qu'il avait eu grande part à cet 
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oavragfc. Qnoi qu'il en soit, le 
stvfe iiVfi csi pas toujours soute- 
nu, tons les faits ii!cii sont pas 
exacts, îii les juj^emerits équita- 
bles. Ou (lirait ^ua le but de i au- 
teur est de justifier VolUifede 
tous les toru qu*ofi lui reproche 
à r^ard des gens de lettres, 
qu'il a si croeUement outragés, 
et de le placer au-dessus de tous 
les écrivains ses prédécesseurs, 
dans les différents genres de îît- 
térature qui ont exercé sa plu- 
me. On lui attribuait VHistoire 
de miis Honora, ou ie Vice dupe 
de iuiméme , roman imité de 
l'auglais, 1766 , 4 v<>l' in-ia; 
mais Lefebvre de Beauvray s'en 
est lui-même déclaré Tautcur. Il 
mourut en 170'- [11 a donné 
aussi nT\c. Histoire de la réunion 
delà Bretagne à la France ^ etc* 
17G4 , ^ vol. în-ï'i. ] 

f IRELAND (Samuel), na- 
quit^ vers 1760,^1 Spital-Fields 
oà il exerçait l'état de tisserand. 
U^vaît reçu une assez bonne 
éSKicatîon, et aimait beaucoup 
U lecture, qui devint sa princi- 
pale instruction. IreUnd avait 
aussi du fM)ût pour les estampes j 
il apprit à graver V aquarelle , et 
ayant pu ramasser quelque ar- 
gent, il entreprit plusieurs ou- 
vrages. Devenu auteur , il obtint 
des sucdb qui augmentèrent 
beaucoup sa fort|Uie * il mourut 
en 1 8o3 , et a laistt ( en anglais ) : 
i" Voyage pittoresque dam la 
Hollande, le Brahant, et une 
partie de la France , fait dans 
tautomnede 1789^1 1790, a vol. 

a" Fuespittoresques surla 
rwière de la Iwnise , 1 792 , 9 
in-8« ; 3* Eclaireissements gru- 
phiques d'Hogarth, 1794, 1799, 
STd.in^; 4^ Vues jnUore»- 
ifueg de la Save m et VAvon ( ri- 
vières), T 800. Tous ces ouvrages 
sont accottipagncs de gravures 
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Ires soignées à V aquarelle* 5" 
Histoire des cours de justice dans 
Londres et TV estminstcr , 1 800 , 
in -8". Cet ouvrage est très eu* 
rieux et fort estime, ircland écri» 
vaît avec pureté et non sans élé- 
gance* Soi détails sont vrais 1 et 
tons pris sur ies lieux avec une 
exlrônic exactitude. 

IREiSE , impératrice de Cou* 
stantinople, célèbre par son es- 
prit , sa beauté et ijes forfaits , 
naf] Il it à Athènes de parents ob- 
scui s : sa beauté et son esprit la 
firent choisir par Constantin Go- 
pronyme, pour devenir l'épouse 
de son fils Léon IV ^ en 769. 
Après la mort de Léon^ liène 
gagna la faveur des grands > etse 
fit proclamer Auguste avec son 
Hls Constantin V PorpliTrogénè- 
tc , qui était alors âgé de 9 ans 
et quelques mois. Elle établit sa 
puissance par des mcurti ei». Les 
deux fràres de son mari ayant, 
formé des conjurations pour lui 
Àter le gouvemement| elle les fit 
mourir Tun et l'autre. L'empe- 
reur Charlemagne menaçait alors 
Tcmpire d^Orient. Ir?îne l'amusa 
par des promesses , et voulut en- 
suite s'opposer à ses progrès par 
les armes , mai6 ses troupes fu- 
rent battues dans laCalabre en; 
7^8. Elle' fut pluB'faettteuse con- 
tre les Sarrasins d'Asie , sur les- 
'quels die remporta quelques 
livantages^ elle soumit la Sicile 
et cbasHa les Esclavons fie la 
Grèce. Ayant assemblé Uu con- 
cile à Constant! uople, elle cassa 
ia garde, parce que ce lie-ci, rem- 
plie à* iconoclastes , avait insulté 
ies évéques. Elle transporta en 
787 .^à Nicée, le concile ^ qîii ré- 
tablit le culte des images. C#qpen- 
dant Constantin, son fils^ gran- 
dissait : fâché de n'avoir que le 
nom d'empereur , il ôta le gou- 
vernement à sa mère , qui le re- 
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•prit bientôt apiës, cl qni, pour 
légnerpl us sûrement, le fil mou- 
rir. Cette atiocité ne demeura 
pas iiiH)uiiir' : ISicéplïOvc s'étant 
fait dcclaiei enipcrcui , relégua 
cettebarbaredans l*tlede Lesbos^ 
où elle mourut en 8o3* Lé carac- 
tère de cette princesse est assez 
facile à développer : chez elle la 
vertu et le vice se succédaient; 
mais le vice dominait et surtout 
rambition.(F'.5or2/Z/V/o/re,ccrite 
par l'abbé ^lif^not, 1769., in-12, 
et V Histoire du Bas-Lmpire , t. 

liv. 66. ) Elle a fourni le su- 
jet de lademière tragédie de VoU 
taire , pièce faibleet froide,, mar- 
quée par l'âge des^çlaces , et qui 
est entrée au tombeau avec lui. 
M. Boistel d'W' elles n fut aussi 
une traf^édie sur le même sujet. 

1REÎSÉE( Saint), disciple de 
saint Poly carpe et de Papias^ oui 
eux-mêmes avaient été disciples 
de saint Jean l'évangeliste , na- 
quit dans la Grèce vers la fin du 

Sremier ou au commeiK^meot 
u second siècle , et fat envoyé 
dans les Gaules Tan 157. En lui 
commence la louffue chaîne des 
docteurs qui ontUlusiré l'Église 
gallicane. Il fut d abord preLie 
^dansTÉglise deLyon^et succéda 
, .ensuitéa Photin , martyrisé sous 
* J'empire dellarc*Aorèle Fan 177. 
Devenu le chef des èvêques clés 
Gaules, il en fut U Uiinière et 
le modèle. La querelle qui s'é- 
leva entre les cvéques asiatiques 
et Je pape \ictor 1*^' donna oc- 
casion àlrénée defairebrillcr ses 
talents et soji^m o u r po ur la paix ) 
'il n'oublia rini pour la rétablir. 
r]Le sujet delà dispute roulait 
sur la célébration cie la Pdque. 
Xes évéques d'Asie préteuuaient 
qu'on devait toujours la célébrer 
le i jour de la lune de mars^ 
V 1 c 1 1 u 1" et 1 es c V cq ues d'Occi den t 
jjQULeuaiçnt au contraire qu'elle 
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ne devait être célébrée que le di- 
manche suivant. Les évêques 
d'Asie tinrent plusieurs conciles 
sur ce sujet, et persistèrent à 
vouloir retenir leur ancien usa- 
ge. Le çape condamna leur résîs- 
tapce; iL forma nq^éme le dessein 
de les excommunier ; mais^daus 
la crainte d'irriter le mal , il pro- 
posa son dessein aux évêques. 
Saint Irénce , au nom des e^ é- 

3ues des Gaules, Texhorta à user 
e son autorité avec modéra- 
tion. Les protestants , et en par- 
ticulier le ministre Jurieu*; - di- 
sent c|ue le pape Victor excom- 
munia les évéques d'Asie; iSaais 
toute leur preuve consiste dans 
le titre du vingt-quatrième cha- 
pitre flu cinquième livrede V His- 
toire ecclésiastique d'Eusèbe, ti- 
tre qui ne se trouve pas dans l'o- 
riginal giec, et qui, d'ailleurs, 
n'est nullement conforme à ce 

2 ni est contenu dans le chapitre, 
a ville de Lyon devint, par^i^es 
soins d'irénée, une de ceflesjij^ 
le christianismeflorissaitlepHv^ 
aussi fut-elle distinguée des au- 
tres, lorsque la S" persécution 
s'éleva. Un très grand -nombre 
(le chrétiens, à la tête desquels 
futirénée, souffrirent le jnar- 
tyre* Le sai nt prélat scella ^e son 
sang la foi de J.-C^ l'an aot». D 
nous reste de cet illustre martyr 
queloues ù^^^j/jf^eA^ d'un plus 
grand nombre qu'il avait écrits 
en grec , et dont nous avons une 
version latine qui est très esti- 
mable, quoique le style eu soit 
embarrassé et peu poli. Il paraît 
qu'elle fut itute du vivant de 
saint Irénée. Son style j autant 
qu'on en peut juger, est sérré, 
net, plein de force, mais sans 
élévation. U dit lui-mêmequ'on 
ne doit point rechercher dnns 
ses ouvrages la politesse du dis- 
^ cours, parce que, jdemeurant 
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parmi les Celles , il est impossi- 
ble quil ne lui échappe plu- 
sieurs mots barbares. Son dru- 
ditiori était profonde j il possé- 
dait les poètes et les philoso- 
phes; et était surtout verse dans 

},J?,'«,t.o"e et dans la discipline de 
1 bghse. li avait retenu une in- 
; finité de choses que les apôtres 
avaient enseignées de vive voix 
et que les évangélistes ont omi- 
ses. Disciple de Papias ( i^oyez 
ce nom. )^ il inclinait pour Ter- 
reur des millénaires, fi crovait 
qu'avant le jugement dernier, 
J.-C.. régnerait mille ans sur la 
• terre avec ses élus, dans la jouis- 
sance desplaisirs spirituels; mais 
il était bien éloigné du senti- 
ment de Cérinthe et des autres 
heretiq ues , q u i prétendaicii t q ue 
ces plaisirs seraient charnels. On 
croit qu'il donna dans cette 
^opinion en combattant les ex- 
plications allégoriques sur les- 
quelles les hérétiques s'ap- 
puyaient ; il tomba dans Texces 
contraire, et prit trop à la let- 
tre quelques passages de l'Ecri- 
turequidécrivent , sous diverses 
figures, la gloire de Tliglise et la 
félicité éternelle. Son principal 



. ^_,v#âi ^iiijcipai 

ouvrage est son Traite contre 
les hérétiques , en 5 livres. C'est 
en même temps une histoire et 
une réfutation des différentes er- 
reurs, depuis Simon le œapi- 
cien jusqu'à Tatien. Il étab/it 
contre eux le grand principe qui 
sera à jamais la terreur de l'hé- 
re'sie : « C'est que toute manière 
» d expliquer l'Ecriture sainte, 
» qui ne s'accorde point avec la 
» doctrine constante de la tradi- 
» tion , doit être rcjelée. » — 
« QuoiqueTEcriture, dit ce saint 
» docteur, soit la règle immua- 
*> ble de notre foi , néanmoins 
• elle ne renferme pas tout. 
» Comme elle est obscure en 
Tome IX. 



» plusieurseodroits, il est néces- 
» saire de recourir à la tradition 
^ cest-a-dire à la doctrine que 
» J.-C. et ses apôtre» nous ont 

» transmise de vive voix, et qui 
» se conserve et s'enseigne dans 
» les Eglises. » Un endroit des 
ouvrages de saint Irénée qui a 
donné beaucoup d'humeur aux 
protestants est celui où, après 
avoir cité contre les hérétiques 
la tradition des apôtres , conser- 
veepar leurs successeurs dans les 
différentes Eglises, il établit la 
supériorité de l'Eglise romaine 
sur toutes les autres. « Nous 
'> ;iousbornerons,dit.il,àciter 
» la tradition et la foi prêcliée à 
-ions dans l'Eglise romaine, 
» cette Eglise si grande, si an- 
» ciennc, si connue de tous; 
» que les glorieux apôtres saint 

» Pierre et saint Paul ont fondée ♦ 
» et établie; tradition qui est 
» venuejusqu'à nous par la suc- 
» cession des évêques : nous con- 
» tondons ainsi ceux qui, par 
» «out , par une vaine gloire 
» par av-euglcment ou par ma' 
» lice, forment des assemblées 
» illégitimes. Car il faut qu'à 
» cette Eglise, à cause de sou 
» emiuente supériorité, se con- 
» forme toute autre Eglise, c'est- 
» a-dire les fidèles qui sont de 
«toutes parts, parce que la tra- 
" dition des apôtres y a toujours 
» cte observée par ceux qui v 
» viennent de tous côtés.\ Et 
ailleurs il dit, « que chaque 
» ^«'jseparticulièredoits'adres- 
»sera elle, comme à la fidèle 
« dépositaire des traditions apos- 
» lohques, afin de confondre 
» tous ceux qui embrassent l'er- 
» reur par amour-propre, par 
» vaine gloire, par aveuglement 
» ouparquelqueautremotifque 
» ce soit. » On trouve une ana- 
lyse raisonnée de cepiécieux ou- 

8 
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vrap,e dans la Bibliothèque choi- 
sie (les Pères de i K^lise grec- 
que ctlatine; jpar M. l'abbé Guil« 
loo y que publie en oe moment . 
M. Méqui gnon-l&vard , HBmiie y , 
rue des Saints-Pères , à Paris. 
L'édition la plus recherchée des 
ouvrages de saint Iréuéc est 
celle du P. Massuet , hénédictin 
deSaint-Maur , en i-j lo, in-foi. , 
avec les fragments de saint 1 re- 
née j cites dans tous les auteurs 
anciens ; de savantes disserta- 
tions, et des notes pour écliUrcir 
les endroits difficiles. Celle que 
Grabe, habile protestant , pu- 
blia à Oxford eu t^oi , ne mé» 
rite pas l'estime des savants ca- 
tholiques. U a souvent altéré le 
texte de son auteur; il y a joint 
aussi des notes qui le défigurent 
par leur Jiétérodoxie. Depuis 

4t^te édition, Pfaff, lutbén^ny 
a donné , MUf* ; à La Haye » ea 
1715 y quatre Fragments en grec 
et en latin , qui portent le nom 

, de saint Irénée , d'après un ma- 
nuscrit do la bibliothèque de 
Turin j peu d'années après, il 
donna une édition complète de 
ce pèie , en a vol. in-fol. On 

Î»eut consul fer imr ce pàce de 
'Église le tom. a de l'Histoire 
des auteurs eoclésiastiqtics de 
donrCeillier; et sa ^iîepar dom 
Gervaise, '2 vol. in-iti. 

IRÉNÉi:. C'est le nom de 
deux, saints martyrs, différents 
du précédent. Le premier, diacre 
de Toscaue, coufessa au prix de 
son sang la foi de J.-C.l'aA , 
•ousrempîred*Auiélien.L'aittr^ 
évèque deSirmick , fut une des 
victimes de la cruelle persécu- 
tion de Dioclétien etdeMaximi* 
lien : il souffrit la mort en 3o4. 

IRETON (Henri), était {rendre 
de (]romwel,[ il l'aida puissam- 
ment dans l'exécution de toutes 
les menées révolutionnaires par 
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lesquelles cet usurpateur parvint 
à faire condamner son roi, ets'erat- 

Sarer de la souveraine puissance.] 
commandait l'aile gaucbe de la 
cavalerie dans la bataille de'Na- 
zerby , donnée le i4 juin i645. 
Le prince Robert, qui lui était 
opposé^e battit. Ireton fut bles- 
sé et fait prisonnier ^ mais le roi 
ayant perdu cette bataille, et 
ayant été obligé de fuir et d'a- 
bandonner ses prisonniers, Ire- 
Ion recouvra la liberté. Lorsque 
le parlement d'Angleterre' 
pela Cromwd d'irikttde eni65o ^ 
celui-ci y laissa son gendre a^ree 
la qualité de son lieutenant et 
de lord député. Ireton prit , 
après le départ de Crorawel , les 
villes de Watciford et de Lim- 
mericli. La prise de la dernière 
lui coîita la vie. \\ y gagna une 
maladie pestilentielle , dont ' il 
mourut en i65t. Son corps fà^ 
transporté en Angleterre, et in^ 
humé dans iin magnifique mau- 
solée, à Westminster, parmi les 
tombeaux des rois. En 1660^ les 
cadavres d'Olivier Cromwel , d'I- 
reton , de Bradshaw ^ etc. , fu- 
rent tirés de leurs tombeaux , et 
traînés siir une claie au grbet de 
Tibume , où ils furent pendus 
dqpuis dix heures du matin jus» 
quau soleil couchant, et ensuite 
enterrés sous le gibet. [ Quelque 
temps après la mort de Charles I**", 
il battit les Ecossais, qui avaient 
reconnu Charles U pour leur sou- 
verain. ] 

IRICI ( Jeau-Audré), ^qy. Eu- 
sivB de Verceil. 

' IlUSy fille de Thaumas et dP& 

lectie, et sœur des Harpies , fut 
messagère de iunpn : cette dée»* 

se la métamorphosa cii arc, et la 

plaça au ciel en récompense de 
ses services. C'est ce qu'on ap- 
pelle V Arc-fn'-ciel. Virgile la 
peint ainsi : * '* kAT ' 
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Irit «XNtit ptr ■• to iii iommIi msiih 
IDB* inhem vwlo* •imato M» eelotei» 

IRMN£ (Sainte ), ù\\e de Da> 
ji;ol>erty a dopné ton noin à un 

célèl>.re tDonastère que père 
* fonda à Trêves , ét dont elle fut 

la première abesse. 

IRNERIUS, Wernerus, ou 
GuARNKRus , célèlne j uriscoosul- 
le ( AlJemand , suivant les uns , 
et suivaut les antres Milanais) , 
apiès avoir étud-e à Constanli- 

. nople ^ enseigna à^Ra^enne | eu- 
suite à Bolognel'an i mS , e% hit 
le pfemJer qui exerça cette pro- 
fession en Italie. 11 eut beaucoup 
de disciples, devint le pèrë des 
ghssateurs j et fut appelé Lucer- 
na juris j quoique les p^lossateurs 
aient répandu plus de ténèbres 
" que de lumières sur le droit. On 
le regarde comme le restaura- 
teur du 4Toit romain; 11 eut 
Beaucoup de Crédit en Italie , au- 
près, de la princesse Mathilde. U 
engagea l'empereur Lothaire , 
dont il était diancelier, à or- 
donner que les lois de Justiiiien 
reprissent leur ancienne aXito- 
yitié dans le barreau^ et que le 
Code et le Digeste fussent lus 
dans les écoles. Irnerius mourut 
avant Taii i i5o ^ à Bologne. Ce 
îuriseonsuUe introduisit dans 
les écoles de droit la cérémonie 
du doctorat. Cet usage passa 
dans le reste de î*Kuropé. Les 
écoles de théolof^ie l'adoptèrent. 
On prétend que Tuniversité de 
Paris s'en servit la première fois 
à Tégard de i*ierre Lumijai d , 
qu'elle créa docteur en t}iéo^ 

fluJRdSQUE(Pi erre ) , domi- 
nicain du royaume de Navarre > 
docteur de Sorbonne, en 1297 , 
s'appliqua tellement à Tétude, 
qu il en perdit la vue. Son prin- 
cipal ouvrage est une Harmonie 
évan^étique , imprimée en i557^ 
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in-fol. y sous ce titre : Seriez 

Evangelù, 

IRUS^ mendiant du pays d*I- 
tiia.i|ue^ faisait les messages des 
amants de Pénélope. Ayant in- 
sulté Ulysse, qui srétait présenté 
à la porte; du f^lfàê sous- ia fi* 
gurc d'un mendiant^ ce kéros 
indigné lui porta un si grand 
coup de poing , qu'il lui brisa 
la mâchoire et les dents, dont 
il umurnt. Swi nom sert quel- 
quefois d'autoiiomase pour dire 
un gueux , un miséiable^ comme 
dans ce vers : 

Irui et esi (ubilo , qui nodo Croaui cr»l. ^ 

« 

LS\A(] y fils d*\braham et de 
Sara, naquit l'an 1896 avant 
J.-C, sa mère étant â|^ée de 90 
ans, et son père de ion. Il fut 
appelé l&aac pai ce que Saia avait 
rr lorsqu'un ^nge lui annonça 
qu'elle aurait uû fils« Ssa^ic était 
tendrenisnt aimé de son pèfe et 
de sa mèref il était fils u nique , 
et Dieu le leur avait donné dans 
leur vieillesse. Le Seiftneur vou- ' 
lut éprouver la foi d Abraham, 
et lui conimanda de l'immoler, 
l'an 1871 avant J.-C. Le saint 
patriardie n'hésita point à obéir^ 
mais Dieu, toucbe d6 la foi du 
père et la soCunissiîon du^ fils, 
arrêta , par un ange.^ la main 
d'Abrajbam : évifiienoL^nt mémeiK- 

rable , qui présente tine des 
grandes Irrous que la Divinité 
puisse donner aux hommes, et 
expiimc la nécessité de sacrifier 
à J)ieu ce que nous avons de 

f»Ius cher, pour être dignes de 
ui^ et fixer sur nous le cpujrs 
d< ses bénédictions, Quand Isaac 
eut atteint l'àjge de 40 ans, Abra* 
}i|im songea a le mrier.Ëliézer, 
son intendant, envoyé dans la 
Mésopotamie pour y chercher 
une femme de la famille de I^a- 
ban , son beau-fière^ amena de 

8* 



Digitized by Google 



1 16 ISA 

ce pavs Ht bocca, qu'lsaac épousa 
l'an i8j(i avant J.-C I! en eut 
deux jumeaux, Ësaii et Jucob. 
Quelques anute après, il sur- 
vînt dans le pays uoe grande fa* 
mine y qui obligea Isaac de se 
retirer à Gérarc , où régnait Abi- 
mélech. Là, Dieu le bénit > et 
multiplia tellement ses trou- 
peaux , que les , habitants et le 
roi lui-même, jaloux de ses ri- 
chesses, le prièrent de se retirer. 
Isaac se retira à Bersabée, où il 
fina sa demeure. .C'est là que le 
Seigneur lui renouvela les pro* 
messes qu'il avait faites à Abnt' 
h«n. Gomme il se vit fort vieux , 
îl voulut bénir son fils Esaii ; 
mais Jacob, par les conseils de 
Rebecca, surprit la béaédictioa 
tl'lsaac, qui était aveugle, et qui 
la confirma lorsqu'il en fut in- 
struit. Ce saint patriarche^ crai- 
gnant 'que Jacob né s'alliât, à 
r exemple de son frère ,*avec une 
Chananéenne , l'envoya' en Hé" 
sopotamie^ pour y prendre une 
femme de sa race. T! mourut 
peu de temps après, l'an i';^!^ 
avant J.-C, , à lôo ans. Fqyez 
Abraham. ... 

ISAAC ( Saint ), solitaire de 
Gonstantipople au nr* siècle, 
avait sa cellule auprès de cette 
TÎUe, qu'iVédifiaitpar ses Vertus 
et qu'il étonnait par ses prophé- 
ties. Il prédit à 1 empereur Va-* 
Icns, prêt à poiter les armes 
contrp les Gotns , qu*il périrait 
dans cette guerre. Ce prince se 
vengea de la prédiction, en 
faisant enfermer le prophète 
pour le faire mourir k son 
fetour) mais il fat tué dans 
nue bataille en $78. Isaac sortit 
de prison^ et rentra dans sa 
cellule; il ne la quitta que pour 
se trouver au concile deConstan- 
tînople,en38i. L'eni pe reurT h éo- 
dose lui donna de grandes mar- 
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que* d'estime. Le s«iint solitaire 
rassembla tous ses disciples dans 
un monastère au bord de la 
mer y oè il eut le bonheur et là 
gloire de guider leurs vertus. Il 
tendit Son àme k Dieu sur la fia 
du iv^ siècle. 

ISAAC CoMNENE,empereur grec, 
[Issu d'une illustre famille de Ro- 
me, depuis long-temps établie eu 
Asie;se niontraiempli debravou- 
reet fort in slruit pour son temps: 
il épousa u nu princesse de liul|^a- 
rie qui était captive. L'avance 
de Michel Stratiotique et sa pré- 
dilection pour les eunuques 
ayant mécontenté les soldats^ 
leurs chefs se réunirent dans 
l'cfjîisc (le Snîtitp-Sophie^ rt élu- 
rent pour empereur Cîilnca Ion, 
qui refusa l'empire, ils procla- 
mèrent alors Isaac, en loS^. ] 
Simple particulier^ il s'était si- 
gnalé' par plusieurs exploits 
guerriers : monarque . il veilla 
sur ses ministreSy réforma' une 
partie des finances ; mais s*é- 
tant attribué les biens de TE- 
glise, cette action irrita le clergé 
et le peuple contre lui : et le 
mécontentement fut encore plus 
grand lorsqu'il eut envoyé en 
exil le patriarche Michel Céru* 
larius, qui, cependant, l'avait 
mérité à plus d'un égard. Frappé 
d'un éclair qui le fit tomber dô 
chçval*à la chasse , et atteint 
d'une maladie frrnve , Isaac offrit 
la couronne à Jean , son frère, 
prince doux et bienfaisant. Ce- 
lui-ci l'ayant refusée, Isaac ré- 
signa l'empire^qu'il n'avait gardé 
que deux ans, aConstantin'Du- 
cas , qu'il croyait le plus digne 
de gouverner. [ Renfermé dans lé 
monastère de Studie, il y donna 
des preuves delà plus grande 
humilité , jusqu'à remplir l'of- 
fice de portier. Il était si chaste, 
que^ dans sa maladie^ il préféra 
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soullHi' mm opération doulou- 
reuse, plutôt que de manquer 
à la continence. 11 mourut .deu|: 

ans après. 

ISÂAC l'Ange, cmporeur grec, 
fut mis à la place d*Androiiic 
Cuiuuèue, en ii85, après avoir 
. &it mourir cxuellement son pré- 
décesseur, il sembla vouloir r^ 
parer les mauxqu'Andronic avait 
causés^ il rappela les exilés, les 
rétablit dans leurs biens. Mais il 
se démentît bientôt : il désho- 
nora le trône, et tout Je monde 
conspira contre lui.[LesBul(jares 
ayant secoué le jou^ , il souscri- 
vit à un traité honteux qui révol* 

ta ses sujets et Tarméei à. la, léce 
de laquelle se-trouvait son frère 
Alexis , qui se fit proclamer eatr 
^{lereur. Isaac , à celte nouvelle^ 
se sauva; maison l'arrêta, et on 
lui creva les veux l'an hqS* 
Alexisle jeune, fils d'isaac , ayant 
trompé ses gardes » et s'étant 
échappé de pnsou, courut à Ve- 
nise implorer le secours de» chefs 
des Croisét. Geux-d s'emparèi^ot 
deConstantiuopIe^et rétablirent 
Isaac]. Mais il neput tenir long- 
temps les rênes de l'empire* 
Alexis Ducas le fit périr en 1204, 
*^\x mois après son rétablisse- 
ment. C'était un prince volup- 
tueux , mou et indolent, pusil- 
lanime à la LÔte des armées ^ uui 
dans le conseil , sans foi, sans 
honneur et sans religion. 

ISAAC Lévite ( Jean ), savant 
jaiif nél'an iSiS, se fit chrétien 
et enseigna la langue hébraïque à 
Cologne, oii il mourut eu iSt^. 
11 déicndit l'intégrité du textené- 
breu, et écrivit contre Guillau- 
me Lindanus, pour prouver que 
les Juifs ne l'ont point altéré. 

ISABEAU. Foy. Isabe^l^ de 
Bavière. 

ISABELLI: , fille de Philippe 
M Bel> roi de France 9 na<|uit Pan 
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iigi. Elle fut mariée, en i3o8y 
k Édouard^ prince de Galles, 
jd^uis roi d'An{;îeterre. (tétait 
une femme voluptueuse, qui , 
après diverses a vent mes , fut en- 
fermée , par ni Ju^de son fils , 
Kdouard iU^ dans le château do 
Rising y ou elle mourut au bout 
de vingt-huit anade prison! Fqy^ 
Édouard II et Kdouard Ut. 

ISABELLE, ou IsABiuAu de Bat 
vi£re|) femme de Charles Yl y roi 
de France, ^lail fille d'Etienne , 
dit le Jeune , d»uc de Bîtvière , et 
fut mariée à \miens le 1 '^juillet 
l3B5. Les hisloricus français la 
peignent comme une marâtre ^ 
qui avait étouffé tous les senti» 
ment» quTelle- devait k ses 
enfants, et comme un' flambeau 
£stal qui alluma la. guerre dans 
le royaume. Lorsque la démence 
du roi , son époux , fut déclarée, 
elle parvint a se faire nomnier 
réf^enle, el s'uuit étroitement 
avec le duc d'Orléans, qui tirait 
à lui toutes les finances du royau- 
me* Elle fiit aocusëetd'en en- 
voyep une partie en Allemagne, 
et.d^employer l'autre à satisniire 
sôn Inice el ses, jplaisirs , tandis 
que le roi , les princes et les prin- 
cesses , ses enrants, manquaient 
de tout. Apr^s la mort du duc 
d'(h leans, le connétabled'Arma- 

âoac âc rendiL maître de l'esprit 
u roi^etlui inspira de la jalousie 
contre la reine, qui fut envoyée 
prison nière à Tours. Le dauphin 
son fils donna les mains à cet 
exil. Cette princesse violente 
* se venf^ea bientôt après du con- 
nétable. xXvant brisé ses fers j 
avecl aidedu ducde Bourgogne, 
dont elle avait imploré le> se- 
cours, elle s'unit avec ce prin- 
ce : Paris ^t pris ^ et les Arma- 
Cpacs furent^ ainsi que lenrspatf^ 
tisants^exposësauxrurcurs d'une 
^nilice; sanguinaire de la- lie «dvi 
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peuple^quclaremeautorisail. Le 
connétable fut . massacré le ii 

juin i4i8, et îsaboîîp en témoi- 
gna une joie cruelle. [ Le duc de 
DOur^jOgiie ayant été eusuite as- 
sassiîiéà Moutereau , elle iie mit 
paâ de bornes à son ressentiment 
contfele dauphin , qu'elle soup* 
çennaîtétrel auteur de ce crime. 
Par le honteux traité conclu à 
Troyes en 1 4^0 , et dont elle fut 
l'auteur^ elle fit épouser sa fille 
Catherine à Henri V, roi d*Aîi- 
gleterre, etlefitreconnaîtrepour 
successeur de son époux Char- 
les VI. Après la mort de celui-ci, 
en i4^a9elle devin tua objetd'hor- 
veur et de m^iris pour tôua les 
Ffançai s]. Elle vécut dana une ea- 

?èce d'obscurité y et mourut k 
ftris,dansl'hôteldeSaint-Pauly 
en 1435, âfjce do 64 ans. ( Voyez 
HENRiY,roi d'Anp;]ctcrre.)Isabeau 
fut enterrée a Saint-Denis, où 
elle avait un tombeau ]>vbs de 
celui de son époux, Châties Vi, 
et une statue de marbre. « 
» prétend, dit le P. Daniel, que 
» dans ce monument dlionneur, 
» la figure de la louve qii*on 1 
» mise & ses pieds n'y est que 
» comme un symbole de soti mé- 
» chant cœfir, et pour fane sou- 
» venir les siècles futurs de sa 
u durcLe, ou plutôt de sa cruau- 
» té et des maux qu'elle causa k 
» tout le royaume. » 
• ISAMXIiÈ DE CASTiiiLE, reine 
d'Espagne , fille de Jean 11,^ na- 
quit en i45o. Elle épousa > en 
i^Gg, Ferdinand V, roi d'Ara* 
gon , et hérita des ptnu de Cas-' 
tille en 1474* ( f' oycz Hfnri IV 
rimpuissant. ) On lui opposa sa 
nièce Jeanne, qui avait des pré- 
tentions sur ce royaume ^ , mais 
1^ courage d'Isabelle et les arw 
mes de son mari la maintinrent 
sur le liône, surtout après la 
bataille de Toro, en 147^* îsn 



états de Castille et d'Axagon 
étant unis, Ferdinand et Isabelle 

S rirent ensemble le titre de roi 
'Espaf;ne. qy. FerDiIWAND V.) 
« Aux jjràces et aux agréments 
» desonsexe,ditM.DcsormeauXy 
» Isabelle joignait la grandeur 
» d'ame'd'unnérosy la politique 
» prolBonde et adroite d'un ml* 
« nistre^ les vues d'un légiaU* 
»teury les qualités brillantes 
» d'un conquérant, la probité 
» d'un bon citoyen , l'exactitude 
» du plus intèfj^re magistral. » 
Elle se trouvait loujou i s a;i con- 
seil. Son époux ne régnait point 
à sa place y elle régnait avec son 
époux, Isabelle voulut toujours 
être nomm^ dans tous les actes 
publics. La conquête du royau- 
me de Grenade sur les Maures ^ 
et la découverte de l'Amérique, 
furent dnes à son coura^je et à 
ses soins. On lui a reproché d'a- 
voir été durO; fière et jalouse de 
son autorité^ mais ces qualités 
infléchies n'étafent pas des dé- 
iàûts dans les circonstances et 
le* vues de la reine, elles. Âirent 
aussi utiles à sa patrie que ses 
vertus et ses talents. 11' fallait 
nnc telle princesse pour înimi- 
luT lesriands smisles révolter, 
pour conquëiir (irenadc sans 
attirer toute TAfrique en Espa- 
gne y pour détruire les vices et 
les^célâmts de son royaume 
san^ exposer la vie et la fortune 
des MUS de bien. L'Espagne la 
peroit en i5o4' Elle mourut 
d'hydropisie à l'âge de 54 ans , 
ne laissant qu'une fille , nom- 
mée /mw/ze , qu'elle avait ma- 
riée avec Philippe, archiduc 
d'Autriche, père de Charles- 
Quint. Isabelle était presque 
touj^ours à cheval , et cet exer- 
cice lui fut' funeste. Avant - de 
mourir, die fit jurer kTerdî- 
nend > dont elle avait toujours 
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- été extrômement jalouse , qu'il 
ne passerait pas à de secondes 
noces. Le pape Alexandre VI 
confirma aux deux époux, en 
1492, pour eux et pour leurs 
successeurs , le titre de Rois ca- 
tholiques , qu'Innocent Vlll leur 
avait donné. lis méritaient ce ti- 
tre parleur zèle pour la reli{;ion 
catholique, qui leur fit établir 
en Espajîne, Tan 1480, l'inqui- 
sition . Ce tribunal préserva l'Es- 
pagne des nouvelles hérésies , 
et des guerres civiles qu'elles en- 
fantèrent dans toute l'Europe. 
Il n'a jamais condamné à mort , 
mais prononcé seulement sur 
l'hérésie ou l'orthodoxie des per- 
sonnes accusées. L'autorité ci- 
vile a agi quelquefois en consé- 
quence avec trop de rigueur : 
mais Charles III a remédié à ces 
excès de sévéritéj et les inquisi- 
teurs , plus sages et plus modé- 
rés qu'on ne les peint ordinai- 
rement, ont secondé ses vues. 
L'on doit consulter , sur ce qui 
regarde l'inquisition , VÉlat 
présent de V Espagne, par l'abbé 
de Vayrac : personne n'en a 
parlé avec plus d'équité et de 
vérité. M. le comte de Maistre a 
aussi vengé ce tribunal de tou- 
tes les calomnies débitées contre 
lui, dans son ouvrage, Lettres 
à un gentilhomme russe, sur l'in- 
quisition tV Espagne, Paris , 
i8'22, in-8°, chez Méquignon- 
ïlavard. Nous dirons seulement 
que, ni en Espagne, ni en aucun 
pays catholique, l'inquisition 
contre les hérétiques quelcon- 
ques, n'a jamais été compara- 
ble en rigueurs et en illégalités 
à celle que les Anglais et d'au- 
tres nations ont exercée contre 
les sectateurs de la vraie foi , de 
la religion de leurs pères , auto- 
risée dans leur pays depuis un 
grand nombre de siècles par 
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toutes les lois divines et hu- 
maines. Voyez L1MDORCH, Lu- 
crus 111 , TORQUEMADA, CtC, etC. 

[ Les Maures de' Grenade ayant 
brillé le camp des chrétiens, 
Isabelle , pour montrer qu'elle 
ne renoncerait pas à son 
entreprise , fit bâtira la place du 
camp , une ville qui existe en- 
core, et qui porte le nom de 
Santa- Fé. Ce fut avec l'argent 

Qu'elle donna elle-même (iO,ooo 
ucats) , que Colomb découvrit 
l'Amérique , Ferdinand V n'a-^ 
yant voulu rien accorder.] 

IS\ BELLE- CL MRE - EUGÉ- 
ÎNIE d'Autriche , fille de Philip- 
pe Il , roi d'Espagne , et d'Éli- 
sabeth de France, épousa en 
1698 Albert, fils de l'empereur 
Maximilien II , et vint aux Pays- 
Bas, dont Philippe leur avait 
abandonné la souveraineté, avec 
le consentement des États. Dans 
cette cession , Philippe dit que 
a c'est pour le bien et repos des- 
» dits pays , et que c'était le vrai 
» chemin pour parvenir à une 
» bonne et solide paix, et se 
» délivrer d'une si ennuyeuse 
» guerre , de laquelle ils ont été 
» travaillés par un si long es- 
» pace d'années; et considérant, 
» ce qu'à tous est notoire, que 
» le plus grand bonheur^ qui est 
» de se trouver régi et gouverné 
» à la présence de son prince et 
» seigneur naturel , Dieu est té- 
» moin des peines et soins qu'a- 
I) vons eus souventde ne l'avoir 
» ainsi pu faire personnelle' 
» ment. » ( Voyez Albert. ) 
Après la mort de son époux j ar- 
rivée en 1621 , Isabelle gouverna 
seule pendant 12 ans, et mou- 
rut en iG33 , âgée de 67 ans. 
Sa douceur, sa prudence, sa 
justice , l'ont rendue chère au 
peuple, et son nom est encore 
en vénération dauo ces pro\in- > 
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ces. Sa piété était si solide et si » ce règpe , sous JeqQdla juris- 

floutçDue^ <|ue tùn palaié les^ » prudence- fut réglée et la iraa-c 

semblait plus li un monastère » quillHé des citoyens assutée. 

Si'à une cour. M. Schaw , An- » La pureté des mœurs y l'ordre, 

„ais^ dans «on £ssa£ sur les . » régnèrent à la cour d'Isabelle 

Pqy^Bas autrichiens ne cesse w et d'Albert, et la satisfaction 

de parler du bonbeur des Belges » que ressentait le peuple en 

sous le gouvernement d'Albert «voyant ses souverains dans le 

et d'Isabelle ; il adiunfi surtout » pays, était augmentée par les 

le courage et la ieraiete, la sa- » vertus de ces princes, et par 

gesse et la mbdéititîon de cette » la douceur et 1 équité de leur 

princesse 9 mais comme prêtes- » administration* Lés sciences 

tant^ il n'a pu s'empdctier de » et b^les-lettres fleurirent ^ous 

l'accuser d'avoir été supersti« r ce règne. On compta alors - 

tieuse (c'est-à-dire, cbrétienne et » dans la Belgique plusieurs 

pieuse). Si coin t'tnit, on ne » hommes fameux par leur éru- , 

pourrait qnr bénir la supcrsti- » di lion j et les archiducs ue né- 

tion qui rend les peuples beu- » glip;èrent rien pour l'avance- 

reux , qui fait chérir et bénir » nieuL et l'encouragement des 

les princes; tandis que la phi- v lettres et .des arts...» 

losophie ne produit vi^ de tout ISABELLE. ^<m^« ÊtiSAeeta* 

cela , et ^ comme Schaw le re- ISABELLE de Hohorie. P^qy, 

marque lui-même, ne fait qu'ef* Gaea. 

frayer ^ ronger, détruire etbou- 1SAI£^ ou Tsaiâs , le premier 

leverser. « Albert et Isabelle, dit des 4 grands prophètes, était fils 

• cet auteur, continuèrent à d'Araos,dela famille royale de 
» régner sur cette partie des David. 11 propiiétisa sous les rois 
» Pays-Bas , qui reconnaissait Osias, Joalliam , Acliaz et Eze- 
» leur autorité, savoir les Pays- chias, ^epuis l'an ^35 jusqu'à 
«Bas autrichiens et français 68 1 avant J.-Gi Le Seigneur le 
«d'aujourd'hui. Ces provinces choisi tdàs son en%incèipouifjfttre 
» prospérèrent sous leur gou» la lumière d'Israël. Un séraphin 
»vernementy qui fut heureux, prit sur l'autel un charbon ar» 
» L'archiduc possédait à un dO' dent^ et en toucha ses lèvres 
» f^ré cminent les vertus paci-^ pour les purifier. Ezéchias étant 
» fiques qui contribuent tant au dangereusement malade, Isaïe 
«bonheur du genre humain: alla de la partdeDicu lui annon- 
1» î! employa avec succès le cerqu'il n'en relèveraitpas. Dieu, 
» temps du repos qui suivit touché par les prières et les lar- 
« la trêve avec k Hollande « à mes de ce prince / lui renvoya 
» rétablir ces provinces ^ qui leiuéroc piophète, lui annoncer 
« avaient été agitées et désolées «aguérison , et pour lui eh don- 
»par une guerre de quarante ner un g;age; il 'fit en sa présence 
« ans. Les bonnes lois des an- rétrograder de dix 4egrés ^om-^ 
»> riens princes furent rétablies^ bre du soleil sur le cadran d'A-r 
» on en fit denouvelles; qui fu- chaz. Le roi Manassès, succes- 
» rent avanta[^cuses au pavs. seur d'Ezéchias^ eut moins de 

* UEdit per-pétuel , loi tort vénération pour Isaïe. (yiioqué 
» respectée dans les Pays • Bas des reproches que le saint pro- 
» eutiichiehs, fiit l'ouvrage de phète lui &isait de ses impiétés^ 



• 
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il le fit fendre par le milieu du 
corps avec une scie de bois, l'an 
CSi avant J.-C. 11 avait pour lors 
environ i3o ans. Isaïe parle si 
cUiremeot deJ.-C. çt de TÉglise, 

3[uefSiiivatit rexpmsioDdeiaiDt 
érùme, on ennt lire l'ÊvanmU 
pbitâi qu'une prophétie. Les cho< 
nés plus rapprochées de son 
temps , sur lesquelles il parle en 
homme inspiré, sont particuliè- 
rement trois grands événements. 
Le premier est le projet q^e Pha- 
cée. idi d*lmiël, et Raziu , roi 
de Syrie, foimèiieaty.sous le rà* 
line d'AchaZy de détrAoer la-maf- 
toh de David. Le v est la guerre 
que Sennacliérib, roi d'Assyjrie, 
porta dans la Judée au temps 
d*Ezéchias , et la défaite miracu- 
leuse de son armée. Le 3' est la 
cajitivité de Bahylone , et le re- 
tour des Juifs dans leur pays. 
Isaïe passe pour le plasélo4|ueni 
des prophètes-Son styleestgrand 
et magnifique 9 ses expressions 
fortes et toujours assoilies à la 
chose. « On chercherait en vain, 
» dît l'abbé Joubert , qui a si 
» bien écrit sur l'éloquence des 
î) Livres saints, dans lesauteiirs, 
» soit sacrés^ 8o;t profanes, une 
» élévation de style telle que 
» celle qui se montre dans les 
» éerits a'Isaîe. Tout y est n^ble, 
» grandy aisé et coulant. Tout y 
9 est exposé et varié suivant les 
» sujets. Isaïe a-t-il à toucher 
» l'aimable ou le tendre? o!i di- 
» rait que son pinceau ne s'est 
p jamais exercé que dans le gra- 
» cieux, TraiLe-t-ii le grand ou 
• le. terrible? le ciel et la terre 
» paraissent avec leur plus riche 
» |>arUrey pour rendre nommage 
» a leur Créateur, et s'ébranlent, 
» pour ainsi dire, sous sa main , 
» pour servir sa colère. On croit 
» voir le Dieu des armées ranger 
a et conduire iui'mèmebsguer'' 



ISA in 

» rierâ qu'il a formés pour ven- 
» ger la gloire de son nom. On 
» croit entendre le ftaoas des 
» villes y des empires, des na- 
» tions entières , qu'ébranle et 
» que 'foudroie son Bras tout 
« puissant. Qu'Isaïe s*élëf e ou 
» qu'il s'abaisse , c'est toujours, 
f avec dignité : s'il étend ses de- 
T» scriptions^ses imaj^es sont tou- 
» jours animées du même feu ; 
» s'il le^ resserre, des traits for- 
» temeut proiioncés font enteo- 
9 dre tout ce qu'aurait dit un, 
» plus, long détail } s'il console / 
» c'est la pompassion même et la 
» tendresse la plus ingénieuse 
» qui parlent. Aien de plus près* 
» sant que ses raisonnements et 
» ses exhortations r la lumière et 
» 1 a prudence dictent ses avis, 
» ia terreur accompagne ses me- 
» naces. » Saint Jérôme dit que 
ses écrits sont comme l'abrégé 
des saintes Écritures , et un pré- 
cis des plus rares connaissances; 
qu'on y trouve la philosophie 
naturelle y la morale et la théolo- 
gie. Parmi les Commentaires de 
ce prophète, on distingue, celui 
de Gaspard Sanciius et celui de 
D. Calmet. (^eux de Campège et 
de Vitringa sont recherchés par- 
mi les prolestants. On a puolié 
en 1789, IsaSe^ tradûit en fran- 
eaiSf avec des notes et des réfle^ 
xions morales et dogmatiques ^ 
Paris, 5 vol. in-ia; ouvrage pos- 
thume du père lîertliior, que les 
hommes savants et pieux ont acr 
cueilli avec ua empressement 
bien mérité. On reproche néan- 
moins à l'auteur d'avoir eu trop 
de confiance dans quelques nou- 
veaux hébTaïsants.l!f«de Genottde 
a publié en 1818 une traduction 
souvèlle des propjiéties d'isaïe^ 
qui est estimée pour $on élégan- 
ce et sa fidélité, et est accompa- 
gnée d'un Discours préliminaire 



Digitized by Google 



111 ISA 

et de notes. Nous avons encore 
en vers fiançais des morceaux 
Uâdui ts d Isaïe. J.-Baptiste Rous- 
seau, LeFraiic de Pompignan^ 
'et toiit nouvellemeiit encore M. 
de 1a Martine, ont puisé, de bel- 
les strophes dans ses prophétie». 

ISAM. /''^OJ^CZ HiSCHAM. 

ISAMBEHT (Nicolas), célèbre 
docteur et professeur de Sor- 
bonne, natif d'Orléans, enseigna 
JoDg^tenips la ihtiologie dans les 
écoles deSorbonne, et mourut 
en 1049/ ^ 77 On a de lut 
ééBTnUtés ae théologie el un 

* Commentaire sur la Somme de 
saint Thomas en 6 vol. in-fol., 
qui prouvent autant de savoir 
que de zèle pour l'orthodoxie. 

ISAURE ((jicmence), fille aus- 
si spirituelle qu^ingénieusc, ins- 
titua, d.iiisiexiv* siècle, les Jeux 
Floraux , à Toulouse sa patrie. 
On les célèbre tous les ans^ au 
mois de mai. On prononce son 
Éloge, et on couronne de fleurs 
sa statue de marbre qui est à 
riiôlel-dc-ville. Cette fille illustre 
laissa lui prix pour ceux qui au- 
raient le mieux réussi dans cha- 
que genre de poésie : ces prix 
sont Une violetle d'or, une églun- 
' line d'argent y et un 9ùùci de 
môme métal. €atel a prétendu - 
que Clémence était un person* 

• nage imaginaire ; mais il a été 
réfuté par dom Vaissette. ( Vc^» 
V Histoire du Languedoc de ce 
bénédictin, tome 4 j ^9^5 
et surtout la note 19, a la fin du 
même vol., p. 565. On peut aus- 
si consulter les annales de Tou- 
louse, par La Faille, et le Mé* 
moire imprimé en au nom 
de'çette société littéraire. ) Daiia 
le temps dTsaure ,^ la fondation 
d'une académie et d'un prix aca- 
démique étaient mw chose lona- 
ble, un movon précieux de dis- 
bipcr riguorance et la barbarie. 
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Dai.s ce siècle, ce n'est qu'une 
source de pédanterie de plus , 
un renforcement de frivolité, de 
vaines prétentions, et souvent 
d'une fatale subversion en ma- 
tière de croyance y de mœurs et 
de science. On a vu des écrivains 
fort au-dessous du médiocre , 
être de ^3 ï^cadémies, et étaler 
crttf! ri(licul(', cnumcration à la 
tête de leurs inepties. P^. Piron. 

rSBOSETH , fils de Saiiî, i-é- 
gnapendaui deux ans assez pai- 
siblement sur les dix tribus als* 
raêly lorsque 'David régnait à 
Hébron sur celle deJuda. Abner, 
général de son armée, auq-uel il 
était redevable de la couronne, 
souffrant impatiemment une 
juste réprimande qu'il lui fit, 
passa au service de David, et le 
nt reconnaître pour roi par les 
dix tribus, l'an io48 avant J«-C. 
Quelque temps après, deult Ben- 
ja mites assasi^nerent Isboseth 
dans son lit, et portèrent sa tête 
à David. Ces misérables croyaient 
faire leur fortune par ce présent; 
mais ce [généreux monarqur fit 
tuer les deux meurtriers, et fit 
faire de m tfnnhques funérailles 
à Isboseth. Le règne de ce prince 
fut en tout de . sept ans et demi. 
' ISDEGEKDE 1*% roi de Perse, 
succéda à Sapor son aïeul, dont 
il n'imita pas les vertus. Il fut dé- 
bauché, avare et cruel. Il fit la 
guerre aux empereurs d'Orient, 
qui refusaient de lui payer le tri- 
but ({ue ses ancôtres exij^eaient 
d'eux. Théodose le Jeune traita 
de la paix avec ce prince. La reli- 
gion chrétienne fit de grands pro- 
grès en Perse sous son règne; 
mais le zèle indiscret d'un évèr 
que nommé Âbdas excita une 
persécution qui commença en 
4i4 ctqui daraprès de3o années. 
Cet évêque avait renversé le tem- 
ple cou&acré au Feu ^ Udegerde 
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lui ordonna Se. (c rebâtir, mai<î 
il le refus i, comme il le devait. 
( f ayez Abdas. ) La mort d''l5de- 
gerde arriva vers l'an 4^o« ïl 
éprouva^ suivant les historiens 
persans^ lesuffeu delavengeam 
ce divine. Il fut tué. ditent^îli, 
par un coup de pied d'un beau 
chéTftl , trouvé par hazard à la 
porte de son palais ^ et qui dis- 
parut des qu'il eut rué contre le 
le prince. — II y a deux autres 
roi8 de Perse du même nom, 
dont le dernier fut vaincu et dé- 
pouillé de sa couronne par Omar, 
Pan 636. % 

ISÉE, onteur cdèète^ né à 
Cbalcis dims nie d'Ëubée, pasaa 
à Athènes vers Tan 344 avant 
•Ï.-C, et y fut disciple de Lysîas 
et maître de Démosthènes. Ce 
prince de l*éloqiience grecque 
s'attacha h lui plutôt qu'à Iso- 
aaLe, parce qu il luetLait dans 
ses discours pl^is de force et de 
véhémence, tandis que l'antre 
prodiguait les fleurs : mais d'un 
autre c6té il se livrait à des dis- 
cussions arides et in^tes, qui 
ont fait (lire h un critiqne, qu /- 
sée est un de ces p'cn'uains ffu'on 
loue volontiers pour être dispensé 
de le lire. Nous avoas dix Hetf 
ftmgues de lui dans les anciens 
Orateurs erecs d'Elienne, en 
i5n5, in-f(M. F'qy. Airiiocu>ss« - 

ISËE, autre orateur grec, vint 
à Rome à l'âge de 60 ans, vers 
l'an Q7 de êAl Pline le Jeune 
dit dans ses Lettres qu'il ne se 
préparait jamais, et qu'il parlait 
toujours en liomrae préparé. Ses 
ouvrages sont perdu». 

iSELlN (Jacques-Christophe), 
IseHutf né à Bâie en t6Bi> obtint 
la chaire d'histoire et d*antiqui» 
tés de cette ville, ensuite celle 
de théologie et la pliice de bi« 
Miotliécaire, et mourut en 1737, 
^ â§ ans. OitK a de lui un grand 
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nombre d'ouvrages , dont les 
principaux sont : De GalUs 
Rhenwti transcimtibus camien 
heroïcwHf itigô, in -4"; De histo- 
ricis latinis melioris œvi disset^ 
tatiOf 1696, in-4o9 3* Un grand 
uombfe de Bissenàthns et de 
Harangues sur différents sujets; 
4" plusieurs Ouvrages de con- 
troverse ^ pleins de préjui^és de 
sa secte. De Boze a donne son 
Eîoge, Roques sa Pie dans !e 
Mnrcure suisse, et Moréri ia hsie 
de ses ouvrages. 

ISIDORE deCkasax, auteur 
fgftc du' temps de Ptolémée La- 
gus^ vers Tan 3bo avant J.-C.^ 
a composé divers Traités histo- 
riques^ et une Description de la 
ParthiCj que David Ilacscheli'us 
a publîo'e. Elle peut ôtre utile. 
On la trouve aussi dans les pe- 
tits Géographes d'Oxford , ijoS, 
4 vol. in-8^. 

ISIIKHIË D'ALBXàifDaiB(Saint)y 
né en Egypte vers Tan 3 18, passa 
plusieurs années dans la solitude 
de la Thébaïde et du désert de 
Ni trie. Saint Athanase ^ordonna 

Ïïrêtre, et le chargea de recevoir 
es pauvres et les étrangers. 
Cette fonction lui a fait donner 
le no ni A' Isidore VHospiOilîer, 
11 joignit à une vie austère un 
travail continuel. II délendit 
avec zèle la mémoire' et les écrits 
* de saint Atbanàse contre les 
, ariens, Isidore se brouilla dans 
la Sttiteavec Théophile d'Alexan- 
drie, pour n'avoir pas voulu se. 
prêter à ses vues contre Pierre, 
arciiiprétie d'Alexandrie; et ce 
patriarche le chassa du désert 
de Nitrie, et de la Palestine, 
avec trente autres solitaires. Il 
se réfugia à Constantinople l'an 
3oo, où il fut très bien reçu de 
saintChrysostème. La protection 
otivcrtc que celui - ci accorda à 
Isidore le justifie pleinement de 
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l*accu8ation d'origénismo. Théo- 
phile se réconcilia dans la suite 
avec Isidore, qui mourut eu 4o3, 
à 85 ans* Pallade a cominenoé 
son Histoire laiisia(|ue par la 
yie de sai 11 1 Isidore^. 

ISIDORE DB GoriDQUE, évéque 
de cette ville soùs Tempire d'Ho* 
ijorius et de Théodose le Jeune, 
composa des Commentaires sur 
les Livres des Rois. Il dédia cet 
ouvrage vers 4i 2 à Paul Orose, 
disciple de saint Âugusini. Ou 
le nomiDie aussi /sù/ore tAneieUf 
pour le dtstingoer d*Isidore le 
Jeune, plus connu 80i|s lenQm 
d'Isidore de Séville, 

ISIDORE DE Péluse C Saint ), 
ainsi nommé parce qu'il s'en- 
ferma dans une solitude auprès 
de cette ville, florissait du temps 
du coûcile général d'Ëphèse, 
tenu en 43 1 ; et mourut en 44O7 
avec , une giÉaiide réputation de 
science et de vertu* Saint Ghry- 
sostôme avait été son maître^ et 
il fut un de ses plusillustres 4is«- 
ciples. Nous avons de lui cinq 
Jjivres de Lettres en [^rcc , et 
quelques autres ouvra^jes, dont 
la meilleure édition est celle de 
PaiûS;. donnée par Audié Schot 
en i53oy in-foL^ en. grec et en 
latin. Le style e^ est ^récis^ élé- 
gant et «sses pur. « Plusieui^ 
points de morale^ de théologie 
et de discipline ecclésiastique y 
sou t éclaircis, ainsi que plusieurs 
passages de l'Ecriture. On y 
trouve beaucoup de solidité et 
de piccision. Ce saint est connu 
aussi sous le nom à'hidore de 
Damiette ^ les auteur» confon- 
dant quelquefois cette ville 
"avec Péluse. ( Vcye%. le Bict. 
géo(rr. ) 

ISIDORE DE SÉVILLE (Saint), 
fils d'un gouverneur de Cartha- 
pcne en Espagne , fut élevé par 
5UI1 i l ère Léaudre^ évéque d« Sé- 
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ville. Âpres la mort de ce saint 
piëlat) il fut choisi pour son suc- 
cesseur, en 601, Peudaut pics de 
40 ans d*épiscopat^ il fut le përe 
des pauvres, la lumière fies sau- 
vants • le consolateur des mal- 
heureux èt Torade de PËspagne. 
11 mourut en saint , comme II 
avait vécu , l'an GSf», Le concile 
de Tolëde, tenu en 653, l'appelle 
le Aocleiir de son siècle et le nou- 
pdl ornement de i Eglise. Isidore 
avait présidé à un grand nombre 
de conciles assemblés . de soo 
temps , et en avait fait &ire les 
règlements les plus utiles» On a 
de lui plusieufs ouvrages qui 
décèlent beaucoup de savoir , 
mais qui manquont quelquefois 
de goût ; les principaux sont : 1*» 
XX Livres des oriejnes ou éiymo- 
lo^ies. Saint Isidore n'avait pas 
mis la dernière main à cet ou- 
vrage ; Braulion ^ évéque de Sa^ 
ragosse, le retoucha et lui donna 
là forme dans laquelle il est au- 
jourd'hui. Cet ouviaye traite de 
presque tontes les sciences divi- 
nes cL Ininiaines- u" Des Coni" 
mentaires sur les livres histori- 
ques de l'Ancien-Testament; ils 
ne sont pas assez littéraux. îNoas 
n'avons, qu'une partie de ces 
commentaires. 3" Un 7)«à^asSez 
curieux des écrivains eccle'siasti* 
ques; 4° un Truite' des offices eÀ» 
clésiastiques , intéressant pour 
les am Uenrs de l'antiquité et de 
l'ancienne discipline. Isidore y 
marque sept prières du sacrifice > 
qui se trouvent encore avec le 
lucnie ordre dans la Messe nio- 
zaràbique , qui est l'ancienne lir 
turgie d'Ëspagne, dont ce saint 
est recon n u pour le principal au- 
teur. L'édition du 3/7V^<?/, i5o4y 
in-fol. , et celle du BrÀ'iaire^ 
1 5o9 , in-fol. , imprimées par or- 
dre du cardinal Ximenès, sont 
fort mes. ( qyez Oriu. ) On a. 
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iait pâTaitre à Rome, en 1740, 
in -fol. , un Traité sur cette li- 
tUfgie. 5*" Une Règle, qu'il donna 
an nionSstère d'Honori , oii il re- 
comniaude le travail des nmins, 
disant tt que ceux qui veuU nt 
B lire sans tiavailler, proBicut 
» mal de la lecture qui leur or- 
• donue le tniTeil. » Ce qu41 ne 
&ai cependant pas prenoie W9fic 
tfop de généralité et de rigueur, 
comme l'tf prouvé le P. Houtta, 
dans ses Remarques sur THistoire 
ecclésiastique de Flciii v. 6" Vn^ 
Chronique depuis Adam jusqu'en 
6a6 ; 7" une lUsioire des rois 
Goths , des Vandales et des Suè- 
vet, dont on- n'avait qu'âne par- 
tie dans les éditions de ses CËii> 
ma. Le P. Florès Ta publiée 
tout entière dans sa Epana sa- 
grada , tom. 6. La meilleure édi- 
lion dr ces différents ouvrages 
est celle de dora du Breuiï , bé- 
nédictin, Paris, 1601 y in -fol. , 
et Cologne, 1618. S" Une pré- 
cieuse ÇpUection de Décrétales, 
encore manuscrite, examinée et 
vérifiée par le savant P. Borriel. 
(^q^esce nom* )£lle commence 
par ces mots : Cananes sancii et' 
magni^etc., et comprend les con- 
ciles greci!. (iclui de Nicéc est à 
la tête. Les canons que l'on 
notamc apostoliques ne s'y trou- 
vent pas. Viennent ensuiie ies 
conciles d'Afrique^ puis ceux'de 
France et d'Ëspagne^ qui termi- 
nent la première partie. La se- 
conde contient lés Décrétales des 

Eapes y et commence par deux 
ettresdesaintDamase à Paulin 
d'Antiociie^ celles de saint Clé- 
ment, Lin, Clet, Lucius, Mel- 
chîades, etc., n*v sont pas. Aprës 
les Lettres de Damasti suivent 
celles de Strice (par lesquelles 
Dénia le Petit a commencé sa 
collection } , et celles des autres 
jusqu'à saint Grégoire le Gcand, 
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contemporain de saint bidore. 
( Vcyéb l'article suivant. ) Nous 
avons une Vie de ce saint par Lu* 

cas, évoque de Tuy en Galice. 

ISIDORI^ MprcATOR , ou Prc- 
CATOR , est , selon toute appa- 
rence, le même que le précédent, 
qui, par humilité, prenait le 
nom de Ptceaiifur^ dont , par er- 
reur, lea copisies auront fait 
Mercatarx car jamais'on n'a pu 
avoir aucune çotion sur ce pré» 
tendu Isidorus Peccator. On ne 
sait ni sa patrie » ni sa qualité , ni 
sa naissance, ni sa mort, m au- 
cune de ses actions. On ne con- 
naît que sa CoUcciion des Décre- 
taies ; et, comme cette Gollectioti 
est originairement et fondamen* 
tsclement celle de saint fsidore de 
Séville, il n'est pas raisonnable 
de supposer un Isidore difFéreot 
de ce saint et savant cvôque. 
Cette (>ollection , telle que nous 
l'avons fait connaître daus l'arti- 
cle précédent, a été , à la vérité, 
successivement augmentée de 
pijasieni's conciles et décrétâtes ; 
mais elle eit toujours la Collec- 
tion dlsidore de Séville, comme 
celle de Denis le Petit ne laissé 
pas, quoique beaucoup augmen- 
tée, d^étre celle de Denis le Petit. 
« Ces additions , dit le P. liiii- 
» riel, ne dimmuetit en rien l'au- 
» torité et l'autheuticitéde cette 
» Collection , parce qu'elles sont 
» tputes authentiques, ët ou ne 
» peut pas dire pour cela que 
» saint Isidore n'en soit l'auteur, 
• puisque ces additions se fai- 
» saîent successivement à la Col- 
» lection , formée de la même 
» manièri^ qu'on ajoute aujour- 
» d'hui au liréviaire les saints 
» nouveaux, (^eci neselaisatCpas 
» sans l'autorité légitime, leres-* 
» pect qufon avait alors pour cèa 
» canons et celte CoUectiQn 
» étant si grand, comme tout le 
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» monde sait , et qu'on peut 
» prouver par plusieurs témoi- 
» giiages. C'est ainsi que saint 
» Julien de Tolède, ses ëvôques 
» provinciaux, et les procuneurs 
» des autres métropolitains d'Es- 
» pagne, n'ont point trouvé de 
» marque plus sublime d'iion- 
» neur à faire aux actes du sixiè- 
» me synode général, pour les 
» faire publier et recevoir comme 
» constitution dogmatique de 
» toute l'Eglise , que d'ordonner 
» de les placer dans le Codex ca- 
» nonum , à la suite du concile de 
» Calcédoine, comme, en effet , 
» il fut ordonné dans les canons 
» 5 , 6 et du quatorzième con- 
» cile de Tolède. Par la môme 
» autorité,on ajoutait les conciles 
» particuliers, comme on le voit 
» dans le l^rologue du neuvième 
ï) concile de Tolède. Delà même 
» manière que Denis le Petit est 
» reconnu pour auteur de la Col- 
» lection par lui faite , quoique 
» Adrien 1*' l'augmentât de plu- 
» sieurs additions , et que la 
» Collection ainsi ajoutée par 
» Adrien est attribuée , malgré 
» cela , à Denis le Petit , parce 
» que les additions n'ont point 
« altéré le fond , l'ordre et la sy- 
» métrie deTouvragedionysien ; 
» de méme,quoiqu'après la mort 
» de saint Isidore , on ait ajouté à 
. » sa (Collection quelques conciles 
» postérieurs au saint^ on ne doit 
» pas pour cela lui ôter la gloire 
» d'auteur de la Collection j et on 
» nedoitpasnonpluslaisserd'ap- 
» peler et nommer ce code, Col- 
» lection Isidore, parce qu'on y 
» trouve des additions postérieu- 
» res à sa mort , quand celles-ci 
» n'ont point altéré la substance, 
» la distribution et l'arrange- 
» ment de son ouvrage. » Inter- 
polée ensuite par un inconnu , 
elle est encore la Collection d'I- 
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sidoredeSéville, puisquelefond^ 
le plan et la disposition en sub- 
sistent, et que c'est évidemment 
cette Collection qui, nfaladroi- 
tement retouchée et amplifiée , 
a été répandue en Allemagne 
durant le viii* et ix«' siècle. (7est 
à tort que quelques écrivains ^ 
et particulièrement le compila- 
teur Febronius, ont prétendu 
ue cette collection avait pro> 
uit des changements dans la 
hiérarchie et la discipline, et 
agrandi l'autorité du pape. Car, 
I" on s'accorde à croire que cet 
éditeur ou interpolateur a vécu 
dans le viii* siècle j son ouvrage 
ne fut connu que vers 790 (i). 
11 est reconnu que les papes In- 
nocent l" , Grégoire le Grand , 
Léon le Grand , ont exercé dans 
toute l'Eglise une autorité plus 
vaste, plus ferme, plus éclatante 
que la plupart de leurs succès- 
seui'S. Les hérétiques mêmes eu 
conviennent. Casaubon admire 
en particulier l'énergie du pon- 
tificat de Léon. ( Exercii, xv ad 
Annal, Baron, ) Avant eux et 
dès les premiers siècles , le pape 
saint Clément, disciple de saint 
Pierre, adresse des lettres plei nés 
de force aux Corinthiens ( sans 
que leur évéques'en formalise), 
pour les reprendre des dissen- 
sions qui les divisent. Saint Iré-^ 
née enseigne que c'est au siège 
de Home qu'il faut recourir 
pour s'instruire de la tradition 
apostolique; et de toutes les 
parties du monde chrétien , on 

(1) Riculphe , arcbeiëquo de Majence , f o fil diver- 
(tM ropif» , qu'il répandit en Alirmapie et en France. 
Quelque! rrilique» fonl Riculphe auteur de celte col* 
lection : ce au'il y a d» certain , c'cKt qu'elJc a d'a- 
bord paru i ilayeitce , comme l'a prouvé le P. Zacca- 
rw. et non eu E<pa|;i>e , comme l'ont avancé dei 
écrivains peu in<lruil!i (à moioa qu'on ne IVntendr du 
fond même de la Cvllecliou). Car puisque daiit toute 
l'Espagne on nr truuTe et qu'un n'a \»m*i* trouvé ua 
seul riemplaire manuKrit de la Collection interpo. 
lée, pui»(ju'on ne l'ji conuaisfait pa» avant l'inveotioa 
de l'imprimerie, il est tout i faii déraisonnable d'at- 
tribuer cette alléraiioD à un icrivoin efpafuaJ. 
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porte à Rome les causes les plu* 

importantes. Si les évôquespro- 
srriveiil les erreur» dans les con- 
ciles, c'est toujours à lloiue 
qu'ils (leiuaudent la conhiina- 
tiou de leurs dëctets. Si les évé- 

2ues d'Orient demandent 4a co'n* 
rmation de leurs élections, à 
leurs patriarches y les élections v 
des patriarches demeurent aussi 
toujours soumises au siège de 
Rome, auquel ils envoient leurs 
professions de foi : et les papes 
refu ent-de les confirmer, lors- 
qu'ils jugent les éiectioiib irré- 
gulières oif les professions de foi 
insuiBsantes. Saint Athanase , 
Pkul ' de CoosUiotinople , Marcel 
d'Aocyre, Asclepas deGasa/en 
appellent à Rome des sentences 

f>ortccs contre eux par des çonci- 
es j Jules l'^' casse les scnlence», 
et restitue les ovèques à leurs 
siéj^es. Innocent 1'" rétablit saint 
Jean Chr^ husLome sur le siège de 
Coàstantinople , et annule le dé- 
cret du concile du Chêne qui l'a 
déposé 9 etc. j ' etc. Alors Isidore 
n'était pas encore àu monde } il 
devait s'écouler quelques siècles 
avant qu'il v vînt, a° Si ou en 
croit le fameux abbé Schniidt^ 
dans son Histoire des i^ileniands, 
regardée par les partisans -des 
nouveaux systèmes comme un 
livre national et classique^ ce 
n'est pas du UMit pour élever le 
pape , mais pour soustraire les 
évéques à l'empine des n»étropo> 
litains, qu'Isidore a compilé ou 
fabriqué ses Décrétaîes. « Isidore, 
■Si dit-il y osa attaquer les juges 
» mêmes des évcques , c'esl-à- 
» dire les métropuliiains, et tà- 
» cha d'anéantir leur pouvoir ^ 
9 afin que les évéques lusseot li* 
» btes et en si£ùreté , et , pour 
> ainsi diYe^ inviolables. On ae 
» troinpe beaucoup , si l'on croit 
• que^^i^ dessein- était d'élever 
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s l'autorité du pape. II ne les . 

w faisait plus fyr.inds qu'afin de 
» rendre les niélropolitains plus 
» petits. D Avaut M. Solimidt , 
Charles lilasco, dans un savant 
Comineu taire sur les canons d'I- 
sidore f avait établi la même opi- 
nion , à cela prèa qu'il croyait ^ 
et avec raison ^ l'autorité du 
pape également propre à con- 
solider celle des métropolitains^ 
eu même temps qu'elle les cm- 
pêchaitd'eo abuser. Selon Blasro, 
le but du collecteur des l)ëcré- 
t|j||â était d'établir un luëtropo- 
liVin àMayence avec les préro- / 
gatives de patriarche; le tout 
pa^ l'autoriié. papale, destinée 
par J.-Q. à déâuer la sanction à 
toute autorité subalterne dtns 
le gouvernement de l'Église ; et 
pour rassurer les évc^ques contre, 
la puissance des métropolitains^ 
il leur mou trait dans le pape un 
moyeu sûr de la contenir. 3° Le 
compilateur pu jnterpolateur ^ 
quel qu'il soit, a*t-il vràiokent 
pousse l'imposture et tHsti; 
talelit de la falsification aussi 
loin qu'ils le disent ? Gardons- 
nousbien de le croire; nous adop- 
terions la plus étrange absur- 
dité. Quoique plusieurs de ces 
lettres soient suspectes à cause 
de la fausseté des dates, à cause 
d^uj^is des papes à qui on jba 
aâ^Hë , ou à cause des titres 
d'aMevéques, qui n'^taîept pas \ 
encore en usage dans les temps 
où l'on suppose qu'elles ont été 
écrites^ on ne peut pas conclure 
de là qu'elles sont indistincte- 
ment et généralement fausses 
quant au foud: car csl-il bien 
surprenant qu'un compilateur 
peu éclairé dans la critique ait 
adopté des écriti infidèles pour 
les dates ou pour 'les noms des 
papes? Kst-il surprenant qu'il aitr 
substitué mal à propos le titre 
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d'ardievè^ae à celui d'évéque , 

pour les sièges qui avaient îe ti- 
tre d'archevêché dans le temps 
oùs^ii écrivait? a Faut-il s'ëtoii- 
i» ner, dit un critique aussi sa- 
i> vaut que misoanable; ai dans 
9 le temps oh l'impriiAerie 
i» n'e&Uuit ,pas , oh les èxem» 
» plairas manusdAts étaient ra- 
» Tes yOt plus irarendeni coilatioa- 

nés avec les originaux où les 
m documents épars manquaient 
•» d'ensemble et de suite , sans 
»'uora d'auteur, et mêlés con- 
» fusémenl a^ec les ouvr^^s 
9 des autres ^ oùies copistes â7c- 
» cupaient k wénnït tout ce^ oui 
» avait quelque rapport $ où' les 

savants ajoutaient des notes et 
» des réflexions y qui ensuite ont 
« passé dans le texte, et substi- 
» tuaient aux anciens mots des 
» mots plus connus et plus as- 
» sortis à l'état des choses , etc. ; 
» faut-il s'etontier si dans un tel 
M temps il s'est formé des collée- 
. m tions où nous trôuvons de 
» grandit défauts et des fiiusse- 
# tés,*sans que Tesprit 'd'erreur 
» ou l'envie de tromper y ait eu 
» la moindre part?» Enfin est-il 
croyable qu'un imposteur, ayant 
dessein de surprendre la bonne 
foi des Eplisês et de leur faire 
adopter des ietties supposées ^ 
n'eut pas observé au mdHL la 
vraisemblance sut là di^^Ue 
qui s'était observée jusqiiVMii ? 
Estpil croyable que ce ledacteur 
eût pu , au moyen d'une suite 
de Décrétales jusqu'alors igno- 
rées , persuader à toute rE^rlise 
occidentale qu'elle avait suivi 
jusqu'à ce temps un usage con- 
traire à celui qu'elle avait tou- 
jours pratiqué effectivement^ et 
cela sur on fait aussi imporunt, 
aussi public que celui du gouyer- 
nement général deVÉglise, et 
dont il devait rester encote beau- 
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coup de mobumeifts authenti* 
qucs?On peut dire que cette der- 
nière réflexion surtout est pé- 
reiiiploue. Pour ia combattre , il 
faudrait supposer qu'un a\ enjôle- 
ment général et subit eùL frappé 
tous les esprits; quele^ évêques, 
les princes et les peuples ont 
passé tout à coup a un oubli 
des choses passées ; plus parfait 
ue celui qne produisait l'eau 
u Léthé. Mais outre l'entrava* 
gance d'une pareille supj)osi- 
tion , il y a de plus ici une er- 
reur contre la foi. Quelque illu- 
siou que puisse produire un 
reeueii 'de nusses Décrétales ^ il 
est impossible, il>st contre la 
divine parole, contre l'assistafiice 
romise du Saint-Esprit^ que 
î^{^h^se en fasse depuis dix siè- 
oies la base et la règle de ses 
opérations , des décrets de ses 
conciles, de l'état f>;énéral de sa 
discipline et de sa lnérarcliic. Le 
rétendre avec Febrouius et les 
octeurs d'£ins, c'est livrer l?é* 
ponse 4e J.-G. k l'esprit de sub- 
version' et de désordre, c'est 
tomber dans la dangereuse et 
criminelle folie dont parle saint 
Augustin : Si quid per totiim 
orhern fréquentât Ecclesiày quid 
stt Jaciendum disputare aper- 
tissima insania esi, — Le célèbre 
Morin , honàmé profondément 
instruit dans les^bires de dis- 
cipline et de hi«ipchie, éUblit 
la même règle d'une manière 1 u- 
mineuse et pathétique : Insolent 
tissimrt i^itur est insania ^ non 
modo disputare contra id quodvU 
demus universam Ecclesiam cre^ 
derCf sed etiam contra id quod 
vithmus eam facere. Fides enim 
EccUsiœnoH modo régula est fir 
dei npstnB, sed etiam actûmes ip» 
sius actionum nostrarum; consuC' 
tudo tpsius consu€tud mis qiiam 

observai^ debemw. PtÊgÊLom^ 
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ment. hist. de admin. sacram. 
pœnit. — Enfin , quand il serait 
vrai que les Décréta les d'Isidore 
auraient apporté quelque chan- 
gement dans la discipline, il en 
faudrait conclure précisément 
qu'elles ont été l'occasion (nul- 
lement le fondement,le titre et la 
sanction} d'une réforme avanta< 
geuse; que l'ËgUse a cru s'en bien 
trouver, et que cette révolution 
dans la discipline rentre dans la 
considération {générale des vi- 
cissitudes qu'elle a essuyées , et 
qui toutes tiennent à un ^ini- 
vernement dont TEsprit saint 
dirige les moyens et assure la 
conservation « C'est la conclu* 
sioo du savant Tbomassin , qui 
d'ailleurs a peut-être attribué 
trop d'influenco aux fausses Dé- 
crétdles : In uni et exercitio va- 
tîatum est y non in potestate, quœ 
et in conduis provincialihus suo 
modo et in romanis pontificibus 
pro eorum summo prmcipatu éa- 
dem semper intaeta aique ilii- 
haUk vigei s erumpit àuiem et 
exercetur non eodem semper 

modo; SED ï»RO LOCORTJM TEMPO- 
RJUMQITE ET BEUl'M OPPORTUNI- 
TATE, PRO ECCLESIiË SIV£ UTILITA- 
TE , SIVE NECESSITATE : BXC CER- 
ïlàâlMA NORMA i^iJ CONCILIAVDiE 

ÂtmquM EGîQLBSiiavii nisciPLiiijB 

CUM HOVA. 

ISIOORJË DE Saiht-Joseph , se- 
lon les uns de Ikkuai, selon 
d'autres de Dunkerque, embrassa 

l'ordre cîns rarmes à Douai , l'aîi 
j6>i, il enseigna avec léputni ion 
la philosophie et la thfJnlojae aux 
Pays-Bas , et la cou iro verse à 
Rome) fut fait consulteur du 
saint -office , procureur/ général 
de la congrégation 0talie de 
son ordre en iG5o^ et déSinitcur 

Séoéral en i656* H était versé 
ans les lanriics et dans l'his- 
toire de son ordre, li mourut à 

Tome IX* 



Rome l'an 1666. On a de lui ; 

i«» F'ita et epistolœ spirituales 
Jonnnis a Jesu Maria carmeh'fœ , 
liome, i649,*in-a4j a" Sancti 
Gre^orii dccapolitœ sermo mtnc 
primum éditas, grec et latin, 
avec des notes, Kome, 164^; 
3 une Histoire des carmes de 
ia eongrégutim d' Italie' j pu- 
bliéeen 167 1 , en 2 volumes in- 
fol. , par le P. Pierre de Saint- 
André. 

ISIDORE DB IsOLANis, domi- 
nicain milanais, dans le xvi" siè- 
cle, s'est leudu célèbre par les 
opinions singulières et hardies^ 
qn'il a répandues dans ses ou- 
vra|«8; les principaux sont : 
i*> De imperio militaniis Ecole* 
siœy ouvrage rare et curieux; 
2** bisputationum catholicarum 
libri V, Il y traite de l'enfer, du 
pur^^atoire et des indulgences. 
Ce livre est plus recherché que 
le précédent, 3° De principis in- 
stitut ione. Ces trois ouvrages fu- 
rent imprimés à Milaueo iSf], 
in-fol . 

ISIS. Ployez ïo. 

•f* ÏSL\ ^ Jean ), jésuite o<;pa- 
gnol, naquit à Ségovie le i t avril 
17 14. Il ht ses études avec beau- 
coup de succès, et acquit des 
connaissances étendues daus les 
lettres sacrées et profanes. Après 
avoir occujië honoiablementplii- 
sieurs chaires dans les maisons 
de son ordre, il se consacra à la 
prédication, et s'y distingua. Le 
V. Isia avait autant d'crutiition 
que d'esprit et de goût , un tact 
fil! et uj\ caractère enjoué. Ami 
de ia bonne plaisanterie, le pre- 
mier ouvrage qu'il fit paraître, 
'et dans lequel il se livra' à la 
gattë de son humeur, fut à 
l'occasion des fétes par lesquelles 
les Navarrois venaient de cé- 
lébrer Tavénement de Ferdi- 
nand VI au tiôue^ en 174^» 11 eu 

9 
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publia le récit sous ce titre : El 
Dût grandit Je iVa^arm, Madk id, 
1746, i^eiLe satire est fine 

et délicate. Le P. Uim voyait 
avec doulear que la châtre sa- 
crée avait iiettia ea Espagne 
toute sa premi^e splendeur , et 
que le gongorisme^ chassé de tou- 
tes parts ^ avait trouvé un asile 
parmi les prédicateurs et dans 
les couvents, où était en V0|{ue 
le stvle précieux et eiiflé {cstiio 
culto). Les prédicateurs s'étu- 
diaient à &ire des périodes re- 
tentissantes , semblables k des 
vers lyriques y et ù rassembler 
des mois pompeux, tirés la plu- 
part de la langue latine ; ils se 

Î>laisaient eu outre à détourner 
e sens de l'Ecriture, pour rac- 
commoder à leur sujet, ne dé- 
daignant pas d'y mêler les 
pointes y les jeu:K de mots, et 
tout ce qu*ils . connaissaient de 
Fancienne mythologie. Le père 
Isla essaya donc de combattre 
cetabus scandaleux en le rendant 
ridicule, et il y roussit complè- 
tement dans son fameux roman 
intiluio : J (le f'niy Gerun- 
diode Car/Lpazas y Madnd, 17 58, 
3 vol* in-d*. Le frère Gerundio, 
héros du roman , est fils d'un ri- 
che laboureur de Gampazas, 
grand ami des moines et surtout 
de leurs prédications. Le labou- 
reur voulant consacrer soti fils 
au cloître j lui fait donner une 
éducation conforme aux idées 
qu'il a reçuesdeceshommesqu'il 
admirait. Une éducation aussi 
absurde et la fausse méthode 
d'enseignement ^ue Gerundio 
adopte dana la suite y d'après les 
, mauvais exemples et les mauvais 
conseils^ le placent cnBn an rang 
des prédicateurs à la mode. C'est 
alors que Fauteur fait sentir, de 
la manière la plus plaisante, et 
en même temps la plus iusiruc- 
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tive, tout le ridicule qu'il s'est 
proposé de coinLattre. O, livre, 
amusant d un bout à l'autre, où. 
les caraotères sont trac^ dis 
maii^ de maître, et qui est t«fu- 
jours pétillant d*esprit, ne brillé 

Î»as moins par Férudition qun 
'auteur sait placer très à propos 
dans la bouche d'un des supé- 
rieurs de frère Gerundio, qui 
cherche en vain Ix. le retirer du 
chemin où l'égaré son igno- 
rance. Dans le cours de l'ou- 
vrage ^ le P. Isla n'oublie pas de 
lancer des traits contre la philoso- 
phie^ qui commettait à être de 
mode en France et en Angleterre . 
('e livre ne pouvait manquer de 
susciter au P. Isla de puissants 
ennemis, qui parvinrent à fairp 
mettre cet ouvrape à V Index ; 
mais , malgré tous leurs efforts, 
ils ne purent le faire disparaître 
des bibliothèques des ^ens dç 
goût, il fut l'éimprimé à Madrid , 
en 1804. Baretti en avait déjà 
publié à Londres une traduction 
anglaise ( -i vol. in-8" ). On en a 
dn 11 ne une autre en allemand ^ 
aiijnrientée de prétendus bons 
mots contre les catiiuliques. Le 
P* Isla, se livrant toujours à ses 
travaux littéraires , publia en* 
suite : Compendio de la HUtona 
de EspanUf Madrid, 1796, a vol* 
in-B». Un autre ouvrage qui fit 
beaucoup d'hon:ieur au P. Isla , 
c'est son Gil Blas de Santillana 
huelio a su palria {Gil Blas rendu 
à sa patrie par un ami de la na- 
tion ). Cet ouvrage y que l'auteur 
acheva en Italie , en 1781 , ne 
parut à Madrid quVn i8o5, 5 
vol. in- 12. Si l'on en croit le P. 
Isla y GU Bios aurait été réelle- 
ment composé en espagnol par 
lin anonvrae , en i635, et sous 
le ministère du duc d'Olivarès; 
l'ouvrage aurait été dénoncé au 
gouvernement d'alors ^ saisi ma- 
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nuscrit) mais l'auteur, ayant eu 
Ir tetnps dVn tirer une copie , 86 
serait sau\ c en France pour évi- 
ter les poursuites du ministre. 
On ajoute que le basai d avant 
eufluite fait tomber cette copie 
eutre les mains de Le Sage, il eë 
composa son roman , qu'il rendit 
plus étendu que dans rorigpneK 
Cette prétention du P. Isia a été 
réfutée par M. Françoi?; Hc Neuf- 
cliâteau , dans UTie édition d^^Gil 
Blas, 1820. Cependant le ma- 
nuscrit ci-dessus indiqué existe 
encore à ia jjibliothètjue de 
TEsctirî&L Cartas fcumUares , 
Madrid, 1790^ 6 volumes in'>ta* 
CTest une correspondance de Fau- 
teur avec sa sœur et son beau^ 
frère, Ben. F. de Avala. On a 
fait un recueil des plus intéres- 
santes de ces lettres, qu'ori a nn- 
primées avec la traduction fran- 
çaise à côté, sous le titre de Cor* 
respondance espagnole , Paris j 
BanroiS| i8o4» 1 rol. ra-é*. Apvis 
la suppression des jésuites ^ Je P* 
Isia passa en Italie I et se fixa à 
Bologne. D 7 moiïrut des suites 
d'une iriflammation de poitrine, 
le 20 décembre i-^HS. Son hu- 
meur enjouée ne n u i sit jamais à 
sa piété; il mena toujours une 
vie exemplaire, et ses talents et 
sa bonté le firent également e^ 
tîmer. 

ISLE-ADAM. F^yez Villieis- 
Bc-i.1$le-Adam (Jeanjet Philippe) 

ISMAEL, fîls d'Abraham et 
d'Agar, naquit l'an 1910, avant 
J.-C. Ayant un jour maltraité son 
frère isaac, Sara sollicita Abra- 
ham de le chasser avec sa mère 
Agar, et ses instances forent ap* 
puyées d'un ordre do Seigneur* 
Ces deux Infbrtuoés se retirèrent 
dans un désert , où Ismaêl était 
préside mourir desoif y lorsqu'un 
ange du Seigneur apparut à 
Agar, et loi montra un puits 
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plein d'eau , dont elle but ainsi 
que soTî fih. llscontinuèreitt leur 
chemin , et s'arrêtèrent au désert 
de Pharan. Ismaèl épousa une 
Egyptienue , dont il eut douze 
fils , desquels sortirent les douze 
tribus des Arabes y ijui subsistent 
encore aujourd'hui* 'Ses deseen» 
dants habitèrent le pays qui est 
depuis Hevilla jusqu'à Sur, la* 
maêl se trouva à la mort d'Abrà» 
ham, et !e porta avec îsaac dans 
la caverne du champ d'Kphron. 
Ismaêl mourut l'an 1773 avant 
tJ.-C. Maliomct^ dans son Alco- 
ran ^ se fait gloire d'être sorti de 
la famille dlsmaêl. « 0 semble, 
a dit un auteur moderne, que le 

V peuple de Dieu doit toujours 
» avoir les enfants d'Ismaèl pour 
» ennemi?? ; qop rptte race est des 
» tinée à combattre les chréjliens 
» comme les Juifs, et que le Sei- 
» yneur a résolu de s'en servir 
• pour châtier les uns et les au- 
» très , conformément à ce pas- 
» sage de saint Paul : Çuomqdo 
a tune is qui semtndum eamem 
» natus JuenU f peneçuebatttr 

V eum qui secunaum spiritums 
» ita et mmc, GaJat. f^. » D'an- 
tres ont obscr\'-é que Jes Arabes, 
toujours indépendants , jamais 
asservis, redoutables par une vie 
emnte et militaire, dépouillant 
00 rançonnant tout ce qui les ap* 
proche et tout ce qu'ils peuveujt 
atteindre 9 plus invincibles dans 
leurs camps volants que les au* 
très peuples dans leurs forteres- 
ses, semblentréaliser encore au- 
jourd'hui le caractère et la des- 
tinée d'Ismaèl et de sa postérité. 
Hic erit férus homo; manus ejus 
coftira onmes ^ et manus omnium 
contra eum§ et e regUme univer- 
sofum fratrum suorum figet ta- 
bemaciifa. Gen. i(>. 

ISMAEL (Chah) Pr, fut le pre- 
mier sophi de Perse. Il était pe- 
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lit-fils d'Usum-Cassan . 11 rétabl i t 
Verapire persan , en se (Hsant 
descendu d'Ali , jjendie du faux 
prophète Mahomet, et eu doa- 
nant une nouv elle explication à 
rAlcoran. C'ert ce qui a formé 
deux sectes parmi les mabomé-^ 
tao», qui se regardent mutuelle- 
ment comme hérétiques. Ismaêl 
commença son rè(^ne vers l'an 
i5o5, et mourut eu i5i3 , après 
avoir, pendant presque tout ce 
temps y fait la { .uci rc aux Otto- 
nians , tantôt vainqueur et tan- 
tôt vaincu. Pour établir plus so- 
lidement son tç6ne , il sollicita 
les princes chrétiens de joîndi'e 
ïeuns armes aux siennes contre 
ces mêmes peuples ; maî^ le 
temps des croisades était passé. 
Ses successeurs prirent, a son 
exemple, le titre de Svphij non 
parce qu'il si[;nifie m^c en grec, 
mais pa» ce que ce mot, en langue 

Sersiennoy veut dire laine. C est 
e cette matière que les princes 
persans faisaient leur tuilan* 

ISMAEL lly ou Chah Ismael, 
SQphi de Perse , succéda à Tha- 
mrj?? son père, en i575. Son es- 
prit cruci et remuant l'avait fait 
confiner dans unepi isou, dont 
on le tira pour le mettre stfr le 
trône. U s'y affermit par la mort 
de huit de ses frères^ qu'il fit 
égorger, ainsi que tous leurs par- 
tisans ; mais, après un règne de 
deux ans, il fut empoisonné par 
line de ses sœurs, parce qu'il pa- 
raissait avoir trop d'inclination 
pour la religion des Turcs, que 
les Persans legardcu t comme des 
hérétiques. 11 avait plus dé 5o 
ans. [La mort le, surprit quand 
il.allait. sacrifier le jeune prince 
Abbas, dont le règne tllostra la 
Perse. ] 

ISMEMAS, excellent musicien 
de Thèbes. On dit qu'ayant été 
fait prisonnier par Atliéas^ roi 
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des Scythes, il joua de la fliile 
devantccprince,qui,sc moquant 
de l'admiration de ses courti- 
sans, dit tout haut qu'iV préfé- 
rait les hennissèments 4^u» chè' 
val aux sons de la flâte d^ls" 
ménias. Vovez Athéas» 

ISOCRAlE, né à Athènes l'an 
436avant J.-C.,filsd'un artiste de 
CFtte ville, qui faisait des instru- 
ments de musique , devint, dans 
l'école deGorgiasct de Prodicus, 
un des plus grands maîtres d'élo- 
quence; mais il ne put jamais 
parler en public dans les grandes 
affaires de l'état : sa timidité et la 
fotiblessedesayoixl'en eni péchè- 
rent* Ne pouvant le faire lui-mê- 
me, il l'apprit aux autres. I! ou- 
vrit à Athènes une école d'élo- 

3uence, qui fut une pépinière 
'orateurs , pour tuutejj les par- 
ties de la Grèce. Si' ses leçons 
furent ^itiles aux disciples , elles 
ne furent pas moins lucratives 
pour le maître. 4socrate amassa 

S lus d^arçeut qu'attcun sophiste 
e son siècle, quoiqix'il n'exi- 
geât rien des citoyens d'Athènes. 
Le fils d'un roi lui donna Go, ooo 
cens jioiu ini discours, où il 
prouvait tièà bicii quV/ Jdut 
obéir au prince» Ifus bientôt 
après il en composa un autre , 
ou il prouvait au prince qu*U 
doit faire le bonheur des sujets^ 
On venait à lui de toutes parts. 
Éfjalement doué du talent de 
bien énire et de celui de bien 
ensei|j;iier, il donnait à la lois le 
précepte et l'exemple, il parlait 
très peu devant les gens frivoles 
et dissipés; se trouvant à la table 
du roi de Salamtne, et les con- 
vives le pressant de fournir à la 
conversation , il s'en excusa en 
ces termes : « Ce que je sais n'est 
» pas ici de saison ; et ce qui est 
» ici de saison, je ne le sai^^ pas. » 
Dans ce qui nous reste de lui. 
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on voit un sty c doux, coulant, 
agréable, plein de grâces. Ses 

Seasées aoni nobles, mais trop 
élayëes* Un critique judicietix 
Ta appçlé sophiste enchanteur, 
écrivain académique très fleuri , 
très harmonieux j mais froid , 
larj^in'ssajit y amoureux rîc pa- 
roles ^ et qui c'nrn'c ses pensées 
en reculant les embellir. Il est le 
premier, suivant Cicéion, qui 
ait introduit dans la langue 
grecque ce nombre , cette ca- 
aence, cette harmonie qui en ont 
fiàit la première des langues. La 
nouvelle de la défaite des Athé- 
niens par Philippe , à la bataille 
de Chcronéc, le pénétra d'une 
douleurs! vive, qu'il ne voulut 
pas survivre uu malheur de sa 
patrie. Il mourut de douleur et 
d*îaanition , Tan 338 avant J.-G.f 
à g8 ans , ayant passé quatre 
jours sans manger* Nous avons 
delm3i Harangues^ traduites 
du frrcc en latin , par JiMÔme 
W'olfius. Toutos les OEuvres 
d'isocrnte fureiit impviméeapar 
Henri Etienne, in - fol , iSg^. 
Elles contiennent ses Harangues 
et ses Lettres, L'imprimeur y 
joignit la traduction de Wolftas, 
ses remarques propi^s, et quel- 
ues fragments de Gorgias et 
'Aristide. On estime aussi Té- 
ditibn des Aides , i5i3 eti534, 
in-fol. ; et celle de Londres , 
ï.74^> in-H*. On a donné à Cam- 
bridge, po.ui l'usage des classes 
de 1 université, ui)e excellente 
édition de i4 harangues choi- 
sies d'Isocrate'y in«8". Les litté- 
rateurs pourront consulter les 
Kecherchcs de l'abbé Vatry sur 
les autres écrits qu'Isocrale avait 
composés. On les trouve dans 
le tome i 3 des Mémoires de l'a- 
cadémie desbcUcs-lcttres. L'ahhé 
Auger a donné une traduction 
eu fiauçais des OEmres d'Iso- 
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crate , Paris, 1781 , 3 roi. in-8". 

+ ISOLAISI ( Marie-Joseph ) , 
prêtre de la congrcg^atioii de 
roratoîpe de Saiut*Philippe de 
Néri, issu d^une famille sénato» 
riale de Bologne^ naquit dans 
cette ville , le 9 mars 1686. il fit 
ses études à Home et à Turin, 
sous des maîtres qui , avec le 
f;()ùt des lettres , lui i ii.S[>i lèi ent 
celui de la piété. 11 euxbia^iha 
l'institut de lX)ratoire, en fé- 
vrier 1705, et passa lapl us grande 
partie de sa vie à rassembler des 
Mémoires sur Ut vies des saints , 
des bienheureux et des plus iU 
lustres serviteurs de Dieu , et à 
en former des recueils qui ont 
fait Tadmiiation des hollandis- 
tes. Ces savants les citent ^oa- 
vent eu s'appuyant de leuc au- 
torité. Ces recueils odi «ussi 
mérité les éloges du savant Gae* 
tan Volpi. On a du P. Isolani : 
i*" P^ita di Anne^ Maria Caiegari 
Zucchinij Bolo^nese, Rolof^fif», 

1743? '-^ P'if^ (^('^ ^ ■ l^iiii^i- Fena- 
roli, prête deli' Oratorio di Bo- 
/o^rta, Brescia, 1759; 3" soixante 
volumes sur des objets de dévop 
tion et de spiritualité, restés 
manuscrits, et conservés dans, 
la bibliothèque des PP, de l'O- 
ratoire de Bologne. Le P. Isolani, 
après une vie exemplaire, mou- 
rut saintement le 94 novembre 
1756, à Bolofrno. Le P. Barbieri, 
de la même con;n ôj^ntion , a pu- 
blié Mcmorie délia vita e viriit, 
del padre Erccde-Maria-Giusep- 
pe Isolani f etc., Vénise, 175 1. 
On peut consulter STir le P. iso- 
lani et çur d'autres personnages 
do son illustre famille les No- 
tizie degli scrittori bolognesi del 
cavalière Fantuzzi, voU 1^:4' > 
pag. 36(> et suiv. 

ISRAËL ( SaiiU. ), fut preyoL 
de la collégialci de Saiut-Juniea 
eu Limousin, puis giand^chaii- 
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tre de Dorât dans la même pro- 
Tince, oh il avait embrassé Tin- 
•titut des chanoines réguliers. Il 
mourutlc22 décembre ioi4« La 
translation de soo corps se fit 
eu 1639. Nous avons de lui : i" 
une Histoire de Jésus-Christ , en 
vers et en langue vulgaire, que 
Ton a faussement attribuée à un 
Isaac, abbé d'Ésterp , dans le 
nouveau Glossaire de du Cange. 
Cet ouvrage prouve que la lanr 
gue romane était en usage avant 
le XII» siècle. Le P. Labbe a pu- 
blié dans Bibl, nov. mss. , tome 
a, la Fie du B. Israël ,qui fut 
écrite quelques années après sa 
mort. 

ISSACH\R, cinquième fils de 
Lia, et le g*" des enfants de Ja- 
cob. Ses descendants sortirent 
d'Égypte au nombre de 54,4^0 
combattants. Sa tribu s'adonna 
à l'agriculture. Ce patriarche 
était né Tan 1749 avant J.-C; 
on ne sait pas la date de sa mort. 

ISTHUANFI ( Nicolas ), vice- 
palatin de Hongrie , né dans un 
château près de Cinq-Eglises, 
Tan i538, et mort en i6i5,a 
laissé y Histoire de ce royaume , 
depuis 1490 jusqu'en 1608. Elle 
vit le jour à Cologne, in-fol. , 
en 162^. Cette histoire est d'au- 
tant plus estimable, qu'lsthuanfi 
avait été employé par Maxi mi- 
lieu Il et Rodolphe 11 dans les 
affaires les plus importantes. 
Elle est très bien écrite , exacte 
et pleine d'intérêt, d'une lati- 
nité pure et très élégante. L'au- 
teur était un homme de bitn , 
aussi distingué par ses vertus 
que par ses connaissances. La 
continuation jusqu'à Tan 1718, 
par Jacques Ketteler , qu'on voit 
dans l'édition de Cologne, i']lf^, 
est fort inférieure à tous égards 
à l'ouvrage de l'historien hon- 
(;rois. 
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ITIIACE, évêque d'Ossobon 
( Ossone ) , en Espagne, montra 
beaucoup de zèle contre les pris- 
cillianistes; mais ayant abusé de 
son crédit près de l'empereur 
Maxime, pour les faire condana- 
ner à mort , il encourut l'indi- 
gnation publique, et plusieurs 
évêques se séparèrent de sa com- 
munion. Foyez Priscilliew. 

ITTIGIUS ( Thomas ) , savant 
professeur de théologiekLeipsick, 
travailla aux journaux de cette 
ville avec succès , et mourut en 
17 10, âgéde plus de 66 ans. 11 avait 
du savoir et des vertus, et il eut 
de la réputation dans son pays. 
On a de lui : 1° un Traité sur les 
incerulies des montagnes, Leip- 
sick, 1671 , in-8°; 2° une Dis- 
sertation sur les hérésiarques des 
temps apostoliques y 1703, in 4" : 
elle est très estimée ; 3" une 
Histoire des synodes nationaux 
tenus en France parles réformés, 
1705, in-4<»î 4" ""^ Histoire ec- 
clésiastique des deux premiers 
siècles de l'Église , 1 709 et 1 7 1 1 , 
a vol. in-4»î 5" des OEuvres 
théologiques. Tous ces ouvrages 
sont en latin. On lès connaît 
peu en France. La plupart sont 
remplis de préjugés puisés dans 
la secte que l'auteur professait. 
IVAN. Voy. IwAN. 
IVELUS. Fqy- Jewel. 
IVES ( Saint ) , /vo , né dans 
le territoire delieauvais, d'une 
famille noble , fut disciple de 
Lanfranc , prieur de l'abbaye 
du Bec, et se distingua tellement 
par sa piété et par sa science , 
qu'il devint abbé, puis évêque 
de Chartres eu 1092. Il s'éleva 
avec zèle contre le roi Philippe 
l'»" , qui avait enlevé licrtrade de 
Montfort, femme de Foulques le 
Rechin, comte d'Anjou, après 
avoir quitté la sienne , Berthe de 
Hollande. H gouverna son dio- 
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cèse arec saf^essc, y fit fleurir la 
discipliueccclésiastiquc, et mou- 
rut le 21 décembre ii i5 , à 80 
ans. L'historien de TÉglise gal- 
licane peint cet évêque sous des 
traits qui le vengent bien des 
jugements défavorables qu*en 
ont porté quelques écrivains. On 
a de lui : i® un Recueil de Dé- 
crets ecclésiastiques. Les fausses 
Décrétales y sont mêlées avec les 
vraies. Il transcrit ordinairement 
le Recueil de Burcliard de 
Worms , comme celui-ci avait 
transcrit celui de Régi non. 2" 
Un grand nombre d^Epîtres , et 
d'au très ouvrages fort utiles pour 
connaître la discipline de son 
temps. Toutes ses OEu^res ont 
été imprimées à Paris en 1647 , 
in-fol. , accompagnées de re- 
marques savantes et utiles , et 
d'une ^le de ce saint , tirée de 
ses écrits , et de divers monu- 
ments du temps, par Jean Fron- 
teau. Cette Vie est insérée dans 
les Acta sanctorum , avec des 
remarques du P. Hensclienius. 
Outre le Recueil des Décrets ec- 
clésiastiques et les Epîtres, cette 
collection renferme Alicrologus 
dç ecclesiasticis officiis , des ser- 
mons^ et une courte chronique 
des rois de France. 

IVKS. f^qyez Yves ou Yvopc 
( Saint ) , et Yves de Paris. 

IVETAIJX (Nicolas Vauquelin, 
seigneur des ) , poète français , 
lié à la Fresuaye , château près 
4e Falaise, d'abord lieutenant- 
général de (>aen , charge dans 
laquelle il avait succédé à son 
père {voyez Frenaye) , fut nom- 
mé précepteur du duc de Ven- 
dôme, fils de (labrielle d'Estrées, 
et ensuite de Louis XIII , encore 
dauphin. Sa vie licencieuse le fit 
renvoyer de la Cour avec des bé- 
néfices, dont il se défit, sur les 
reproches que le cardinal Riche- 
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lieu lui fit de la corruption de 
«es mœurs. Soulapé du poids 
d'un état dont il n'avait ni le 
goiit , ni les vertus , il vécut en 
épicurien, et mourut , dit-on, de 
môme ; mais d'autres assurent, 
d'après Huet, qu'il mourut dans ' 
des sentiments de repentir. Ce 
fut en 1649 ) ^ l'^^c de 90 ans, 
dans une maison de campagne , 
près de Germiny, château des 
évêques de Meaux. On a de lui : 
1 " Institution d^un prince , en 
vers , ouvrage écrit avec juge- 
ment et avec énergie , et plein 
des plus belles leÇfOns de la mo- 
rale; 2" des Stances, des Sonnets 
et d'autres Poésies j dans les Dé- 
lices de la poésie française, 1620, 
in-8"* , qui ne sont pas celles des 
gens de goût. [ Quand des Ive- 
taux quitta la cour, il se retira 
dans une belle maison au fau- 
bourg Saint-Honoré. Un soir, il 
rencontra à la porte une jeune 
personne évanouie, fille d'un 
ménestrel de cabaret. Il la re- 
cueillit , l'épousa, et menait avec 
elle la vie des anciens bergers 
d'Arcadie ) souvent habillés dans 
ce costume, ils demeuraient dans 
une cabane placée dans le vaste 
jardin de sa maison. Us vécurent 
ainsi 36 ans , donnant le spec- 
tacle de la plus étrange bizarre- 
rie. Ce vieux épicurien avait été 
l'ami de la fameuse Ninon de 
Lenclos. ] 

IWAN V, ou Jkan Alexiowitz, 
czar de Russie, second fils de Mi- 
chaëloveitz, né en i65i , fut dis- 
gracié de la nature. Il était pres- 
que privé de la vue et de la pa- 
role , et sujet à des convulsion's. 
Il devait succéder à la couronne 
après la mort de son frère Fœ- 
dor Alexiow^itz, arrivée en iG8'2; 
mais on résolut de l'enfermer 
dans un monastère, et de don- 
nei' le sceptre à Pierre son frère, 
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lté d'vin. second mariage , oui 
fut depuis Pierre le Grand. La 
princesse Sopliie , leur sœur , es- 
péraut de régner sous le nom 
q^Iwany excita une séditioa pour 
iui conserver le tr6ae. Après oien , 
du sang répandu, on noit par 
prod^mer souverains lès deux 
priooèsIwauetPieneyeii leur aB^ 
sociaut Soplxie en qualité de co- 
régente. Ce (jouverncment par- 
tai^é ne dura que six ans. Sophie 
ayant , dil-ori , projeté en 1689 
de sacri^er le czar Pierre à la soif 
de régner seule^ la conspiration 
fut ^^côwmertfi f et' la princesse 
enfermé dans un couvent. Dès 
ce moment Pierre régna en mat- 
tre»^ I-jiran n'eut d'autre part aix 
gouvernement que celle devoir 
son nom dans les actes publics. 
11 mena une vie privée et tran- 
quille, et mourut eu i6q6. Ce 
prince laissa cinq filles ^ dont là 
quatrième, Anne^ mariée en 
1 7 1 o au duc de Çourlandei monir 
ta depuis sur le tràne de Russie* 
IWAN \I de Bruiiswitk-Bé- 
vern y fut déclaré czar après la 
mort de sa grand'tante Aune 
Ii^anowua , le 29 octobre l'j ^o, 
11 descendait de la sœur de cette 
princesse^ ûlle comme elle du 
czar Iwan frère aîné de Pierre 
le Grand. Ernest , duc de Biren^ 
X favori d'Anne ^ devait av6jr la 
régence soua la minorité de ce 
jeune prince, qui n'avait que 
trois mois. Mais quelques so- 
maines après le duc de Biren tut 
destitué y et la régence fut défé- 
rée à Anne de Mecklembourg, 
^duchesse de Brunswick-Béyern , 
j^^ère du jeune empereur. Le 6 - 
."décembre i]4i > Iwan fut dé- 
trôné et eniemé danrW fbrt^ 
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resse deSclilusselbourg. La prin- 
cesse Élisabeth Petrowna , fille 
de Pierre le Grand, qui fut dé- 
clarée impératrice , étant morte 
en i^Ùj. , et son neveu Picrie iU 
ayant été déposé six mois après , 
la princesse Catherine d'Aofaalt^ 
Zerbst, son épouse, mon ta sur le 
trône.( ^.Catherine ll.)4]'est sous 
le règne de cette princesse que le 
malheureux Iwan fut assassiné 
par son gardien ^ le iG juillet 
1764. Cette affaire délicate u'a 
pu ctre encore bien éclaircie. 

IWANOWNA. Ployez Akne. 

IXlONy roi des Lapithes^ re^ 
fusaàBéionée les présents qu^l 
lui avait promis pour épouser sa 
fille Dia; ce qui obligea ce der* 
nier à lui enlever ses chevaux. 
Ixion , dtssiîuulant Rf>n ressenti- ' 
ment, attira chv.z lui Dcionée , 
et la fit tomber par une trappe - 
dans un fourneau ai deu t. 11 eut 
de si grands remords de ce;Uetra- ' 
hiton 9 que Jupiter le fit mettre à 
sa table jpour le consoler.Ses pre- 
mières faute» ne le corrigèrent 
pas. Il osa aimer Junon , et tâcha 
delà corrompre j mais cette dées- 
se en avertit son époux ^ q'^i^ 
pour éprouver Ixion, forma une 
nue bieu ressemblante à Junon , 
et la fit paraître devant Ixion^ nui 
ne manqua pas alors de suivre les 
moiivementa de sa passion. De là 
le proverbe 1 Cest la nuée d'I^ 
xion, pour dire une illusion , 
une va! ne jouissance. Alors Ju- 
piter, trop convaincu de sou des- 
sein , foudroya ce téméraire , et 
le mécipila dans lo^^k^s^ OÙ. 
les £uméQ ides rattadEÎ^Etavec 
des serpents k une roue qui touv^ 
nait sans cesse. - . ^'^^^ 

1' -t 7 . -.-l \ •* ^ . ■ , \i^fJ^m}-t 
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JAAPHAR BEw ToPHAiL , ou 
plutôt JoAPHAR. f^qy. ce uom. 

JABEL; fils de Lamech et d'A- 
da, delà timille de^Caln, fut le 

Eère des pasteurs qui habitaient 
i campague sous des tentes; 
c^est-à-oire qu'il inventa )a ma- 
nière de faire paître les trou- 
peaux, en les coiiduisrînt de coii- 
tiéc en contrée, sans demeure 
fixe , et sans auLi e habitation que 
des tentes y comme depuis ont 
filit les Scythes, les' Nomades et 
les Aiahés Sénite^. Xe nom de 
Père se prend souven t dans TÉ- 
çrituré sàinte pour maître ^ chef, 
instituteur. 

JABFU Y <R;^vf1)elemi ), ori- 
ginaire de la Marche, avocat au 
parlement de Paris dans le xv 
siècle, y suivit le Laijoau av ec 
succès. Ôd a de lui les Coutumes 
Hé ia [Màrd^e expliquées , etc. 
Cet ouvrage estimé a été réim- 
primé à Paris en 1744? iîi-î2. 
• JABIN, roi d'Asor, fit avec 
trois rois ses voisins, une lif^ué 
contre Josué. Ce général , comp- 
tant sur la protection du Sei- 
gneur, alla au-devant de l\'i.niée 
euoeinie, la tailla ei^ pièces, ht 
toaper lés jaiTcts aux chevaux^ 
et bl*âler les chariots de guerre.* 
Jbsué alla ensuite assiéger Jabin 
dans sa capitale. Klle fut piise^ 
détruite , et le roi et tout son 
peuple, dont les mœurs et les 
abominations en tout genre 
avaient attiré la malédiction du 
ciel , furent passés au fil de Té- 
pée. Un de ses descendants , 
nommé JABiir comme lui'^ entre- 
prit de le- venger 160 ans après, 
raa iaB5 ayant J.-G. Il s'assujet- 



tit d'abord les Israélites j mais 
Dieu s usci ta Barac et. Dcbora pou r 
délivrer sou peuple ^e la servi- 
tude. Sisara, lieutenant deJabin^ 
perdit ta bataille et la vie. Jabin^ 
voulaut venger la mort de SOn 
général, subit le même sort. Sa 
ville capitale fut , pour la i"" fois, 
détruite et rasée en lioremeiit. 

f JABINEMJ ( Henri ), prêtre 
de la doctrine chrétienne , puis 
avocat, uat^ui la É lampes. Il était 
professeur au collège des doctri- 
naires à Vitry, loriioue Poncet 
Desessarts obtint de l'évêque de 
Châlon8-sur-Marne,qu'il lui con- 
férerait les ordres sans exiger Ja 
signature du formulaire. On dit 
que cette complaisance fut payée 
20, 000 francs, que Dessessarts 
avait promis à cette condition 

gour les incendiés de la Fère 
hampenoise. Api:ès la mort de 
H. de Choiseul , qui Tavait or- 
donné, Jabineau fi^t interdit par 
son successeur, et fut obligé de 
suspendre la carrière de la pré- 
dication, où il s'était fait une ré- 
putation. Il se rendit à Paris, y 
dogmatisa à sa manière, et se fit 
interdire de nouveau par M. de 
Beaumont. Ge'fut alors qu'il 
abandonna IH^ratoirç, et qu'il 
obtint le prieuré d'Anoelot et le 
titre de chapelain de Saint-Be- 
noit. Il continua malgré son in- 
terdiction de prêcher dans des 
re un ions particulières, et de col- 
porter de province en province 
ses touchantes homélies. Dégoû- 
té de ce ministère, il.se fit avo- 
cat en 1762^ fréquenta le bar^ 
reau quoique prêtre, et donna 
. grand nombre de consultations 
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sur toutes les afFaites du parti. 
Le parlement ayant été dissous 
eni']']i,i\ embrassa avec chaleur 
la cause des magistrats fenvoyés^ 
et son ardeur à déclamer contre 
le président Maupeou lui mérita 
la Bastille. Rendu à la liberté, tl 
jouitdu triomphe d e smagistratâ 
exilés, et rentra avec eux au bar- 
reau. Arai de Topposition par ca- 
ractère, et a<xoutum€ par la doc- 
trine (ju*il professait à fronder 
l'autorité, il embrassa d*abord 
1^ innovations' de 1789$ mais 
les désoi^res dont elli» tne tar- 
dèrent pas d'être suivies le firent 
clianger de système. Il combattit 
la constitution civile du clergé, 
et traita assez mal les évéques 
de ce parti , sans renoncer ce- 
pendant à ses sentiments surTap- 
pel. Il mourut au mois de juillet 
1792, ne laissant aucun ouvrage 
rétatkarquable qi^e quelques mé- 
moires sur des ques|ions de droit, 
quelqueé livres ascétiques peu 
importants , et quelques écrits 
contre les innovations de la con- 
stitution civile du clergé. Nous 
ne citerons de cet écrivain que : 
1** Épîtres et évangiles des di- 
manches, etc. , avec de nouvelles 
réflexions , . 1 7 ^5 , in-i a. a"' Ex- 
position dès principes de la JîA 
catholique sur tE^lise, recueillis 
des instructions familières de M» 
Jah . . , i n-8" , publ i é après sa mort; 
3" Lettre ctun magistrat de pro- 
yince à M, .,.,au sujet des protes- 
tants, j 4° Lettre à un ami 
de province sur la destruction des 
iprares religieux , 1 7B9; 5" Lettre 
^ itf* jifier sur la consultaiitm 
' pour l*aBbé Saurine; Çf* Mémoire 
^ur la compétence de la puissance 
temporelle sur l'érection et la 
suppression des sièges épiscopauXy 
1790; 7° Réplique au développe- 
ment de Camus sur la constitu- 
tion civile du clergé, 1 790) 8" La 
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légitimité du serment civique , 
par Baillet , convaincue d'erreur, 
1 79) . Jabineau ne borna pas aux 
six derniers ouvrages cités ses 
travaux contre les innovations 
leligimisa* de l'asseiifdilée eoaati- ' 
tuante, il commença le iB sep- 
tembre 1 791 un jour^piintitulé; 
Nouvelles ecclésiastiques, ou Mé- 
moires pour servir h l'histoire de 
la constitution prétendue civile, 
du clergé. Son inlention était de 
l'opposer aux anciennes Nouvel- 
les eccl^as|îques, rédigées par 
Fabbé de$9ii|^l|arc {vqy. Qjsif, 
m ) , qui sfl^tenaient Iftt je^tx 
me. il attaqua vivement irîJwtii 
versaires, et releva leurs incon- 
séquences et lonrs cireurs. Ces 
Nouvelles ccs.scrent de paraître 
un mois aprrs sa morl , ^laiillrot 
et Blonde, ses collaboruteurs,^ 
n'ayant pu les continuer. Jabi* 
n^um bien peint quand on 
a dit del^i quNl ét^Ml^uaMl^nima 
acti f , remv«nt y WusqnVy^^Ui! et 
sini^ulier } et [^IM?^^ ai^béver le 
portrait, ajoutons qu'il était tel 
que doivciit rendre les erreurs 
qu'il professait, et qu'il avait ce 
caractère p;uticulicM- de roideur 
qu'on a renia r(|uc dans les par- 
tisans de Jansénius. 

JABtONOWSK^ ( Alexandre^f 
Joseph, priacede ), palatin de 
Novogorod , se retira à Leipsick 
jurant les troubles de sa patrie, 
et mourut* dans cette ville le 
premier mars 1777. 11 unissait 
de vastes connaissances à une 
naissance très dislinguée, et s'est 
reodu^célèbrepar l'établissement 
et Ift fondation d'une société qia 
porte son n9màLeipsic^ et qu'il 
a comblée de ses bien&its. [ U 
écrivit la Vie de douze grands 
généraux de la couronne de Po- 
logne , en polonais : et un traité 
en latin, intitule J'Indiciœ Lcchi 
el Czechi. On les trouve dau^ les 
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Mémoires de Facadémie deLeip- 
sick. 

JABLONSKI (Daniel-Ernest), 
t"héolo^icn protestant, né à Dant- 
zick en 1660; exerça le ministère 
dans diveraesvllïud*Allmagne. 
U devint ensaite conèeîller ec- 
i;lé8ia8tique de Berlin , etprëpi* 
dentde la société des sciences de 
cette ville. II mourut en 174^^ 
•près avoir fait ]>firaître beau- 
coup de zèle conti e les athées et 
les déistes, et après avoir tra- 
vaillé long-temps, et avec le suc- 
çèsc^u'îl devait prévoir^ à laréu- 
Qîein de$ calvinistes et des lu- 
thériens* ( V^ez HoifK. ) On a 
de lui desi Homélies, da Tntitét 
theologtques . f l'Édition d'une 
Bible, des Réflexions sur l'Ecri- 
ture sainte et des Verswns lati- 
nes d'auteurs ân{^Iais, etc. 

JABLONSKI ( Paul-Eriicst ) , 
fils du précédent, professeur en 
|héo) ogie e t pasleur de Francfbrt- 
•tir>rOder 9 mont en ^767 , à 64 
ans, a éclai|!ci diyers articles de 
le langue et de* antiquités égyp« 
tiennes. Son ouvrage le pluscon- 
nu en ce renie est intitulé: Pan- 
(heonœgfpfiacum. C'est un traité 
sur la reli^^ion des Égyptiens , 
publié en 17^0 , 3 vol. in- 
p^ , k Francfort sur - ItMer. 
Ofi a encoure du même auteur : 
M* De Memnone Grmcorum , 
Francfort, 17^3, in-4'^y SLvec des 
0gures,; %• Institutiones l^istoriœ 
ecclesiasticœ ^ in-8'', estimé 

des protestants. Nous avons en- 
core de cet auteur grand munbre 
d'ouvrages curieux cl profonds, 
qui l'ont fait mettre au rang des 
plus savants orientalistes. 
: MGCETUJS , ou I)u<3>Tn;^ 

S^fânçois Gatauée] y habile phi-* 
Itfphe platonicien et orateur , 
né à Florefice en i466, fut disci- 
ple de Marsile Ficin. 11 lui suc- 
céda dans sa chaire de philoso- 
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pliie, et mourut à Florence en 
1^11. On a de lui un Traité du 
beau j un autre àç^Vamour, des 
Epttres y et plusieurs autres ou* 
vraies imprimés ^ Bàle en i563 , 
in-fol/ Il laissa treize fils. L'un 
deus publia quelques poésies , 
et s'avisa d'entrer dans une con- 
spiration contre le cardinal Julien 
de Médicis^qUi lui fit trancher la 
téte. 

JACKSON (Thomas), théolo- 
ien anglais, président du collège 
e Christ à Oxfordy ensuite doyeu 
de Pétersbourgh , naquit à \Vit-r 
ton , dans la province de Dur» 
ham, en 1579 ^ et mourut en 
l64o» On a recueilli ses ouvra- 
ges en. 1693 ^ en 3 vol. in-fol. On 
y trouve une Explication du 
Sjymbole , estimée des anglicans. 

t JACKSON ( John ) , théolo- 
gien anglais , né en 1686 k Hen- 
ley, embrassa comme sou père 
le ministère évangélique. Ami de 
Clarhe et de Whiston , il partagea 
leurs erreurs surJa trinité, et les 
soutint avec tant d'ardeur qu'il 
se fit exclure de tout bénéfice, et 
s'attira plusieurs affaires fkheu- 
ses. L'université de Cambiidfre 
lui refusa le litre de maître ès 
arts, et il ne put être admis à 
Bath à la communion anglicane. 
B'un caractère ardent et ami de 
la controverse, sa vie se passa 
dans les dispales; il la termina 
en 1763, laissant un grand nom- 
bre a'écnts.Nous nous contente- 
rons de citer ceux qu'il publia en 
faveur des principes du christia- 
nisme contre les erreurs de Col- 
lins, de Tindal et de leurs par- 
tisans. 1** Défenso de la UbeHé^ 
humaine contre Collinsf a* Ae- 
marques sur le Christianisme 
aussi ancien que le monde de 
Tindal; 3° L'existence et l'unité 
de Dieu prouvées par sa nature 
€t ses attributs i 4" Dissertaiioik 
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iur tesprit et la matière ^ av ce des 
Remarques ^ur la récherchû de 

Baxter sur la nature de ramâji 
5° dresse aux déistes pour prou- 
ver la religion par les miracles et 
les prophéties; enfin qiielquesau- 
tres éciiU contre Warburton ^ 

Souir établir la mîssioD divine dé 
[oxse^et contre Middleton^ pour 
prouver que le pouvoir des mi- 
racles a continué dans l'£glise 
après les apôtres. 

JA(]OB , célèbre patriarche , 
fils d'isaac et de Rebecca, naquit 
vers l'an i836 avant J.-C.Samère 
avait plus d'inclination pour lui 
ue pour Ësaii sou frère, à causé 
e là d.ouceur de son caractère et 
de son aptitude à\£L affaires do- 
mestiques. Esaii lui Vendit son 
droit d'aînesse pour un plat die 
lentilles, et Jacob lui enleva en- 
suite la bénédiction que sonpèie 
voulait lui donner. ( Voyez Re- 
becca. ) Obli(;é de fuir la colère 
de son frère , il passa en Mésopo- 
tamie j auprès die Laban son on- 
de. Dans la route, s'^tant arrêté 
en un lieu favorable pour se re- 
poser, il vil en songe une échelle 
mystérieuse , dont le pied lou- 
chait à la terre et le haut au ciel. 
Les an^j^cs montaient , descen- 
daient^et Dieu paraissait auhautj 
vision qui exprimait la commu- 
nication admirable et consolante 
du cifel avec la ierre , celle sur- 
tout que Dieu se proposait d'é« 
tablir avec fon peuple choisi, les 
tendres soins de sa.prov;dence ët 
le ministère des anj^es employés 
au salni dos hommes. Le patriar- 
che étant arrivé chez Laban, s'en- 
ga^jea à servir sept années pour 
avoir Rachel, sa fille ^ en mariage. 
11 la lui promit, mais à sa place 
il lui donna Lia, Talnée 4è ses 
filles. Pour avoir la cadette, Ja- 
cob s'obligea de servir encore 
sept autres années. Le seigneur 
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oonsola Lia dé rindififêrenoe que 

son époux avait poqr elle , eu la ■ 
rendant féconde; elle eut d'abord 
quatre enfants, savoir : Ruben , 
Siméon , Lcvi , Juda ; Racliel 
étant ju.sqne là stérile , et Lia 
ayant cessé d'avoir des enfants , 
elles donnèrent leurs servantes à 
Jacob, qui, suivant les mceurs de 
çe temps)^les pritcomme des épou- 
ses du second ordre, et eut dei 
enfants de chacune d'elles ; sa- 
voir, deBala, servantedeRachel, 
deux fils, l'un appelé Dan , et 
l'autre INephiali; et de Zdpha, 
servante de Lia, deux autres fils ^ 
Gad et Asèr. Lia donna en^ebi^eà 
Jacob deux fils,1ssaîch)Biret 2(ibai« 
Ion, et ùncitUe i^ommée Ditiiiî 
Jacob servait depùis^ près de 'xo 
ans Laluan, son beau pSre. Gel 

homme injuste, a[)rès lui avoir 
])romis des récompenses, voulut 
lui enlever le bien acquis à la 
sueur de son front. Le saint 
homme fut oblinc de sortir 
promptement de^hei^^liii jj^^ipM^ 
tant risque d'éprouver' tMtli A . 
colère; mais le Seigneur changdà 
bien lot le cœur de son beau'^t^^ . 
et ils firent alliancè engemblci 
Le saint patriarche lutta ensuite 
contre unanj^^e, qui chauj^ea sou . 
nom de Jacob en celui d'isvaèl ^ 
nom qui vi\^m^Qjort contre Dieu ^ * 
et qui est reste ai» Héb^i^^ 
combat mystérieux qui -figiiraîl 
Tespèèe de violence qudferaiteni 
à la justice de Dieu souvent ir^ • 
rité, les intérêts du peuple d*l&- 
raêl , la prière de ses chefs et de 
ses prêtres, et la constance avec 
laquelle sa providence en diri- 
gerait la dcsti)iée, malgré les 
obstacles que ce peuple y met- 
trait lui-même. Jacob, devenu eÀ" 
qucl([ue sorte victorieux ,^ de- 
^mandapour prix la bénédiction^ 
de l'ange : Non dimittam le dc^ 
née henedixeris mihi» Ge patrtai^, 



3 



Digitized by Google 



chc , retiré à Béthel , perdit Ra- 
clici^qui Tavait fait pcrc de Jo- 
seph , et qui mourut en accou- 
chant de Beujainin.il eu ressentit 
une douleur extrême, et cette 
douleur fut aufçmentcc par la 
perte de Joseph ( le plus chéri de 
ses enfants ), qu'il crut mort, et 
que ses frcresavaient venduàdes 
marchands madianites. Ayant 
appris ensuiteque ce filssipleurd 
était premier ministre en Egypte, 
il l*y vint trouver Tan i-joôavant 
J.-C. 11 y vécut 17 ans; et sentant 
approcher la fin de ses jours , il 
fit promettre à Joseph qu'il por- 
terait son corps dans le sépulcre 
de ses pères. Il adopta Ma nasses 
ctEpliraïm, fils du même Jo- 
seph. Il donna aussi k ses enfants 
une bénédiction particulière : et 
perçant dans l'obscurité des siè- 
cles futurs, il prédit à ses fils ce 
qui devait leur arriver. Le saint 
vieillard mourut de la mort des 
justes, l'an 1689 avant J.-C, âge 
de 147 ans. Joseph fit embaumer 
le corps de son père, et obtint 
du roi la permission de le porter 
dans la terre de Chanaan , pour 
l'enterrer dans le tombeau de ses 
pères. On aurait tort de repro- 
chera Jacob etaux autres patriar- 
ches l'incontinence, parce qu'ils 
curent plusieurs femmes à la 
fois ; l'ancienne loi ne subsistait 
pas encore , et la sainteté de l'E- 
vangile n'avait pas encoreréduit 
Jomariageà des règles plus sévè- 
res et plus assorties à l'état natu- 
rel et primitif deschoses. M. Baer, 
dans une savante dissertation sur 
les Atlantiques, Francfort et Leip- 
sick, 1777, a lâché de prouver que 
Jacob est le chef des Atlantiques, 
et que l'Atlantide n'est autre 
chose que la Judée. Quelque pa- 
radoxale que paraisse celte opi- 
nion, du premier abonl , elle de- 
\:iç^t imposautc par le dévelop- 
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pement que l'auteur lui donne. 
V oyez SÉsosTRis ^ 

JA(]OB , fanatique hongrois, 
apostat de l'ordre de Cîteaux , 
excita en 121a , sur une préten- 
due vision , une multitude d'en- 
fants en Allemagne et en France 
à se croiser pour la Terre-Sainte. 
Il partirent tous avec l'empresse- 
ment de leur âge ; mais ils n'al- 
lèrent pas loin. La plupart s'éga- 
rèrent dans les forets et dans les 
déserts, où ils périrent de chaud, 
de faim et de soif. Jacob, la 
trompette de cette émigration, 
était alors fort jeune. Devenu 
vieux, il ne fut pas plus sage. 
Saint Louis ayant été pris en 
1200 par les Sarrasins , Jacob se 
mit de nouveau à faire le pro- 
phète. 11 cria dans tous les car- 
refours de Paris , « que la sainte 
» Vierge lui avait commandé de 
» prêcher la croisade aux bergers 
» et aux paysans , et qu'elle'lui 
» avait révélé que c'étaient eux 
» qui devaient délivrer le roi. » 
Des pâtres et des laboureurs com- 
mencèrent à le suivrc,en grande 
troupe. Il les croisa et leur don- 
na le nom de Pastoureaux. A ces 
premiers croia# , qui s'enrôlè- 
rent avec lui par simplicité, se 
joignirent des vagabonds, des 
voleurs, des bannis, des excom- 
muniés, et tous ceux qu'on ap. 
pelait alors Rihauds. La reine 
Blanche , chargée de la régence en 
l'absence de son fils, les toléra 
pendant quelque temps, dans 
l'espérance qu'ils pourraient dé- 
livrer le roi; mais lorsqu'elleap- 
prit qu'ils prêchaient contre le 
pape , contre le clergé , et même 
contre la foi , et qu'ils commet- 
taient des meurtres et des pilla- 
ges, elle prit la résolution de les 
dissiper. Elle y réussit plus tôt 
qu'elle n'aurait osé l'espérer. Le 
bruit s'étant répandu que les 
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pastouraux venaient d'être ex- 
commumuiiiés , un boucher tua 
d'un coup de cognée Jacob , chef 
decettemultitude, comme il prê- 
chait un jour avec son impuden- 
cè ordinaire. A son exemple , on 
les poursuivit partout } il s'en 
dispersa un grand nombre, elles 
. autres furent exterminés comme 
des bêtes féroces. 

JACOB Ben -Nephtali , rabbin 
du V® siècle, inventa, dit-on, 
avec Ben-Aser, les points hé- 
breux vers l'an ^'^0, il étaient 
l'un et Tautre rornement de Té» 
cole de Tibériade.* 

JACOB /Vl-Bardai , ou Zanza- 
LBy disciple de Sévère, patriar* 
cbe d'Antioche , fut surnommé 
Bardai, de la ville de Bardea 
dans l'Arménie, dont il était na- 
tif, et fut un des principaux 
apôtres de Vcutychianisme dans 
la Mtepotamie et dans l'Armé- 
nie* C'est de lui , à ce qu'on pré- 
tend, que les EutYùhiens "giTU 
leni le nom de /iico9Î/e5 , quoi* 
quequelques savants croientaue 
ce nom leur a été donné d un 
autre Jacob, également disciple 
de Dioscore et d'Eutychès. 

JACOB BEN-lliliM, rabbin du 
XVI* siècle, publia la Alassore 
dsns toute sa pureté, à Venise, 
en i5a5, 4 voL in-fol. 11 l'ac- 
compagna du texte de la Bible, 
des Faraphrases chaldaïques, et 
des Commentaires de qudqiies 
rabbins sur rÉcriturc. 

JACOB ( Louis), néàChâlons- 
sur-Saône , en i6o8, entra dans 
l'ordre des carmes , fut biblro- 
thécaire du cardinal de Retz, en- 
•alte d'Achille de Harlay, alors 
procureur - |;énéral , et depuis 
premier président, et fut honoré 
du titre de conseiller et aumô- 
nier du roi. 11 mourut chez ce 
magistrat en 1070, après avoir 
publié plusieurs ouvrages^ dans 
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lesquels on trouve plus d^érudi- 
tion que de critique. Comme il 
était naturellement bon et cré- 
dule, il se reposait avec trop 
d'assurauce sur la bonne foi d'au- 
trui. C'est ce oui lui a £aiit citer^ 
comme de belles bibliothèques ^ 
des cabinets très médiocres. Ses 
principaux écrits sont : i** Biblio» 
theca pontificiay Lyon, i643 , 
in-4° , réimprimée en 1647 ; com- 
pilation mal digérée et inexacte , 
sur les papes et les antipapes j us- 
qu'à Urbain \11I, avec un cata-- 
logue des écrits publiés pour ou 
contre eux* Le P. Gosme dèVil- 
Kers , dans la Bibliothèque des 
carmes, dit que cet ouvrage a 
donné de justes sujets à la criti- 
ue des savants, puisqu'il est 
éfi{juré par un grand nombre 
de fautes , touchant les ouvrages 
et les auteurs dont il y est fait 
mention : des catholiques y sont 
mis au nombre des hérétiques , 
et des hérétiques au nombre des 
catholiques. Camusatet Nicéron 
ont relevé quelques-unes des er- 
reurs répandues dans cet ouvra- 
gée. 1" Traité des plus belles bi- 
bliothèques y Paris, 1644 ^ in-B°, 
aussi savant, mais aussi inexact 

2ue le recueil précédent ; 3" Bi- 
Uotheca parùtana , in-4'' * pour 
les années i643, inclus i65o : ce 
sont des catalognes des livres im- 
primés àParis ; ^°De clarisscrip' 
toribus cabillonensibus , i65a ; 
5» Gabrielis Naudœi tumulus , 
Paris, i659,in-4°. C'est un re- 
cueil des éloges que les savants 
ont fait de Naudé, et le catalo> 
gue de ses ouvrages. 6^ Biblio- 
Aeca gaUtea wiwmalis , pour 
les années i643 à i653. Ces cata- 
logues sont moins inexacts que 
les autres ouvrages du P. Jacob. 
On prétend qu'ils ont donné la 
première idée des journaux. 7'» 
il a encore publié plusieurs ou- 
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vrages qui regardent son ordre y 
ot on en conserve un grand nom- 
bre de manuscrits. < 

JACOB - JKAN , Arménien , 
natif de ZuIpLa , était ^ en i64i y 
chef des menuisiers du roi de 
Perse. Il est auteur de plusièura 
in^'entions de mécanique ; et 
dans un voyage qu'il fit en Eu- 
rope» il conçut si bien tout ce 
qui reffarde l'nrt de l'imprirae- 
iie,qu*il en dressa une. h Ispahan, 
et qu'il fit lui-même (es matrices 
des caractères dont il s'est servi. 
On y imprima, eu arméoien , 
les È^tres de saint Paul , le» 
S^t Pàaumes péniteutiauz , et 
on avait dessein d'iiaprimer tou- 
te la Bible f mais on ne pat trou- 
ver le moyen de bien composer 
Tcncrt^. Daillours, cette impri- 
merie ôtait le pain à beaucoup 
d'écrivains , qui faisaient des 
plaintes coutinuclles pour em- 
pêcher rétablissement de ce uou- 

3|l art qui détruisait leur mé« 
èr. La charge de Chef des me^ 
mUsiers ne peut être exercsée uue 
par un maliométan , et ce lut 
par un privilôfTf. pnrtirnlior que 
iacob-Je ui futmainlcnu dans cet 
office à cause de l'excellence de 
son génie. Le roi le sollicita sou- 
vent d'embrasser la religion de 
Mahomet; mais cet habile hom- 
me ne voulut {buais renoncer 
au christianisme, quelc^uespro- 
messes qu'on lui pàt faire« 
JACOB azU.ofUWLKOBr^F'qyez 

MONTFLFTTRY. 

J\(:()11\EUS Oltcer, né à 
Arbus, dans la presqu'île de Jut- 
laud^ en i63o, voya|];ea dans une 
partie de l'Europe , fut nommé 
professeur de médecine et de 
jditlosophie à Copenhague^ par 
le roi de Danemarck, et ensuite 
censeiller de justice. H mourut 
en Î70T , à ^rm , rep^ardc 
comme bon mari, bon maître. 
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bon ami , mais d'aue humeur 
mélancolique. On a de lui di- 
vers ouvra{;es de physique, de 
médecine et de poésie. Ceux du 
premier genre sont : 1° Compen- 
dium institutionum medicarum, 
]684f > 0-4*17 lacer- 
lis dissertation i6d6,in-8»; 3« J/il- 
sœum regium, swê Catahgus re^ 
mm tant natunUium quant artîfÈ^ 
ci'nluim, quœ in hasilica hihUo^ 
thecœ Chrisliani Quinîî Hqfniœ 
assen'antur, Copenhague, 1696, 
in-fol.j livre curieux. II avait 
épousé une fille du célèbre Tho- 
mas Bartholin« 

JACOB ATICS (Dominique) y 
évéque de Lucera, fut employé 
en diverses affaires importantes 
par Sixte ÏV et par les papes sui- 
vants. Léon X le fit cardinal en 
1517. 11 mourut en iSa-j , à 84 
ans. On a de lui un Traité des 
conciles y en latin, fort cher, mais 
inexact, et qui n'est recherché 
que par les bibliomanes.- C'est 
le dernier volume de la coUeo* 
tioD des conciles du P. Labbe. 
La première édition est de Ro* 
me, 1738, in-foL ; mnis on n'es- 
time que l'édition de Paris, faite 
pour le recueil qu'on vient de 
citer. 

JAÇOB£L. hérétique du xv* 
siècle, natif de Mise en Bohême , 
curé de la paroisse de Saint-Mi- 
chel à Prague, et disciple de Jean 
Hus, prétendait que l'usage du 
calice était absolument néces* 
saire dans la communion. 

t JACOBI ( Jean - George ) , 
poète allemand , né à Dussel- 
dorf eu 1 740» Le célèbre pro- 
fesseur Klotz, qu'il avait con- 
nu k l'université de GotUngue, 
lui fit obtenir la chaire de phi- 
losophie et d'âoquence à l'uni- 
versité de Halle, où il se lia 
avec le ponte Klf^ii^ . En 1784» 
l'empereur Joseph U le nomma 
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professeur de beUcs - lettres à 
Fiibourgy «n Brisgau, o& U 
mourut le 4 janvier i8l4» Âgé 
de 74 ^"^* OEuvreSf impri- 
mées à Stalbe^rstadt^ iTJO, 1773^ 
3 vol. iu-8<*, contiennent des 
Epîtres en vers et on prose, des 
Fables , des Chansons , des /îo- 
mances , des Opéras f des Co- 
médies , des Dissertations , et 
même des iS'tffVUWif , confoodus^ 
poux ainsi dire 9 avec des Sou^ 
pin langoureux, et des Décla» 
rations amouréuses. On a com- 
paré ce poêle, pour son style 
léger et petilhîiit , à (ihapellc, 
àChaulieuetà ( ii csset.Scs OEu- 
i^res curcut quatre éditioiis, de 
son vivant. La dernière est de 
1776, en 5 vol. U publia en- 
suite : a* sou Voyage d^hiver , 
et 3<*son F'fy^'age en été, com- 

Îiosë en vers etenpvnsn, dans 
e genre de Sterne. Le V qyage 
d'hiver a ét6 traduit en fran- 
çais par llarmandry , Ham- 
bourg, Î7B45 2Védit. , 170^, 
in-i2. M. Jacobi a travaillé à la 
Bibliothèque allemande des 
Beaux- Arts , du docteur Rïbtz; 
au Mercure allemand^ ^tc. , da 
Wiéland. 

JACOBUS ( Magdalius), nom- 
mé Jacobus Coudantes , parce 
qu'il ctnit de Gondo en TToîlau- 
de, se ht dominicain, s'appliqua 
à l'étude des lan^jucs savantes, 
oL niouruL vers i52o. î^es princi- 
paux ouvrages sont : 1" JEra- 
mut f^oeltctim , Cologne , iSoG, 
in-4'*; Correctorium Bibliœ, 
eum aifficiUiùn dictionum inter" 
pretatione , et compendium Bl- 
W/^E , Cologne , I .^08, iii-4" ; 3» 
Flavii Josephi liber de impéra- 
trice ratio ne y c gra^co latine ver- 
sus, ('olo{',ne, i5i7, in-4**. La tra- 
duction du P. François Combcfis 
est préférée à cel1e<ci. 
J ACOPONE DE Toni ,^ ancien 
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poète italien, ami et contempo- 
rain du Dante, naquît à Todi 
dans rOmbrie, d'une famille no- 
ble. Son vrai nom était Jacojpo 
flîe' Benedetti, Apràs avoir, vécu 
long-temps dans le monde, une 
circonstance singulière le porta 
tout à coup y renoncer. Il était 
maué à une femme aussi belle 

âue vertueuse. Ami du plaisir , 
obligea son épouse à assister à 
un bal. Au.miheu de ]a fête. Je 
plafond de, la salle .s'écroula et 
écrasa une partie des . specta- 
teurs. £n examinant le corps de 
sa femme pour essayer de la rap- 
peler à la vie, il y découvrit un 
cilice prcs(jue ideulific avec ses 
cbairs. Au désespoir de sa mort , 
il erra long-temps dans les cam- 
pagnes comme un forcené. En- 
fin, revenu à la raison , il distri* 
bua ses. biens aux pauvres^ et 
entra dans l'ordre des frères-mi- 
neurs, où, par humilité, il vou- 
lut toujours rester frère convers. 
U a composé des Cantiques sa^ 
créSf pleins de feu et d'onction , 
oui sont encore admirés aujour- 
d'hui en Italie, maigre le mé-* 
lange de sOn style, chargé de 
mots calabrois, siciliens et napo- 
litains. On a de lui quelques au- 
tres Poésies du même genre en 
latin , et on le croit autour de la 
prose Stcthat Mater, (juc d'au- 
tres attribuent au pape Inno- 
cent m, et d'une prose rimée 
sur la vanité des choses humai- 
nes : Cîcr mundus mUitat, etc. 
Ce poète mourut- ^rt viçux en 
i3o6, et la réputation de satn^ 
teté qu'il s'était acquise pendant 
sa vie , lui mérita après sa mort 
le surnom do Bienheureux , que 
les Uaiiens lui donnent. L'édi- 
tion la plus ample de ses Canti- 
ques spirituels est celle de Ye- 
nise^ 16 17 yin-4", avec 4es notes. 
JACQUELOT, ou plutôt Ja- 
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QUELOT ( Isaac ) , fils d'un minis- 
tre protestant de Vassy, naquit 
en 1647. donné pour col- 

lègue à son père dès l'âge de ai 
ans. Après la révocation de l'édit 
de ÎSanie.s, il passa à Heidel- 
berg , de là à la Haye. Le roi de 
Prusse s'étant rendu dans celte 
ville, et l'ayant entendu préclier, 
l'appela à Berlin pour être son 
ministre. 11 accompagna ce titre 
d'une forle pension , dont Jac- 
quelot jouit jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1708, à (il ans. On doit 
à ce ministre plusieurs ouvrages 
bien raisonnés, mais qui man- 
quent de méthode et de préci- 
sion. 1" Des Dissertations sur 
C existence de Dieu, Amsterdam, 
1697, jn-4"- L'auteur démontre 
cette vérité par l'histoire univer- 
selle, et par la réfutation d'Epi- 
cure et de Spinosa. Il y a beau- 
coup de raison et de littérature 
dans cette production , mais peu 
d'ordre. 2o Trois ouvrages contre 
le Dictionnaire de Bayle, avec 
lequel il eut des deniêlés fort 
vits, terminés par la mort du 
lexicographe. Le i--' a pour ti- 
tre : Conformité de Ici foi avec la 
raison , in-80 } le 2« , Examen de 
la théologie de M. Bayle, in-xiL-, 
et le 3% Réponse aux entretiens 
composés par Bayle, in- 1 a j S'' des 
Dissertations sur le Messie, 1799, 
in-8". On y trouve de bonnes re- 
marques , mais les citations y 
sont trop confuses et trop mul- 
tipliées. 4* Un Traité de l'inspi- 
ration des livres sacrés, 1 7 1 5 , i n - 
8" , en deux parties : la première 
est pleine de force; 5° Avis sur 
le tableau du socinianisme, (le 
tableau du socinianisme éUit 
un ouvrage de Jurieu, et celui-ci 
suscita une violente persécution 
contre son censeur. Des Ser- 
monsy 1 vol. in- 12. On y remar- 
que, comme dans ses autres ou- 

ToME IX. 
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vrages, de l'esprit, de la péné- 
tration, du savoir; mais son ex- 
trême vivacité l'empêchait d'y 
mettre toute la méthode néces- 
saire. 7» Des Lettres aux évë- 
ues de France, pour les i)orter 
user de douceur envers les ré- 
formés, demande que la conduite 
des prélats semblait avoir préve*- 
nue, .. .é.i *i 

iJACQUEMIN (nharles-Jo. 
.seph), chef intrépide de par- 
tisans , appelé vulgairement 
Lonpoigne, naquit à BrnxeK 
les en 17O1. Après avoir fait 
quelques études , il se desti- 
nait à la chirurgie, mais les 
troubles de son pays lui firent 
bientôt embrasser une autre 
carrière. Les innovations que 
l'empereur Jeseph II voulait in- 
troduire dans les Etats belges 
mirent en insurrection les ha- 
bitants, qui s'armèrent contre 
les troupes autrichiennes. Jac- 
uemin s'enrôla dans un corps 
e volontaires, et se distingua 
par son intelligence, par un cou- 
rage à toute épreuve , et digne 
d'une meilleure cause. Parvenu 
en })cu de temps au grade d'of- 
ficier , il se couvrit de gloire à 
la bataille du 22 septembre 
1790; mais l'Autriche ayant 
envoyé des masses énormes con- 
tre les insurgés, ceux-ci durent 
enfin céder au nombre. Joseph 
11 étant mort dans cette môme 
année -, son frèrc et son succes- 
seur Léopold II, par un sage 
gouvernement, ramena le calme 
dans la Belgique. Jacquemin , 
déterminé à suivre la carrière 
des aimes, obtint facilement 
d'être reçu, en 1791, dans un 
corps de hussards de l'archidu- 
chesse Marie-CJiristine , sœur de 
Léopold, et gouvernante des 
Pays-Bas. Par la protection de 
cetle princesse, il eut ensuite h» 
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grade de licuienant au fé[jiment 
de Laudouveit, infanterie lé- 
gère, et fut ckaigc de reciutei; 
ce corps. Peu de.iempsaprësjla. 
réyoUiUjOn Irapçèise «yant ame^ 
né U gtteFve eatre ce royauciie 
•te rÂt^riche, Jacqueniu eut. 
lîcû de se signaler , encore en 
plusieurs rcitcontrea. 11 pétiétra 
souvent en France à la tôle de 
sa compagnie , battit des déta- 
chements eui>emis, et ravagea 
)eurs froMtières,. he^ Français , 
ayant.enfiiii oppquis t» Aelgi^ue^ 
j^<9][i4emiA Idt fait prieonmery 
fia. «doment ^^*^ï venait d'eai 
^rter et de. tran^oi'ter à Dusr 
scldoîf la caisse militaire. En- 
voyé dans l'intérieur de la Fran- 
ce, il trouva le moyen d'enta- 
mer une correspondance avec 
.Georges Cadoudai (i><>^.ce nom), 
si autres chefs vendé^s» il i«r 
louroa secrëtemeiïi à BimeUes^ 
où il deviot Jecii* émittaire; il y 
iat découvert et arrêté ; m^ii 
ses juges, ne trouvait «pemt 
contre lui de preuves assez, con- 
vaincantes , lui rendir-ent. la li- 
bertés Jacqucmin, ne pouvant 
vivre dans l'inaction , &e retira 
dans la forêt de LonpQignc, 
.dans le pays wallon, et peoclaol 
quelque temps ont n'entendit 
piu^ pairleir de lui. C'eii dans Je 
silence qu'ils fermait oa corps 
de partisans, à la tète desquels 
il parut (oui à coup dans le can- 
ton de Gcnappe, et pendant 
plusieurs mois il causa des per- 
tes aux Français. 11 diâaii liaii- 

ten^ei^t que . le palace Ch^rks 
( frère de tran^joisjl ,.act««ll6- 
nieattyré^paot) lui.av^Ât conâé 
cette . i|Mssiao| il s'en acquittait 
a>{e;c son intrépidité *accoutu>. 
mée. De^ forces imposantes 
ayant clé envoyées contre sa 
troype , elle fut cernée, dissi- 
l^cjç^ i^fLis.Qu ne put sempaa^er 
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des chefs , qu'un tribunal mili- 
taire condamna à mort, par 
contumace, le février 1796. 
Jacquemin demeura long-temps 
caché; on crut méniie qu'il a'é«i 
tait rendu dansja* Yendlée |^ur 
ifoire cause commune avec les 
royalistes de ce p^ys. 'Dans la 
Belgique^ on n'était pas plus 
tranquille, et la conscription 
militaire avait occasioné un sou- 
lèvement. Jacquemin r-eparut 
alors, et ^ mit à la tète des 
mécontenta* ^ul . doute quç , 
dans cette oocasîon^ il ne fût 
l'aipent des chefs supérieurs ^ui' 
voulaient faire une diversion 
dans l'intérieure de la Belgique, 
tandis que les Anglo-Russes dé- 
barquaient en Hollande. Le di- 
rectoire , fTouvernemont qui 
tyraunisait alors la France , pré-^ 
vit le^danger , et envoya une 
forte armée 4Sontre les insurgés, 
tandis qutuBéiàUtipe'Vn^«ilait 
4 la: rencontre des troupes dé^ 
ibarquées. « Vaincu de nouveau 
par le nom])ro, Jacquemin se 
ratira avec ie reste des siens 
dans la forêt de Soigne, d'où il 
portait la guerre et la terreur 
dansJes communes où li y ^vait 
de^ Français. Pétadatit ntîi i iét ii ji 
mots^ toutes les rechçraies povtp 
«eeaisir'de Jacquemine devin- 
i£nt ou daDgèreuses-OU'imill^ 
les, et ce fut lui qui se perdit. 
Il osa, en plein jour, enlever 
aux portes de Bruxelles trois 
hussards français , qu'il força 
de le suivre dans la forêt. Ce 
:trait d'afjdace rendit plus vigi- 
•iantà enco4reoeux.qui étaient in» 
rtéreaaés è^dtouvttt SM iraeetV 
Pn. parvint' à arrêter * «n de sea 
émissaires, qiii fit connaitpe sa 
retraite. On cerna le bois de 
Neervsâclie^ et l'on surprit Jac- 
qijtejuin au moment qu'il dis^ 
tribuaiti;de rçau-de^vie à ae(p 
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gens. 11 8p, battit comme un 
lion , tua un sergent , hlossa 
plusieurs soldats ; mais, frappé 
d'une baiie dans la cuisse ^ et 
d'une autre ballé dans )a poitri- 
oe , il^ tomba i et' mourut » peu 
d'insuiiits i^ptèa^ Je a4 juillet 
1799. Sa téte fut porlée à 
Brunelies , et placée sur un 
poteau devant l'hôtel-de-ville. 
Ceux de ses gens qui ne péri- 
rent pas dans le combat furent 
condamnes à mort et exécutés à 
■Bruxelles. 11 parait certain que y 
juaqu'au dernier momest j: Jac- 

3 îiemiii n'agit qu'eu sous-ordre 
'uiv chel puissant • il ^rtait 
tur- la poitriné une croix en 
isautoir , qu'il assurait avoir 
reçue du gouvernement autri- 
chien, 

î JACQUES (Saint), le Majeur, 
fils de Zébédéeetde Salomé, fut 
Uppelé à l'apostolat avec son frë- 
Té y Jean révangéliste^ par J.-C., 
4a'ndis qu'ils raccommodaient 
ieurs filets à BeUisaïde, leur pa- 
trie, lis furent témoins, avec 
saint Pierre, de la transfigura- 
tion du Sauveur sur le montXha- 
bor. Après la résurrection de 
J.-C., les deux frères se retirèrent 
en Galilée, et revinrent à Jéru- 
salem avant la Pentecôte, où ils 
i'eçurent le Saint-Esprit avec les 
^pâtres. On croit que saint Jac- 
ques^ortît dé la Judée avant t«a 
autres apôtres , pour porter l'E- 
vangile aUx Juifs dispersés c!t 
aux nations idolâtres. Les Espa- 
gnols prétendent qu'il prêcha 
dans leur pays. 11 revint en Ju- 
dée, et y signala son zèle avec 
tant d'ardeur y que les Juifo 
l'ayant^dénoncé à nérode- A grip- 
pa \ ce prince le fit mtourirpar le 
glaive, l'an 44 «'•-C. Saint Jac- 
ques fut lef jriemier .apôYre qai 
reçut la couronne du martyre. 
On-voit à Jérusalem une église 
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bâtie sous son invocation , à 3oo 
pas de la poile de Sion. C'est 
une des plus belles et des plus 
grandes de la ville. A main 
^uçhe, en entrant dans la nef , 
il y A -une p^ite* chapelle qui 
est le Hea où l'oo croit que 
ce saiiitap6tre eut la tète' tran? 
chée, parce qu'il faisait autrefois 
partie de la place du marché pu- 
blic. Cette église appartient aux 
Arméniens schismatiques , qui 
y ont un monastère bien bâti, 
OÙ il y a toujours un évéque et 
douze' ou quinseireli|jîettx, qui 

ifont le service oniHialre. On 
t que l'église et les logements 
ont été bâtis par ies<roia jd'£s^ 
pagne,' pour y lecevolr les pè- 
lerins de leur nation. Le corps 
de saint Jacques fut enterré à Jé- 
rusalem; mais on prétend que, 
peu de temps après, ses disciples 
i« polrtèrenf é»i£8pagne, et le 
déposèrobtrk irîA FJamm, auioi»!^ 
d'hui EUPadron, sur les; Jinonv 
tièras de la Galicè. On décauvrit 
ses'reliques .sous Iè> iiegneid'Al** 
phonse le Chaste ; on les trans^ 
porta dans une ville voisine, 
qu'on nomma Giacomo PosèoiOj 
qu'on a abrégé en Cornopostolo. 
Le P. Cuper a rassemblé { Acta 
sanciôrum , tom; 6 , JuUi ) u« 
iprand noaibre <de Hémoigaaues 
pour prouver la vérité d4Él% ftrà- 
dition de l'Église d'Ëspagne. U 
la fait remonter fort haut, et la 
confirme par le témoignage de 
saint Jérôme, de saint. isiaore; 
par d'anciennes liturgies, et pitr 
les livres arabes id'Anastase, pa- 
triarche d'Antionfae ( 1 ). lleat 
remarquable que l'histoire .do» 
•apètres en ^éoénd . et celle dM 

(1) Il oVn e»l pas moîn* vr.i'i i|ue i'é»iM|iie di Coni- 
'poKlrlIe . (pii alli-^ii.iil . luiii !iimpleni«ii( le Iran*- 
pvrt du corpi , hmU inénir iii> ^uyapr du .<;iiiit ca 
Eipagnn , ne |jut répondrt- djns \v nuicilf ili* L^irar» , 
tenu lona 'Ihikiosm. lll, Mn.r»i*9*»t.df t&«^«|io,Jlii' 
nietièfl, MO nftmpolilain ,tqui ni« CBmellMniint «« 
fait. * ' * ' n • •• • . 
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premiers disciples de J.-C. soil si 
peu connue, que (si ou n'excepte 
ce qui en est dit dans l'Ecriture 
sainte et dans quelques anciens 
pères ) j on n'ait sur elle aucuns 
détails, que par des annales obs- 
cures et des actes apocryphes. 
Us se sont cependant illustrés 
par des exploits tout autrement 
admirables que ceux de (^ésar et 
d'Alexandre , et leur courage a 
produit une révolution générale, 
subsistante depuis 18 siècles, et 
qui subsistera jusqu'à la fin du 
monde. On dirait que la Provi- 
dence a voulu renforcer eu quel- 
que sorte la splendeur de l'Evan- 
gile en lui-même, en jetant un 
voile sur la vie des grands hom- 
mes qui l'ont établi dans lemon- 
de, pour ne laisser subsister que 
la certitude et l'authenticité des 
livres saints, et fixer toute l'at- 
tention des chrétiens surlegrand 
événement de leur rédemption 
et l'adorable consommateur de 
cet ouvrage divin, a Si nous 
» ignorons, ditun judicieux écri- 
» vain, le détail aes actions de 
» ces conquérants de J.-C., nous 
» n'ignorons pasleurs conquêtes, 
» quand nous voyons en si peu de 
» temps des Eglises établies par- 
» tout. 9 

JACQUES (Saint), le Mineur, 
frère de saint Jude, fils de Cléo- 
phas et de Marie, sœur de la 
sainte Vierge, fut surnommé le 
Juste, à cause de ses vertus. Jé- 
sus-Christ ressuscité lui apparut 
en particulier. Quelques jours 
après l'Ascension , il fut choisi 
pour gouverner l'Eglise de Jéru- 
salem. 11 parla le premier après 
saint Pierre, dans le concile tenu 
dans cette ville l'an 4^ ou 5o; 
et s'en rapportant au sentiment 
du prince des apôtres , il le con- 
firma par des raisons pleines de 
sagesse et de force. Saint Paul 
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l'appelle une des colonnes de 
l'Eglise. Ananus H, grand sacri- 
ficateur des Juifs, le fit condam- 
ner et le livra au peuple. Eu- 
sèbe, après Hégésippe, dit que 
les Juifs l'ayant pressé de désa- 
vouer publiquement la doctrine 
de J.-C, il l'avait soutenue avec 
une merveilleuse constance; et 
que cette confession faite sur 
lesdegrésdu temple, mettant en 
fureur les pharisiens , ses prin- 
cipaux ennemis, ils le précipitè- 
rent en bas. Un foulon acheva 
de le tuer d'un coup de levier^ 
l'an 62 de J.-(i. FlavcJosèphe 
dit qu'Ananus le livra au peuple 
pour être lapidé ; mais cette 
circonstance se concilie aisément 
avec le récit de la mort tel que 
nous le rapportons , soit que 
le peuple lui ait effectivement 
jeté des pierres, soit que dans 
sa fureur il ait prévenu le sup- 
plice décerné. Le môme histo- 
rien juif ajoute que tous les 
gens de bien furent indignes de 
cette cruauté. Ce passage est sur- 
tout remarquable par les rap- 
ports qu'il a avec celui qui re- 
garde et sur lequel ou a 
tant disputé, sanscoutester celui- 
ci, qui forme un très fort préjugé 
en faveur de l'authenticité de 
l'autre. Cœsnr de Festi morte ac' 
ceptonuntioy Albinuinin Judœam 
misit prœsidem. Junior Ananus y 
audojc et ferox ingenio, tempus 
opportunum se nactuni ratus , 
niortuo Festo , Albino adhuc 
agente in itinere, concilium judt- 
cumadvocaty statutumque comrn 
eo Jratreni Jesu-Christi, Jacobum 
nomine, et una quosdam altos, 
reos inipietatis peractos, Lapidan- 
dos tradidit j quod factum om- 
nibus in ea civitate bonis et le- 
gum studiosis vehementer displi- 
cuit. (Josèph., I. 20 Ant., c. 8.) 
11 nous reste de ce saint apÀ- 
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trc une Epttre, qui est la pre- 
mière entre les canoniques. Kllc 
est adressée aux trihus d'Israël 
dispersées, c'est-à-dire aux fidèles 
d'entre les Juifs qui étaient ré- 

Sïiudus eu diverses provinces, 
combat principalement l'abus 
q u c pl us i e u rs pe ISO nues fa i sa i en t 
du principe de saint Paul, qui 
dit que« c'est la foi, et non les 
«œuvres de la loi, qui nous rend 
» justes devant Dieu. » Saint Jac- 
ques y établit fortement la né- 
cessite des bonnes œuvres. On 
lui attribue encore une Liturgie, 
dont parle saint Procie, patriar- 
che de Constantinople , ainsi 
que le concile in TruUo. Mais 
il n'est pas vraisemblable qu'elle 
soitde lui, quoiqu'ellesoitd'une 
très liauteantiquité. Elle fut tra- 
duite en latin par Léon Tusclius, 
qui yjoignit celles de saint Basile 
et de saint Jean-Chrysostôme. 
Claude de Saiuctes y ajouta des 
dissertations et des notes savan- 
tes. Ce recueil, rare et curieux, 
fut imjprimé à Anvers en i5()0. 
in-8®. On trouve aussi la Litur- 
gie de saint Jacques dans les apo- 
cryphesde Fabricius.— Quelques 
auteurs attribuent l'Epître cano- 
nique à saint Jacques le Majeur j 
mais ce sentiment est peu fondé 
€t peu suivi.— Cajetan, Grotius, 
Uammond et les bollandistes, en 
distinguant Jacques, fils d'Al- 
phée ( Matth. x, 3. Luc, vi, i5 ), 
d'avec Jacques, fils de Cléophas, 
recounaissent trois saints Jac- 
ques, dont le est ce dernier, 
frère (c'est-à-dire cousin) du Sau- 
veur, évêque de Jérusalem, qui, 
selon eux, n'a pas été du nom- 
bre des douze apôtres, quoique 
saint Paul lui donne ce nom 
dansl'Ëpître aux Galates ( chap. 
I**", 19 ), parce qu'il en avait le 
zèle, qu'il en remplissait les 
fonctions, et jouissait de la plus 
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g[rando considération dans l'E- 
glise. Ce qui forme un grandprc- 
jugé pour l'opinion commune , 
c'est que dans le canon de la 
messe , pièce de l'antiquité la 
plus respectable, on ne fait men- 
tion que de deux Jacques, et 
que certainement le troisième,, 
quand môme il n^aurail point 
été des douze apôtres, y eût été- 
placé avant saint Lin, saint^Clé-. 
ment, etc. On ne trouve aussi^ 
nulle part la fôte d'un saint Jac- 
ques autre que les deux apôtres.. 

JACQUES ( Saint) , évôque de 
Nisibe, sa patrie , et docteur de. 
l'Eglise syrienne, se fit un nom. 
immortel par la charité héroïque- 
et le zèle qu'il fit éclater, lorsque 
les Perses assiégèrent cette ville^ 
eu 338 et 35o. (^e saint prélat 
mourut peu do temps après. U • 
avait assisté au concile de INicée. 
11 reste de lui -ly ni. Discours , où. 
plusieurs points de morale, de 
théologie et de discipline ecclé- 
siastique sont éclaircis ; Home- 
1759 , in-fol. , en arménien et en 
latin^ par Nicolas Antonelli, cha- 
noine de l'église de Latran , avec 
des notes et une dissertation De 
oicetis , longue et savante. Saint 
Athanase les appelle des monu- 
ments de la simplicité et de la 
candeur d'une âme apostolique.. 
Saint Jacques avait confessé la 
foi durant la persécution de Ma- 
ximin II. C'est un illustre témoin 
de la tradition du ly" siècle. Jo- 
seph Asscmani a dor^né, dans sa 
Bibliothèque orientale, quelques 
Lettres du même saint, 

JACQUES (Saint), ermite de 
Sancerre, ainsi appeléparlesétran- 
gers, quoique sa solitudefùtàiSa- 
jciacum, fort éloignée deSaucer- 
re, était grec de naissance. Après 
divers voyages, il vint eu France 
l'an 859; et mourut dans la soli- 
tude de Saxiacum , vers 865. 



Digitized by Google 



i5o JAC 

iACQUElS , premier patriarche 
des Arméniens, s*eslfait un nom 
principalement par une Version 
en arniénicn de ia lîible. Il n'en 
est cependant pas l'auteur; car 
elle est plus ancienne : mais on 
lui en doit la publication j il en- 
voya ^ aur cet effet Tévêque Os- 
can en Europe. Klle fut imprimée 
en Hollande , in-4° , l'an 1666. 

, JACQUES DE LA CRIMÉE, 
savant arménien , élève de Geor- 
[ÇG Ezenpfantzy, naquit vers i4io? 
et professa la thdoloj^ic , l'astro- 
nomie, la physique, l'histoire sa- 
•crée et profane. Il laissa plusieurs 

•ouvrages, tels que : 1° Traité 
anatomique du corps humain ; 1° 
'Histoire généalogique ; 3" Corn- 
tnentaires sur les calendriers, La 

.^bibliothèque royale possède un 
linanuscrit de ce dernier nu vraj^e, 
qui se trouve au n» 1 f 3 des ma- 
nuscrits arméniens. 
• JACQUES l- , roi d'Ara{;on , 
surnommé le Guerrier , monta 

Ttur le trône en \i\Z y après la 
mort de son père, Pierre le Ca- 
tholique. Plusieurs grands sei- 
gneurs avaient profilé da sa mi- 
norité pour se soustraire à l'au^ 
tonté royale; il les défit. 11 con- 
quit ensuite les royaumes de Ma- 
jorque et de Minorque, de Va- 
lence , èt plusieurs autres terres 
«ui* les Maures, qui les avaient 

^ usurpées. Peu de règnes ont été 
aussi glorieux et aussi agitésque 

Je sien. Il vôulut se faire cou- 

• tonner au concile de Lyon par 
G l'ego ire X; mais ce pape ayant 
exigé qu'il rendît hommage au 

*• saint-siége de la couronne d'Ara- 
prttl j comme avaient fa itplusieurs 
de ses prédécesseurs il renonça 

,à'Phonneur du couronnement'; 
pour* conserver l'indépendance 
de sa couronne j cependant il 
traita cette affaire si délicate- 
Rient que lc pape n'en fut point 
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offensé. 11 mourut à Valence en 
1*276 , après 63 ans de règne. 
Avant d'expirer, il céda la cou- 
ronne a son successeur, et se re- 
vêtit de l'habit de Tordre de Cî- 
teaux , faisant vœu de mourir 
dans le cloître , si sa santé se ré* 
tablissait. Son excessive faiblesse 
pour le sexelui causa de violents 
chagrins , de la honte et des re- 
mords. . . ..w 

JACQUES II, roi d'Arago-n , 
fils de Pierre 111, et petit-fils du 
précédent , succéda kt. son frère 
Alphonse ill en 1291. 11 avait des 
prétentions sur la Sicile par sa 
mère Constance, et il disputa ce 
royaume à Charles II , duc d'An- 
jou. En 1284, il à.éfii ce prince 
devant Naples, et cette victoire 
encouragea les Siciliens, qui lui 
facilitèrent la conquête cle leur 
île, après l'horrible massacre des 
V épres Siciliennes. Roger Loria, 
amiral de Jacques, gagna en 1287 
une bataille décisive, sur la flotte 
napolitaine, dévouée à Charles. 
Jacques II fut moins heureux 
dans une guerre qu'il entreprit 
contre les Maures et contre les 
Navarrois. A une assemblée des 
états du royaume, il fit ordonner 
que l' Aragon^ Valence et la Cata- 
logne seraient irrévocablement 
unis à la couronne. Il mourut à 
Barcelone en 1327 , après 36 ans 
de règne. Ce prince vivra dans la 
mémoire des hommes , par son 
courage, sa grandeur d'âme, son 
équité et sa modération. Dans 
unesuccessionqui lui était échue, 
et qu'on lui contestait , au lieu 
d'employer l'autorité, il eut re- 
cours, comme un simple citoyen, 
au gvand justicier du royaume. 

JACQUES l"> roi d'Ecosse, fut 
envoyé eu France par son père, 
qui voulait le soustraire aux em* 
bûches de son oncle, le duc d'Al- 
bany. Il fut pris eu route par les 
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Anglais, qui le retinrent prison- 
nier pendant dix-Iiuit ans. A la 
réception de cette nouvelle, Ro- 
bert ni mourut de clia(^rin , et le 
duc d'Albany se déclara régent ; 
il travaillait sourdement à mon- 
ter sur le trône, lorsque le re- 
tour de l'héritier légitime déjoua 
tous ses projets, (ielui-ci , par 
pl^i&teiirs lois et plusieurs me- 
sures sages , sut gagner la con- 
fiance publique; il en proBta 
pour affermir son autorité; il fit 
punir quelques-uns de ceux qui 
avaient gouverne le royaume 
durant sa iprison ; mais, avant 
donné lieu a la noblesse de crain- 
dre une diminution de .ses pré- 
rogatives, il fut assassiné en 
1437 , dans un couvent où il s'é- 
tait retiré, sur les avis qu'il avait 
reçus d'une conspiration contre 
ses jours.. On assure que ce 
prince se déguisait quelquefois 
en marchand pourapprendre par 
lui-mêniecommentgouvernaient 
SCS officiers, .m» j;» ««tf*)^!' 

JACQUES II , roi d'Ecosse , 
succéda à Jacques l*'^ , son père , 
à l'âge de 7 ans. Il donna au se- 
cours au roi de France Charles 
Vil contre les Anglais, punit ri- 
goureusement les seigneurs qui 
s'élaiént révôltés contre lui , et 
fut tué au siège de Hoxburg d'un 
éclat de canon , en i46o , à 09 
ans , et le 21° de sou règne. Ma- 
rie de Gueldre , femme coura- 
geuse, épouse de ce roi , conti- 
nua le siégo , et fit emporter la 
place. Jacques était un prince ac- 
tif et courageux, ennemi impla- 
cabledes Anglais, contre lesquels 
il ne cessa de faire des tentatives. 
[Jacques 11 souilla sou règne par 
line action atroce, et qui montre 
uelleétiit la barbarie des mœurs 
c ce temps-là. Ainsi que son 
père , il voulut abaisser la no- 
bleiisc , qui avait pour chef le 
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comte de Douglas. Le chancelier 
Critchon fit assassiner celui-ci ; 
et de son côté, Jacques fit venir 
le jeune Douglas , qui se pré- 
senta sous la foi d'un sauf-con- 
duit. Le roi lui ordonna dequit-* 
ter la ligue , et, sur le refus 
de Douglas , il lui enfonça son 
poignard dans le cœur. ] 

JACQUES m , roi d'Ecosse . 
monta sur le trône après Jacques 
11, son père. Séduit par quelques 
astrologues, il fit arrêter ses 
deux frères Jean et Alexandre.- 
Le premier fut massacré , et le 
second, s'étant enfui , arma> con* 
Ire lui , le prit prisonnier , et le 
délivra ensuite. Mais .ses cruau- 
tés ayant irrité ses sujets , ils se 
révoltèrent contre lui. Il fut tué 
dans une bataille qu'ils lui li- 
vrèrent en i4ft8 , à 35 ans. 

JACQUES IV , roi d'Ecosse . 
prince pîeqx et amateur de- la 
justice, succéda k Jacques. 111 , 
son père, à l'âge de iG anfl, défit 
les grands du royaume qui s^'é-i 
taient révoltés contre lui, prit le' 
parti de Louis XIL roi de Fr-tuce^ 
contre les Anglais, et fut tué à 
la bataille de Floddenfield eu 
i5i3. On dit que sa dévotion l'a^ 
vait porté à s'entourer d'urne 
chaîne , à laquelle il ajoutait une 
boucle toutes les années. C'est 
un des plus grands rois qu'ait 
eus l'Fxosae. 

JACQUES V , roi d'Ecosse , 
n'avaitqu'un an et demi lorsque 
Jacques IV, son père, mourut, 
Sa mère , Marguerite d'Angle- 
terre, eut part au gouvernement 
pendant sa minorité ; ce qui 
causa des troubles qui ne furent 
appaisés que quand le roi voulut 
gouverner par lui-même, à l*i*»ge 
dé 17 ans. Jacques V ayant ame- 
né iC),<)oo homiues nu secours dé 
François 1*" , contre liharlcs- 
Qi^iut , François lui fit épouser 
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])ai icooiinaissaiicc iMadeleinc, «a 
fille aîiice, en i535. (>etle prin- 
cesse étant morte deux ans après, 
Jacques V épousa en secondes 
noces Marie ac Lorraine, fille de 
(>laude , duc de Guise , et vebve 
de Louis d'Orléans, duc de Lon- 
gueville. Il mourut le i3 décem- 
bre i54i, du chagrin qu'il éprou- 
va en apprenant que son armée 
avait mis bas les armes devant 
les Anglais. Il laissa pour héri- 
Tière Marie Stiiart, dont la reine 
était accouchée seulement huit 
jours auparavant. Ce prince , 
ami de la justice, de la paix et de 
la religion , défendit les autels 
contre les réformateurs qui vou- 
laient les renverser. [ il était 
très instruit, et cultivait môme 
la poésie ; on trouve de ses œu- 
vres dans un recueil écossais in- 
titulé Euer-green ] 
. JACQUES VI , roi d'Kcosse , 
depuis, Jacques lorsqu'il fat 
devenu roi d'Angleterre et d'Ir- 
lande, était fils de Henri Darniey 
Stuart et de Marie Stuait. Cette 
reine était enceinte de cinq mois, 
lorsque son conseiller Hizzio fat 
poignardé a ses yeux. La vue des 
épées nues et sanglantes fit sur 
elle Une impression qui passa 
jusqu'au fruit qu'elle portait. 
Jacques I", qui naquit quatre 
mois après cette fuiieste aven- 
ture, en i5()6, trembla toute sa 
vie à la vue d'une épéc nue, 
quelque effort que fît son esprit 
])our surmonter cette disposition 
de ses organes ( preuve de fait , 
entre mille autres, contre les 
physiciens qui nient l'influence 
de l'imagination des mères sur 
les enfants qu'elles poitent). [Le 
comte de Muiray ( Voy. ce nom ) 
étant parvenu, par ses intrigues, 
à fai re renfermer et déposer la 
reine, fit proclamer roi le jeune 
prince, alors âgé de treize mois, 
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et se fit donner la régeuce. La 
reine s'étant sauvée en Angle- 
terre (Fqyez Marie Stuart. ), y 
fut retenue prisonnière par la ja- 
louse Elisabeth , et le comte de 
MuiTiiy ayant été assassiné en 
1570, la régence fut confiée suc- 
cessivement aux comtes Lennox 
et Marr , et à lord Morton. Les 
calomnies débitées contre la rei- 
ne , par l'artificieux Muriav , 
avaient indisposé contre elle fe» 
deux comtes , et Morton était 
partisan et complice de Murray; 
c'est ce qui explique la longue 
captivité de cette reine infortu- 
née, et disculpe Jaccjues du re- 
proche d'indifférence acetégardj 
car, lorsqu'il fut affranchi de la 
tutelle des ennemis de sa mère , 
il chercha à fléchir Elisabeth , 
mais, ni ses prières, ni les repré- 
sentations de son ambassadeur 
ni même ses menaces , ne pro- 
duisirent aucun effet. Le carac- 
tère faible et changeant de Jac- 
ques , et sa situation difficile 
après une minorité orageuse , 
peuvent aussi l'excuser de n'a-, 
voir i)as employé des moyens 
plus vigoureux; et, après l'assas- 
sinat juridique de Marie, la po- 
litique l'engagea à ne pas se 
brouiller avec Elisabeth , dont il 
était l'héritier présomptif.] Aussi 
cette princesse le nomma son 
successeur, et, après sa mort, en 
iGo3 , il régna sur l'Ecosse, l'An*» 
gletorre et l'Irlande. Ce prince,' 
fils d'une mère si catholique, si- 
gnala son avènement à . la cou- 
ronne par un édit qui ordonnait 
à tous les prêtres catholiques, 
sous peine de mort , de sortir 
d'Angleterre. Ceux qui les recé^ 
laient étaient également mis a 
mon, comme criminels de lèse- 
majestc. On n'entendait parler 
que d'exécutions, et le sang des 
seigneurs catholiques coulait 
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tous les jouis sur les échafauds, 
dans presque toutes les villes des 
trois royaumes. Quelques fu- 
rieux résolurent, eu i6o5, de fi- 
nir ce carna(j;e , en exterminant 
d'un seul coup le roi , la famille 
royale et tous les pairs du royau- 
me. Ils mirent trente- six ton- 
ueaux de poudre sous la chambre 
où le roi devait haranguer le par- 
lement. Tout était prêt; on n'at- 
tendait que le jour de rassemblée 
pour exécuter ce forfait. Une let- 
tre anonyme, qu'un des conjurés 
écrivit à un desesamispour ledé- 
lourncr de se rcndreà l'assemblée, 
fit soupçonner la conspiration. 
On visita tous les souterrains, et 
l'on trouva, à l'entrée de la cave 
qui était au-dessous de la cham- 
bre, un artificier habilequi , peu 
d'heures après, devait faire jouer 
la mine et anéantir le parlement. 
La crainte arracha tout le secret 
de la conspiration à ces malheu- 
reux. Quelques-uns des conjurés 
furent tués en se défendant* 
lusieurs sortirent du royaumej 
uit furent pris et exécutés. 
( V oyez les articles de Gabnet et 
d'OLDEConN. ) <i Quelques écri* 
» vains, dit Ladvocat, Diction" 
» naire historique , ont accusé les 
» jésuites d'avoir eu part à cette 
» conjuration ; mais M. Antoine 
» Le Fcvre de la Boderie, dans ce 
» temps-là ambassadeur de Fran- 
» ce en An^jleterre , et depuis^ 
» beau-i)èredeM. Arnauld d'An- 
» dilly, les justifie pleinement 
» de cette accusation dans ses 
» Négociations ( imprimées en 
p 1749). » Plusieurs auteurs ont 
ëci'it que cette conspiration avait 
été imaginée par le ministre Co- 
ciJ, et qu'il en fit lui-même pro- 
poser artificieusement le plan 
par des personnes de confiance , 
a des catholiques, qu'il savait 
ùlte au désespoir des cruautés 
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qu'on exerçait contre eux. M. 
lii{i;[j;ons, dans son Coup iVcsil 
sur l'Histoire d'Angleterre (édi- 
tion de La Haye, 1727 , p. ^52) , 
en parle dans ces termes : aQuul- 
» ques-uns assurent que ce com» 
» plot fut formé à coups de mar- 
» teau dans les forges de Cécil , 
» ([ui l'avait d'abord préparé 
» pour le rfeg ne d'Elisabeth ; mais 
» qui, prévenu par la mort de 
» cette princesse, résolut de le 
» mettre en œuvre sous le règne 
» de Jacques l^*^, dans le dessein 
» de soulever à un tel point la 
» nation contre les catholiques, 
» qu'elle les chassât tous, et qu'il 
» pût ensuite s'emparer de leurs 
» biens j que, pour y réussir, il 
» se servit de ses émissaires se- 
» crets, qui engagèrent quelques 
» tôtes chaudes à entie[)rendre"* 
» vivement cette affaire , sans 
» qu'ils sussent que le jilan du 
» complot venait de lui en droi- 
» ture. Mais je veux bien que 
» cela ne soit pas certain : tou- 
» jours èst-il indubitable que la 
» cour de Londres fut informée 
» de cette trahison par la voie de 
» France et d'Italie, long-temps 
» avant la prétendue découverte, 
» et que Cécil , qui savait toute 
» l'affaire, fut celui qui fabriqua 
» cette lettre à my lord Montaigle, 
» pour faire paraître quelque 
» chose de merveilleux dans cette 
» dé<:ouvcrtc, et donner lieu au 
» roi d'admirer ses talents. » M. 
(]halloner, évêquc de Dibra , vi- 
caire apostolique à Londres, dans 
des Mémoires imprimés à Lon- 
dres en 174' ? et l'auteur de la 
Grammaire politique ^ parlent de 
la même manière de cette conju- 
ration. Lu terreur que Jacques 
répandit parmi les catholiques 
ne le fit pas respecter des pres- 
bytérien» nides anglicans, moins 
encore des nations étrangères. 
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Son rè^rno fut méprisé au dehors 
et au dedans. Etant à la tétc du 
parti protestant on Europe, il ne 
le soutint pas contre les callioli- 
, ques , dans la faraude crise de la 
ffuerre de Boh<\me. Jacques aban- 
donna son (»endrc Télecteur ])a- 
latin , né{^ociant qn^nd il fallait 
conahattre , trompé à la fois par 
la cour de Vienne et par celle de 
Madrid, envoyant toujours de 
célèbres ambassades , et n'ayant 
jamais d'alliés. Son peu de crédit 
chez les nations étrangères con- 
tribua beaucoup h le priver de 
celui qu'il devait avoir chez lui. 
Son autorité en Angleterrcéprou- 
va un grand déchet, par le creu- 
set où il la mit lui-m(^nie , en 

, voulant lui donner trop de poids 
tt trop d*éclat. U ne cessait de 

•?dire ^ son parlement, «que Dieu 
» l'avait fait maître absolu ; que 
f» tous leurs privilèges n'étaient 
•V que des concessions de la boulé 
•» des rois. « Par là il excitait les 

.|>arlements à examiner les bornes 
«e l'autorité royale, et l'étendue 

*jde« droits de la nation. Ce fut 
idans celui de i6ai que se formè- 
Tent les deux partis si connus, 
Yun , sous lo nom de Torys 
yiGwr le roi , l'autre, sous le nom 
Joe PFighSj pour le peuple. L'é- 
loquence pédantesque du roi ne 
«ervit qu'à lui attirer des criti- 
tjues sévères. On ne rendit pas à 
Mon érudition toute la justice 
qu'il croyait mériter. Henri iV 
i*.c l'appelait jamais que Maître 
Jacques, et ses sujets ne lui don- 
naient ])as des titres plus flat- 
teurs. Ce qui aliéna surtout le 
cœur de ses sujets, ce fut son 
abandon nenient il ses favoris^Un 
Ecossais nommé Carr Je gou- 
verna absolument, et depuis il 
quitta €0 favori pour George de 
Villiers, connu sous le nom de 
duc de Buckin^ham , comme 
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une femme abandonne un amant 
pour un autre. Il mouruten 1625, 
à 59 ans , après l'i ans de règne , 
avec la ré^")utalion d'un prince 
plus indolent que pacifique , 
d'un roi pédant et d'un politique 
mal habile. Méritant à juste titre 
cette épi gramme sanglante : Reoc 
fuit Elisabeth y niinc est regina 
Jacobus,C)\\ aurait ditqu'il n'était 
que passager du vaisseau dont il 
était ou devait être le pilote*' 
«Jacques l^*", dit un historien^ 
» prince à petites idées, et qui 
» croyait s'agrandir en sortant 
» de sa sphère , rendit une or- 
» donnance pour autoriser les 
» danses et les jeux, qui ser- 
» vaient de délassement au peu- 
» pie les jours de fêtes. Il fut 
» rigoureusement enjoint aux 
» évêques et aux magistrats de 
» tenir la main à l'exéculioïi , 
» comme à une chose de pre- 
» mière importîince. Aussi le 
» roi alléguait-il deux raisons 
» de premier ordre, savoir, '-la 
» crainte de rendre les protes«f 
» tants stupides , et l'espérance 
» d'attirer à eux les papistes. 
» Vues merveilleuses pour les 
» progrès du purEvangiic ! Quoi 
» de plus beau que d'y attirer 
» les hommes en les faisant 
» danser (i) sous ^l'abri des lois 
» etsoufvl*att.^che delà religion!» 
On reconnaît dans cette condui- 
te de Jacques celle do tous les 
oppresseurs de la reli{»ion , de la 
liberté et des lois; celle des ty- 
rans de Rome et de la Grèce: 
les fôtes et les jeux étaient tou- 
jours appelés au secours de la 
violence, pour distraire et étour- 
dir la multitude, potir l'avcu- 

fil Par iiii r i[iiroiWih«M;i . .li«T, VfatlfOiip 
d'inlrtis, d-iiif lr« aiiut'e* \^%^ 1791 « iiecSiifur- 
iiiiticnt, anifiii il'allrr pri-iidrr |ii>s r»«ion , <]tin de ilriit 
eliMr* : t'il j araii brauroiip dr fondalinn*, tansdouie 
pour le» éLigurr, «l i>i d^nt leur iioiivrau prfibjiér* 
on trouvait une «aile auci fO'andt pour j faire dan- 
fer Icurt paroiisien* «piis Téprri, 4 
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j^ler 8UV les maux publics. Jac- 
ques est le premier qui ait pris 
le litre de roi de la Grande-Bre- 
taf^iie. (^n ne peut lire sans in- 
di{»;nation la ])atienCe avec la- 
quelle il souffrit Tinsolence de 
Buchanan, qui osa lui dédier 
lin livre où cet auteur soumet 
les rois au juf;ement de leurs 
sujets, et à des peines dont la 
plus sdvèie n'est pas la déposi- 

. tien. Ce que cet historien mer- 
cenaire écrit faussement tou- 
chant Marie Stuart devait trou- 
ver dans le cœur d'un fils un 
peu plus de vivacité contre le 
calomniateur d'une mère. On a 
de lui -: i" quelques ouvrages 
de controverse, intitulés bizar- 
rement et écrits de même . Lè 

. triple coin pour le triple nœud : 
tortura /or//" : celui-ci est con- 
tre lîcHarmin, qui, dans un de 
ses OTivra};es , avait pris le litre 
de Matthœus tortus; a" La vraie 
Loi des monarchies libres; 3" des 
UiscouFs au parlement. Ses ou- 
vrages prouvent que son génie 
était un peu au-dessus du mé- 

«diocre : sans être un auteur mé- 
prisable, ce n'était point un 
homme sublime. 11 commenta 
aussi Vj4pocalypse , et voulut 
prouver que le pape est Vante- 
clirist. Ses ennuveuses produc- 
tions furent recueillies à Lon- 
dres en 1619, in-fol. 

JACQUES 11, roi d'Angleter- 
re , d'Kcosse et d'Irlande , né à 
Londres en i633, de l'infortuné 
Charles l" et de Henriette dçFran- 
cc , fut proclamé duc d'Yortk 
dès le mome^it de sa naissance ; 
mais les cérémonies de la pro- 
clamation furent différées jus- 
qu'en i()43. Les horreurs dqs 
f;uerrc8 civiles robligcrent de 
se sauver en 164B, déguisé en 
Fille. 11 passa eu Hollande, de 
lit ou France; où il so siguala 
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sous le vicomte de Turenne; 
et ensuite en Flandre , où sa va- 
leur n'éclata pas moins sous don 
Juan d' Autriche et sous le prince 
de Condc. Charles 11 , son frère 
aîné , ayant été rétabli sur le 
trône de ses pères, Jacques le 
suivit en Angleterre , et fut fait 
grand amiral du rovaume. Il 
remporta, en iHôS, une victoire 
signalée, après un combat très 
opiniâtre, sur Opdam , amiral 
de Hollande, qui péritdans cette 
journée avec quinze ou seize 
vaisseaux. Généralissime des 
deux armées narales de France 
et d'Angleterre en 1671, il fut 
vaincu par l'amiral Ru y ter: mais 
il montra beaucoup de courage 
dans sa défaite. Jacques II, di-' 
gne du trône par son courage et 
ses vertus , v monta après la 
mort de son frère en i685. At- 
taclié a la religion catholique 
depuis sa jeunesse, il résolut 
de la rétablir et de réparer tou- 
tes les injustices que les sectai- 
res lui avaient fait essuyer. Il 
révoqua le serment du Test, 
par lequel on abjurait la pré- 
sence réelle de J.-(^. dans l'Eu- 
charistie. Cette loi iniqtie, im- 
pie et absurde , qui excluait des 
cliarges et du parlement tous 
ceux qui refusaient de s'y sou- 
mettre , avait été portée contre 
les catholiques sous le règne de 
Charles II. Jacques accorda en- 
suite la liberté de conscience à 
tous SCS sujets, afin que les ca- 
tholiques pussent en jouir sans 
jalousie. Le jésuite Pelers , son 
confesseur, fut accusé <lc n'a- 
voir pas assez modéré le zèle du 
monarque , et de l'avoir poussé 
dans le précipice: plusieurs écri- 
vains l'ont justifié de ce repro- 
che ; et la chose n'était certai- 
nement pas difficile. Jacques 
a-t-il fait couler des ruisseaux 
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lie sang pour soutenir la vraie 
rçli^^ion ^ comme Elisabelii , 
Jacques 1" et Henri Vlll en fi- 
rent couler pour établir le pio- 
icstantisme? 11 se borna à de- 
mander pour ceux de sa com- 
munion cette tolérance tantprê- 
chée par nos philosophes, mais 
qu'ils transforment en fanatis- 
me, en superstition y dès qu'on 
la réclame pour le vrai culte. 
( Fqyez Ferdinand III , roi de 
Castille, Philippe II. ) Les héré- 
tiques, déjà alarmés, achevè- 
rent de s'aiprir par le spectacle 
d*un nonce qui fit son entrée 
publique à Londres. Guillaume 
de rSassau, prince d'Oranp;e , 
stathouderde Hollande, et gen- 
dre de Jacques H, appelé par 
les mécontents pour régner à sa 
place, vint détrôner son beau- 
père en 1688. Dans ces circon- 
stances, Jacques garda la modé- 
1-ation la plus grande. Après 
avoir renouvelé aux mécontents 
la promesse d'assembler un par- 
lement libre, il leur dit : a Si 
)> on a quelque chose de plus à 
» demander , je suis pjêt à Tac- 
» corder. Et si après cela qucl- 
» qu'un de vous n'est pas satis- 
M fait , il n'a qu'à se déclarer. 
•» Je veux bien accorder des pas- 
w se- ports à ceux qui voudront 
» aller trouver le prince d'Oran- 
» ge, afin de leur épargner la 
v honte d'une trahison. ^> C/est 
Hapin - l'hoyras lui - même qui 
rapporte ce discours , qui ne 
produisit aucun effet sur un 
peuple égaré. Le monarque dé- 
trôné alla chercher un asile en 
France , après s'être vu chassé 
de sa maison , arrêté prisonnier 
à Uocheslcr, insulté par la po- 
pulace, et après avoir reçu les 
ordres du prince d'Orange dans 
son propre palais. Louis XIV 
lui donna eu 1689 une flotte et 



une armée pour aller conquérir 
son royaume. Il passa en Irlan- 
de, où, par les soins de mylord 
Tyrconcll , on reconnaissait en- 
core son autorité; mais ayant 
été battu à la bataille de la lioyne 
en 1690, sa défaite assura la 
couronne à l'usurpateur. Jac- 
ques 11 , désespérant de recou- 
vrer son royaume, passa le reste 
de ses jours à Saint-Germain , 
se consolant de ses revers parles 

Î)rincipe8de la religion et de la 
)onne philosophie, il y vécut des 
bienfaits de Louis XIV, et d'une 

f>ension de 70 mille francs quo 
ui faisait sa fille Marie, reiue 
d'Angleterre, après lui avoir en- 
levé sa couronne. Il mourut le 
16 septembre 1701 , à G8 ans, 
détrompé de tontes les gran- 
deurs humaines. H dit à son fils, 
quelques heures avant de mou- 
rir : tt Si jamais vous remontez 
» sur le trône de vos ancêtres, 
» pardonnez à tous mes enne- 
» mis ; aimez votre peuple , con-.. 
» sentez la religion catholique , 
» et préférez toujours l'espérance 
» d'un bonheur éternel à un. 
» royaume périssable. » Il fit en- 
suite approcher les seigneurs 
protestants et ses domestiques 
de la même religion, qui se 
trouvèrent dans sa chambre.: 
a 11 les exhorta, dit l'auteur de 
» sa f 'iej chacun en particulier , * 
» à embrasser la religion catho- 
» liqne, les assurant que s'ils 
» suivaient l'avis qu'il leur don- 
)) nait, ils ressentiraient la même 
» consolation que lui dans l'état 
» où ils le voyaient. Surtout il 
» leur fit remanjuer que le té- 
» moignage ciu'il rendait en ce- 
0 moment à 1 Kglise était le té- 
» moignage d'un mourant. » 
Jacques H avait peu de génie 
pour les affaires , mais beau- 
coup de bonne volonté et de 
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zëlc pour le bien. On disait de 
lui, eu le comparant k son frère : 
a ('harles pourrait tout voir s'il 
)> le voulait, et Jacques voudrait 
» tout voir 8*il le pouvait. » Son 
attachement à la France contri- 
bua beaucoup à sa chute, parce 
qu*il souleva contre lui TEspa- 
gne, TEmpire, la Hollande, et 
les Anglais mêmes, que Thumeur 
trop guerrière et les succès de 
Louis XIV irritaient ou inquié- 
taient. Cependant, u Jamais, dit 
» le maréchal de Berwich ( fils 
» naturel de Jacques ), l'inten- 
» tien du pape Innocent XI , de 
» Tempereur et du roi d'Espa- 
» gne, ne fut de détrôner le roi 
» d'Angleterre j et pour preuve , 
» don Pedro Roniquillo, arabas- 
» sadeur d'Espagne à Londres, 
» dans une audience particu- 
» lière qu'il demanda exprès , 
» fit entrevoir clairement au roi 
T» que l'orage le menaçait; mais 
» en même temps il l'assui-a , au 
» nom de la maison d'Autriche, 
» que s'il voulait entrer dans la 
» ligue, il n'y aurait rien à crain- 
» dre, et que tout l'effort se 
1) tournerait contre la France. » 
Sa vie privée fut un spectacle 
des principales vertus de l'hom- 
me et du chrétien. Dépourvu 
d'argent, se contentant d'une 
nourriture frugale, fort ingénu, 
franc, droit et sincère, il eut des 
amis d'autant plus vrais, qu'ils 
étaient sans espérance et sans 
prétention. On a publié sa f le, 
Bruxelles, 1 74*^ > in-12, sage- 
ment écrite. On trouve a la fin 
quelques-unes de ses pensées, 
aont celle-ci, qui est en forme 
de prière, nous a paru la plus 
remarquable : « Je vous rends, 
M ô mon Dieu î de très humbles 
» actions de grâces, de m'avoir 
» ôté mes trois royaumes. Vous 
» m'atci réveillé par là de la 
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» léthargie du péché. Si vous ne 
» m'aviez retiré de ce malhen- 
» reux état, j'étais perdu pour 
» jamais. Je vous remercie en- 
» core, mon Dieu, de ce qu'il 
D vous a plu me bannir dans un 
» pays étranger, où j'ai appris 
» les devoirs du christianisme, 
» et où je me suis efforcé de les 
w rem])lir. » Ce monarque laissa 
un fils, Jacques lll , mort à 
Rome le 2 janvier 1766 : prince 
cher à la religion et à l'iiuma- 
nité, par ses vertus et sa piété 
éclairée. Le prince Charles- 
Edouard , mort à Home en 1788 
( voyez Edouard Charles ) , et 
Henri-Benoît , cardinal d'Yorck , 
décédé depuis quelques années 
seulement, Sf)nt les derniers re- 
jetons de cette famille illustre et 
infortunée; victime, comme 
<ant d'autres, des nouvelles sec- 
tes que l'imprudence des sou- 
verains laisse germer dans l'é- 
tat, et qui préparent à leurs suc- 
cesseurs , les catastrophes les 
plus funestes. 

JACQUES DR VORAGINE , OU 

Jacques de Varaze , ne dans l'é- 
tat de Gônes, vit le jour vers 
l'an isi3o. Il se fit dominicain , 
fut provincial et définiteur de 
son ordre, et ensuite archevêque 
de Gônes, en 119^. H édifia cette 
Eglise par ses vertus, et tâcha de 
l'instruire par ses ouvrages. Le 
plus connu est intitulé: Légende 
dorée. Ce prélat, plus pieux 
qu'éclairé, mourut en 1298. La 
première édition en latin de sa 
Légende est de Cologne 1470; la 
traduction italienne de Venise 
est de 1476; la première édition 
de la traduction française, par 
Jean Batallier, est de Lyon , 
1476. Ces trois éditions sont in- 
fol., et fort rares. Les protes- 
tants ont fait de cette légende 
une espèce de triomphe coutre 
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les catholiques , en décriant cet 
ouvrage, comme ei ceux-ci 
claienl intéressés à le défendre. 
Ce n'est pas aux. protestants 
qu'on en doit la première criti- 
que : Claude d'Espenccs , doc- 
teur de Paris ; Melcliior Canus, 
Jean-Louis Vives , l'appelèrent 
une Légende de fer y etc. , dos 
le XVI " siècle. Elle a été désan- 

£rouvée par le P. Bérengcr (le 
andore , général des domini- 
cains, mort en i33o , qui char- 
gea le P. Bernard Guidonis d'eu 
puhlier une autre, fondée sur 
de meilleurs actes. 11 y a cepen- 
dant quelques savants qui ne la 
trouvent pas aussi méprisable 
que les protestants nous la re- 
présentent. ( Ployez Bollandus, 
PrologiiS ad Acta sanctoruni , 
p. 19, §4; Touron, 
Histoire de son ordre ^ p. 594 
6o3. Voyez sainte Catherine, 
saint RocH.) On a encore de cet 
écrivain une Chronique de Gê- 
nes, publiée dans le lom. 26 du 
recueil des Écrivains d'Italie , 
par Muratori ; et un grand nom- 
Drc de Sermons , i5og, 1602, 2 
vol. in-B°. 

JACQUES DE ViTRi , naquit 
dans un petit bourg de ce nom, 
près de Paris. 11 fut curé d'Ar- 
genteuil. Frappé de la réputa- 
tion de piété que s'était acquise 
Marie d'Oignies( voyez ce nom), 
il se retira aux Pays-Bas, dans 
le monastère de ce nom , et s'y 
fit chanoine régulier. 11 suivit 
ensuite les croisés dans la Terre- 
Sainte, fut fait évéque d'Acre, 
:,auirement Ptolémaïde, puis pa- 
triarche de Jérusalem, obtint le 
chapeau de cardinal et l'évéché 
de l' rascati. Employé en diverses 
légations, il y montra beaucoup 
de talent et àc zèle. Il mourut 
a R«»me en 1*^44? et ordonna 
que sou corps serait transporté 
à Oignies , sur la Sambre , mo- 
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nastëre , 011 , comme il est dit 
plus haut , il avait embrassé 
la vie religieuse. On a de lui : 
trois livres de V Histoire orien- 
tale et occidentale, en latin. Les 
2 premiers parurent h. Douai 
avec la vie de l'auteur, 1597, 
le 3^ dans le traité De cruce du 
P. Gretzer. Jacques Oongars a 
inséré le premier et le troisième 
dans les Gesta Deiper Franc os , 
Hanau , 161 1. Dom Martcnrre a 
fait imprimer un troisième livre 
de V Histoire orientale y dans le 
3** vol. des Anecdotes , différent 
de celui publié pur Gretzer, et 
y a joint quatre Lettres du môme 
prélat, qui n'avaient pas vu le 
jour ; '2" Vie de la pieuse Marie 
d' Oignies , insérée dans la Vie 
des saints de Surius, et dans les 
Acta sanctoruni. Ou conserve le 
manuscrit dans le monastère 
d'Oignies^ 3° des Sermons sur les 
Évangiles et les É pitres, Anvei^s, 

JACQUES DE Teramo. Vqyez 
Palladino. 

JACQUES Valence. ParÏs. 

JACQUES DE Clusa ou Cluse. 
^m^ez Cluse. * . 

JACQUES ( Frère ). Vcyy. Bau- 
jMT ( Jacques ). 

f JACQUES (Mathieu-Joseph), 
doyen de la faculté de théologie 
à Lyon , naquit à Arc, près de 
Salins, en Franche-comté, le 27 
octobre 173G. Après avoir reçu 
les ordres, il exerça les fonctions 
de vicaire pendant quatre ans y 
et il obtint ensuite la chaire de 
philosophie au collège de Lons- 
le-Saulnier. De cette chaire il 
passa à celle de mathématiques 
au collège de Besançon , qu'on 
avait mise au concours. Il pu- 
blia peu de temps après l'jÉ'a:- 
posé d'une découverte sur les 
propriétés des curvilignes : d'A- 

lembert l'ayant lu, s'écria 

«Je ne croyais pas qu'on trouvât 
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» en province un Tnathcmaticien 
» de cette force. » En 1773 , il 
fut reçu membre titulaire de 
racadéraie de Besançon ,011 il 
lut successivement, 1° un Pré- 
cis de la vie des mathématiciens 
de la Franche Comté ; a» un Dis- 
cours sur Inutilité des mathéma- 
tiques ; 3*» un Projet de cartes 
géographiques et chronologiques , 
pour faciliter Véludc de Vhis- 
toire, 11 eut le môme succès en 
1775, lors du concours pour la 
chaire de tbéolofjie , dans l'uni 
versitéde la môme ville, restée 
vacante par la mort du savant 
abbé Bullet. lient, entre autres, 
pour concurrent, l*abbé Moyse, 
depuis évôque constitutionnel. 
Ses travaux furctjt interrompus 
par la révolution, époque à la- 
quelle (en 1791 ) il quitta la 
France. L'abbé Jacques demeura 
tour-à-tour en Suisse et en Alle- 
magne, et vécut à Constance, 
en donnant des leçons de fran- 
çais j ce qui l'avait obligé d'ap- 
prendre la langue allemande : il 
avait alors plus de soixante ans. 
Enfin , il entra comme précep- 
teur chez un Parisien , où il 
mena une vie plus tranquille. 
11 fit ensuite des éducations par- 
ticulièresà Pribourg, à Munich, 
et reviut en France, en 1801 , 
après le concordat. En 1810, il 
fut nommé doyen de la faculté 
de théologie à Lyon , et devint 
aveugle trois ans avant sa mort. 
Cela ne l'empêcha pas de conti- 
nuer ses leçons, de sorte qu'il 
aurait compté soixante-deux ans 
d'enseignement public , sans 
l'interruption causée par les 
troubles révolutionnaires. L'ab- 
bé Jacques avait été lié avec Bul- 
Jet, Bergicr, Nonnole et autres 
hommes recommandables , et se 
fit remarquer autant par ses ta- 
lents (^ue^ar sa piété. 11 était très 
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versé dans les sciences sacrées et 
profanes, etconnaissait plusieurs 
langues vivantes. Il est mort 
à Lyon, le i5 février 1821 , âgé 
de quatre-vingt-cinq ans. Outre 
les écrits déjà indiqués et plu- 
sieurs grammaires latine, fran- 
çaise, allemande et italienne , 
qu'il publia pendant son émi- 
gration , on a de lui : 1° Théoto' 
gie dogmatique y 5 vol. iu-i!ij a*» 
un Traité de l'Ecriture sainte , 
2 vol in- ri; 3" Principes de logi- 
que et de métaphysique ; 40 une 
traduction des Narrationes ex- 
cerptœ , de Dunionchel j 5" Preu- 
ves convaiticantes dit christia- 
nisme , première édition ( en 
Suisse), 1793. A la fin de l'ou- 
vrage, on trouve une Réfuta- 
tion de l'Église constitution- 
nelle ; troisième édition , Dole , 
i8r2, in-i'2. En parlant de cet 
excellent ouvrage, CAmi de la 
Religion et du Roi dit (t. 27 , 
pege 344 )••• « L'auteur s'y est 
» proposé d'offrir au commun 
» des fidèles un préservatif con- 
w treles progrès de l'incrédulité; 
» et, pour atteindre son but, il 
» a choisi la forme de dialogue , 
» et s'est borné à quelques prin- 
» cipes dont chacun peut saisir 
» l'enchaînement. H établit d'a- 
» bord brièvement l'existence de 
» Dieu et la loi naturelle, puis 
» il démontre la divinité de la * 
» loi de Moïse, d'où il passe à 
» celle delà religion chrétienne. 
» Pour celle-ci , il se réduit à 
» quelques preuves plus sensi- 
» bles , telles que les miracles , 
» les prophéties , la sainteté de 
» Jésus-Christ , l'excellence de 
» la doctrine, l'établissement 
» du christianisme , le nombre 
» des martyrs. Après avoir par- 
» couru ces six arguments , Jac- 
» ques examine plusieurs des ob- 
» jectious des incrédules , cl 
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n» fait sentir surtout combien la 
» conduite et les écrits des mo- 
1» dernes conjures contre ia re- 
» ligion font peu d*hoiineur à 
» leur modération et à leur 
» équité... L'auteur combat aussi 
» l'indifférence où s'endorment 
» tant de gcns^ sur des objets 
» qui les touchent de si près. » 
UAmi delà Religion termine par 
ces mots : a L'ouvrage nous a 
» paru simple y clair et précis ^ 
» et nous croyons q^u'il peut être 
» utile. 1* L'abbé Jacques avait 
entrepris un autre ouvrage en 
faveur de la religion, et qui lui 
avait coûté beaucoup de recher- 
ches: plusieurs évêques l'encou- 
ïagèrent k le publier; mais ce 
travail ne se trouvant pas en 
harmonie avec le concordat de 
idoi^il crut devoir le supprimer. 
On cite encore de cet auteur : 
6° Démons tint ion simple et di- 
recte des propriétés des parallè- 
les rencontrées par une sécante , 
Paris, i8o4 , in- 12; 5** Les Traits 
les plus intéressants de l^ histoire 
ancienne et de rhisioire romainCy 
tirés des meilleurs auteurs j Pa- 
ris, 1810, 1 vol. in-ia. 

JACQUET (Jacques), religieux 
carme, florissait au commence- 
ment du xvii'^ siècle. 11 était sa- 
vant théologien et habile contro- 
versiste. il s'est fait connaître par 
divers écrits de controverse : un 
des principaux a poiir titre, Dia^ 
logue entre un catholique et un 
protestant , 1604. Il fut dans le 
temps bien accueilli du public. 
Le P. Jacquet mourut en 1728. 

JACQUET ( Pierre ), avocat au 
parlement de Paris, mort à Gre- 
noble sa patrie^ au mois d'avril 
1766, se fit ordonner prêtre à 
l'âge de plus de 60 ans. il donna 
des preuves de son savoir dans 
dijpférents ouvrages, dont quel- 
ques-uns n'eurent qu'un succès 



JAC 

médiocre. Nous avons de lui : 
un Commentaire sur la Coutume 
de TourainCj 1761 , 'i vol. in-4", 
auquel il substitua le titre de 
Commentaire sur toutes les coutU' 
mes, 1764,2 vol. in-4''; 2" Traité 
des Fiefs ^ »7^^'^> in-12 ; 3" Traité 
des justices de seigneur et des 
droits en dépendants j 1764» 4*'« 
La Clef du paradis , ou Prières 
chrétiennes j 1765 , in- 12 et in- 18. 

JACQUET (Louis), ucàLyon 
le G mars 1732, entra chez les jé- 
suites,, et y prit le goût de la 
bonne liltr.rature. l^ourvu , 
quand il en fut soi ll, d'une pré- 
bende de chevalier de l'Eglise de 
Saint-Jean de Lyon, il devint 
membre de l'académie de cette 
ville, où même, sans doute après 
que le chapitre de Lyon, comme 
tous les autres établissements ec- 
clésiastiques, eut été supprimé , 
on dit qu'il exerça la profession 
d'avocat. On lui doit : 1" un Pa- 
rallèle des tragiques grecs et fran- 
çais, 1760, in- 12, ouvrage ingé- 
nieux; 2" deuxDiscours, l'un sur 
cette question : La candeur et la 
franchise ne sont-elles pas com- 
munément plus utiles dans le ma- 
niement des affaires j que la ruse 
et la dissimulation ?' l'autre sur 
celle-ci ; Le désir de perpétuer 
son nom et ses actions dans lamé- 
moire des hommes est-il conforme 
à la nature et à la raison ? Ces 
deux questions avaient été pro- 
posées par l'académie de Besan- 
çon , et les deux discours de 
i'abbé Jacquet furent couronnes. 
3" Coup d'œil sur les quatre con- 
cours, brochure relative au prix 
proposé par l'abbé Raynal sur la 
découverte de l'Amérique. Cet 
éerit de Jacquet passe pour un 
modèle de rapport littéraire, il 
travaillait à un ouvrageiwr Vori- 
gine du langage des arts et de la 
société y et était sorti de Lyon 
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pendfant l*invcstissèmenl de cette 
ville en 1793, pour n'être pas tc- 
nioin des horreurs qui en suivi- 
rent la prise. Il s'était retiré à la 
campagne j il y mourut la môme 
année. Il était, dit-on, grand ad- 
mirateur de J.-J. Rousseau, nvec 
lequel il avait dans ses habitudes 
et ses idées quelque ressem- 
blance. 11 eut le temps de voir les 
suites funestes de ces théories pré- 
tendues sociales , et qui ne ten- 
dent à rien moins qu'à boulever- 
ser les sociétés. ' 

+ JACQUET DE MALZET 
(L'abbé Louis-Sébastien), naquit 
à Nancy en 1715. 11 passa jeune 
en Autriche , et se fixa à Vienne, 
où il fut nommé professeur de 
Idéographie et d*histoirenaturelle 
a l'académie militaire de cette 
ville; il y mourut le 17 août 
1800. On a de lui: Eléments 
de l'histoire profane tant ancienne 
que moderne^ 1 755, in -8** ; 2* Elé- 
ments géographiques j ou Descrip- 
tion abrégée de la surface du glo- 
be terrestre^ Vienne, 1755, in-80; 
3° Le Militaire citoyen , ou em- 
ploi des hommesy 1759, in-8''; 4" 
Eléments de l'histoire ancienne , 
ibid., 1763 , iu-8oj 5** Sur l'élec- 
tricité , ibid. , 1775, in-8*»; 6° 
Lettre (F un abbé de Vienne à un 
de ses amis à Presbourg , sur l'é- 
lectroph ore p erpétuel, i bi d . , 1 7 76, 
in-8*', etc. 

: tJACQUIER(Le père François), 
'savant mathématicien, né à Vitri- 
le- Français en 171 1, entra dans 
l'ordre des minimes, où il se ren- 
dit recommandable par ses con- 
naissances et ses vertus. Appelé 
au ct^uvent français de son ordre 
à Home, il s'y lia de la plus 
étroite amitié avec le P. Thomas 
Leseur. La conformité des goûts 
leur rendit bientôt tout com- 
mun. Plaisirs , travaux , gloire , 
ils partagèrent tout, et trouvè- 

TOME ÏX. 
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rént \e\Xt bonheur daiK cet aban- 
don mutuel de ce que l'homme a 
de plus cher. Ils composèrent 
chacun en particulier un com- 
mentaire sur Newton; ils en 
comparèrent ensuite les parties, 
pour ne publier que ce qui au- 
rait leur suffrage commun, et 
donnèrent par la un livre qui 
joignait à la profondeur l'ordre 
et la clarté. Le P. Jacquier jouit 
de la confiance et de l'estime des 
papes sous lesqiiels il vécut. Le 
cardinal Albéroni l'honora de son 
amitié ; Benoît XIV lui donna 
une chaire au collège romain ; 
Clément Xlll lui soumit l'examen 
de divers projets sur les canaux 
de la Romagne; et Pie V ne lui 
témoigna pas moins de confiance. 
Ce savant termina sa carrière en 
1788. 11 était associé aux acadé- 
mies des sciences de Paris, de 
Berlin , et des principales socié- 
tés littéraires d'Italie. La réputa- 
tion de son savoir l'avait fait 
choisirpar le chapitre général des 
minimes pou récrire l'histoire de 
cet ordre. Le comte Avanzo a pu- 
blié son éloge. On a du père 
Jacquier, 1° un grand nombre 
de Dissertations sur rarchitec- 
ture, la musique, les cloches, 
les aérostats , etc. ; 1" Institutio- 
nes philosophicœ ad studia theo- 
logica potissimum accommodatce , 
6 y. in-i'2,ouvrage80uvcnt réim- 
primé; 3« Eléments du calcul in- 
tégral, 1 vol. in-4°; ouvrage es- 
timé et très complet sur cette 
matière ; 4" Isaaci Newtonis 
philosophiœ naturalis principia 
mathematica, commentariis illns- 
tratUj communi studio PP. TH. 
Leseur et Fr, Jacquier, 4 part., 
3 tom. in-4«. " . ' 

JADDUS , ou U nooA , souve- 
rain pontife des Juifs, dont le 
pontificat est célèbre par un évé- 
nement singulier, rapporté par 

II 
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l'historien Josèphc, mais dout 
on ne trouve aucune trace dans 
la Bible. Alexandre le Grand, 
irrité contre les Juifs, qui n'a- 
vaient pas voulu fournir des vi- 
vres à son armée pendant le siéj^e 
deTyr, vintà Jérusalem dansle 
dessein de se venger de leur re- 
fus. Jaddus eut recours à Dieu , 

3ui lui ordonna d'allerau-devant 
'Alexandre, revêtu de ses ha- 
bits pontificaux, lui promettant 
d'adoucir le cœur du roi. En ef- 
fet, Jaddus étant sorti à la lôtc 
de ses prêtres et de son peuple , 
Alexandre se jeta aux pieds du 
fjrand-prétre , cl adora le nom de 
Dieu écrit sur la lame d'or qu'il 
portait au front- Parméuion lui 
demanda la raison d'une telle 
conduite. Ce prince lui avoua 
que, lorsqu'il élait encore en 
Macédoine , plein du projet de 
la guerre contre les Perses, ce 
même homme devant lequel il 
s'était prosterné, et qui était re- 
vêtu des mêmes habits , lui avait 
apparu en songe, et l'avait ex- 
horté à passer l'Ilellespont, l'as- 
surant que son Dieu lui ferait 
vaincre les Perses. Ensuite ce 
conquérant étant entré dans la 
ville , Jaddus lui montra les pro- 
phéties de Daniel, qui prédi- 
saient la destruction ae Tem^iire 
des Perses par un roi de Grèce. 
Alexandre partit de Jérusalem , 
après y avoir sacrifié, et avoir 
comblé les Juifs de ses bienfaits. 
On place le pontificat de Jaddus 
dans les an nées 1 397 à i35o avant 
J.-C. 

JAEGER ( Jean - Wolfgang ) , 
théologien luthérien , né à 
Stuttgard en lO^'] , d'un conseil- 
ler du duc de VVurtemberg, eut 
la charge de son père , et passa 
par divers emplois jusqu'en 
l'joa, qu'il fut nommé professeur 
en théologie, chancelier de l'uni- 
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versité, et prévôt del'égli se dcTu- 
bingen. Ce savant mourut eu 
I -jsiOjaprèsavoirdotiné plusieurs 
ouvrages au public. Les plus 
connus sont : une i" Histoire ec- 
clésiaslif/ucj comparée as^ec l'his- 
toire proJane y Hambourg, 1709, 
2volin-fol.; 2" un Système et 
un Ahrege de théologie ; 3« plu- 
sieurs Traités de théologie mjys- 
tique y où il attaque Poiret, Fé- 
iielon, etc., 'i vol. in-B" ; 4" *1gs 
Observations sur Puffcndorf , et 
sur le traité du Droit de la guerre 
et de la paix de Grotiusj 5" un 
Traité des lois, in -8"; Exa- 
men de la vie et de la doctrine 
de Spinosa; 7° une Théologie mo- 
rale. Tous ces ouvrages sont eu 
latin. 

JAFRE EL ScADECK ctait le 6** 
des Imans, ou descendants d'Ali, 
à qui les Persans prétendent que 
le califat appartenait légitime- 
ment. Ce rut lui qui ordonna 
que le chrétien , le juif, ou l'ido- 
lâtre qui se ferait mahométan , 
jouirait, comme héritier univer- 
sel, de tout le bien de sa famille, 
à l'exclusion de ses frères et de 
ses soeurs, et même qu'il lui serait 
permis de faire telle part qu'il 
lui plairait à son père et à sa 
mère encore vivants. (>ette loi , 
qui subsiste encore aujourd'hui, 
est un monument de l'intolé- 
rance la plus barbare, et en mô- 
me temps le moyen leplusodieuic 
de faire des prosélytes. Quelle 
religion que celle qui attache sa 
propagation à de telles atrocités! 

JAGELLON , roi de Pologne. 
Voyez Ladislas V. 

JAHEL, héroïne juive, épouse 
d'Ilaber le Cinéen. Sisara , géné- 
ral de l'armée des Chananéens , 
ayant été défait par Harac, se 
cacha chez cette femme , qui le 
tua en lui enfonçant un clou 
dans tête, l'an ia85 avant J.«C., 
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aclioii qu'on ne saurait justifier, 
si Ton ne savait à quel point Jcs 
abominations et les cruautés dçs 
Chananeens avaient allume la co- 
lèrcdu ciel , et quelle fut la pros- 
cription sévère prononcée con- 
tre eux par Dieu môme ; pros- 
cription dont les Israélites fu- 
rent les exécuteurs. ( V oyez Jo- 
suÉ, David, Agag , etc. ) Il pa- 
raît du reste qu'en recevant hi- 
sara cliez elle , Jaliel n'avait pas 
envie de le tuer, et que la pen- 
sée ne lui en vint que lors- 
qu'elle le vit endormi, espérant 
nnir une guerre cruelle et déli- 
vrer les Israélites d'un ennemi 
implacable. 

-f JAHN , ou Iahn (Jean ), sa- 
vant hébraïsant et orientaliste 
allemand , chanoine de l'église 
métropolitaine de Saint Etien- 
ne de Vienne , en Autriche , oc- 
cupa successivement dans l'u- 
niversité de cette ville les chai- 
res de professeur d'archéologie 
biblique , de théologie dogmati- 
queet de langues orienlales.il fut 
contraint, en 1806, de quitter sa 
place à cause de la hardiesse de 
ses opinions, et ne s'occupa plus 
que de la composition d'ouvra- 
ges de philologie jusqu'à sa mort 
arrivée en iBo'j. Jahn est sans 
contredit un des auteurs mo- 
dernes lespl us versés dansl'étude 
des livres saints, et ses travaux 
sur la Bible seraient précieux 
s'ils n'étaient souvent infectés 
d'idées singulières et de systè- 
mes hardis. Adonné à la lecture 
de nouveauxcoramentateurs pro- 
testants, qui ont porté leur témé- 
rité jusqu'à nier la divine inspi- 
ration des livres saints , et qui 
ont voulu trouver dans le texte 
sacré des mythes ou des fables 
ridicules, Jahn ne se tint pas en 
garde contre la nouveauté de 
leurs dangereux systèmes , et 
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cnsçigna des opinions qu'aucun 
catholique avant lui n'avait osé 
professer. Ainsi on l'a vu soute- 
nir « que le Pentatcitqiie n'est 
qu'une compilation d'anciens 
monuments j ce qui lui ôtcrait 
toute inspiration divine : que la 
tentation d'Eve eut lieu pen- 
dant son sommeil, et que toute 
cette histoire n'est qu'un songe 
qu'Eve à son réveil raconte à son 
mari ; ce qui est visiblenïent op- 
posé aux paroles de l'Écriture 
sainte , qui rapporte la chose 
comme s'étant passée réelle- 
ment: que ces paroles, ////œcwm- 
quc ligavcritis... qucecumque soi- 
veritis ne doivent pas s'en- 
tendre du pouvoir de lier et de 
délier , mais bien d'interpréter 
la loi; qu'en traitant de l'her- 
méneutique de la Bible, on ne 
doit pas tenir compte de l'auto- 
rité de l'Eglise catholique, etc.» 
Ses principaux ouvrages sur 
l'Ecriture sainte , sont, lo Inlro 
duction à l'étude des livres de 
l'ancien Testament , en alle- 
mand ; le même , abrégé et mis 
en latin par l'auteur; 1" Àrche'o- 
logie biblique , en allemand ; 
abrégé en latin et refondu pres- 
que en entier en i8i4; 4° 
édition de la Bible en langue hé- 
braïque; 5» Enchiridion hcrnie- 
neuticœ gcneralis tabularum ve- 
teris et novi fœderis ; 6" Âppen- 
dix ad hermeneuticfifii sacrum , 
etc. Outre cesouvrages, il a laissé 
des grammaires hébraïque, arabe 
et chaldaïque , etc. , etc. 

JAl. f oyez Jay. '* 
JAILLE. Ployez ('ousturhatt. 
JAILLOT ( Alexis-Hubert ) , 
géographe ordinaire du roi de 
France , s'adonna d'abord à la 
sculpture; mais, ayant épousé la 
fille d'un enlumineur de cartes, 
il prit du goût pour la géogra- 
phie. Les Sansons lui cédèrent 
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la plus grande partie de leurs 
dessins , qu*ii fit graver avec 
autant de netteté que d'exacti- 
tude. Il ne cessa d'augmenter 
sou recueil jusqu'à sa mort , ar- 
rivée en 1712. Les Cartes qui 
concernent la France entrent 
dans un grand détail , et sont la 
plupart exactes. Celle de la Lor- 
raine est la meilleure qui ait été 
faite jusqu'ici de ce pays. Ses 
descendants ont marché sur seâ 
traces. — Jean-Baptiste Renou 
de Chauvigné , de Paris , épousa 
une des petites - filles de Jail- 
lot, et prit ce nom; il devint 
géographe ordinaire du roi de 
France , et mourut le 5 avril 
n8o , après avoir publié : Re- 
cherches critiques , historiques et 
topo graphiques sur la ville de 
Paris , ai^ec le plan de chaque 
quartier, 1772, 5 vol. iu-8'' , 
avec des plans : ouvrage savant, 
plein de recherches , et par là 
peu agréable à des esprits super- 
ficiels. 

JAIR, juge des Hébreux l'an 
lîioQavant J.-(j. Sous lui ce peu- 
ple fut réduit en servitude par 
les Philistins et les Ammonites, 
en punition de son idolâtrie. 
Jaïr jugea les Juifs pendant '21 
années , en comprenant celles 
de leur esclavage, qui dura 18 
ans. 

JAKAYA m , fils de Méhémel 
lli et de Laparé. Cette dernière, 
qui était née en Grèce de pa- 
rents chrétiens, avait reçu au 
baptême le nom d'Hélène , et 
était douée d'une rare beauté: 
avant été faite esclave, et con- 
duite au sérail de Méhémct, 
ce sultan en devint amou- 
reux , et l'obligea à changer 
de religion. Jakaya fut le fruit 
de cette union , et naquit en 
i584. Laparé n'avait pas oublié 
sa première croyance -, elle la fil 
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embrasser à son fils, et sut lui 
inspirer en même temps le mépris 
des grandeurs. Us parvinrent à 
s'échapper tous les deux. Jakaya 
se rendit à Vienne , auprès de 
l'empereur Léopold l*"", qui le 
reçut d'une manière digne de 
son rang, et lui assigna une ri- 
che pension. Delà il alla à Flo- 
rence , d'où il passa à Naples , 
recevant partout un accueil ho- 
norable. Enfin il vint en France, 
et se retira à la (chartreuse de 
Dijon, oii il mourut vers l'an 
i644' mère s'était retirée à 
Salonique, oii elle rentra dari'5 
le sein de l'Kglise, et se fit remar- 
quer parmi les chrétiens par ses 
vertus et sa piété. 

JAMULIQIJE, nom de deux 
philosophesplatoniciens. Le pre- . 
mier , disciple d'Anatolius et de 
Porphyre, était de Chalcide; le 
deuxième d'Apamée eu Syrie. 
Julien l'Apostat écrivit à celui-ci 
plusieurs lettres. Ce prince était 
admirateur de l'un et de l'autre; 
mais il poussa cette admiratiou 
trop loin , car il égale le premier 
à Platon, le philosophe le plu^'- 
éloquent de l'antiquité. H est 
assez étrange que ceux qui ont 
travaillé sur Jamblique, confon- 
dent ensemble les deux philoso- 
phes de ce nom. Quoiqu'ilsaient 
vécu à peu près dans le même 
pays, etqu'iîs aient eu tous deux 
unSopatre pour disciple ou pour 
ami, il était néanmoins aisé de' 
les distinguer par le temps : l'unf . 
était mort sous Constantin , et 
l'autre ."ous Valens. Nous avons 
une Histoire de la vie et de la 
secte de Pytha^ore, portant pour 
nom d'auteur celui de Jambli- 
que, Amsterdam, 1707, in-4'*; 
mais on ne sait lequel des deux 
en est l'auteur. On est dans le 
même embarras par rapport ^ 
récrit contre la Lettre de Por* 
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phyre sur les mystères des F.gyp- 
tiens y Oxford, 1678, in -fol. Il 
avait déjà été publié avec d'au- 
tres Traités philosophiques , Ve- 
nise, 1497» in-foi. Cet ouvra{;c 
est un traité di; théologie, dans 
lequel le platonisme est ajusté 
sur le ciuistianisme , la philoso- 
phie avant cherché dans tous les 
temps à se parer des lumières de 
la religion. G.-K. Hebeinstreit a 
publié en 1764 une dissertation 
contre cet ouvrage, elle a pour 
titre : De Jamblici.^. doctrina, 
christianœ religioniy quam imitari 
studet,noxia. Les Remarques sur 
rarithmétique et le Traité du 

. Destin de Nicomaque, publiés 
en latin à Arnheim, 1668, in-8*, 
passent pour être du Chalcidien. 

11 y a un autre Jamblique, ro- 
mancier, né aussi en Svric, et 
qui vivait sous Marc-Aurele vers 
la fin du n*" siècle. Il a laissé un 
livre intitulé Bahyloniques ou 
Amours de BJiodanès et deSino- 
m's : c'est le plus ancien roman 
grec qui soit parvenu jusqu'à 
nous. 

JAMimi , dont la famille fai- 
sait sa demeure à Mcdaba, assas- 
sina Jean , frère de Judas Maclia- 
bée et de Jonathas. Mais Jona- 
thas en tira vengeance sur ses 
enfants, dans le temps qu'ils me- 
naient en grande pompe la fille 
d'un des plus qualifiés des Ara- 
bes, qui devait épouser l'un 
d'eux, il se cacha avec plusieurs 
soldats, et extermina cette race 
d'assassins. 

JAMES ( Thomas ), Jamesius, 
docteur d'Oxford et |)remier bi- 
bliothécaire de la bibliothèque 
Bodléienne , né à Newport en 
1571, mort en 1629, avec une 
fjrande réputation de savoir, était 
• un homme atrabilaire et mélan- 
colique. Il est principalement 
connu par le Catalogue des ma- 
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nuscrits de la bibliothèque d'Ox- 
Jord, et par un Traité de V office 
de juge chez les Hébreux et chez 
les autres peuples, iu-4". Il aécrit 
aussi contre l'Église romaine et 
contre les jésuites. Il a voulu 

f^rouver dans un écrit particu- 
ier, i6a6, in-4**, qu'il y avait 
beaucoup de falsification dans le 
texte des saints pères ; mais ces 
preuves on tËaitpeu d'impression 
sur les gens sensés. C'est dans les 
mêmes vues qu'il composa en 
1600, in-4°, le Bellum papale ^ 
mais avec aussi peu de succès. 
Cette espèce de satire qui fut im- 
primée à Londres, fut faite pour 
rele^^er les différences qu'il y a 
entre l'édition de la Vuleatc 
donnée par Sixte V, et celle don- 
née par Clément Vlll. ( Ployez 
BiANCHiNi Joseph , Btjkentop ,, 
Amama , Castro Léon de.) Il s'é- 
tait mis en tête que les catholi- 
ques avaient corrompu l'Ecri- 
ture, lesCouci les etles Pères pou r 
les ajustera leurs sentiments ; il 
écrivit presque toute sa vie pour 
montrer ces prétendues corrup- 
tions, voulut môme engager le 
parlement d'Angleterre à le se- 
conder dans son entreprise , et 
ne fit que prouver au public sou 
étrange prévention sur cet objet, 
et en même temps la conformité 
de la croyance catholique avec 
tous les livres et monuments de 
l'antiquité sacrée ; car celte con- 
formité devait lui paraître bien 
évidente, et bien incontestable, 
pour l'engager daus l'absurde 
système de la supposition d'une 
falsiBcation générale de ces mê- 
mes livres. On croit que James 
est auteur d'une autre critique 
i n ti tulée : Fiscus papalis, seu Ca- 
lalogus indulgentiarum et reli- . 
quiarum urbis Romœ , Londres , 
1O17, in-4'*; plusieurs l'attribuent 
à Guillaume de Cambridge. 
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J^MES (Robert) j médeciii an- 
glais, né à Kinverstbn eo 1709, 

«'est fait autant connaîtip ]r\v sa 
poudre fébiifu|;r que par ses ou- 
vrages , dont le principal est un 
Dictionnaire de mf^'decine , 1743, 
3 vol. in-fol., traduit en français 
et imprimé à Paris en 6 vol. in- 
fol. 11 mourut le s3 mars 17 jrS. 

JA.MET '(Pîerre^harles) uà- 
i|uit dans le diocèse de Séez en 
1701. Il a laissé plusieurs ouvra- 
|Tcs, dont les plus remarquables 
8ont ^ I" Essais métaphysiques , 
1^32 , in-ia ; •x'* Dissertation sur 
la création^ l'ià^j 3" Lettres sur 
le goût et fa aoeirine de Bajlc , 
1740, in-8<>; Lettre à Lanêelot 
sur t infini y 1740, 5" Dan&' 
ehe-Menkan , philosophe mogoly 
1740, in- 12; (y* Lettres sur les ca- 
ractères distinctifs de la méta- 
physique et de la logique y 1754, 
in-<a; 7° Lettres sur des mémoi- 
res manuscrits relatifs au com- 
merce des Indes, 1753 , in-fiiK 
Jamet a fourni ^es Hemarques 
et àe^ Notes zvL Dictionnaire de 
Trévoux, à celui de droite à l'é- 
dition de Rabelais ( 1732, 6 vol, 
in-B«), celle de Montaigne, 
( 1725 , 3 voK in-4 ")* 1' est mort 
vers î77'-i. H citait lié avec les 
philosophes du jour, et souvent, 
dans ses écrits, il emprunte leurs 
manièrea et iears pensées. 

JAMIN ( Nicolas bénédictin 
delà congnlgation deSaint-Maur^ 
né à Dinan en Bretafpie en 1730, 
passa une partie de sa vie à Paris, 
fut fait |nirur deSaint-(»ermain- 
des-Prés, et mourut le 9 février 
17B2. Ceux qui sont attachés à 
la religion lui savent gré de ses 
productions , qui sont : 1* Pen- 
sées théologiques , relatâtes aux 
erreurs du temps, 1768, iui-ia. 
Le choix des matières^ 1& pvécH 
sîon et Pexactitudc averïaqiiellc 
elles sont traitées, rendent cet 



ouv^rage i n térëssànt. L auteur y 

ayant établi dus maximes qui 
confondaient la petite Église , 
î es partis^ n s de cette secte eurent 
le crédit de faire supprimer l'ou- 
vra j>,e par arrêt du conseil en 
17C9. 2 " Le fruit de mes lectures: 
c est pn recueil de beaux passa- 
ges de différents auteurs; 3« Ttai' 
té de la lecture chrétienne j etc. 

Placide h Seholastique , sur la 
manière de se conduire dans le 
mondfij 177'^, 10-19.; 'j'* Traité de ^ 
la Lecture chrétienne y 1774 y i*^* 
12 : 6* Placide à Maclo^'ie j ou 
Traité des scrupules. Voyez ie 
Journal hist, et littér.f i5 juillet 

(Amadis) , poète fran- 
çaiSy contemporain et ami de 
Ronsard , né dans le xvic siëcle 
àCliaourre en Champagne , 
mort vers l'an 1 585 , fut secré- 
taire et lecteur ordinaire duVoi 
Charles IX. Ou trouve dans les 
ouvrages de ce poète de la fact* 
litéetdu naturel. On le préfère 
même k Aonsard , quoique ce- 
lui-ci ait une réputation bien 
plus étendue. Ses Œuvres poé- 
tiques , imprimées en 1577 et 
i584, ^ vol. in-12, consistent 
en pièces morales. On a encore 
de lui une Traduction des i3 
derniers livres deVJliade d*Ho- 
ilière; celle des 11 premiers est 
de Hugues de Salel , i58o, in-S». 
Jamin avait beaucoup ' voyagé 
dans sa jeunesse, et avait par- 
couru la Grèce , les îles de l'Ar- 
chipel, PAsie mineure, etc. 

JANCIllE. F'c^ez Iuathyrse. 

JANET(l iançoi8('i.oirET,dit), 
peintre français, florissait sous 
les règnes de Fkancoîs H , CKa»> 
les ix et Henri lll. Son talent 
élsit la miniature. 11 excellait 
aussi à peindre le portrait. HoB«> 
sard en a fait i'éloge dans ses 

poésies, ^'v^HiS^iiU: -r^ > 
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JAiNIÇON (François -Michel), 
ne à Paris en 1674 , d*iin avo- 
cat au conseil, passa en llullan- 
dc , s'y maria , et travailla lon^j- 
teraps aux {gazettes d*\msler- 
dain^de Rotterdam etd'Utrecht. 
Mais son imprimerie ayant été 
supprimée à cause d'iin écrit 
imprimé chez lui , il se retira à 
La Haye , où il eut le titre dV 
gent du land^pave de Hesse. Il 
y mourut en ii3o, à 56 ans , 
d'une attaque cf'apoplexie. On 
a de lui, outre un tas de ga- 
zettes : i« la Bibliothèque des 
dames y traduite de l'anglais, 
de Richard Steele, un des au- 
teurs du Spectateur y en u vol. 
in-i2, 1717 et i^igj la Traduc- 
tion d'une mauvaise satire con- 
tre les moines et les prôtres , 
publiée sous le litre burlesque 
de Passe - Partout de l'Eglise 
romaine, Londres, i7a4> 4 "^ol, 
in-i2. 1/ouvrage original est 
écrit en anglais par Ant. Gavin , 
prêtre espagnol , qui s'était fait 
ministre anglican*. 5" Etat pré- 
sent de la république des Pro 
vinccs- Unies et des Pays-Bas qui 
en dépendent y etc., 1729 et 
iTv^o, '1 vol. in-ia; ouvrage qui 
n est pas exempt de défauts, 

JANSENIUS (Corneille, qu'il 
ne faut pas confondre avec le 
suivant), néàHulst en Flandre, 
l'an i5io, mourut évêque de 
Gand en 1576, à 66 ans. Il eut 
cetévêchéen i568, à son retour 
du concile de Trente, où il avait 
fait éclater son savoir et sa mo- 
destie. 11 avait été auparavant 
curé de Saint - Martin de ('our- 
tray , et ensuite professeur de 
théologie à Louvain , et doyen 
de Saint - Jacques de Ja même 
ville. Nous avons de lui : une 
excellente Concorde des cvart- 
gelistes, iu-fol.j 'i'^ Commentaire 
sur les Psaumes , les Proverbes, 
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le livre de la Sagesse , l'Ecclé- 
siastique , et sur les Evangiles. 
Tous ces ouvrages sont écrits 
en latin avec beaucoup de soli- 
dité et d'érudition , et sont gé- 
néralement très estimés. Le nom 
des deux Jansénius était Jan- 
sen , dont ils firent Jatisenius en 
le latinisant, suivant la coutu- 
me de leur siëcle. 

JANSÉNIUS (Corneille), ëvé- 
qued'Y[îres, né en i585,dans 
le village d'Accoy , près de Léer- 
dam en hollande, de parents 
catholiques, se rendit à Paris 
en 1604, après avoir étudié ù 
Utrecht et à Louvain. L'abbé de 
Saint Cyran le plaça chez un< 
conseiller pour être précepteur 
de ses oiifants. La même façon 
de penser sur certaines matiè* * 
res théologiqiies unit étroite- 
ment ces deux hommes. Saint- 
Cyran a])pela Jansénius quelque 
temps après à Baïonne , où ils 
étudièrent ensemble pendant 
plusieurs années, cherchant 
dans saint Augustin ce qui n'y 
était point, mais croyant ou 
voulant l'y trouver. ( Vcr/ez 
Verger de Haurane. ) Le jeune 
théologien, revenu à Louvain 
en 1617 , prit le bonnet de doc- 
teur en 161 9, obtint la direction 
du collège de Sainte-Pulchérie, 
et enfin une chaire d'Ecriture 
sainte en i63o. C'est dans ce 
temps qu'il se signala contre 
Gisbert Voet ( Voyez ce nom. ) 
L'université de Louvain le dé- 
puta deux fois auprès du roi 
d'Espagne pour faire révoquer 
la permission accordée aux jé- 
suites de professer les humani- 
tés et la philosophie dans cette 
ville, et il obtint cette révoca- 
tion. Pour mériter les grâces 
de son souverain, il publia un 
livre contre la France , intitule : 
Mars Ga llicus , 1 633 , i n- 1*2 ç 
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traduit en fran(;ai8 par Ch. Her- 
sant, i638, in-8". Cet ouvrage, 
écrit avec chaleur , fut composé 
à l'occasion de l'alliance que les 
Français avaient faite avec les 
puissances protestantes. L'au- 
teur y fait un portrait peu avan- 
tageux de la France, «le ses al- 
liances, de ses traités, et des 
motifs de ses guerres. Peu après 
lapublication de ce livre, il fut 
nommé à l'évêché d'Ypres par 
Philippe IVj il fut sacré en i636, 
et il gouverna cette Eglise jus- 

3u'en i638, qu'il mourut frappé 
e la peste. Ce prélat laissa des 
Commenlaires sur les Evangiles, 
in-4'*jsurle Pentateuque , in- 
4°; sur les Proverbes, l'Ecclé- 
siasle , Louvain , i644 | in-fol. , 
pleins d'éruditions, et écrits 
avecncttetéj i° Lettres à l'abbé 
de Saint-Cyran , trouvées parmi 
les papiers de cet abbé, et pu- 
bliées sous ce titre : Naissance 
du jansénisme découverte , ou 
Lettres de Jansénius à l'abbé de 
Saint-Cyran j depuis l'an 1617 
jusffu'en i635 y Louvain, i654^ 
in-8"j 3o l'ouvrage si célèbre et 
trop célèbre , qui porte pour li- 
tre : Cornelii Jansenii f episcopi, 
AugustinuSj inquo hœreses Pe- 
iagii contra naturœ humanœ sa- 
nitatem , œgritudinem , medici- 
nam, recensentur y Louvain , 
i64o, et Uouen , i65'2, in-fol. 
Cette dernière édition est aug- 
mentée d'un Ecrit où Jansénius 
fait le parallèle des sentiments 
et des maximes de quelques 
théologiens jésuites , et des 
principes des semi-pélagieus de 
Marseille , sans assez distinguer 
ce qu'il y a dans les écrits de ces 
^larseillais, d'opposé à la saine 
doctrine d'avec ce qui peut se 
concilier avec elle. H doit y 
avoir à la fin le traité De statu 
parvulorum sine bapiismo decç- 
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dcntium. L'auteur dit avoir tra- 
vaillé vingt ans à ce livre, et 
avoir lu, pour le composer, 
dix fois tout saint Augustin, et 
trente fois ses traités contre les 
pélagiens. Mais bien des écri- 
vains prétendent que cet étalage 
de travail et de lecture n'est 
qu'une petite industrie pour dé- 
tourner l'attention des plagiats 
faits à Calvin. « Car c'est dans 
» cet hérésiarque, disent-ils,que 
» Jansénius a pris ses opinions : 
» mais comme d'un côté , il ne 
» voulait pas avouer une telle 
» source, et que de l'autre Cal- 
)i vin prétendait avoir pris tou- 
» tes les idées sur la grâce dans 
» saint Augustin, Jansénius a 
» cru qu'il était tout simple de 
» faire à ce saint docteur hou- 
» neur de son système. Il est 
)) certain que la fameuse distinc- 
» tion de Vadjulorinm quo et 
» de Vadjutorium sine quo non , 
» répétée soixante-dix fois par 
» Jansénius , et dont il fait la 
» base de ses preuves, se trou- 
» ve tout du long et avec la 
» môme emphase dans Calvin , 
» ainsi qu'une multitude de cho- 
» ses que Jansénius nous donne 
» comme originales et découver- 
» tes par lui danssaint Augustin. 
Ce prélat , soit qu'il espérât 
qu'un examen solennel donne- 
rait une nouvelle considération 
à son livre, soit que, par sa sou- 
mission au saint-siége, il voulut 
réparer ce que la conscience lui 
reprochait à cet égard, écrivit 
peu de jours avant sa mort au 
pape Urbain VUl , qu'il soumet- 
tait sincèrement à sa décision et 
à son autorité VAugustinuSy qu'il 
venait d'achever , et que si le 
saint-père jugeait qu'il fallût y 
faire quelques changements, il 
y acquiesçait avec une parfaite 
obcissauce. Cette Lettre rut sup- 
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primée par ses exécuteurs tes- 
tamentaires, Calenus et Fro- 
mond. {Voyez ces noms. ) Selon 
toutes les appaieucns, on n'en 
aurait jamais eu aucune con- 
naissance, si , après la réduction 
d'Ypres, elle n'était tombée entre 
les mains du ^rand Condé, qui 
la rendit publique. Jansénius , 
quelques heures avant de mou- 
rir, et dans son dernier testa- 
ment, soumit encore et sa per- 
sonne et son livre au juf^emcnt 
et aux décisions de l'Église ro- 
maine. Voici les propres termes 
qu'il dicta une demi-heure avant 
d'expirer : Sentio aliquid diffi-- 
culter miitariposse ; si tanien ro- 
niana sedes alûfuid viulari velit. 
surn obediens filiiiSy et illius Ec- 
çlesice in qua semper vixi , usque 
ad hune lectum mortis obediens 
su fil. Jta pos tréma niea roluntas 
est. Actuni sexta niaii i63S. Ou 
voit clairement par ces p.'m)les 
que Jansénius ne contestait pas, 
comme ses disciples, l'infaillibi- 
lité dans les faits dofjmatiques , 
ni même l'infaillibilité du sou- 
verain pontife. Aiinsi, cetévéque 
devint chef de parti sans l'avoir 
voulu, au moins dans ses der- 
niers moments. Si ses liaisons 
avec Saint-Cyran et quelques au- 
tres anecdotes ont fait croire le 
contraire , ses dernières paroles 
doivent être regardées comme 
une rétractation de ce qui avait 
précédé, et ses disciples prou- 
vent bien par leur conduite 
qu'ils ne sont pas en tout de 
de l'avis de leur maître. Tout 
son système se réduit, suivant 
un auteur, à ce point capital : 
« Que depuis la chute d'Adam, 
» le plaisir est l'unique lessort 
D qui remue le cœur de l'honi- 
» me ; que ce plaisir est inévita- 
» table quand il vient , et invin- 
V cible quuud il est veuu. Si ce 
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» plaisir est céleste, il porte à la 
» vertu; s'il est terrestre, il dé- 
» termine au vice; et la volonté 
» se trouve nécessairement cn- 
» traînée par celui des deux qui 
» est actuellement le plus fort. 
» Ces deux délectations, dit l'au- 
» teur, sont comme les deux bas- 
» sins d'une balance : l'un ne 
» peut monter sans que l'autre 
» ne descende. Ainsi , l'homme 
» fait invinciblement, quoique 
» volontairement, le bien ou le 
» mal , selon qu'il est dominé 
» par la grâce ou la cupidité. De 
» là il s'ensuit qu^ily a certains 
» commandements impossibles , 
» nons-seulement aux infidèles y 
» aux aveugles , aux endurcis , 
» mais aux fidèles et aux justes , 
» malgré leur volonté et leurs ef- 
» forts, selon les forces quWlsont, 
» et^quc la grâce, qui peut rendre 
» ces commandements possibles, 
» leur manque. » Cette analyse 
n'a pas paru exacte à quelques 
partisans de Jansénius. L'abbé 
Racine en a donné une autre 
dans son Tlistoirt ecclésiastique ; 
mais les hommes les plus fameux 
de ce parti ont reconnu que la 
doctrine de ces deux délecta- . 
tions était évidemment celle de 
l'évôque d'Ypres. M. Arnauld 
n'avait aucun doute là-dessus , 
quoique par une résistance qui 
peut étonner dans un disciple, 
il rejetât celte base de la nou- 
velle doctrine. Après avoir dis- 
serté sur cette matière d'après 
les principes de saint Augustin, 
tels qu'il les concevait , a on ne 
» voit point dans tout cela , 
» ajoute-t-il, de qualitas fluensj 
» ni iS!actus indeliberatus ^ dans 
» lequel M. d'Ypres a fait con- 
» sister sa délectation victorieu- 
» se. En quoi certainement il 
» s'est trompé : mais il est de la 
» prudence de ne le point mettre 
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)) en jeu j et (le ne se point faire 
» un mérite de ce qu'on l'aban- 
» donne en cela. C'est ce que j'ai 
» emnéclië fort à propos que ne 
» fit M. du Til (Uenuebel). » 
Lètt. de M. Arnauldy tom. 7^ 
p* i46« Un auteur moderne a cru 
que le systàme de Jansénius n'é- 
tait (ju'un plafjiat fait au prc- 
destiiiatianisnic des Turcs, a II 
» serait possible de prouver, dit 
I) l'auteur des P'œux d'un soli- 
n taire (M. Bernardin de Saint- 
» pierre)^ que Ja plupart de< opi- 
'» nions qui ep miïerents temps 
it ont bouleversé i*E^rope , sont 
'> venues des peyf . lointains. 
» Le jansénisme , par exemple , 
î) paraît nous avoir été apporté 
w de l'Orient par les croisades 
» avec la peste et la lèpre : du 
» moins on trouve les maximes 
« du jansénisme^dans des thëo- 
1» logiens maliométans cités par 
» Chardia. La peste et la lè- 
» pre ne* subsistent plus ches 
» npus^ mais le jansénisme dure 
w encore, et fait m^me, dit-on, 
» des progrès eu I",sj)afTiie. » Dès 
que \i\ livre de Jansénius parut, 
la guerre fut allumée dans l'uni- 
versité do Louvain. L'on vit pa- 
pitre de petites brochures et 4e 
gtos livres pouf et contre* Ur- 
bain VIH crut mettre la paix en 
idéfendantyl'an 164^ rotivrage, 
comme renouvelant lesproposi- 
sitions condamnés par ses prédé- 
cesseurs {voyez Baïits); mais la 
fjuerre terminée ou du moins 
assoupie en Flandre, passa en 
Frat^ce , et y fut beaucoup plus 
<vive..La Sorbonne censura cinq 
propositions extraites de VAu- 

Sustimts» Innocent X' les con- 
amna peu «près en i6Si. Les 
jansénistes crurent éluder la 
bulle en distinguant eîitre le 
sens hérétique et le sens ortho- 
doxe. Us prétendirent que ces 
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cinq propositions n'étaient poin t 
dans l'ouvrage de l'évôque fla- 
mand, ou que si elles y étaient^ 
on leur donnait un mauvais sens. 
Le pape Alexandre VU foudroya 
ees distinctions par nue bulle du 
16 octobre i656. 11 y déclare que 
les cinq propositions sont tirées 
du livre de Janse'nîus, et qu'elles 
ont été condamnées dans le sens 
de cet auteur. C.e pape agissait de 
concert avec le plus grand nom- 
bre dés éyéques de rance. Les 
jansénistes, accablés dq^poids dé 
rautori té par l'adhésion corps 
^iscopal , dirent'^que ces bulles 
' he renfermaient qu'un simple ' 
règlement de discipline , qui 
n'exigeait qu'un silence respec- 
tueux ( qu'ils n'ont cependant 
point gardé) : ils eurent recours 
a ht distinction du droit cl du 
fait) mais Cette 
fonnellement proscrite par là 
bulle de Clément XI, Kineam 
Domini Sabaoth, don néeen i jo5; 
bulle qui a reçu l'autorité a'un 
jugement infaillible par l'adhé- 
sion de l'Eglise universelle, et 
particulièrement do l'Eglise gal- 
licane. Les évèques de cette Egli- 
se, non contents d'un formu- 
laire qu^ils avaient déjà hli^ en 
dressèiiènt un second . En voici 
les'téhnes : Je condamne, de 
cœur et de jkiuche^ la docirine 
des cinq propositions contenues 
dans le livre de Cornélius Jansé- 
scnîus ; laquelle doctrine nest 
point de saint Augustin , que 
Jansénius a mal expliqué. Cette 
formule fit une foule de tebellés, 
et encore plus d'hypocrites , ou 
plutôt elle servit à faire connaî- 
tre les uns et Jles autres. On en 
exigea la signature de tous ceux, 
qui prétendaient aux ordres et 
aux bénéfices. ( Vorez, pour ta 
partie historique du jansénisme, 
VHistoire des cinq propositions 
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par Dumas, ouvrage où Texacti- 
tude des faits se trouve réunie à 
un ton de sagesse et de modéra- 
lion assez rare dans ces dispu- 
tes. ) Mais ces sages précautions 
ne purent ni ramener les obsti- 
nés, ni corriger l'indocilité de 
ces nouveaux sectaires; fruit 
amer d'un fanatisme dont il est 
d'autant plus difficile de deviner 
la viaie cause, que, dans la doc- 
trine de Jansénius, rien ne pa- 
raît propre i faire des prosélytes. 
Vn historien philosophe, très 
opposé aux jésuites, et qu'on ne 
peut soupçonner de partialité ni 
de préventiou, après avoir ex- 
posé les attraits que pouvait 
avoir pour les peuplesia doctrine 
de divers hérésiarques, ajoute : 
a Rien de tout cela ne se trouve 
» dans les opinions qui parta- 
r> gent aujourd'hui la Francej il 
» ne s'agit que de vérités ahstrai- 
» tes, de subtilités qui passent de 
» bien loin la portée du vulgaire, 
» et que la plupart de ceux mô- 
» mes qui en disputent n'enten- 
» dent pas. Loin d'adoucir le 
» joug, on Paggrave; on fait du 
» tribunal de la pénitence un 
» tribunal de terreur et de ven- 
» geance; on paraît ne reconnaî- 
» tre pour vraies pénitences que 
' » ces pénitences fabuleuses, du 
» moins outrées et excessives 
» {c^est un philosophe qui parle ) , 
» dont on a fait la peinture dans 
» la P^ie des pères au désert ; on 
» ne parle que de rigueur, que 
î) d'austérités, (jue de renonce- 
» ment, au même temps qu'on 
» prouve que toutes ces bonnes 
» œuvres sont des dons de Dieu 
V aussi gratuits, aussi indépen- 
» dantsdes dispositionsdel'hom- 
» me que la pluie l'est par rap- 
» port à la terre ; ou ne parle 
» que de charité, que d'amour 
» de Dieu, au môme temps 
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» qu'on le représente comme uu 
» maître dur et impérieux, qui 
» veut moissonner où il n'a pas 
1) semé, qui punit parce qu'on 
» n'a pas reçu ce qu'il n'a pas 
«jugé à propos de donner, ce 
» qu'il a refusé, ce qu'il a même 
» ôlé; et on veut persuader que 
» le plus grand effort et la per- 
» fection de l'amour est d'aimer 
« celui sur l'amour duquel ou 
» ne peut compter ; on veut que 
9 l'homme se reprochcav ec amer- 
» tu me de cœur de n'être pas vcr- 
» tueux, lors même qu'on s'ef- 
» force de lui prouver que la 
» vertu n'est pas plus en son 
» pouvoir que la beauté et la lai- 
1) deurdesoii visage, que la gran- 
» deur ou la petitesse de sa taille; 
» en un mot, ou veut qu'il se 
» croie coupable, parce que Dieu 
» ne l'a pas tiré de la masse de 
» perdition où on prétend que 
» tout le genre humain a été en- 
» veloppé par la faute de celui 

» dont il tire sou origine Il 

» est visible que ces opinions 
» n'ont rien par elles-mêmes qui 
» flatte èt qui attire : pourquoi 
«donc les suit-on? pourquoi 
» tant d'oppositiotis contre l'au- 
» lorité qui les condamne et les 
» proscrit? pourquoi cette pré- 
» dilection pour ceux qui s'y at- 
» tachent?.... Est-il possible que 
» des corps éclairés n^iient pas 
» failles réflexions que je viens 
î) de proposer? qu'ils se soient 
» laissé séduire comme des fcm- 
» mes? qu'ils aient véritable- 
» ment adopté ces sentimenls.^ 
» Quel est donc leur dessein? Je 
» crois l'entrevoir^ mais je me 
» donnerai bien de garde de 
» m'expliquer à cet égard , c'est 
» aux puissances qui y sont par- 
» ticulièrement intéressées à le 
» prévoir et à l'empêcher si elles - 
» peuvent. » /-'"/e du duc d'Or- 
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léans , par M. L. M. D. M. , tom. 
2,pag. j»3i. « (Vcst,dit le dan- 
» phin, duc de Bourjjo^iie, dans 
» lin Mémoire écrit de sa mai 11, et 
» public par ordre de Louis XIV, 
D c'est une cabale très unie et 
» des plus dangereuses qu'il y ait 
» Jamais eu. » Fie du dauphin, 
tom. 2 , p. 228. Le célèbre Ta- 
lon , cet avocat-jjénéral , qu'on 

}:)eul considérer tomme le pln- 
osoplie du barreau^ dans un dis- 
cours adressé aux cbambres as- 
semblées le 23 janvier 1687, di- 
sait que le jansénisme était u une 
» faction danp,ereuse, qui n'avait 
1» rien oublié fjendant trente 
» ans pour diminuer l'aulorité 
» de toutes les puissances ecclé- 
» siastiques et séculières qui ne 
» lui étaient pas favorables. » 
Nous finirons cet article par la 
réflexion d'un auteur moderne 
(l'abbé Bérault-Iîercastel , Hist. 
de Eglise j tom. 20), aussi judi- 
cieusement présentée que pleine 
de v érité. « Le jour marqué pour 
» la pleine effusion des miséri- 
» cordes du Seifjneur sur son 
» Eglise n'était pas arrivé. La 
» foi du vrai fidèle devait môme 
» être mise à des épreuves toutes 
* nouvelles. Le huguenolisme 
» n'était pas abattu , que de sa 
» soucbe si malheureusement fé- 
» conde^ il sortit un rejeton nou- 
»veauj faible et rampant d'a- 
» bord dans la poussière des éco- 
» les et des cloîtres, évitant le 
» grand jour, et rougissant lui- 
même de son origine. i\f ais en 
» vain s'efforça-t-il d'étendre les 
» ombres du mystère jusque sur 
» son nom ; au premier trait de 
» son tableau, il n'est personne 
» qui ne le reconnaisse; rejeton 
» au calvinisme, calvinisme mi- 
» tigé, ou plutôt mutilé, ou sim- 
» plement dégagé de l'impiété 
» sacramentaire : du reste, il est 



» à peine un point de doctrine 
» en quoi son patriarche diffèro 
» de celui des calvinistes, si ce 
» n'est que l'oracle de Genève 
» ôte au concile même l'autorité 
» que la nouvelle branche de la 
» réforme refuse aux. pasteurs 
» qui le composent. Chacun 
» peut nommer à présent la secte 
» qui, se donnant pour un fan- 
D tome, prend son nom pour 
» une injure. » Voyez Alexan- 
DUE VII, Clament XI, Filleau , 

MONTGERON , ParIS , MaRANDE y 

KicuER , Edmond Verger de 
Hauranne. . . „ , 

J'VNSON ou Jansonius ( Jac- 
aucs), né à Amsterdam en i547 7 
docteur de Louvain , professeur 
en théologie et doyen de l'église 
collégiale de Saint-Pierre , mou- 
rut le 20 juillet 1625. On a de 
lui : i** des Commentaires sur les 
Psaumes, in-4**; sur le Cantique 
des Cantiques, in-8"; sur Job, 
iu-fol. j sur l'Evangile de saint 
Jean, iu-8 ] et sur le canon de la 
messe; 2° Institutio catholici Ec- 
clesiasticœ ; 3" Enarratio passio- 
nis ; 4** quelques Oraisons funè- 
bres. On y chercherait en valu 
la vraie éloquence. Les commen- 
taires sur l'Ecriture et ce qu'il a 
Jonné sur la liturgie, prouvent 
qu'il était bien loin d'avoir les 
connaissances nécessaires pour 
réussir dans ces genres de tra- 
vail. Plusieurs écrivains, entre 
autres M. Danès, disent qu'il 
avait épousé le sentiment de 
fiaïus. Si Janson suivit quelque 
temps ce système , il le combat- 
tit ensuite par diverses thèses 
qu'il a soutenues publiquement. 

JANSON Foyez Bl^uwt et 

FORBIN. 

JANSSENS (Herman), lécol- 
let , né à Anvers en i685, passa 
par toutes les charges de son or- 
dre, et mourut pieusement à Ao- 
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rers le 5 avril 1762. On lui 
doit : 1® Prodromus sacer, An- 
vers, 1731, in 4"' 11 y donne des 
règles pour traduire l'Ecriture 
aainte, et montre les défauts des 
tiadactions flamandes, o^* Expia* 
natw ruhricarum missalù roma^ 
ni, etc. , Anvers'^ 1757 > A vol. 
iii-8*. (]et ouvrage est plu« esti- 
mé que le précédent. 
JXISSSOlN. r<yez Almzlo-' 

VEEN. 

JAINUA ou Januensis ( Jean 
de) , ainsi nommé de Gônes, sa 
patrie. l^o^ezBALBir 

J&NUS, roi d'Italie, çommeo- 
ça d'y régner arantqu'Énée vtnt 
îy établir'. Il ëUit fils d'Apollon 
et de (aéuse y Blie d'Erecthëe^ 
roi des Athénietis. Xiphus, mari 
de Creuse, l'adopta sans le con- 
naître. Janus vint avec une puis- 
sante flotte aborder en Italie, en 
poliça les peuples ; leur apprit 
là religion, et bAtit iùx une mon- 
tagne one ville qu'il appela de 
son nom Janicuie. Cteàs le temps 
a'il signalait sort règne parmi' 
es peuples barbares, Saturne , 
cliassé de rXrcadie par Jupiter, 
aborda dans ses états, et y fut re- 
çu en ami. Janus, après sa mort, 
fut adoré comme une divinité, 
et c'est la première de celles que 
ces peuplés Invoquaient. Romu- 
His lui fit Mtir. dans Rome un 
temple I doiit 1^ portes étalent 
ouvertes eu tèmps dé goerre, et 
fermées en temps de paix : de là 
ces beaux vers de Virgile , oii le 
monstre de la guerre enchaîné 
est si bien dépeint : 

Dira- frrro el coDipaf[;ibus arclU 

ClaudcDlur Jani poriae : Puror imiUobna intas 
tora Mdwu tupcr arma , cl eeDtuni TiiiciiH abenit 
^MtfligwB oodif , tnmm hwri4«* m« «ni«iit& 

Son temple avait douze portes ^ 

qui désignaient les douze mois 
de Tannée. Des médailles qui 
sont à la bibliothèque du roi de 
France y le représentent avec 



quatre visages , qui marquent 
les quatre saisons. On le peignait 
communément avec deux, visa- 
ges, tenant un bdtou de la main 
aroite , et une clef de la gauche. 

JANUS PÂNNONIUS. Fq^ 
PaHirovrivs. • 

JANVIER ( âaint ) , évéquê dé 
héaéfreaif était, selon la plus 
commune opinion, de Naples. U 
souffrit le martyre, et eut la tête 
tranchée vers l'an 3o5, à un mille 
de Pouzzoles , durant la persécu- 
tion de Dioctétien. La translation 
dei^ reliques se fit à Naples vers 
ra^4oo ; etlie» farenrttransfêrëcs 
ensiiilëii' BiKé^nt vers Tan 8a5, 
cnfiîi (îr'posées dans la cathédrale 
de Naples le i3 janvier 1497. Il 
y a line chapelle dite le Trésor , 
dans laquelle on garde le chef de 
ce saint, avec son sang renfermé 
dans deux fioles de verre fort an- 
ciennes. Le sans est congelé et 
dé cà^è'àîr'iafblf-atre. Lôrsqu^n 
approcbj^iéS^ôlèsprès dehi téte,' 
le san^iîéli^ùëlfe, et cette liquë- 
fiibtioM est siiivJiB d*une ébUUi- 
tion. Quand on a retiré lesang,, 
et qu*il n'est plus en présence du 
clief , il redevient solide. On fait 
cette ce'rémonie avec beaucoup 
de pompe le jour de la fôte de 
Si^t Janvier, le 19 septembre, 
ét 116 m^è^ dimanche de mai ; 
jdàVo&FoM célèbre la translation *''^ 
de èe saint de Pouszoles à Nà- 
plés. Le pape Paul li parle de là' 
liquéfaction et de Tébullition du 
sang de sàfint Janvier. Ange Ca- 
ton , qui florissait en 1474 ? 6t 
d'autres auteurs de ce siècle, en 
font mention. Les protestants 
li'ont jamais nié ce phénomène^ 
pltiéièiirs Voyageurs de leur com- 
munion l'attestent ' comme , té- 
moins oculaires'; leurs efforts 
pôur rexpliquer naturellement 
ont été jusqu'ici parfaitement 
vains ^ comme on le prouve dans 
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une Disserlation insérée dans le 
Journal hisiojiquc et liUéraiie 
du i5 iiovembie 1779. F'oyez 
aussi le journal du i5 juillet 
1788, page 421.— iSmai, 1789, 
pag. 97. On peut consulter en- 
core Baronius, Annal, ad an* 
àoSftljinnot. ad Martyr. Rom, 
ad 19 sept, j Pic de la Mirandole , 
lib. JJe fide ; Benoît XIV, De ca- 
«onw,lib. 4; Meldiior Caiius, 
Defens. miracul. adv. DanJuh 
^/veruni ; fil les Acta iSanetftrum , 
tam. js xnartii. 

. JANVIER ( Arabroise^) , be'né- 
dictin, né à Sainte-Suzanne dans 
le Maine, en i6i4, se rendit ha- 
bile dans la langue hébraïque- 
Après avoir professé .pendaiil 
plusieurs années dans son ordre 
avec l eputation, il mourut à Pa- 
na, dans l'abbaye de Sain t-Ger-> 
maintes-Prés , le aa avril 1682^ 
à 68 pins.On a de l u i : 1» une Edi- 
sim des œuvres de Pierre de Cel- 
les, £a préface de cette édition 
est cl a P. Mabillon. 2" Une Tra- 
duction latine du Commentaire 
hébreu de David Kimchi sur les 

Psaumc« . 1669, in-4"*- 

JAPllKi , tiis aîné dç Noé, né 
l'an a448 du inonde , eut ^ sept 
fils^ .Gomer, Magog , Madaï, Ja- 
van,' TuWl, Mosoch.et Tiras, 
dont, la postérité peupU ^ ^ui- 
-.vant quelques savants, une par- 
tie de l'Asie et toute rEurope. 
C*estdc ce fils de Noé que les 
poètes ont fait leur Japet, fils du 
Ciel et de la Terre, et roi des 
ThessaJiens , qui , de 4a nymphe 
Asié eu^ Hesper , Atlas^ Epinié- 
tbéé et Prométhée. C'est ,da 
moins le sentiment de plusieurs 
iliythologistes 9 qui n'a rien d'é- 
tonnant pour cens qui savent 
que l'Frriture sainte et les tradi- 
tions pmnitives sont les sources 
où les paiciis oui contiaueile- 
ment puisé, /'oyez Ophiol^e..- , 
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JARCHAS, le plus savant des 

Shilosophes indiens appelés 
^rachmancSj et [^randastronome^- 
selon saint Jéréme^ fut trouvé 
enseignant dans une chaire>d'Qry' 
par Apollon i us d e Tya n e, lorsque 
celui-ci alla aux Indes. 

JARCill ( Salomon ), célèbre 
rabbin, connu aussi smis les 
noms de Raschi y de Jarkt , d'/- 
saaki, vit le iour à Troyes en 
Champagne , ran i io4» W v^J*^ 
gea en Europe, en Asie, en Afri- 
que , et- devant très habile dans, 
la médecine et danvlfastronomie,, 
dans la Mischne et d.ins la Ge- 
mare. 11 mourut à Troycs en 
1180, k 75. Ou a (lo lui des 
Commentaires sur la Uible, sur 
la Miscbuc, sur la Gemare, sur 
Ïe-Pirke-Avoth , crui se trouvent, 
dajQS la Bible hépraïque d'An^ 
sterdam, 1660^ en 4 'vol. in-io.: 
Sa nation l^s reçut avec applau^ 
disseutent, et les estime encore 
beaucoup 5 mais l'on sent assez; 
que cette eslime prouve très peu 
de chose. Fqj^^z Juda-Kakkà- 

DOSCH. ". , ^ if 

JARD ( François ), prêtre doc-, 
trinaire, né k Bbléne , près d'A^ 
vignon , en 1676 , nàorten i ^G8, 

a do n n é av ec 1 e père Déboo n a 1 re. ;\ 
La Religion chrétienne médUéû, 
dans le véritable esprit de ses ma- 
ximes ^ 6 voK iri-ja, qui a eu 
du succès. Ses Sermons y publiés 
en 1768,5 vol. in-iîi, ont moins 
réussi , parcg que le style eu est 
froid ^ et que le fond n a ^ien de 
neuf. C'était un appelant . 4eft 
plus vifs et des plus entêtés. . , 
JARDUS ( Carie du ). P^Mj^ez 

DUJABDIN et Ho ATA. 

JARDINS ( Marie -Calherîne 
des ) naquit à Aîençon vers l'an 
1640. Après avoir été trois fois 
mariée , elle vécut en femme ga- 
lante jusqu'à sa mort , arrivée en 
i683* OEuyres en vers ei\ 
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prose ont dtc rccucilliej^cri l'i 
vol. in-i2. On y trouve [i(Q|ticiirs 

romans : les Désordres de ta- 
mour y le Portrait des faiblesses 
humaines , Cléonice , Barmente , 
les Galanteries grenadines y les 
Amours des grands hommes , Ly- 
sandre , les Mémoires du serait , 
les Nouvelles africaines y les Exi- 
les de la cour d* Auguste , les 
Annales galantes : ba(5atellc8 
écrites avec vivacité, mais la 
plupart d*U!ie manière trop libre 
et parfaitement romanesque. 
Ses ouvrages poétiques sont en- 
core inférieurs à sa prose. Sa ver- 
siBcation est faible et languis- 
sante. Elle est appelée quelque- 
fois madame de P^illeaieu j du 
nom de son premier mari. 

JAHED , fils de Malalcel , et 
père d*Uénocli , qu'il engendra 
dans sa 162* année. Il mourut 
âgé de 9O2 ans , aSba aus avant 
J.-C. ^v>-..-W 

J ARNAC ( Guy ChalDot de ) çst 
célèbre par Tavantage qu*il rem- 
poi ta en i547 un duel, sur 
La Châleigneraye,etqui a donné 
lieu à ce proverbe : C'est un 
coup de Janmc y pour signifier 
un coup imprévu et que l'on ne 
songeait pas à parer. On trouve 
le cartel de ces deux combattants 
dans les Essais sur Paris j tom. 
I. Le détail du combat est rap- 
porté à Tarticle Cuateigneraye 
(La). ( Voyez ce nom. ) Mais un 
trait lionorable à Jarnac , qui 
n'y est pas , c'est que le roi 
Henri II , vaincu par la modestie 
de ce seigneur, lui dit en l'em- 
brassant : l ous avez combattu 
en César , et parlé en Aristote, 

JAROPOL, duc de Kiovie, 
ville de l'Ukraine , descendait 
de JaroslasI*% grand-duc de Rus- 
sie. Boleslas 111, roi de Pologne, 
craignant une invasion de la part 
des Russes ^ suivit conseil 
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d'un sénateur et fit enlever Ja- 
ropol dans une partie de cliasse. 
Racheté par ses sujets moyen- 
nant une grosse rançon, celui- 
ci entraîna tous les seigneurs de 
Russie à conspirer contre Boles- 
las , vers l'an 1 116. Sous prétexte 
d'amitié , ils envoyèrent une 
ambassade k ce roi , et l'attirè- 
rent dans un pays où il se trouva 
tout à coup investi de ses enne- 
mis. Le palatin de ('racovie , 
qui commandait la plus grande 
partie de la cavalerie de Polo- 
gne , s'étant retiré au premier 
bruit de cette surprise , le roi 
Boleslas, non moins indigne de 
cette lâcheté que de la perfidiç 
de ces traîtres , lui envoya une 
peau de lièvre, une quenouille 
avec du lin , et une corde, (té- 
tait pour lui faire connaître par 
ces symboles, qu'il s'était rendu 
semblable à un lièvre par sa 
fui te J qu'il devait plutôt ma- 
nier les armes des femmes que 
celles des hommes ; et qu'enfin, 
pour récompense de sa lâcheté, 
il méritait le dernier supjilice, 
que la corde lui signifiait, (^e 
palatin , au désespoir de ces re- 
proches , se pendit dans une 
église aux, cordes des cloches : 
et depuis ce temps-là , le châte- 
lain de Cmcovie a toujours pré- 
cédé le palatin , soit pour la di- 
gnité , soit pour l'autorité. 

JARRIGE ( Pierre ), jcsiiîte 
de Tulles en Limousiu , assez 
bon prédicateur pour son temps, 
quitta son ordre en 1G47, et se 
sauVa en Hollande. Les états- 
généraux lui firent une pension. 
Cet apostat publia peu de temps 
après un livreexécrable, intitulé 
Les Jésuites sur l' échafaud, pour 
plusieurs crimes capitaux , in- 1 
C'est un des plus sanglants li- 
belles que la vengeance ait in- 
fantés. Le P. Ponlhelier, C04- 
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fièic de ce misérable, était alors à 
La Haye auprës (l*un ambassa- 
deur. Il se conduisit avec tant 
d'adresse et de prudence, qu'il 
engajjea Jarrige à rentrer dans 
le sein de rK|;lise catholique. 
Retiré chez les jésuites d'Anvers 
en i(j5o, il composa une ample 
rétractatit>n de tout ce qu'il avait 
avancé dans son ouvra^^e. II le 
traita d'avorton j que sa mauvaise 
conscience avait con'^u , que la 
mélancolie avait formé , et que la 
' vengeance avait produit, ('et te 
rétractation fut imprimée Ik An- 
vers , eu i(55o, in-12; on y fit 
deux réponses pleines d'aigreur 
et de mauvaises raisons. Jarrige, 
de retour en France, eut lechoix 
de rentrer dans la compagnie, 
ou de vivre en prêtre séculier. 
Il choisit ce dernier parti , et se 
î^elira à Tulles , où il resta jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1670. 
JARRY (Laurent Jnilliard du), 
vers i658 à Jarry , village 

Îirès de Saintes ^ s'adonna de 
jonne heure à la chaire et à la 
poésie. 11 prêcha avec applaudis- 
sement à Paris et en province; 
et, quoique poète médiocre, il 
travailla assez bien dans ce genre 
, pour mériter deux couronnes 
de l'académie française , en 1679 
et en 1714- L'auteur de la Hen- 
riade , alors fort jeune , com- 
posa cette dernière année pour 
fîe prix, et fut vaincu par l'abbé 
du Jarry. Le poème couronné , 
assez médiocre du côté de la poé- 
sie , était encore défiguré par 
une méprise assez singulière en 
^natière de physique , et n)ême 
de simple géographie. I3n de 
ses vers commençait par Pôles 
glaces y brûlants y etc. Le vain- 
queur et même les juges furent 
très plaisantés dans le temps, 
surtout par le vaincu, qui n'a 
jamais pardonné à ceux qui lui 
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ont élégpréférés , ou à ceux qui 
se sont néci dés pour cette préfé- 
rence. L'abbé du Jarry avait en- 
core remporté le prix de l'aca- 
démie en iG83, ou du moins il 
le partagea avec La Monnaye. Les 
deux pièces ayant eu un égal 
nombre de suffrages , l'académie 
fit frapper deux médailles, cha- 
cune valant la moitié du prix, 
et elles furent données aux deux 
auteurs. On a de du Jarry , i» 
des Sermons , des Panég^^riques^ 
et des Oraisons funèbres , en 4 . 
vol. in-i2, qui, sans être du pre- 
mier mérite, ont des beautés, 
entre autres, VOraison funèbre 
de Fléchier ; 2» un Recueil de 
divers ouvrages de piété , Pa- 
ris, 1688, iii-i2j 3** des Poésies 
chrétiennes , héroïques et* mora- 
les j Paris, 17 15, in- 12: la ver- 
sification en est faible,- 4.** Le 
Ministère évangelique , ou Ré- 
flexions sur l^ éloquence de la 
chaire y in- 12 , Paris, 1720, 

}>leines de bonnes observations. 
1 mourut en 1730, dans son 
prieuré de N.-D. du Jarry , au 
diocèse de Saintes. 

JARS (Gabriel), né à Lyou en 
1732, d'un père intéressé dans 
les mines du Lyonnais, montra 
beaucoup de goût pour la métal- 
lurgié. M. Truidaine , qui eu 
fut informé, le fit entrer dans 
les ponts et chaussées. Il y prit 
les connaissances propres à l'em- 
ploi auquel on le destinait : c'é- 
tait de perfectionner l'exploita- 
tion des mines de France, par 
l'inspection de celles de l'étran- 
ger, et les différentes manières 
oe les exploiter. En 1757 il vi- 
sita les mines d'Allemagne avec 
M.Duhamel, et en 17O0 celles 
du Nord. Il fut reçu de l'acadé- 
mie des sciences en 1 768 , et 
mourut en 1769. Son frère a pu- 
blié ses observations sous le ti- 

■* 
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tre de abroges métallurgiques , 
LyoUf i774i in-4*> ouvrage e»- 
tliué. 

J/LSON, ais a'Ëson et d'Aki- 
mède« Esod en mourant, le laissa 
sous la tutelle de PéUa»soa frère, 

qui le donna ù élever aù cen- 
taure Ciiiron. Jason étant deven u 
grand , ga^na tellement l'affec- 
j lion des peuples , que Pélias 
chercha tous les moyeu s de le 

{>erdie, pour s'assurer du trône. 
1 persuada à Jasoa qu'il fallait 
entreprendre la conquête de la 
toison d'or y espérant c|u'll n'en 
reviendrait pas. Lebrujt fie celle 
expédition s'étant répandu par* 
tout, les princes grecs voulurent 
y avoir part. Ils partirent sous 
ses drnpcaux pour la Colcliide, 
©u celle toison était peudiieà 
un arlire, et. défendue par un 
dra{j;on nionstreux. Ou les ap- 

Ïiela jirgaundutes f du nom dé 
eur vaisseau , nommé jérgo* 
Aussitôt que Jason fut arrivé en 
Colchide, il s'atiacba à Médée, 
mauricienne , qui lui donna 
une herbe pour endormir le 
dragon. U tua ce monstre, em- 
poriu la toison , et revint la pré- 
senter a iioii oucie i^eiias. il avait 

enlevé 9 avec sa concpiéte , Hë- 
déeyikquelle il la devait; mais 
•son amour et \on apparente re- 
connaissance ne survécurent 
guère au succès qui en était Tôb- 
jet. S'ctant retiré chez Ciéon , 
roi de (V)riîUhc , il ;d>andonitrt 
sa bienfaitrice pour épouser ia 
fille de ce roi. ( P^oy. (auîu'^F. ) 
Médée y irritée cun^eilia aux 

filles de Pélias de tuer leur 
pcre^ et de le âiire bouillir dans 
une cuve d'airain ^ Icar 'fiiisant 
espéier- qu'elles le rajeuniraient 
et ensuite massacra eUe> 
môme les enfants qu'elle avait 
eus de Jason , et les lui servit 
par morceaux daus uu festin. 
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Ayant de plus empoisonne toute 
la famille royale de Créon , ex- 
cepté Jason, qu'elle laissait vivre 
pour lui susciter continuelle- 
ment de nouvelles traverses, 
elle se sauva dans les airs sur un 
char traîné par des dragons «ttés. 
Cependant Jason s'empara de 
Colclio*^ , où il régna tranquille* 
ment le reste de ses jours. Com- 
me toute cette prétendue his- 
toire est de 69 ans antérieure au 
sie^e de Troie (dont ia réalité 
est encore un problème ) , on 
comprend combien peu elle mé- 
rite l'attention des lecteurs so- 
lides. Plusieurs mythologlstes 
ont cru y voir des faits èt des 
personnages déguisés , et en 
ont donné diverses explications, 
mais eu général peu satisfaisan- 
tes. 

JASON le CTBÉinsEM | . écrivit 
YHiftofte des Madtabéès, en 5 
\\\tei, Fcyez le liv. Il des Ifft- 

chabées , 2 , a4« 

JASON, frère d'Onias, grand* 
prêtre des Juifs, acheta d'Antio- 
chus Epipbanns la grande sacri* 
fiCature , et en dépouilla son frère 
l'an i*]5 avant J.-C. Dès qu'il en 
fut revêtu, il tâcha d'abolir le 
culte dû Setgneur -dans Jérusa- 
lem ; mais à peine eut41 exereé 
a ans le souverain pontificat , 
que Ménélaiisy de la tribu de 
Benjamin, le supplanta à son 
tour, en gagnant Antiochus par 
une plus grande somme. Jason, 
foi cé de céder > se retira chez les 
Aiiiuionites. U s'y tint caché » 
jusqu'à çc que le bruit de la mort 
d'Ëjpiphàoei s'élant répandu , il 
sortit de sa retraite, eatiia 4matn 
armée dans Jérusalem, .d'oà 
il diASsa liénél^iis, et exer^ 
toutes sortes d'hostilités coutil 
les citoyen^. Le bruit de la pi d- 
lendue mort du roi s'étant dis 
sipé, il fut contraijU de sortir de 

12 
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laviiic; eteiTa quelque temps 
chesles Arabes , d'ôù il passa^en 
Egypte* Ne s'y croyant point en 
sûreté, il se retira-à Lacédémo- 
ne y comme dans une ville alliée; 
mais il y raounitmist'raMoment, 
et dans un telabandon, que per- 
sonne ne voulut prendre soin 
de sa sépulture. 

JASON de Thessaloniquç, lo- 
gea ches lui Tâpdtre saint Paul. 
Les Juifs de la ville soulevèrent 
le peuple y et vinrent fondre sur 
la maison de Jason , dans le des- 
sein d'enlever Pî^uI et Si las. Ne 
les ayant pas trouvés, ils saisi- 
rent Jason , et le menèrent aux 
magistrats» qui le Kiivoyèrent 
après eu avoir reçu des assuran- 
ces satisÊiisantes. Il parait^ par 
l'^ttre aux Komaîns^ que m- 
son était parent de saint Paul* 
Les G^ecs de 'font évèque de 
Tharse enXilicie , et honorent 
sa mémoire le sk8 avril. 

JATHE (Matthieu), religieux 
du wn" siècle , dont on a deux 
ouvrages considérables eu vers 
(jrecs, d'une mesure qui est plus 
propre pour la .poésie que pour 
la musique. L'un roule sur ie$ 
offices de l'ÉgUse de ConstatUi- 
nopie , et Tau ire sur les ùfficiers 
du palais de la même ville. Le 
P. Goar les fit imprimer en 1648, 
in-fol. y en grec et eu latin , avec 
des n otes • 

+ JAUBERT C L'abbé Pierre ), 
curé de Sestas^ naquit à Bor- 
deaux v«rs t^iS. 11 cultiva les 
lettres tout en remplissant \^ 
devoirs de son état. Il a laissé : 
lo une Traduction des OËuvres 
d'Ausonne, 1769, 4 vol. in-12 , 
avec le texte, a" Dictionnaire 
raisonné des arts et métiers , con- 
tenant leur description et la po- 
lice des man ufactures de France 
et des pays étrangm, Paris, 
1773* 5vo|» tn-d**. A proprement 
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parler; Tabbé Jaubert a aug- 
menté de 3 volumes oet ouvrage 
déjà coniiu , et il y a joint This* 
toire de chaque ait j ét celles qui 
manquaient à la première édi* 
tion. Une grande pr^rlir» des ar- 
ticles y .sont Iraiti's avec assez 
d'étendue et beaucoup d'hUolli- 
p^ence j quelques autres semblent 
iaits avec trop de rapidité. 3** 
Gansa de ia dépopwmtion^ ei 
moyens d*y remëdiery Londres 
et Paris, , in-12 j 4" Eloge 
de la roture , Paris, 1766, in-ia. 
Les talents, la douceur du ca- 
ractère y la sage conduite <ip 
l'abbé Jaubcrt, lui méritèrent 
l'estime de ses amis , qui déplo- 
rcrent sa mort, arrivée eu 1780 
à Paris ^ où il s'était retiré pour 
se livrer entièrement à la cul- 
ture des lettres. 

JAUGOURT (Le chevalier 
Louis de né à Parisien 1704 , 
étudia la médecine sous Boër- 
haave, ot prit à Levcle le degré 
de docteur , quoique résolu , 
dit-il, de ne tirer de cette dé- 
marcUe d'autre avantage que ce- 
lui de pouvoir secourir de pau- 
'vres malheureux. • Le stattiou- 
der voulut le fixer à La Haye, 
en qualité de gentilhomme et 
de médecin de sa cour } mais les 
promesses de courue pouvaient 
guère toucher n\\ homme a, sans 
V besoins , sans désirs , sans am- 
» bition , sans intri[;ue, et qui 
, » s'était bien promis d'assurer 
» son repos par l'obscurité de sa 
» vie studieuse.» C'est ainsi que 
Jaucourt se peint lui-même : sa 
vie a'viontTé que le portrait eàt 
assez ressemblant. Ses études ne 
se bornèretit pas à la médecine ; 
les antiquités, les mœurs des 
peuples , la morale, la littcra- 
tuie, iurcut aussi les oljjets de 
son application. Ou a de lui : 
\^ Recherches sur l'ofigine des 
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Jontaines , en Itïtiii, ir>-^'' ; 3*» 
Dissertation anatomique sur tai- 
lantoïde humaine ^etï latin, in-4'* 
et ia-8o ; 3** Traduction en latin 
de rOrgane de Fouïe, par du 
yevaeyi in*4"; 4" ^^'^ Leib^ 
mtz, h la ièie des Essais de Théo- 
dicée« Il travailla à la pùblica- 
tioo du Musœuni sebœanum , 
avec l'auteur de cet oiivra[»c 
(voyez Seba Albert), et fut as- 
socié aux auteurs de la Biblio- 
thèque raisonnéef depuis le com- 
mencement de ce journal jus- 
qu'en 1740 ; mais ce 4^ui lui a 
ac<{uis le plus de célébrité, c'est 
le service qu'il a rendu auxen-w 
treprencurs de V Encyclopédie» 
il a fourni lai seul les deux 
tiers de crtle immense compila- 
tion : ses aiticlcs sont caracté- 
lisés [ fir la netteté, la métliode, 
le style facile et ai^réablc. Son 
zèle pour ce préteoau dépôt des 
connaissances , humaines ne l'a 
point entraîné, dans le langage 
amphigourique et souvent an- 
tichrétien de la plupart des 
encyclopédistes; on dit qu'il 
eut à se plaindre de leur ingra- 
titude : quoi qu'il Cil soit, le 
chevalier de Jaucouit eiit ajouté 
à sa gloire s'il s'était rendu plus 
s.évëre dans le choix des maté- 
riaux , et s'il avait indiqué les 
sourcesotlil les puisait; ou plu- 
tôt il aurait gagné dans l'estinie 
des ^cns de bien s'il avait isolé 
ses connaissances, et s'il ne s'é- 
tait pas associé k des hommes 
qui, au dire du chef même de 
cette eu tà éprise, peuvent être 
Qmié» df cniffonmen^ amassant 
pmiMn^, ics dioses bonnes et 
mauvaises^ excellentes et déles^ 
tabiesAX avait composé un Lexi- 
con medicum universale ; mais 
ce man uscvit , prêt à être im- 
primé eu 6 vol. in-fol. , à Am- 
sterdam y périt avec le y^issoau 
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qui le portait en Hollande. Il 
mourut à t^ompiëjjue en 1779. 
[ Parmi les nombreux articles 
qu'il doDiia à V Encyclopédie , 
le meilleur est l'article Paris , 
où il prouve par une allusion 
bien soutenue, qiie le caractère 
dès habitants de cette ville est 
semblable à celui des Athéniens.] 
1 .1 M'FFRKT ( Gnspard-Jeatv. 
André-Joseph), évêque de Metz, 
naquit à la Uoque-Brussane , 
en Provence , le i3 décembre 
175Û. Après avoir lerminé ses 
étitdes à l'upivemîté. d'Aix , il 
embrassa l'état, ecclésiastique , 
fut nommé cbaooinc^dlâ la, collé- 
giale d'Aulps, et v^nt ensuite à 
Paris, dans le dessein de s'adon- 
ner à la prédication. 11 débuta 
avec succès, sous les auspices do 
M. l'abbé de lioulo{jnc , son 
compatriote et sou ami ; et s'était 
déiàftQqaUde U. célébrité lors- 
que la révotit'ilon vint entiaver 
son zëie et^ ses travaux. S'étanI 
fortement prononcé contra la 
constitution civile du clergé , 
l'abbé Jauffret fut obligé , 
pour se soustraire à la per- 
sécution , de se réfugier d'a- 
bord à Oiicaus , puis Cil Pro- 
vence, où il séjourna pendant 
plusieurs années. Apres le 9 
thermidor I .il reprit les fonc- 
tions de '^D ministère, publia ^ 
sous le gouvernement du direc- 
toire, un grand nombre d'écrits 
propres à ranimer la foi des fidè- 
les , et fut pendant quelqtie 
temps un des rédacteurs des^«- * 
nales religieuses j qui^ à cette 
époque ; étaient le journal des 
prêtres non assermeniéb Nom- 
mé , après le concordat , grand- 
vicaire de M. de Lorry , évéqué 
de La Rochelle, il passa ensuite, 
en cette qualité, sous le cardi- 
nal -Fesch , à l'aïchevéché de 
Lyon f où son zèle pour la ra*< 
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)i(^ion «e manifesta avec une 
nouvelle ardeur. li fonda, ou fit 
revivre plusieurs établissements 
utiles , tels que des séminaires , 
des écoles clirçtiennes et des 
congrégations, sans que ces soins 
Teni péchassent de continuer à 
publier divers écrits sur les ma- 
tières religieuses. Appelé ensuite 
à Paris par le cardinal Fesch , 
pour remplirles fonctions de vi- 
caire-général de la grande-aumô- 
nerie, l'abbé Jauffret v favo- 
risa comme à Lyon plusieurs 
établissements religieux. Il de- 
vint un des chapelains du chA- 
Icau des Tuileries, et venait d'é- 
changer ce titre contre celui 
d'iiumônier , lorsqu'en i8o(3 il 
fut nommé évéque de Metz. Par- 
venu à Tépiscopat, il redoubla 
de zèle et d'activité pour la ff)r- 
raation des séminaires et de tous 
les établissements qui pouvaient 
ôtrcutiiesaubien delareligion. Il 
reçut d'abord dans son propre pa- 
lais tous les jeunes étudiants qui 
se destinaient à l'état ecclésias- 
tique, obtint ensuite du gouver- 
nement tous les bâtiments né- 
cessaires, et au bout d'un an on 
comptait déjà près de sept cents 
séminaristes placés dans son dio- 
cèse. Outre les soins qu'il don- 
nait aux nombreuses institu- 
tions qui so formaient dans son 
diocèse , il n'en était pas moins 
occupé des autres parties de l'ad- 
ministration spirituelle; il par- 
courait les paroisses, instruisait 
son troupeau par des discours 
aussi sages qu'éloquents , et ne 
négligeait aucun moyen de lui 
faire respecter et chérir les de- 
voirs de la religion. Le titre 
d'aumônier qu'il avait à la cour 
l'obligeait quelquefois de quit- 
ter son diocèse pour venir à Pa- 
ris. En 1810, il rut désigné pour 
faire partiedu cortège envoyé a u- 
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devant de i'archiduchesse Marie- 
Louise, et fut en quelques cir- 
constanceR le confesseur de cette 
princesse. Nommé archevêque 
d'Aix, le 5 janvi(M' 181 1 , M. Jauf- 
fret se rendit en cette ville ; 
mais , n'ayant pu obtenir de 
bulles pour ce siège , il l'aban- 
donna en i8i4j pour reprendre 
celui dont il avait jusque là 
conservé le titre, ('e prélat mou- 
rut à Paris, le ri mai î8sî3, à 
l'âge de soixante-trois ans. Son 
corps à été transféré à Metz et 

inhumé dans la cathédrale de ' 

celle ville. Parmi les ouvrages ' 

<ju'il a publiés, les principaux 1 
sont : i" De la Religion; à ras- 

semblée nationale , Discours phi- I 

losophiques et politiques , i «jqo , 1 

in -80 ; 9>° Du culte public , ou de I 

la nécessité du culte public en \ 

gênerai y et de l'excellence du \ 

culte catholique en particulier , \ 

1795 , Q vol. in-S"; 3' édition , n 

181 5. Cel ouvrage parut d'abord i 

par extraits, ôaus les Annales re- i| 
ligieuses'y 3" Les Consolations y ou 

Recueil choisi de tout ce que la i 

la raison et religion peuvent \ 

offrir de consolations aux mai- \ 

heureux j 1796, i5vol. in-i8. Ou ^ 

a extrait de cet ouvrage Les Con- q 

solations des divines Ecritures , 3 \ 

vol . i n - 1 8 , du Suicide , vol • • 

in-i8; 4"* V adorateur en esprit \ 

et en vérité , ou Les Exercices r 

de la vie chrétienne , réglés selon i| 

r esprit de Jésus-Christ et de son *, 

Eglise y 1800, 3 vol. in-18; 5° fj 

Des sen'ices que les femmes peu- f 

vent rendre à la religion y ouvrage ^ 

suivi de la vie des dames françai' \, 

ses les plus illustres en ce genre , ^ 

dans le xvir siècle y 1800, in- 12; ^ 

()" Examen particulier de divers ijj 

sujets y à l'usage des sœurs qui se ^ 

consacrent à C éducation gratuite, ^ 

ou aux fonctions de servantes des ^ 

pauvres y in-iiij 7®, Méditations ^ 
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sur les souffrances de la croix de 
Notre 'Seigneur J^^C. , suiwiei 
d^me Ittstructùm sur les- indui- 
genees , tSoo^.in-iB; 8° ^emo/*' 
res pour servir à l* histoire de la 
religion et de la philosophie , à 
la fin du w*uv siècle y Paris, i8o3, 
a vol. in-S" (anonyme); 9'' En- 
tretiens sur le sacrement de con- 
firmation, 1809, in-®8 ; Le Para- 
dis de i'dme , traduit du iatin 
d'florstias, 9 vol. in* ta. Il existe 
aussi de ce prélat uo grand ou- 
vrage sur la religion ^ tiré à un 
très petit nomJire d'exemplaires 
non publiés. 

JAIJFFROI i:tirnn c , prêtre 
de la doctrine clirëLientic , Tié à 
Oliioules, diocèse de Toulon , 
mort le 3o, mai 1760 , était plein 
de vertus et de lumières. Un' « 
de lut : f des Statuts ^^nodausB 
pubUés dans le Synode général 
tenu à Mende en 1788, 1730, 
j n -R» y Conférences de Mende^ 
1761, in-r-î. 

JAULT ( Augustin-François 
né à Orgelet en Franche Cotuté , 
se fit recevoir docteur en mcde- 
ctoe^ et Ait professeur en langue 
syriaque au collège royal à Paris. 
Ua traduit: i^les Opéhttiolùde 
chirurgie de Scharp, ^*]i^f in-iaj 
2' Recherche critique sur la tkik 
rurgie du même, i75i, in-T5; 
3* Histoire des Sarnjsins d'Oc- 
kley, 1748/2 vol. in-iaj 4** 
Traité dcn maladies vénériennes 
d*Astri]c, 1740, 4 ^o'* iii-i'-i^ 
S* le Tnmhâdiés maladies vemtèu- 
ses de Combalueier, xiSi j a vol. 
in-ia; 6* le IhxUé ae l'asthme 
deFloyer, 1761» in-ia: 7*5 il a 
tra\'aillô à la nouvelle édition du 
Dictionnaire étymologique de 
Ménage. Ce savant avait des con- 
naissances tiès vaàiées, et ses 
traductions sont en général exac* 
tas. Il mourut ea 1757, à 5o ans. 

JAIIS5IN (liOuisrAmand); apo- 
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tbicaire à la suite de l'armée do 
Corse, «e fit cou naître du pu- 
' Uic par des Mémo^s histori- 
«lues eùr les principaux événe» 
ments arrivés dans cette île ^ en 
1 vol. in-12 , Î759. Qnoique cet 
ouvrap^e ne soit qu'une compila- 
tion mai digérée, il y a des re- 
cherches et des choses curieu- 
ses. L'histoire des révolutions 
de Corse y par l'abbé Germanès, 
P^is , 1 776 y 3 vol. iu-ia , a fait 
tomber ces Mémoires dans Tou* 
bli. Nous avons encore de Jaus- 
sin un TrdUé sur ta perte de 
Cléopâtre , in-80, et un 3ff'moire 
sur le scorbut , iu-ia. U mourut 
à Paris en 176'^. 

JAVAN, 4* fils de JanUet^, lut ^ 
père des Ioniens,, ou des tireca 

aui habitaient 4'Asie mineure^ 
eut pour fils Eliaa^ Tharsis, 
(lethim et Dodanim ou Rhoda- 
nim,qui peuplèrent Tli^lide, la 
Cilicie, la Macédoine et le pays 
de Dodone ou de Rhodes. 

JAVELLO (Chrysostôme ) , sa- 
vant dominicain italien, ensei- 
gna la pliilosopliie et la théolo^ 
gie à Bologne avec beaucoup de 
auccès, et mourut vert i54o. 
On a delui ^ i* VMB PhUosopkie-s 
a*» une Politique; 3» une Eoonûm. 
nàe chrétienne ; 4» des Notes sur 
Pomponace ; 5" d'autres ouvra- 

Ëes imprimés en 3 vol. in-fol., ' 
yon , ï567, in-B" , ^^']^\' 
Toutes ces productions suuLinc- 
diocrement bonnes. 

t JAVQGUËS (Charles ) , né 
à Bellefçurde en fjS^ était huis- 
sier | lorsqu'au conMuenoement 
de nos troubles il se jeta avec 
fureur dans la révolution. U fut 
nommé député à la convention 

Eeu de temps avant la mort de 
ouïs KYl ; il V vota sa mort 
dans les '^4 heures. Il appuyait 
et proposait les mesures les plus 
violentes^ enaourageait les dë- 
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maçogidha tes prlns exaltés ^ pré* 
chait le meqrti'e et le pliage^ et 
disait hautement que c'était 

» vertu dans une répuLlic^ue de 
» dénoncer son propre frère. » 
Il fut envoyô avec Coliot à l'ar- • 
mée qui :i^siégcait Lyon ; fit, en 
sa t|uaiité de commissaire , il eut 
part, avec son digne col lègue , 
aux démolitions, aux meurtres 
qui signalèrent leur entrée dans 
cette malheureuse ville. Il y ré- 
tablit aussitôjt le club des jaco* 
tins. Sa cruauté obtint une 
odieuse célébrité, et la terreur 
le précéda loi squ'il parcourut les 
départements de l'Ain et de la 
Loire à la téte d*une armée ré- 
vplutiolanaire. A Fleurus, fl éta- 
blit un ttlbtinal composé id%om* 
mes erapulêax «t sanguinaires , 
propre à secoriller ses affreux des- 
seins. « Mon ami, dit-il à un 
»? dp ces misérables, il f;int qne 
)> ies sans-culoitos profilent du 
» moment pour t.tire leurs affai- 
» res^ ainsi, i^is guillotiner tous 

» leii^ rilAlès j et' tu le 4fevieD- 
» dras. »'îl leur donnait un ter^ 
rible exemple de Pexécotion de 
cette maxime, en devenant le 

fléau, l'exterminateur des villes. 
II jetait répouvante et le denil 
dans toutes ies taniilles, et ré- 
pondait aux mères, aux épouses, 
aux filles des détenus qui ve- 
naient solliciter leur délivrance : 
» Ils sortiront quand ils auront 
n payé. » Elles- cherchaient à sa- 
tisfaire son avidité par les sacri- 
fices' les plus pénibles, recevaiient 
la promesse que le prisonnier 
auquel cliacune d'elles s'intéres- 
sait serait acquitte le lendemain, 
et le lendemain il l'envoyait à 
l'échafaud^ en s'appropriant le 
reste de ses dépouilles* Voyant 
un Joiir qu'une de ces femmes^ 
iqu'ii avait si cruelloment trom» 
pées^ était tomli^ évanaute, il 



s*écria en viant ? « Ces b;.-..« là 
» font les bégueules ; je vais faire 
» amener une guillotine,^ cela 

» les fera revenir, y) Il se signala 
à Boui f; par les mêmes excès, s'a- 
bandonna, comme il fil partout, 
à la débauche la plus brutale, 
tandis qu'il dépouillait les églises 
et les &milles des vtctimea qu'il 
faisait immoler. On assure qu^à 
Saint-Etienne il viola la fille d'un 
ofBcier municipal qu'il fit périr 
le jour même. Cette action , lâ- 
rboment atroce , donna lieu à 
une insurrection contre lui, mais 
il parvint à s'échapper. Dans les 
orgies qu'il établit a Mâcon , il 
«'enivrait en buvant dans les va- 
ses sacrés qu'il venait de déro- 
ber* Une conduite aussi barbare^ 
sembla (et cela doit paraître ex^ 
traordinaire ) révolter Coothon 
lui-même , et en février 1794 » ^1 
îircusa Javo{jues d'exercer sa mia- 
sion avec la cruauté d'un Néron. 
De retour à Paris , 'b^voinies 
rendit compte de sa conduite : 
personne ne murmura'^ et il se 
justifia aisément vis-à-vis de son 
accusateur. Il paya cette récoii» 
ciliation , et ils finirént par s'efa* 
brasser au sein de la conveD4 
tion , et la convention les ap- 
plaudit. Attaché aux principes 
et au parti de Robespierre, Ja- 
vogues fijjura dar^s les journées 
des 1**, 3 et 4 çrairial (20, 22 et 
a9 mai). Maigre la mauvaiéeréu». 
site de cette insurrection noii* 
velle, dirigée par le» jacobins 
contre la convention , et malgvé 
le renversement de la montaffnéj 
Javogues poursuivit toujours 
son système de terreur, et assu- 
rait « que la république ne 

» s'affermirait que sur les ca- 
» davres des royalistes et des 
» modérés* a ^ccusé le i«r juid 
comme complice dans cette in» 
aurrectton^ et amiystié dans Is^ 
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suii0> il fiii ée nouveau un des 

auteurs de l*insurrection du 
camp de Grenelle (9 septembre). 
On le condamna à être fusillé le 
Ç) octobre 1796, et on déroba 
ainsi nu bourreau la téle d'un 
des brigands les plus infâmes. 
Javogues n'avait aucune espèce 
d'instraction; son ton , son lan- 
gage, ses- manières y ses habitu- 
des munies, le rendaient propre 
h, Ikgurer dans la lie de la plus 
yîlé populace. 

JAi (Claude Le) , JanuSy ué à 
Annecy en Savoie^ un des pre- 
miers compagnoDS de saint Igna- 
se joignis à ce saint fonda- 
teur en t535y étant déjà prêtre 
«t théologien^ £n i54o, il fut 
envoyé en Allemagne avec Nico- 
las Bnbadilla , pour y travailler 
au maintien de la foi catholique^ 
attaquée par les liouvelles soctes, 
Bobadilla ayant été obli(^é de 
quitter cet pays ^ pour avoir at- 
taqué avee Uo^ de sèle Vlàt^rim 
de Oharles^Quinf ^ Le Jay resta 
aeul chargé de cette mission inik- 
-meiise. 11 s'en acquitta avec un 
succès éclatant iiWovras, Katis- 
, J)onnc , Inf^olstadt, Ausgbourg , 
mais surtout en Autriche^ et 
mourut à Vienne en i55i. Le 
iroi Ferdinand, lui avait vaine- 
ment of£ert. l'évéché de Trieste. 
jis»f JAl (Guy-Michel Le ) y savant 
. «^ocat au* parlement de Paris, 
; -dtait très rené dans les langues 
vlUDciennes et étrangères. C'est lui 
iqui fit imprimer une Polyglotte 
à ses dépens. Cet ouvrage , en 
lui acquérant de la gloire, ruina 
, sa fortune^ il eut pu la conser- 
-':^er et Taugmeoter considérable- 
Hrment;^ s'il avait voulu laisser pa:«' 
'i«aitre sa Bible sous le nom du 
cardinal deBichdieu, jaloux de 
zéputàtion que le cardinal de 
;^Ximenès s'était faite par un ou- 
M^rage de ce genre. A un défaut 
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dç complaisance, Le Jay ajouta 

une imprudence; il mit sa Foly* 
glotte à un trop barit prix, ctre- 
fusa d'en laisser (ioo exemplaires 
aux Anglais, qui n'en voulaient 
donner que la moitié de la som- 
me qu'il exigeait. Ceux-ci char- 
gèrent Widton de l'édition d'une 
Polyglotte beaucoup plus com- 
mode , et firent tomber celle de 
Le Jay. ( F^qyez la BibUothecasa- 
cra du P. Le Lonp^, fom. i , pag. 
34. ) Le Jay , devenu vieux et 
pauvre , embrassa l'état ecclé- 
siastique, fut doyen de Vezelav, 
obtint un brevet de conseiller- 
d'^tât, et.mouruten 1675. (Il 
ne - faut pas le« confondre avec 
Nicolas L& Ja.y, bsiron do Tilly> 
garde^des-sceaux. y et > premier 
président au parlcracnl oc Paris, , 
mort en i64o, après avoir rend a 
des serv n es sifs^nalés à Henri IV 
et à Ldnis \in. ) La Polyglotte- 
de Guy-Micliel Le Jay est eu 10 
vol., très grand io-loi. C^est un 
chef* d'oeuvre de typographie; 
mais elle est incommode par la 
grandeur excessive du format et 
le poids des volumes. Elle a, de 
plus que la Polyglotte de Ximo- 
uès , le syriaqiîp et l'arabe. Elle 
parut depuis 1628 iiisq n'en i645. 

JAY ( Gabriel-Fraiu^is Le), 
jésuite^ à Paris en i66a> ré- 

CEitalaréthôrique au collège dë 
u-is le Grand pendant plus de 
trente ans, et s'acquit l'estime de 
ses élèves par sa science , sa piété 
et son caractère doux et honnête. 
H était collègue du P. Jouvenci, 
et mourut à Paris l'an 1*^34. On 
a de lui : i« une Traduction eu 
fran^is des Antiquités romaines- 
de Ijenys d'Halycarnasse, et Bi- 
hUotheca rketorum , Paris, 179$^ 
2 vol. in-4'*. C'est une collection 
des œuvres classiques de ce sa- 
vant littérateur , qui contient 
bien des choses peu analogues 
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au titre; eUe renferme: f* Rhe- 
torica , divisée en 5 livres : c'est 
peut-être l'ouvrage le plus mé- 
thodique et le plus clair que 
nous avons sur celte science ; 
Orudones sacrœ , pleines d'élo- 
quence et d'uDe Jatiaité pure, 
mais rooiiis ricbca ea dioses eten 
idées qu'en paroles; 3° Oratio- 
jacf pmnegyricœ : ce sont des ha- 
rangues , dont la plupart sont h 
Ja louange de la nation française ; 
4° des Plaidoyers y les uns en la- 
tin , les autres en français; 5® 
JSpistolœ 'f 0° i'ahulce ; 7*» 'Poc- 
tica; 8** Tragediœ , dont quel- 
quesriioes sonltradaitesnar Fao» 

des Cotnédies en latin. On a fait 
ne grand nombre d'éditions de 
la Rhétorique , qui est devenun 
un livre classique dans bien des 
collëj^es. [Voltaire eut pour pré- 
cepteur d'éloquence le P. Le 
iay ; mais il préférait le P. Po- 
qui-ne lui parlait que de Ut- 
-léçiiitre. Le jeuMe élëve^ quib'ai- 
mait pas la piété du P. Le Jay y 
kii fit UD jour une réponse im- 
pie. Son maître, justement irrité, 
le secouant rudement, lui cria à 
plusieurs reprises: Malheureux, 
lu seras un four le portc-éLcndard 
du déisme en France. ] 

«JEAN y «urnommé Qaddis ^ 
fils de HaihatJiias , et f lire des 
Maclial>ées , fut tué en trahison 
par les -enfants de Jambri, cons- 
ne il conduisait le Kagage des 
Mnchaheps ses frères , chîes les 
^abatliccns leurs allies. 

, précurseur 
de ili-siJb-CuuisT , fils de Zacliarie 
fit d'iiilisabcth^ naquit l'an du 
flioode 4<>u4 > euyirQBi six .inois 
a^^atut la Baisamoe dsir Sa«iV««r. 
Un aoge 4'aaoe«iça à ZaGhorie 
son i>èie , qui y u 'ajouta»! pas 
assez de foi à ses paroles , parce 
qu'Kliftabeli^ 1 sa ienune • était 



avancée en âf^e et stérile , perdit 
dès le moment l'usage de la voix. 
Cependant Elisabeth devint en- 
ceinte. Lorsque la sainte Vierge 
alla la visiter, Jean-Baptiste tres- 
saillit dans les entrailles de sa 
mère. Devenu grand/ il se retii^ 
dans le désert , et y Técul d'une 
manière très austère. SoU babil* 
lemeot était fait de poil de cha- 
meau , et sa nourriture n'était 
composée que de mîel sauvage 
et d'une espèce de sauterelles , 
qui, dans ces provinces, fournis- 
sent un aliment aux pauvres. 
L'an 29 de lésus-Christ, il com- 
mença à prêcher k pénitence le 
long du Jourdain ,et oaptisa toaê 
ceux qui vinrent à lui. La sain- 
teté de sa vie fit croire aux J,ai{ii 
qu'il était 1c Messie; niRis il leur 
dit « qu'il était Ja voix de celui 
» qui crie uans le désert. » Jé- 
sus -(Uirist étant allé se faire 
baptiser , il le montva à tout le 
monde y en disant « nue c'était 
» l'agneau do Dieu , la victime 
» par e^tcellence. » Son sèle Ait 
la cause déea mort. Ayant repièi 
avec force Iléi^de-Antipas , qui 
avait épousé Hérodias, femme de 
«on frère, ce prince îe lit mettre 
en {Nrison au cluUeau de Mache- 
ronte. Quelque temps après, il 
eut la faiblesse de le sacrifier à la 
fureur de cette femme y qui eut 
profiter d'une pnMnesse indis- 
crète qu'An ti pas avait faite à Sa« 
lomé, fille d'Hérodiade. Saint 
Jérôme dit (|u'lIéro<]ias luipercn 
la langue avec une aiguille de 
léte, pour se vengcç, après sa 
mort delà liberté de ses jmi oIcs. 
Las disciples de Jean, ayant ap- 
«pris sa décollation ^ vinrent en le- 
ver «on <»rps« L'Erangile nemaiw 
quepQsoù ils l'enterrèrent; tnaia 
nu tempe de Malien FApostat , 
on montrait son tombeau à Sa*, 
marie, L'bistorian ^uif Flav^ - 
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Josëphe a renda témoignage à 
la sainteté de Jean-Baptiste , et 
attribue à sa mort la défaite de 
Pannée d*Hdrode; témoi onagre 
que tous les critiques reconnais- 
sent , si on excepte le seul Blon- 
del , qui paraît en donter sans 
aucune raison (i). La fête de 
saint Jeau est de la jplus hante 
antiquité dans l'Église. U a 
ua temps que l'on cèlerait trois 
messes ce jouf^là comme a la féte 
de Noël. Comme saint Jeaj^-Bap- 
tiste vécut dans H retraite et 
dans ]a raortifirntion , saint Jé- 
rôme et saint Augustin l'appel- 
lent Moitachorum princeps y et 
celte denoiiiination, qui est juste, 
suffit pour rendre respectable un 
genre de vie qui , par son but et 
aes oeuvres , fixe la haine. des siè- 
cles irréligieux et corrompus. 
Plusieurs éi^lises se disputent 
l'avantaf^e de garder )e chnf du 
saint précurseur. On peut con- 
sulter sur ce sujet le Traité his- 
torique du chef de saint Jean- 
Baptiste, par Ducangc y ou bien 
AnU^uitates chrisêUmœ de çultn 
tmMcii Jotinmt'Baptistœj par le P. 
Paciandi. 

JEAN l'EvangÉliste ( Saint ) , 
né h Bethsaïde en Galilée, était 
fiii de Zèbëdéé et de Salon^é^ et 

(») Apui Juéw'^t fuit opinln ^ juslti ullton» HuminU 
deletiim îlerwitiii exen ilum , propirt Jonnn4m , ^ui Bap- 
f/i ; j 1- l'rninnrii» fat. lliinr enim t^trarrlia nêravit 
mrum vplimum , Judetot txcHanlem ail ririuium ttudia, 
tt imprimii pUtatis ae jutlitîm, timuiqu» ad baptUml 

tnmer»m Camyii* mMnt toneuru» 9d »um /I«r«nt, 

UH$ éëHriim wmtét^ S^nén ««rilM m» iMta 

«Mnwwfifp wfMf mm fafturl tm r/iu rtofifi» , faéinvH 
tatiui cite , tjriut^uam aovi aliquid txorirtiur , illum 
lolleif . qiiaro r»lHi$ tur'>n(h ttram peeniUntiam ag*T«. 

Jldfuc rincUim niij.um in Machitrunitm illicorrîdi 

imperat. Quod f,utum trcuta ««t JudœoiinjPe.rixtimolio 
nb irato Dto p4rditum *uê EtrodU txtrfitum [ Jnipph. 
lib- l8t Ant. t. 7.) Un« «hMnration qui prouTi- ^rt- 
demiDclM qu'aucun rhrélien n'a ioséré ce pns^.i{;p , 
cWl lofèphl dnnne ane rahon ion le différente 
Am VmUUànik a» nhll le an,que rr Ile qu'on lil daitf fE- 
vanpile . et qu'un obréùen nVOl nî îçnarfp ni di««î- 
malée. Lf prund crédit que Jean atail »ur le peuple , 
el le d.iiipf r (le IVnlriiînt r dan* qii»lq>i( > mi me, e*l 
aam ciouie le pr^icite dont H^rodi.i» >.»• ^pr^it pour le 
p<>rdrp. n'ayant garde di- dire !< ti Titiil)lf iiK>iif;maii 
rÊTaïuile n'en parla pat. Ce o'eti donc pM U que le 
|MM|i4»l«&pte«lléprit. -< 



Mre cadet de saint Jacques le 
Majeur. Leur emploi était de 
gagner leur vie à la pêche. Jean ' 
tt'avait que à 16 ans lors- 
qu'il l ut appelé à l'apostolat par 
le Sauveur, qui eut toujours 
pour lui une tendresse particu- 
lière ; il se désigne lui-même or- 
dinairement sous le nom du j9Î5- 
cîple que iësus aimait. Il était 
vierge , et c'est pour cette raison, 
dit saint Jérôme , qu'il fut le 
bien-aimédu Sauvenr; qu'à la 
cène il reposa sur son sein, et 
que Jésus-Christ sur la croix le 
tra i ta co m m e u n a u tre 1 ui -même. 
Le Sauveur Kii donna des mar- 
ques singulières de son anvour, 
en le rendant témoin de la plu- 
part de ses miracles, et surtout 
de sa gloire au moment de la 
transfiguration» Ce disciple fut 
le senl qui raccompa/^na jusqu^à 
îr? croix , où Jésus-Christ lui 
laissa en mourant le soin de la 
sainte Vierf^e. Après la résurrec- 
tion du Sauveur , Jean 1^ recon- 
nut le premier , et fut un de 
ceux qui manf^nt avec lui. H 
assista au concile de Jérusalem , 
-on il parut comme une des co- 
lonnes de l'Eglise, «elon le té- 
moignage de saint Paul. Ce saint 
apôtre alla prêcher l'Evangile 
dans l'Asie , pénétra jusque chez 
les Parthes , auxquels il écrivit 
sa première Épître , qui portait 
autrefois ce titre. H fit sa rési- 
dence ordinaire à Éph^se,. fonda 
et gouverna plusieurs Kfjlises. 
Dans la persécution de Donti- 
tien, ver» l'an , il fut mené 
à Rome , et pîonf^é dans de 
rimile bouillante, sans en rece- 
voir uirnne incommodité. U en 
sortit |)lus vi{^oureux, et fut re- 
légué dans la petite île de Path- 
nios , oit il écrivit son Apoca- 
fypse i livre mystérieux, et qui j 
sous diverses figures, annonce 



Digitized by Google 



tm JEA 

ia destinée de l'Église chrétienne 
( vqy. Alcaçar ) j l'obscurilé 
qui enveloppe plusieurs de ses 
passages ii'empôche pas qu'où 
n'y découvre la lumière etronc- 
tion de l'esprit de Dieu, a (!eux 
B oui ODt le goàt de la piâte' , 
» ait BoMuet^ trouvent un at- 
» trait particulier dans cette ad* 
1) mirable révélation de saint 
» Jean. Malgré les profondeurs 
1» de ce divin livre , on ressent 
n en le lisant une impression si 
» douce , et tout ensemble si 
» magnifique de l'esprit de Dieu ; 
» il y paraît des idées si hautes 
» du mystère de Jésne^^hrist , 
» une si vjve reconnaissance du 
9 peuple qu'il a racheté par son 
9 san{p p de si nobles images de 
» ses victoires et de son règne', 
» avec des cliants si merveilleux 
» pouren cclébrerles grandeurs, 
» qu'ilyadequoi ravir leciel etia 
» terre. Toutes les beau Lés de l'É* 
V criture sont ramassées dans ce 
9 livre } tout ce qu'il y a de plus 
» toucl^ant y de plus vif, de plus 
» majestueux dans la loi et dans 
» les prophètes , y reçoit un 
» nouvel éclat , etc. » Les sec- 
taires de tous les siècles ont fait 
» sur ce livre divin des commen- 
taires fanatiques^ puiini lesquels 
on distingue ceux de Jurieu , de 
Newton, ei Les sept Jges dû tE" 
glise f attribué à un moine con- 
vulsionnaire ^ Paris , 1783^ % 
vol. in-ia,Nèrva, successeur de 
Domiticn , ayant rappelé tous 
les exilés , saint Jean revint à 
Éphèse. Cp fut dans cette ville 
qu'il composa sou Evangile , à 
la soll ICI talion des évôques d'A- 
sie, pour réfuter les erreurs de 
Cérinthe et d'Ëbion , ^ui soute- 
naient que Jésus-Christ n'était 
qu'un homme. Nous avons en- 
core de lui trois ÉpUres^ qui 
sont au nombre des livres cano> 
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niques : la première , citée au^- 

trefoîs sous le nom des Parthes; 
la dcuxif me, adressée à K^lecte^ 
et la troisième à Caïus. Ce saint 
apoLie vécut jusqu'à uneextiêrae 
vieillesse , et , ne pouvant plus 
faire de longs discours , if ne 
disait aux fiâmes que ces |wto- 
les : iifef petits enfants , aimez» 
vout les uns îc<: autres. Ses disci- 
ples , ennuyés d'entendre tou- 
jours la même chose , lui en par- 
lèreni, et il leur répondit : 
le précepte du Seigneur , et si 
on le garde , il suffit pour être 
sauve'» Enfin il mourut à Éphèse 
d'une- mort: pMsible y sous leiè- 
çne de Trajan , la loo* ann^ de 
Jésus^brist , âgé d'environ g4 
ans. On le surnomme le Thêolo^ 
gien, kcause de la sublimité de ses 
connaissances et de ses révéla- 
tions, et surtout du commence- 
ment de son Évangilo ; car les au- 
tres évangélistes ont rapporté les 
aotî ons delà vie mortelle de'J .-C . ; 
mais saint Jean s'élàvë comme 
un aigle au-desstts des nues, el 
va découvrir , jusque dans le 
sein du Père, le Verbe de Diea 
égal au Pt^re. 

Jean , surnommé M arc y disci- 
ple des apôtres ( qu'il ne faut 
pas confondre avec saint Marc 
rÉvungéliste ), était hls d'uue 
femme nômmée Marie, qui avait 
une maison di^ns Jérusalem , où 
les fidèles et les apâtres s'assem- 
bla ien t o rd i n a i r em e n t . Jea n Marc 
s'attacha à saint Paul et à saint 
Barnabé, et il les accompagna 
dans le cours de leurs prédica- 
tions ,'jusqti'Ji ce qu'ils furent 
arrives à Pergcs en Pamphylie, 
OÙ il les quitta pour retourner 
à Jérusalem. Quelques années 
après , Paul et Barnabé se dispo- 
sant à retourner en Asie^ Bar- 
nabé voulut prendre avec lui 
Jean-Marc^ ifaï était son parent ; 
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maiê I^ul s'y o|>]Mmiit , cès deux 
•pdtres 86 séparèrent, eC Marc 
suivit Barnabé dans l'île de Chy- 
pre. On ig[nore ce que fil Jean 

Marc depuis ce voyage, jusqu'au 
temps qu'il se trouva à Rome , 
en Fan 63, et qu'il rendit de 
grands seivicos à saint Paul 
dans sa prisou. On ne connaît 
ni le genre I ni Fafinée de la 
Qiort de ce disciple; mais il y a 
assez d'apparence qu'il mourut 
à Ephèse, où son tombeau fut 
depuis fort célèbre. 

JEAN (Saint), martyr fie Ni- 
comédic au commencement de 
la pet séruùon de Diocictien. Ou 
croit que c'est lui qui airaclia 
Ifédit' des empereurs contre les 
dMttens^ et fut r5ti sur un gril 
iè>m[^rier 3o3. Ëusëbe et Lac* 
éÊoék ne nomment pas le chré- 
tien qui fit cette action , ils di- 
sent seulement qu'il e'tait d'une 
qualité distiîifTnée ; Usuard eî 
Adou rappellent Jean , et en 
font mention au >j septembre, 
de même que le Martyrologe ro- 
main. Eusèbe, dans son Histoire, 
1. 8 9 cliap. 5,' et Nicéphore , liv. 

diap. 5, parlent de la con- 
-atance de sa foi, et des tour- 
ments cruels qu'on lui fil souf- 
frir. Quelques agiog^raphes le 
nomment George y et croient 
que c'est le saint qu'on honore 
sous ce nom. ( Fqy. George. ) 
'■L'action de * ce eaint martyr , 
-considérée en elle-même ^ a étë 
«ensurée par quelques moralis- 
tes, qui ne l'ont excusée que par 
la charité et le zcle pour la n>i^ 
qui l'ont provoquée ; mais si on 
la compare à celle de Matha- 
thias, on trouvera qu'elle n'a 
pas besoin d'excuse, qu'elle est 
exactement dans le même genre, 
«i' qu'elle lui c&de même en vf* 
^ueur et en éclat. Il y a bien 
cette difierencé ; que Mathathias 
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agissait au nom et par le vœù 
d'une nation en corps , ayant ses 
droits et ses lois, que les chré- 
tiens ^e l'empire romain étaient 
comme des particuliers soumis 
auT lois [générales ; mais sous 
Dioclétien , les cin ctiens e'iaieiit 
tellement répanJns et multi- 
pliés, que leur religion pouvait 
déjà être considérée comme ua- 
tionale. 

^ JEAN-GALYBITE ( S^int ) , na- 

Îruit d'une illustre £imille de 
^nMantinople. Son përex se 
nommait Kutrope et sa mère 

Théodore. Us l'élevèrent de bon- 
ne iieuie à l'étude des sciences. 
Saint Jean-Calybite quitta secrè- 
tement, à l'âge de 12 ans, la 
maison de son père, et alla se 
fkire religieux dans on monas» 
tëre des Acemètes. Sixansaprès, 
le désir de revoir ses parents le 
fit retourner à Constantinople. 
Comîne il V revenait, ayant ren- 
contré un pauvre fort mal vêtu, 
il lui donna ses habits, et se re- 
vêtit des haillons dont ce pau- 
vire était couvert. En cet étaî , il 
alla se coucher devant la maison 
de son përe^ et obtint des do- 
mestiques la permission de se 
faire une cabane sous la porte 
de la maison pour s'y retirer. U 
y vécut ainsi, sans être reconnu 
de personne , exposé au mépris 
et au rebut de tout le monde. 
Cependant le père, touché de 
la patience avec laquelle ce mal- 
heureux supportait sa pauvreté^ 
lui envoyait tous les jours les 
choses nécessaires à la vie. Eu- 
fin s?iint Jean-Calybite étant sur 
le poml de mourir, se décou- 
vrit à son père et h sa mère , en 
leur disant : Je suis ce jUs que 
vous avez si long-temps cherché. 
Il leur témoigna en mémolempa 
sa reconnaissance, et rendit l'es» 
prit un instant apràs , vevs l'au 
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45o. n fat •urnommé Caffrhite , 
forné d^un mot gr^c qui sîgiii- 

06 chaumière, petite lo^e/Va- 
nalogie des circou stances de la 
vie de ce saint et de celle dé saint 
Alexis les a fait confondre , jus- 
que là que des auteurs r)ni ;lit 
que ce n'était qu'un uiènieâuint 
connu sous diiïërénts noms; ce- 
pendant Jes boïlandistes ont tâ- 
ché de prouver que c'étaient 
deux samts différents , Acta 
sanctorum y tom. 4 9 j^i^ii > et 
Comm. ad januar, grcect/m mc- 
iricuniy loin. 6, et JSibiioth, 
orient, f toni. i. 
JE AN-CI IRYSOSTOME (Saint), 
né à AnUoche ea 344 ? d'une des 
premièret familles de la ville ^ 
y ajouta un nouveau lustre par 
ses vertus et son éloquence , 
qui le fit surnommer Chrysostô- 
mè , c'est-à-dire bouche d'or. 
Après avoir fait ses études avec 
succès , il voulut suivre le l>ar- 
reau 5 mais la f^râce a^anl parlé 
à «on cœur, il quitta toutes les 
espérances que le monde lui 
donnait y pour s'enfoncer dans 
lia désert. Il choisit pour le 
lieu de sa retraite les monta- 
gnes voisines d'Antiocîie. Se 
trouvant encore trop près du 
inf)[i(le, il s'enferma dans une 

{jroue , où il passa deux ans dans 
es travaux, de Tétude etles«xer- 
eicesde la pénitence* Ses mala- 
dies rayant oblige de revenir à 
Aniioche, Melèce l'ordonna dia- 
cre t etFlavien son successeur 
l'élcva au sacerdoce en 383. Ce 
fut a'ovs qu'il fut chargé du 
soin de prccîier la parole de 
Dieu : fonction qu'il remplit avec 
d'autant pi us de fruit, qu'à une 
éloquence touchante et persua- 
sive, il joignait des mœurs cé- 
lestes. Ce fut lui qui composa le 
discours que Flavieo adressa à 
Tempeieur Thëodose le Grand , 
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pour obtenir le pardon -des ha** 
biunts d'Antiocoe. Ses vertue 

le firent placer sur le siège de 
Constantinople nnrès lr\ inorf rie 
Nectaire, en "^miS, Son preuiier 
SOMi fut de icioniier le rlerji^c. U 
déracina l'ahus <jui .s'claiL intro- 
duit parmi les ecclésiastiques de 
vivre avec des vierges qu'iis;trai- 
taient de sceurs adoptives, ou 
sœurs agapëtes , c'est -à-* dire 
charitables^ Ce bon pasteur don* 
na l'exemple en tout à son trou- 
pertu. Il rhnssn les loups de la 
bergeiie; il se réduisit h Tine vie 
pauvre ; il fonda plusicuis iio- 
pitaux; il euvoya des prêtres 
chéries Scythes , pour travailler 
à leur conversion* Lavéhémeaice 
avec laquelle il parlait coali9 
l'orgueil ^ 1^ luxe tt la violence 
des grands ; son zèle pour la ré- 
formation dn rlei f^e' et ponr la 
conversion des iiéict iq ucs , lui 
attirÔKNiL ^ine foule d'euiiemis : 
EuUojjc, luon do l'empereur 
Arcadius^ Le tyran Gainas, à qui 
il refusa une église ponr . us 
ariens; les sectateurs d'Arius;» 
qu'il fit banhîrde Coostantbio- 
pU^ Ces hommes pervers se rdit^ 
n ire ni tous coirtre le saint ar- 
clipvêqîie , qtii eut encore lîn 
a u trc ad v ersa 1 re da 1 1 s 1 a person n e 
de Théoplnln , patriarche d'A- 
lexandrie, piélat estimable A 
biendes^gards, mais qifnn^iUe 
outré oontra 1^ ongénîsleS midh 
BSait QOQti'c ChrvsûSt^mc , s'im^ 
ginant qu'il les favorisait. Théo- 
phile avait chassé du désert de 
'Nifrie quatre abbés, rt saint Isi-^ 
(1 n 1 c d'Alexandrie pour cause 
d'oi igéuisme; saitU Jean le« avait 
admis à la cumiuuuiou » après 
avol* eigmincleiu' apologie, et 
^^c^igc d'«ùt la t^mèietvmmBn^-^ 
ftmmi 'dm erreurs qWlôfl leur 
mifutei|*^^héa^il«ien Fut vi- 
veiMirtfiîqviék^ lliMoanmi de se 
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venger seprésenta bientôt. ('Iiry- 
soslônae crut que son niinistèic 
Tobligeait de s'élever contre les 
înjustioM de l'impératrice £u* 
Moxie eide sod parti s il en parla 
indirectement dans un Sermon 
sur Je iuxe des femmes. Ses en* 
uemii ne manquèrent pas d'en- 
venimer SCS paroles auprès de 
l'impératrice, qui dès lors con- 
çut une haine mortelle contre 
£e saint prélat. 11 suffit d'être haï 
dar prificea pour l'être liientèl 
diM'ce«rtiiant. Qaelqoes-UQS de 
efluaMÎ inveetèretit des crimes, 
présentèrent des iiiémoires : Ëu-^ 
doxie les appuya; elle fit tenir 
le fameux conciliabule du ('>liône 
en 4^3. L'archevc^que y fut con- 
damné par Théophile d'Alexan- 
drie^ qui s'était rendu à Con- 
ataBtinôple avec un grand nom- 
iM^l'élriqaes^E'^ypte, qui lui 
éteiest eotièrement dévoués, 
y^mpereur lui donna ordre de 
sortir de Constantinoplc ; Tar- 
chevéque déclara qu'il n'aban- 
donnerait point l'Eglise confiée 
à ses soins par Ja Providence, à 
moi us qu'on ne l'y forçât. On 
eut effectivement recours aux 
Y<Otès de lait ; et comme te pei|- 
pie était toujours attaché & son 
pasteur y on- envoya le samedi- 
saint une troupe de soldats pour 
le chasser de l'Eglise ; ils s'y 
portèrent à de si grands excès , 
que les lieux saints en furent 
ensanglantés. Le saint prélat, 
après sa condamnation, écrivit 
eu pape Innocent 1*', pour le 
mier^de dédarer nulles toutes 
lee procédures imites contre lui , 

Cisqu'on y avait violé toutes 
règles de la justice. Théophi- 
le^ de son côté, envoya au pape 
les actes du conciliabule du ('hê- 
ne. A la seule inspection de ces 
actes, Innocent découvrit qu'ils 
étaient l'ouvrage de la cabale^ 
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et manda à Théophile de venir à 
un concile, où l'on jugerait l'af- 
faire conformément aux canons 
de Nicée; mais l'empereuir et Eu - 
doiie trouvèrent le moyen d'eu 
éluder la tenue. Le saint arche- 
Téque était encore k Constantin 
nople. Il fut chassé de son siège, 
et l'empereur lui envoya l'ordre 
de partir pour le lieu de son 
exil; mais il ne dura pas long- 
temps. La uuitqui suivit^on dé- 
part, il arriva un tremblemeai 
de terre si violent y q^oe le palais 
enfutébranlé. Éudoiie, effrayée^ 
pria l'empereur de rappeler l'ar- 
chevêque. Jean Chrysostôme re- 
vint donc dans st^n église. 11 y 
fut reçu aux acclamations de 
tout le peuple, et reprit les 
fonctions de son ministère, mal- 
gré la sentence du conciliabule* 
A peine avait-il été huit mois en 
repos depuis ton retour, qu'on 
dre^ à Consianti nople une sta- 
tue en l'honneur de l'impéra- 
trice. Elle fut élevée dans la 
place, intrc le palais où se te- 
nait le sénat et l'éfflise de Sainte- 
Sophie. A la dédicace de cette 
statue , le préfet de la ville, ma- 
nichéen et demi -païen , excita 
le peuple è des réjouissances ex- 
traordmaires, mêlées de supersti- 
tion; Il y. «ut des danses, dés 
ferceursquî s'attiraientde grands 
applaudissements, et des cris^ 
dont le service divin était trou- 
blé. Le pontife ne put souffrir 
ces désordres, il en paria avec 
sa liberté ordinaire ^ et blâma, 
non-seulement ceux <)^ui les fid- 
saient, mais ceux qui les oouk*. 
mandaient. Eudoxie, ofienséè^ 
résolut d'assembler un nouveau 
concile contre lui; plusieurs évê- 
ques, gagnés par les libéralités- 
de la cour, furent ses accusa- 
teurs. Arcadius, connaissant la 
sainteté du prélat, dit à l'un 
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d'eux y quefcetle afEiire lui doo- 
' nait de grandes itiquiétudefl. L'é* 
véque^aévoué à Eudoxie lui ré- 
pondit : Seigneur j nous prenons 

sur notre téte la dc'positwn 'de 
Jean. Le saint fut condamne, 
jcbassé de.l'éj^lise Je lundi la 
juin 4^4 y envoyé en Bithy- 
uie. Son exil fui suivi d'uuahor- 
libte persécution contre ' tout 
ceux qui défendaient son inno- 
cence* On imagina différents pré- 
textes pour verser le sang, comme 
on avait fait sous les empereurs 
païens. Saint Jean riirvsoslôme 
souffrit beaucouf) dans son exil j 
toute sa consolation lut dans les 
lettres que lui écrivait le pape In- 
nocentU , et les plus grands évé- 
ques d'Occident, qui prenaient 
pari à son infortune. UempC' 
reur' Honorius écrivit inutile- 
ment en sa faveur à son frère 
Arcadius. F.nfin , après une lon- 
gue détention à Cucuse, lieu 
déseï t et dénué de toutes les cbo- 
&ea nécessaires à la vie, ou le 
transféra k Arabysse eu Asméoîe. 
Comme on le menait à Py thionté 
sur le Pont-Euxin , il fut si mal- 
traité des soldats 4ui le condui- 
saient, qii*il mom ut en chemin, 
à Coraane , le î4 septembre 407 , 
âf^é d'environ 63 ans, après neuf 
ans et demi d'épiscopat et plus 
de trois années d'exil. Saint Jean 
, Chrysostôme a été une des plus 
grandes lumières de l'Orient. Ses 
principaux ouvrages sont : !• un 
Traité du sacerdoce , qii^il com- 

f»osa dans sa solitude. L'excel- 
pnce du sacerdoce chrétien , la 
sublimité de ses fonctions, la 
sainteté requise en ceux qui les 
exercent, la dignité de l'épisco- 
pat, la grandeur et la multipli- 
cité des aevoirs qu'il impose , le 
zèle y la prudence^ la capacité, 
enfin toutes Jes qualités qu'il 
exige de ceux qui y sont élevés, 
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tels sont les objets qui oocupeiii 
saint Chrysostôme dans cet ou- 
vra'ge, qui est d'autant meilleur, 
que l'auteur donna, durant tqùt 

le cours de vie, la leçon elf 
l'exemple. -2" Un Traite de la 
Providence j où il niunUe que 
Dieu {gouverne tout par sa pro- 
denccj que les afflictious en- 
trent dans l'économie de te mi* 
séricorde , à l'égard des élus , et 
ue les plus rudes épreuves sont 
es' moyens de salut, pourvu 
ue l'on en fasse un bon usage. 
" Un Traité de la divinité de 
Jésus-Christ, Il la prouve par 
les merveilles que sa f^race opère. 
4° des Homélies sur L EcriLure 
sainte. Saint Jean ChrysOstôme 
l'avait étudiée depuis son en- 
fance jusqu'aux- derniers jours 
de son épiscopat. Un grand nom- 
bre d*autres Homélies sur diffé- 
rents sujets. On peut regarder 
cet illustre père comme le Cicé- 
ron de rE|Hi.se f^rccque. Son élo- 
quence leabembie beaucoup à 
celle de ce.pripce des orateurs 
latins. G^est la même facilité, la 
même clarté , la même abon- 
dance, la même richesse d'ex- 
pressions', la même hardiesse 
dans les figures, la même force 
dans les raisonnements, la même 
élévation dans les pensées. Tout 
porte l'empreinte, cbez l'un et 
chez Tautre, de ce génie heureux 
né pour convaincre l'esprit et 
toucher le cœur. Quelque grand 
que soit saint Augustin, on n'a 
pas assez loué saint Chrysostême 
en le comparant à lui , du moins 
pour réloquencc de la cbaire. 
Celle du père latin est défigurée 
quelquefois par les pointes et les 
jeux de mots , les antithèses , qui 
«lisaient le goAt dominant de 
son pays et de son siècle* Celle 
du t>ère grec aurait pu être en- 
tendue à Athènes et à Rome, 
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daos Jes plus beaux jours de ces 
deux républiques. « Il n*y eut 
» peut-être jamais , dit uu cri- 
» tique, d'orateur plus accompli 
» que saint Clirvsostôino. Ouelle 
« clarté! rien chez lui u'eaibar- 
« rftite le lecleùr s on Je com* 
» prepd sans peine et sans étude. 
» Qu'on cesse de nous vanter 
» rbarmonie des périodes d'Uô- 
» crate. Elle n'est, cette harmo- 
» nie, qu'un assemblage puéril 
» de mots artistemcnt r.ompas- 
» sés, lorsqu'on la compare a la 
» douceur incomparable qui ré- 
9 Suite, dans saint Chrysostôme, 
» dSxiie expression aussi lieu- 
» renie qu'aisëe et naturelle. 
» Qui connut jamais comme lui 
» ceiCé délicatesse et cet atticis- 
i> tne qui caractérisent plus ou 
» moins les célèbres écrivains de 
«la Grèce? Quelle beauté et 
» quelle élép,ance dans les tours I 
p Quelle fécondité dans le choix 
» idMmots , qui coulent comnie 
» d'<i|ie source intarissablei Est- 
« il obligé de tmiter plusieurs 
9 lots le même sujet? jamais il 
» ne se copie, il est toujours ori- 
» gînal. La vivacité de son ima- 
» gination lui fournit une mul- 
» titude d'images et de fleurs 
» dont il embellit chaque pé- 
» riode. Rien de tiré dans ses 
» JBétjaphores et ses comparai- 
» iMMj . elles, sôrtent du fond 
»,jnéme du sujet, et ne servant 
»jeu'à donner plus dp, forcQ au 
» aiscours, et à Timprîmer plus 
» avant dans l'esprit. Habile aans 
9 la connaissance des ressorts qui 
» fout mouvoir les passions, il 
9 1^ excite à son ^ré, et selon la 
ft^llftijii^ de la matière qu'il tnti- 
'jc^^SoM style , toujours appro- 
» |mé au sujet, est, quand il le 
li'j^ill, simple, fleuri y sublime, 
■» tempéré. Ses discours ne sont 
^^pilemeut ^bàûés. Mais 
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» ceci venait bien moins du dé* 
» faut de préparation , que des 
» langueurs de la maladie, de 
» l'embarras des affaires, et de 
» ces inéf^alilés qu'éprouvent 
» quelquefois les plus jbeaux gé- 
,» nies. Aux- t^ents qui font- le 
■9 -grand orateur, il joignait la 
9 profondeur du plus haDÎte dia* 
» lecticien. De là cette supério* 
9 rité avec laquelle il résout les 
» difficultés les plus captieuses, 
» et pousse l'eneui' jusque dans 
• ses derniers retranchements j 
» supériorité qui éclate surtout 
9 dans les ouvragea polémiques 
9 que ce pèrç composa contre 
» les Juifs, les anomëens et quel- 
9 ques autres hérétiques. On 
9 ne peut pas plus lui comparer 
» les plus célèbres philosophes 
» de l'autiquité. 11 l'emporte au- 
» tant ^r eux^ que la mo- 
» raie évangélique i'cnipot te sur 
» celle -qui part de l'esprit hu- 
» main. « 'De . toutes les édi- 
tions 4es. ouvragés de saint Jean- 
GhrysostAme , les plus exactes et- 
les plus complètes sont celles de 
Henri Savil, en i6i3 , 8 tom. in- 
fol. , tout grec; celle deCorame- 
lin et de Fronton du Duc, en grec 
et en latin, lo vol in-fol., et celle 
de doni Monlfaucou , i^iS à 
.1734, en i3 vol. iurfol. , en grec 
et en latin. Cette dernière édi- 
tion est en'richie de la Fie du 
saint •docteur, depréfeces injté^ 
Fessantes, de notes ; dé varian*^ 
tes j quelques critiques ont trou- 
vé cependant qu'elle n'était pas 
assez exacte^ ni dans un ordre 
commode pour les lecteurs. Dom 
Montfaucon a adopté la traduc- 
tion latine, du père Fronton du 
Duc y' et n'a traduit que les ou- 
vrages qui ne Tavai&nt point été 
parce jésuite^ On désirerait jque 
ce qui est de l ui fût d'un style 
plus cléganiy et appro,cUât cLa^. 
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vantage de la beauté originale. 
Plusieurs des ouvrages du célè- 
bre évêque de Constantinople , 
ont éto traduits en français. Ni- 
colas bontaaie a traduil îies Ho- 
mélies sur U Genèse, a vol. ia* 
8b ; sur saint Matthieu^ 3 vol, in- 
4e^ ou 1078*; celle sur saint Paul, 
7 vol. in-d** U fut obligé de se 
rétracteri parce qu'il avait f^it 
parler le saint docteur en histo- 
rien . Le père do Bonrecueil a tra- 
dnit ses Lettres , a vol. in-8°. 
Maiicioix a traduit ses Homélies 
au peuple d^Anlioche, in-8°. Bel- 
le^rde a traduit ses Sermons 
choisis, a voU ia-8^ ; ceux^uv ies 
Actes des apôtres, i vol. , et set 
Opuscules, 1 vol. in*8b s en lool 
if) vol. in-8**. Nous avons deux 
/^/wde ce saint : la première par 
Hermant, écrite d^un style un 
peu enflé, mais d'ailleurs très es- 
timable ^ la seconde par Tiilc- 
mont, écrite plus simplement et 
avec une exactitudequerien o'é* 
gale. Celle-ci se trouve dans-le 
tome 11 de ses Mémoires* [Uabbé 
Auger a donné une (raayction 
estimée des Homélies , Discours 
et Lettre^ choisies de saint >\vn\i 
ChrysosLoiuL» , en 4 vol. in-H j et 
tout récemment M. Tabbe (luil- 
lon , professeur d'éloquence sa- 
crée, vient de foire paraître une 
nouvelle et excellente traduc- 
tion des différents ouvrages de 
cet illustre père ; elle fait partie 
de sa Bibliothèque choisie des Pè- 
res de l'F glise grecque et latine ^ 
qui se publie en ce moment chez 
M. Méqnignon-llavaid , 26 vol. 
in -8°, et comprend 10 vol. 
de Touvrage le savant traduc- 
teur Ta fait piécéder d'une Fie 
et d'un Jugement des écrit» de 
ce grand évéque, aussi célèbre 
par son éloquence que par sa 
sainteté. ] 
JEAN LE NAIN C Saint ), abbé 
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et solitaire, ainsi nommé 11 cause 
de la petitesse de sa taille, se 
cousacra dans la solitude de Sce- 
té au travail, au jeûne , à la 
prière et aux. exercices de piété, 
un frère lui demandant à quoi 
servaient les veilles etl es jeûnes : 
« Elles servent p répbndit-il , à 
» abattre et humilier Tame; afin 
» que Dieu , la voyant abattue et 
» humiliée, en ail compassion et 
» la secoure, Saint Jean le Nain 
avait aussi coutume de dire que 
a la sûreté du moine est de j-ar- 
» der sa cellule, de veiller sur 
9 Boï , et d-avoir toujours Dieu 
» présent à l'esprit^ » Il mourut 
vers le commencement du v« 
siècle. 

JEAN LE SlLENaEllX(Saint), 
ainsi nommé à cause de son 
amour pour la retrai Le et pour le 
silence, naquit à Nicopolis, ville 
d*Arraénie, en 454 t d'une fa- 
mille illustre. Quand il iul luui- 
tre de son bien j il bâtit tin mo- 
nastère f où il se retira âvéc dix 
autres personnes. L'archevêque 
deSébaste l'ordonna ensuite évê- 
que de Coloni. Cette dignité 
n'apporta aucun changement à 
sa façon de vivre. Il co'utinua 
toujours de pratiquer la vie mo- 
nastique. Neufansaprès, il quitta 
•eerèteméntsoQ évéché , et se re- 
tira dans le monestère de Saint- 
Sabas y dont 11 devint écoiiome. 
Il mourut vers 558, âgé de 104 
ans. 

JEAN Climique ( Saint ) , sur- 
nommé aussi le Scolastique elle 
Sinaîte , naquit dans la Palestine 
vers 523. A l'%e de seize ans , il 
se retira da us la solitude, et, mal- 
gré sa lésitUnce, il fut élu abbé 
du mont Sinàï vers Tan 58o* 
Dans cette place, il fit paraitre 
tant de piété et de sagesso , qu*hi 
fut aimé et admiré de tous 1|^ re- 
ligieux; mais il retourna dana sa 
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cellule Tan 584, quelque ins- 
taucc qu'on fît pour le retenir. 
Il mourut Tan Go5 , âjjé de 80 
ans. Nous avons de lui un livre 
intitulé : CUmax , ou Echelle 
des vertus , titre qui lui fit don- 
ner le nom de Climaqiie. 11 le 
composa pour la perfection des 
solitaires , et il peut servir à 
celle des gens du monde. Cet ou- 
vrage, plein d'excellents princi- 

Ees de pieté, renferme quelques 
istoires édifiantes qui donnent 
de la force à ses principes. L'é- 
chelle est composée de 3o degrés, 
dont chacun comprend une ver- 
tu. Ambroisc le (^amaldule, l'ab- 
bé Jacques de Bill i et le père lla- 
der l'ont traduit de grec en la- 
tin. INousen avons une version en 
français , avec la Vie du saint , 
par Arnaud d'Andilli , i vol. in- 
11, La meilleure édition de l'o- 
riginal est celle de Paris en i633, 
in-fol., avec la traduction latine 

JEAIS ( Saint ) , dit V Aumô- 
nier à cause de ses charités ex- 
traordinaires , était de l'île de 
Chypre , dont son père avait été 
gouverneur. 11 fut élevé l'an 610 
sur le siège patriarchal d'Alexan- 
drie, après Théodore. Sa ten- 
dresse compatissantepour les mi- 
sérables éclata surtout dans la fa- 
mine qui désola son peuple en 
6i5, et dans la mortalité qui la 
suivit. L'invasion des Perses en 
Egypte le fit résoudre à quitter 
sa villeépiscopale pour se retirer 
en Chypre. Il mourut à Limisso, 
que 1 on appelait alors Ama- 
thonte , lieu de sa naissance , 
l'an 616, à 57 ans. Son testament 
fut aussi édifiant que court ; le 
vpici : a Je vous rends grâces , 
» mon Dieu , de ce que vous 
» avez exaucé ma prière , et qu'il 
» ne me reste qu'un tiers de sou , 
» quoiqu'k mon ordination j'aie 

ToMz IX. 
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a trouvé dans la maison épisco- 
» copale d'Alexandrie environ 
» 4*>oo livres d'or, outre les sopi- 
» mes innombrables que j'ai re* 
» çues des amis do J.-C. C'est 
» pourquoi j'ordonne que ce peu . 
» qui reste soit douné à vos ser- 
» viteurs. 0 Ce testament nous 
fait voir quelles étaient les ri« 
chesses de l'Eglise d'Alexandrie, 
et rend plus vraisemblable ce 
qu'on dit des aumônes immen- 
«sesdu patriarches Jean. L'ordre 
àc Saini'Jcan de Jérusalem 
tire son nom de ce saint. 

JEAN Damasgène ( Saint ), ou 
de Damas , savant prêtre , fut 
instruit dans les sciences par un 
religieux italien , nommé Cômey 
qui avait été fait prisonnier par 
les Sarrasins. Le calife le prit 
pour son premier ministre : mais 
il quitta cet emploi y et se retira 
au monastère ae Saint-Sabas , 
près de Jérusalem , y pratiqua 
toutes sortes de vertus , y mou- 
rut vers l'an 760, et selon quel- 
ques-uns l'an 780, à 84 ans. Nous 
avons de lui : i" Quatre Livres 
de la foi orthodoxe , dans les- 
quels il a renfermé toute la théo- 
logie, d'une manière scolastique 
et méthodique; ce qui lui adon- 
né chez les Grecs le même rang 
qùcPierre Lombard et saint Tho- 
mas parmi nous. On y voit qu'il 
croyait que le Saint-Esprit pro- 
cédait du Père seulement, et 
non du Fils j article sur lequel 
l'Eglise n'avait pas encore défi- 
nitivement prononcé, Plu- 
sieurs Traités théologiques ; 3** 
des Hymnes ; 4" une Dialectique 
et une Physique ; 5" Dispute en- 
tre un chrétien et un sarrasin. On 
lui attribue, mais sans fonde- 
ment. Liber Barlaam et Josa- 

fthat , Indice régis y sans date ni 
ieu d'impression , mais imprimé 
ver» 1470 , in-fol. , rare ; il y en 

i3 
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ftplatfieun traductions françai- 
ses , anciennes et peu recher- 
chées. Sa critique n'était pas as- 
sez forte ni assez éclairée pour 
rempôcher d'adopter quelque- 
fois de pieuses faBies, telles que 
^ la délivnnee de Trajan par- les 
prières du pape saint Grégoire )e 
Grand ; et que Jean de Jérusa- 
lem, qui vécut dans le x* siècle^ 
ôta prudemment des ouvrages 
de Jean Damascëne. Quelques 
critiques protestants disent que 
ce père n'a pas fait scrupule d'em- 
ployer le mensonge pour défen- 
are la vérité. Ce9t une calomikie. 
On ne doit point iaxer dé men- 
ton gc un écrivain qui est quel- 
quefois mal servi par sa mémoire, 
ou qui cite de bonne foi des faits 
apocryphes , mais communé- 
ment reçus comme vrais j il peut 
, pécher par défaut d'exactitu de 
^ sans manquer pour cela de sincé- 
rité. On comprend <|ue c'est la 
défense des iaintes images qui 
attira à saint Damaioàne ces po^ 
liiesses de la part des protes- 
tants.: cependaut les plus distin- 
gués parmi eux ont rendu jus- 
tice à l'érudition , k la science de 
la théologie, à la netteté et à la 

Précision qui se font remarquer 
ans les ouvrages de ce père. Le 
reprQoliiLâe pélagianisme que lui 
£ut Basnage ne niontre que la 
mauvaise humeur ou le peu de 
l^fliQuon de ce caustique cen- 
seur, La meilleure édition de ses 
ouvrages est celle du père Le 
Quien , i7i2> in-fol. , 'i vol., 
grec et latin. Cette édition a re- 
paru à Vérone eo 174B avec des 
amélioraliiMiS.: !,^ù ■ 
{ ^.E A Ny suroonoiri Malaiap 
était d'Antioche. Il écrivit , aU 
xommeo cément du x'' siècle, 
une Chronique depuis le com- 
mencement du monde jusqu'au 
lemps de ^JustinioQ. £Ji^a élé 
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imprimée à Oxford , en latin et . 
en grec, l'an 1691 , in-8« , avec* 
des notespàrEdmondChilmead. 

JEAN ( Saint ), archidiacie de 
Capoue, né d'une famille noble 
de cette* ville y se distingua par 
sa piété èt ses mceurs exemplai- 
res. Les moines du Mont-Gas- 
sin y réfugiés à Teano, parce que 
leur monastère avait été brûlé 
parles Sarrasins, élurent Jean 
pour leur abbé. Il prit l'habit 
monastique ; car c'était l'usage 
que quand on prenait un sécu- 
lier pour abbé, il commençait 
par se £uire m^ine^ et fut Mni 
par le pape Jean X. Il attira ses 
n^oines de Teano dans la ville- 
de Capoue, où il leur bâtit un 
vaste monastère 9 acheva aussi 
de rebâtir celui du Mont-dassin, 
et y mourut l'an 934. On a de 
lui une Chronique des dévasta- 
tions et des malheurs qu'a souf- 
ferts le Mont-Cassin , et des pro- 
diges qui y ont été opérés. On 
le croit aussi auteur d^ine'C/bv- 
iiîî^iie des derniers comtes de Ca- 
poue, publiée pnr Camille Pé- 
regrîn, dans son Histoire des 
princes de la Lombardie. 

JEAN de Bergame {Sa\ut ) , fut 
placé sur Je siège épiscopal de 
cette ville vers l'an 656, pour sa 
science et M vertu consommées^ 
et Foccupa très fructueusement 
l'espace de 27 ans. Les ariens ctë- 
chiraietft alors l'Église : il s'é- 
leva avec force contre eux ^ et 
en toucha un grand nombre 
qui , de persécuteurs , devinrent 
partisans de la vérité. Mais il fut 
la victime de son zèle : les chefs 
dés ariens y furieux et jaloux de 
Toir diminuer leur nombre , fi- 
rent, assassiner ce saint homme 
en 683 . 

JEAN ' APisTRAN. VoYi Ciàna» 
TRAN ( saint Jean de ). 
J^AN Di MtàTsiiA( Saint ), jké 
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à Mitera dans la Pouille, vers 
io5o, de paventa illustres , s'il* 
lustra luî-mème par ses prédt* 
catioos et par ses miracles. Il in- 
stitua sur le mont Gargan, vers 
T118, un ordre particulier, qui 
ne subsiste plus, et qu'on a ap- 
pelé V ordre de Pulsano, H mou- 
rut le 20 juin I i3g , à 89 ans , et 
fut canonisé par la voix du 
peuple. 

JEAN Ds IIatha ( Saint ) , né 
en 1 160, à Faucon , bourg de la 
vallée de Barcelon nette, eu Pro- 
vence, reçut le bonnet de doc- 
teur à Paris, où il avait étudié 
avec succès. Sa piété l'unit avec 
Je saint ermite Félix de Valois : 
ils ioudèieiit de concert l'orÉ^re 
de ia tSkiînfe-lVûiî^^pour la ré- 
demption des captifs* Innocent 
III 1 approuva 9 et leur donna 
solennellement y en iigo, un 
habit blanc, sur lequel était at- 
taché une croix rou[ï;e. Saint 
Jean de Matha fit ensuite un 
voyaj^e en Barbarie, d'oîi il' ra- 
mena cent vingt capliis. U mou- 
rut peu de temps après à Rome, 
en iai3* Le pape Innocent III , 
en lui donnant l'habit de son 
ordre y avait confirmé sa règle* 
Elle porte , ^tre autres choses , 
que les frht es réserveront la 3* 
]),irtio dcliHus biens, pour la ré- 
demption des captirs. L'ordre 
des Lriitilaiics fit en peu de 
temps dQ grands progrès en 
France y en Lombaraie, en Es- 
pagne, et même au-delà de la 
mer. Le moine Albéric, oui 
écrivait 4o ans après , dit qu ils 
avaient déjà jusqu'à Goo mai- 
sons, entre lesquelles était celle 
de Saint-Mathurin, nommée au- 
paravant V Aumônerie de Sainte 
Benoît, qui leur tuL donnée par 
le <^pitre de rKglise de Paris*. 
Cest deœite maison que leur- 
est Tena , en France^ le nom de 
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Mathurins. Vçy, les Annales de 
cet ordre , publiées à Home en 
i6B3, in-lbl* 

JEAN 9E Meda ( Saint ), né à 
Meda, auprès de C6me, en Ita- 
lie, devint supérieur de l'ordre 
des Humiliés j qui n'était alors 
composé que de laïques, et y 
introduisit des ecclésiastiques et 
des prêtres. U mourut sainte- 
ment -en II 59. L'ordre des ^a- 
jfnX»âr né subsiste plus* : 

JEAN CoLOMBni(Saiât), noble 
sieonois , instituteur de la con* 
grégatioQ des Jésuates, Ce nom 
leur fut donné, parce qii*il«i 
avaient toujours à la bouche le 
nom do. Jésus, (^et ordre , aj>- 
prouvé par Urbain V, en i367, 
rut supprimé par Clément IX, en 
1666. Le saint instituteur mou- 
rut en 1367. Son ordre sVppeUit 
aussi les jféiuaies de sauU Jé» 
rômcy parce qu'il avait recom- 
mande a ses disciples une dévo- 
tion particulière a ce saint. l a 
f^ie de ce saint a été écrite par 
le pieux Morrigia, général des 
Jésuates, mort l'an 1604* 

JEANoB Dieu (Saint), naquit! 
en 1495 à Montcmajor«>el-lHovOy 
petite ville de Portugal , d'une 
famille si pauvre , qu'il fut ' 
oblif^éde servir de (îomestique, 
pour poiJi \ ou à sa subsistance. 
Un sermon du bienheureux 
Jean d'âvila ( voyez ce nom ) le 
toucha tellement, qu'il résolut 
de consacrer le veste 'de sa vie ' 
au service de-Dieu et des mala- 
des. Le zUe du saint bomme 
suppléé tout , et vainquit tous 
les obstacles qu'on lui opposa. 
Il acheta une maison ' Grenade;- 
et du sein de la pauvreté, on 
Vît sortir cette ma^jnifique mai- 
son diio^pitulilc, qui subsiste 
encore aujourd'hui^ «et qui a. 
servi de modèle li toutes les au- 
tres»- Cest là que Jeau jeta les 

i3 
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premiers ffiDdements de' tob hi» 
stituty appfoayë par le pape Pie 
V en 1573 y et v^pandu depuis 
dans toute l'Europe. Le saint 
homme mourut en i55o , à 55 
aus.U ij'avait point laissé d'autre 
règle à ses disciples que son 
exemple : ce fut Pie V qui leur 
donna celle de Salnt-Anguttin. 
, Ce pontife y ajouta quelques au- 
',tret règlements/ pour donner de 
la stabilité à cette congrégation , 
..appelée V ordre de la Charité : 
"^ congrégation qui secourt l*hu- 
manité , et déploie plus de bien- 
faisance réelle dans une seule 
ville ^ que la secte des philoso- 
phes aantf le monde entier, 
quoique* çeux-iei aient toojoan- 
4ie motà'la l»6iiche. « Cet or- 
« dlfe /dit un auteur judicieux ^ 
a semble avoir été institué 
» exprès à la naissance du pro- 
» testantisme , pour démontrer 
» contre les réformateurs l'uti- 
» lité et la nécessité des vœux 
» monastiques. Des hommes à 

• gages reodraientHil» des servi- 

• ces a'uisi purs que les Firères 
w de la Charité? Et sans le vœu 

• par lequel ils s'y eneagent^ 
» auraient-ils le courage ay em- 
» ployer toute leur vie ? La pré- 
» tendue réforme, avec ses belles 
» idées de perfection , a-t-elle 
» trouvé un moyen de suppléer 
a aux bonnes OBotres pratiquées 

• pu**!^ religieux lioqiitalien?» 
JEAA-i>'ir«razy plus côiinu 

sous le nom de Jeak de la Caoïx 
(Saint) 9 né à Otiveros , bourg 
de la Vieille-Castille, prit l'habit 
de carme au couvent ae Medina- 
del-( ampo, et lia une étroite 
amitié avec sainte Thérèse. Il 
vint avec elle à Yàlladolid, où 
il quitta VlMibH qu'il pmtait 

Sour prendre celui de oairm 
échaussé. Après avoir travaillé 
à la réforme de plusieurs cou- 



vents, il fut envc^ k Avila, 

ftour être confesseur des carme- 
ites , et pour les porter à se ré- 
former. Les religieux de cet or- 
dre le firent enlever et mener k 
Tolède, où ils le renfermèrent 
dans un cachot, il y demeura 9 
mois y et en fut enfin tiré par le 
crédit de sainte Thérèse t mais 
les supérieurs de la réforme , 
qui voulaient qu'on abandonnât 
la conduite des carmélites, lui 
suscitèrent de nouvelles affai- 
res. 11 mourut dans le couvent 
d'IJbeda , le i4 décembre 1 591^ 
âgé de 49 ans. 11 a laissé des li- 
vres de spiritualité en espagnol, 
etfradéits en italien et en latin, 
intitulés : La Montée du' Mont- 
Carme La Nuit obscure de Va^ 
me, La Flamme vive de Vamouir, 
Le Cantique du divin amour. Ces 
ouvrages sont écrits d'un style 
obscur, et, pour ainsi dire, 
mystérieux. On y trouve les 
principes d'une mysticité in- 
compréhensible à beaucoup de 
personnes. «.L'auteur, dit un 
» judicieux théologien, explt* 
» que les opérations du Saiat- 
» Esprit dans les impressions 
» surnaturelles , et tous les de- 
» grés de Tunion divine dans la 
» prière. On ne peut décrire les 
» communications secrètes d'une 
» aine dans cet état , et il n'y a 
» que ceux qui les ont éprou* 
» vées qui soient capables de 
a s'en former une idée» Cest 
a pour ces personnes que le 
» saint a écrit les ouvrages dont 
• nous parlons, lis leur seront 
» sans doute utiles ; mais ils 
» pourraient devenir nuisibles 
» à ceux qui ne sont point dans 
» le même cas, et qui sont faci* 
» lement les dupes dèrhrar tiua- 
» gination's ils M déitedrueni 
a surtout aux Mlkmiaetes qui 
a ahusent de ce qu'ils n'enteni* 
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» dent point, pourétayer leurs 
» illusions. y> Le père Berthîpr , 
d a n 8 ses Réflexions spirii u e lies 
a consacré onze Lettres à Texpli- 
caLiuu des œuvres cle saiot Jean 
de la Groii^ il prétend y trou- 
ver trois ofttes : « i* une logi- 
» que des plus précises; a** unes* 
»?']lrit éclairé des lumières 'divi* 
» nés; 3** un don d'instruction 
» qui ne se dément nulle 
Nous venons de voir que tout le 
monde n'en porte pas un jup,e- 
menl si favorable. Toul ce que 
l'an peut dire y c'est que la 
' fldeeeB des voies, intérieures est 
le plus difficile I la pins* pro» 
fonde de toutes , et la plus ad> 
mirable , comme dit le prophè- 
te ; qu'il est difficile de la rédui- 
re en règle ^ et quand on y par- 
viendrait^ ôterait-on à Dieu la 
puissance des exceptions ? Mi- 
^Xfbilis Jacia est scieniia lua ex 
mm , confortata ett | et non pote^ 
jfpédiBÉfm» (Voy* Aamblle ; Ca* 
ineaiB D« SiBHiiEv FinsLoir , 

GuYOlf 9 RVfCBOGK. , TaULERE , 

etc. ) Le pfcre Maillard , jésuite , 
i 'a- traduiten français les uEuvres 
de saint Jean de la Croix, Pa- 
ris, 1694 f après y avoir fait di- 
vers retrducheuients. Le père 
«flialioné de Sainte -Marie et le 
pèMr^tithée de Saint- Alens, 
religieux du méine ordae, ont 
"Oonné la Vie de ce saint. Celle 
4#père Do8itb^aétéi.nprimée 
à Paris en 17017, en 2 vol. in-4"' 
CUtllet a ëcril aussi la Vie de ce 
-saint, Pari^ 17^' in-12. 

V JEAN DE Chelm , ainsi ap- 
pelé parce Qu'il était évéque ae 
Chelm eii Pologne. Il remplis- 
sait^ dlt^OR, ce^i^ au com« 

. mencement du zv* siècle. L'aus- 
.^rité de sa vie s'était répan- 

. duc sur son caractère, et la 
• sévérité de son zMe approchait 

V i>eaucuup de ramerlumc. C'est 



pour cette raison qu'on lulatr 

Iribue un traite singulier et peu 
commun, impilmc en i5'24 à 
Landshul en Bavière, in-fol. , 
sous ce titre : Omis Ecclesiœ , 
seu Bxetrpia varia ex cUversis 
uueiùnbus, wofbsimumque Script 
tutUf de affUciiimey staiu per- 
verso ^ et necessitate jreformaUo^ ■ 
ms Eeclesiœ. C'est une déclama- 
tion contre îpfî al>M9 qui s*étaient 
glissés dans l'Kclise, et une es- 
pèce de satire contre les mœurs 
des ecclcsiastiaues ; elle est re- 
cherchée par les curieux. Ce li- 
vre ayant, parti , pu i53i , à Co- 
logne, in-lol. y et en ifoo, »n- 
4*^ sous un titrer peu diffé* 
rent quoique-essentiellement le- 
même , quelques bibliographes - 
en ont fait deux oiivraf^cs dis- • 
tin^ués, dont iis ont atuibué- 
un à Jean de Chietnsée en Ua- ■ 
vière. L'édition de 15:^4 étant de - 
Landshuty . il . est asses vraisem-» 
blalile que c*eit ce dernier Jean - 
qui en esl Fauteur. On peut 
même soupçonner que Jean de 
(^helm n'est qu'un personnage- 
imagine , d'après le nom de Jean 
de Chiemsce , mal lu et mal in- 
terprété. Quoi qa*il en soit , 
ce livre, qui a paru aussi sous le 
titre abrégé Ve corrupto staUi 
Bcdestce, est peu de diose: beau- 
coup de aèle et d'érudition , mais 
peu degoàt^t de diseernemenL 
11 se serait peut-être perdu sans 
les protestants, qui ont cru ac- 
quérir un trésor dans cotte sa- 
tire contre le clergé : comme si 
les fautes des ministres du Sei- 

£neui' pouvaient autoriser les 
érésies et les schismes.Qaelques 
bibliographes l'attribuent à Jac- 

2uet ae Cluse , d'autres à Nicolas 
LEMANGis. ( Voyez ces noms. ) 
JEAN I'-'- (Saint), Toscan, 
mont:> snria chaire desaint l*ierr^ 
après hoimisdas. eu 5^3. \J%m^ 
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përeUf Jnstin avant publié un 
e^itqui ordonnait aux ariens de 
remettre aux évoques catholi* 
ques les éj^lises qu'ils leur 
avaient euievées, Théodoric, 
premier roi des Goths d'Italie 
( voyez ce nom), et protecteur de 
Farranisifie ^ a'en vengea aur les 
orthodoxes. Il fit enfermer Jean 
dans une dure prison à Rayon- 
ne, où il mourut en 5^6 , re^jar- 
dé comme un maiivr. Les deux 
JLettres qui portent le nom de ce 
tôint pape suiiL visiblemeul bupr 
posées. On tfonve sa Fie dans 
tes bollandistes , mai y ' tom. 6. 

J£AN 11 y smrnoinnié Mercure ^ 
Romaiir, fat pape après Boni- 
ftice II, en janvier 533. U ap- 
prouva cette fameuse proposi» 
lion , qui avait fait tant de bruit 
sous Hofmisdas : Vnus de Tri- 
nitate passas est, ajoutant in 
eamcj afin que cette proposition 
ne révoltât point les personnes 
peu instraites; elle avait souf- 
fert de grandes ^dilEcultép y et 
avait été quelque temps suppri- 
mée, à canso de l'abus que les 
eutychicns en faisaient : le pape 
llormisdas se refusa constam- 
ment aux prières des moines 
Scythes, qui en demandaient 
l^pprqhation 9 mais les nesto- 
rlens se prévalant de cette sup- 
pression 2 et les moines acepoie- 
tes la' combattant avec une ar- 
deur qui les rendait suspects de 
cette aernière hérésie, Jean crut 
devoir approuver une proposi- 
tion qui présentait réellement 
un sens orthodoxe. Il mourut 
en mai 535. F'qy* Saint Alexâit- 
DAE , fondateur des acemètes* • 
JEAN 111 f surnommé Catelin , 
né à Rome^ pajpe#prës Pélage 
le rd juillet 5vo, montra beau- 
coup de zèle pour la décoration 
des églises y etinouru.tle i3 juilr 
let 573. 



JëA 

JEAN IV, de SaloneénDal- 
matie , tint un concile à Rome , 
où il condamna VEcthèse d'Hé- 
radius , qui ne tarda pas de 
80 rétracter. ( Voyez son ar- 
ticle, ) Jean fat élio>ape en dé- 
cembre 640 y et monrut en * octo- 
bre C)\x. 

J£AN V ^ Syrien , digne d*oc* 
cupcr le saint-siége par son 7èle, 
sa- douceur et sa prudence , y 
monta en jiiiliet(>b5, et mourut 
en août 686. 

JEAN VI , Giec de nation , 
Bionta sur la dialre pontiftcnle 
«pris Ser(|;îus, le a8 octobre 701 , 
et mourut le 9 janvier 705. 

JEAN VU, Grec,' pape après 
le précédent en 705 , et mort en 
707 , ternit son pontificat par sa 
complaisance pour l'empereur 
Justinien. Ce prince avait à cœur 
de faire confirmer , par le pape , 
les canons du concile in Irùîlo , 
ou Quiai-Sexte, qui s'était as* 
semblé par son orare. Sergius^ 
un des prédécesseurs de Jean , 
n'avait jamais voulu y souscrire, 
quelque instance que lui en eût 
faite l'empereur. En effet , le 
pape n'avait eu aucune part à 
sa convocation , et il n'y avait 
assisté ni en personne , m par 
ses ltets.'Sousle pape Jean il re- 
nouvela ses instances , et envoya 
lee actes de ce concile à Kome, 
avec une lettre adressée au pape* 
Dans cette lettre, il le conju- 
rait d'assembler un concile, de 
confirmer ce qu'il approuverait 
dans ces actes , etg4c rejeter le 
reste. Mais le pape Jean VU , dit 
l'abbé Fleury après Anastase « 
craignant de déplaire à tempe- 
reur , iui renÊ^ya ces voiuines 
sans Y avoir rien corrigé. Ce qu'il 
fit de mieux fut le rétablisse-* 
ment de saint "W ilfride , arche* 
vêque d'Yorck, dans son siège. 

;ëAN Vm, Romain, pape 
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après Adrien H en Sri, couronna 
empereur Charles le Chauve en 
875. II vint en France en 878. Il 
se rendit à Troyes, où il tint un 
concile, et où il reconnut solen- 
nellement Louis le Bègue, non 
comme empereur, mais comme 
roi. La nouvelle qu'il eut des ra- 
vages que les Sarrasins faisaient 
en Italie l'obligea de repasser 
les Alpes 5 il fut même contraint 
de leur payer un tribut annuel 
de 25,000 marcs d'argent. Dans 
le même temps, il se laissa flé- 
chir par les prières de Basile , 
empereur d'Orient, et tromper 
par les artifices de Photius. Per- 
suadé par unelettre de cet intrus, 
de la prétendue violence qu'il 
disait lui avoir été faite pour 
rentrer dans le siège de Constau- 
tinople, et par des lettres sup- 
posées sous le nom de plusieurs 
évêques , où le pape était prié de 
Taccueillir, il reçut le fourbe à 
sa communion , et consentit 
qu'il occupât le siège qui depuis 
tant d'années faisait l'objet de 
sou ambition. Cette complai- 
sance surprit tous les orthodo- 
xes, et a fait dire au cardinal 
Baronius que c'est ce qui a sans 
doute donné occasion au vul- 
gaire de s'imaginer que Jean VIII 
était femme, et que c'est là le 
fondement de la fable de la pa- 
pesse Jeanne. ( Voyez Benoît 
lu. ) Photius, par une longue 
trame d'impostures et de four- 
beries, vint à bout de faire tenir 
un concile nombreux à Constan- 
tinople en 879 , dont il régla 
toutes les opérations selon ses 
vues. Il y présenta les lettres du 
pape, qui, quelque favorables 
qu'elles lui fussent, ne l'étaient 
pas encore assez à ses yeux -, les 
lettres qu'il présenta étaient al- 
térées et bien différentes des ori- 
ginaux^ les Grecs en convien- 
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nent eux-mêmes. ( Voyez Beve- 
lidge , Pandeclœ y can. apost. et 
conc. ) Le pape ayant ensuite 
envoyé Marin en qualité de lé- 
gat à Constantinople, pour s'in- 
former exactement de tojit ce 
qui s'était passé au concile de 
Photius, apprit le mystère d'i- 
niquité : il déclara nul ce sy- 
node, oùseslégats, intimidés ou 
corrompus par Photius, avaient, 
par une insigne perfidie, direc- 
tement agi contre les ordres 
qu'ils avaient reçus daril leurs 
instructions , et excommunia 
en même temps le faussaire 
Photius. Jean VIII mourut peu 
de temps après en 882, après 
avoir gouverné l'Eglise pendant 
dix ans. Nous avons de lui 32o 
Lettres, par lesquelles on voit 
qu'il prodiguait tellement les ex- 
commu nations , qu'elles pas- 
saient en formules. Il dérogea à 
l'ancienne discipline , en com- 
muant les pénitences en pèleri- 
nages. 

JEAN I\ , natif de Tivoli , dia- 
cre et moine de l'ordre de Saint- 
Benoît, successeur du pape Théo- 
dore II, au mois de juillet 898 , 
mourut en novembre 900. II 
eut pour compétiteur le prêtre 
Sergius , qui fut obligé de s'en- 
fuir. Seul maître du souverain, 
pontificat, il gouverna l'Eglise 
avec sagesse, tint plusieurs con- 
ciles , parmi lesquels on remar- 
que celui de Rome , où la mé- 
moire du pape Formosc fut ré- 
tablie. 

JEAN X, évêque de Bologne , 
puis archevêque de Eavenne sa 
patrie , succéda à Landon. Il 
monta sur le trône pontifical en 
gi4 , par le crédit de Théodora 
la Jeune, femme puissante, et sa 
maîtresse. Ce pontife était plus 
p ropreà manier les armes que la 
crosse. Il défit les Sarrasins qui 
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désolaient dcpuisquelque temps 
ritalie. Il fut chassé de son siège 
par Gui^ duc de Toscane, à Ja 

SertiiasiôD ^ de Mafosie^ femme 
e ce duc ^ et sœur de Théodbffi. 
Cette femme le haïssait ^ parce 
qu'il avait été l'amant ae sa 
sœur. Gui fut soutenu par les 
llomain8,qui étaient indisposes 
contre le pape, parce qu'if lais- 
$ait gouverner sous sou nom 
Pierre sod frère, qui s'était rendu 
odieux aux principaux de cette 
ville; Hii couvraient leur haine 
d'un prétexte spécieux, disant 
qu'il était inhabile à posséder ce 
siège par îa même raison qun le 
papn Formose, puisqu'il avait 
quitté le siège deRavennc pour 
monter sur celui de Rome, et 
aue les translations étaient dé- 
nndttes. -Quoique la mémoire de 
ce pontife ne soit pas en fprande 
vénération, on a tout Ueu de 
croire qu'il a expié sesfentespar 
Ja pénitence. II témoigna en plu- 
sieurs occasions le vif repentir 
qu'il en avait, et exhorta des 
personnes charitables à joindre 
Jeurâ prières aux sîenneç, pour 
jRédiîT la odlire dê'Dieu. Oii Ven- 
ferma dana un cachot. 0^9 selon 
Imi tprahd ^ oli l'étoum^ en -9^ , 
en lui pressant un oreiller aur ht 
bouche. 

J£AN XI, fils naturel, non du 
pape Sergius III, comme Luit- 
prand Tavance sur des bruits po» 
pulaires , mais , selon Topinion 
la plus vraisemblable, d'Albéric, 
duc de Spolette , et delAaroaie ( la 
mtee qui fitj»érir Jean X ), fut 
feit pape à 33 ans, par le crédit 
de sa mère, en gSi. lifarosie « 
monstrn de loln iciié et d'ambi* 
tion, ayant époust^ II urines, roi 
d'Italie, après la mort de Gui, 
duc de Toscane, son 2' uiari , 
Aibéric^ son fils, qu'elle avait 
eu d'un premier mari , la fit en« 



fermer, avec le pape Jean XI, son 
frère utérin , dans le château 
Saint-Ange. Jean XI mourut 
dans cette prison j en ^36 , vio 
t^me dePambition de sa mère et< 
de la cruauté de son frère. > ' 
JEAN XII, Rpmaio , qui se 
nommait Octaview , était fils 
d'Albcric, patrice de Rome, et 
succéda à la dignité et à l'auto- 
rité de son père, quoique clerc. 
Il 8C fit élire pape eu 956 , et prit 
le nom dé Jean Cest le prfr-> 
mier pape quiait dj^ngédenom 
à son avènement au pontificat^; 
il n'avait que 18 ans lorsqu'il» 
fut ehi. Bérenger s'étant alors 
fait couronner roi , tyrannisait 
l'Italie. Jean XU implora le se- 
cours d'Othon I*'' , qui passa les 
monts et vengea le pontife. Jean 
couronna l'empereur , et lui juni 
sur le corps de saint Pierre une 
fidélité inviolable; mais cette fiw 
délité ne fut pas de longue du» 
rée. il s'unit avec le fils de Bé- 
renger contre son bienfaiteur. 
Othon revint à Rome , fit assem^ 
hier un concile en 963. L'indigne 
pontife fut accuse de plusieurs 
crimes,, entre autres , « d'aToir 
9 paru répéeaucM, la cuirassé 
a sur le dos et le casque en téte) 
9 d'avoir bu à la santé du Diable; 
v d'avoir donné à ses maîtressies 
» le gouvernement de plusieurs 
» villes, les croix et les calices 
» de l'église de Saiiit -Pierre, v 
On le déposa et on mit à sa placâ 
Léon VIII. ( Vqyez ce nom. ) Le 
pape déposé rentra pourtantdana 
; «ilome aprèa le départ de l'empe* 
reur. Il se vengea , en feisent 
mutUer les deux principaux mo<<> 
leurs de sa déposition , en leur 
faisant couper la lanfjue, le nez 
et les doip ts. Il assembla ensuite 
un concile, pour cn.sser les actes 
de celui <^u'ou avait convoqué 
^ntre lui. Ses infojrtunes «f^ 
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l'avaient pas corrijjé ; il fut as- 
sassiné peu de temps après , en 
g64 y par un mari qu'il avait ou- 
tragé, ou, suivant d'autres ( Art 
de vérifier les dates) , il fut em- 
porté après une courte maladie. 
Luitprand attribue sa mort à 
une autre cause. 11 raconte que 
« les démons le frappèrent si ru- 
p dément un soir qu'il était cou- 
» clié avec une femme , qu'il en 
» mourut huit jours après. » 
Récit qui peut avoir du rapport 
avec les deux autres versions. Le 
grand nombre de vertueux et 
saints pontifes qui ont occupé le 
siège de Home doit faire oublier 
je petit nombre de ceux dont les 
mœurs ont contrasté avec leur 
état. Jésus-Cbrist nous avertit 
expressément que les chefs de la 
réligion ne sont pas impeccables , 
èt que leurs fautes ne prouvent 
rien contre le culte dont ils sont 
Icsministrcs , ni contre la doctri- 
ne dont ils sont les dépositaires : 
Supcrcathedrani M(yysissederiint 
scribœ et pharisœi: ornnia ergo 
quœcumque dixerint vohis , ser- 
vate et facile ; secundum opéra 
vero illorumnolite facere. Malth. 
a3. — Voyez la fin de l'article 
Alexandre VI. 

JEAN Xlil, Romain , fut élu 
pape en gOS par l'autorité de 
l'empereur, contre le gré des Ro- 
mains. Pierre, préfet de Rome , 
le fit chasser en 960. Otiiou fit 
pendre l 'i des pri ncipaux au teurs 
de la sédition , et livra Pierre au 
pape, qui le fit fouetter et pro- 
mener par la ville assis à rebours 
sur un âne, et l'envoya en exil. 
On raconte que pendant qu'O- 
thon était à Rome, le Démon 
s'empara d'un des seigneurs de 
sa suite. On eut recours à la 
chaîne de saint Pierre, qu'on lui 
mit autour du cou, et il fut 
^uéri. Thicrri , évôque deMeti, 
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témoin du miracle, 8e saisit aus- 
sitôt de la chaîne, protestant 
qu'il se ferait plutôt couper la 
main que de Ucher sa prise. Le 
pape le satisfit en lui en donnant 
un chaînon, Jean mourut en 9-^2* 

JEAN XIV , évêque de Pavîe et 
cliancelier de l'empereur Othon 
II , obtint la papauté après Be- 
noîtVIl, en octobre 984. H quit- 
ta le nom de Pierre qu'il avait 
auparavant , par respect pour le 
prince des apôtres , dont aucun 
des successeurs n'a porté le nom. 
Après trois mois de pontificat il 
fut mis en prison au château 
Saint-Ange, par l'antipape Bo- 
niface VII ( Vo(y. ce nom ), et y 
mourut de misère ou de poison 
le 20 août 9q5. 

JE\N XV (1), Romain, fils 
de Robert, fut élu pape après 
Jean XIV, l'an gSS ; maissoitqu'il 
soit mort avant son ordination , 
ou pour d'autres raisons, on ne 
le compte parmi les papes que 
pour faire nombre. Il était sa- 
vant, et avait composé divers 
ouvrages. 

JEAN XVI, Romain, fut mis 
sur lesaint-siége après la mort de 
l'antipape Boniface Vil, et celle 
de Jean XV , en 9B5. H canonisa 
saint Uldaric, évôque d'Augs- 
bourg , le 3 février 998 , et c'èst 
le premier exemple de canonisa- 
tion solennelle. Jean XVI eut 
beaucoup à souffrir du patrice 
(irescentius , qui s'était emparé 
de l'autorité dansRome. 11 n'ou- 
blia rien pour maintenir ou ré- 
tablir la paix entre les princes 
chrétiens, et mourut d'une fiè- 
vre violente l'an 99G. — Il faut' 
le distinguer de l'antipape Jeapt 
XVI , surnommé auparavant P/jz- 
lagathe^ auquel les gens de l'era- 

(1) Lr nom df Jean XV e»t rartratnl donné parle* 
nnieurs au papr <I<>ni nnn» parlons ; mai» prf^squ* lou- 
jourt au tuiTaiii. N'ouï faisons cp((^ remarque pour n« 
pascmbarraHcrles Ifîclrumdr llttMoire ecrl«Ma»tMiue 
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pereur Olhou UI coupèrent les 
mains et les oreilles , et arracbè- 
leuL ia langue^ eu yoj^ez 
Othon III et Ga^ooias Y. 

J£AN XVII 9 Dommé aupara- 
vant Sécron , Romain, à'nue £i* 
mille ill ustre , fut él u pape après 
lamortdeSilvestre 11^ le iSjuin 
ioo3 f et mourut le 7 décembre 
de la même année. 

JEAN XVIll , nommé aupara- 
vant Fasan, Romain, succes- 
seur de Jean XVII, le 26 décem- 
bre ioo3. Sur la fin de aa vie f il 
abdiqua la papauté pour se reti« 
rer à Tabbaye de Saint-Paul de 
tiome^ où il embrassa la vie 
monastique. U mourut le idjuil- 
let 1009, 

JEAN XIX, fils de Grégoire, 
comte de lusculnm, et frère du 
pa|)e Benoit Vil, lui succéda eu 
|uin 1024. Il couronna Tempe- 
neu^ Conrad H en 1017. Deux 
rois , Rodolphe de Bourgogne et 
Canut d'Angleterre , assistèrent 
à. celte cérémonie* U mourut en 
mai io33. Sous son pontificat, 
les Grecs corrompirent la plu- 
part des prêtais de la cour ro- 
maine, dans le dessein d'obte- 
nir le titre d'œcumdnique pour 
le paU*iarche 4e ContCantinople. ^ 

i^XH XXI , auparavant Pierre 
Julien, Portugais, fils d'un mé> 
decin , médecin lui-même, de* 
vint évêque de Tusculum ou 
Frascatï , cardinal, et enfin pape 
en lîiyO. On devrait le nommer 
Jean XX ^ puisque le dernier pape 
du même nom était Jean XIX, 
mais comme quelques-uns ont 
compte pour pape ilean^- fils de 
Aobert , et qu'ils ont aussi in^ 
séré l'antipape Philagathe , on 
a nommé celui-ci Jean XXI. Il 
envoya des lé^^nts ;i Micliel Pa- 
leoîogue ^ pour l'exhorter à 
observer ce qui avait étc' rcsola 
au concic de Lyua^ tenu sous 
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Grégoire X , et révoqua la con- 
stitution de ce pape , touchant 
l'élection du souverain poiilife. 
( P^qyez Gv^ioùm* ) Ce pape di- 
sait à ses amis ^ qu'il promet- 
tait une lon^e vie; mais 'A fut 
écrasé , environ huit mois après 
son élection , par la chute a'un 
bâtiment qu'il faisait conslriiive 
à Viterbe. Il expira le 16 mai 
1277. Ou a de lui des ouvrages 
de philosophie; de médecine et 
de théologie. 

JEAN XXil naquit à Gabors, 
d'une bonne fiimilie, et non d*ùn 
cordonnier y comme l'assurent 
presque tons les historiens. Son 
nom était Jacques d'Euse. Il 
avait beaucoup d'esprit, et il le 
perfectionna par l'élude. Char- 
les II, roi de Naples , instruit de 
son mérite, le- donna pour pré- 
cepteur à son fils. De dignité en 
dignité, il panrlnt à la pourpre , 
et enfin à la* papauté* Il fut/^lu 
à Lyon en i3id. Lés cardinaux 
ne pouvant s'accorder après la 
mort de Clément V , résolurent, 
dit-on, de s'en rapporter à lui 
pour le choix du nouveau pon- 
tife. U se nomma lui-môme, en 
disant : Ego sum papa. Mais cette 
anecdote de Villani est détruite 
{MIT la lettre circulaire du n6u« 
veaii pontife, où il parle de l'u» 
nanimité des cardinaux et de 
ses craintes en s'imposant un ai 
esaut fardeau. Jean XXII érigea 
iverses abbayes en cvêcbés , et 
fit des métropoles cie plusieurs 
villes épiscopales. Toulouse de- 
vint un archevêclié ^ ou lui donna 
pour suffragants Montauban^ La- 
vaur^ Mirepofx , Saint-Papout , 
Kieux , Lombez et Pamîers. Les 
évéchés de Saint-FIour, de Va- 
bres, de Castres, de Tulle, de 
Coudom, de Sarîat, de Luçon , 
de Maillezais (aujourd'hui trans-» 
féré ^ la Kocbelle}^ furent érigés. 
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Le pontificat de Jean XXII fut 
troublé par plusieurs querelles. 
On détaillera la première dans 
l'article de Tempereur Louis de 
Bavière. La seconde éclata vers 
l'an i322. Un Bcrenger enseigna, 
d'après je ne sais quel Béguard , 
mis à l'inquisition de Toulouse, 
que J.-C. ni les apôtres n'avaient 
rien possède', ni en commun, ni 
en particulier. Celait, selon lui , 
un articlede foi. Les franciscains 
demandèrent à cette occasion, 
t'ib pouvaient dire que leur po- 
tage leur appartînt y lorsqu'il le 
mangeaient? hcs unssoutcnaient 
l'affirmative, les autres la néga- 
tive. L'affaire fut portée au pape, 
qui voulut bien perdre son temps 
à l'examiner. Les cordeliers, as- 
semblés alors à Pérouse pour 
leur chapitre général, au lieu 
d'attendre la décision du pon- 
tife , se déclarèrent pour la non- 
propriété, et la firent enseigner 
par leurs docteurs. {Voyez Oc- 
CAM.) Une autre querelle occu- 
pait depuis quelque temps les 
principaux membres de l'ordre. 
Leur habit devait-il être blanc, 
gris, noir, court ou long, de 
drap ou de serge? Le capuchon ' 
devait-il être pointu ou rond, 
large ou étroit? Ces questions, 
ui dérivaient de l'attachement 
e l'ordre à son fondateur, et du 
désir de se conformer à son cos- 
tume , devinrent ridicules par 
l'importance qu'on y attachait, 
par la véhémence, et, pour mieux 
dire, la fureur avec laquelle les 
opinions s'entre - choquaient. 
Elles produisirent autant de cha- 

f)itrcs, de congrégations, de bul- 
es, de manifestes, de livres, de 
satires, que s'il eût été question 
du bouleversement de l'Europe, 
ou de la destruction du christia- 
nisme. Elles furent décidées , 
après de longs débats, par les 
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grands hommes de l'ordre au 
chapitre de Pérouse. Jean XXll^ 
offensé de ce que les frères mi- 
neurs avaient prévenu son juge- 
gement, condamna leurs déci- 
sions par ses extravagantes, Ciim 
inter, etc. Les cordeliers, irrités 
de leur côté , embrassèrent le 
parti de l'empereur, brouillé 
alors avec le pape. Ils traitèrent 
celui-ci d'hérétique, et ne cessè- 
rentde déclamercontre lui. Quel- 
ques-uns de ces fanatiques ))éri- 
rent sur le bûcher. Jean XXII 
résolut môme d'abolir l'ordre 
entier, et il l'aurait fait, s'il avait 
pu se dissimuler les services que 
l'Eglise en avait reçus, et conti- 
nuait d'en recevoir, malgré les 
écrits de quelques-uns de ses 
membres La troisième dispute 
qui agita son pontificat fut celle 
<le la Vision héatifique ; ce fut le 
jour de lu Toussaint de l'année 
i33i , qu'il développa, dans un 
sermon, ses sentiments sur cette 
matière. « La récompense des 
)) saints, dit-il, av^nt la venue 
» de J.-C., était le sein d'Abra- 
» hani ; après son avènement, sa 
» passion et son ascension , leur 
» récompense , jusqu'au jour 
» du jugement, est d'être sous 
» l'autel de Dieu, c'est-u-dire 
» sous la protection et la conso- 
» lation de l'humanité de J.-C. ; 
» mais après le jugement, ils se- 
» ront sur l'autel , c'est-à-dire 
» sur l'humanité oc J.-C. » Le 
pape répéta cette môme doctrine 
dans deux autres sefmons qui fi- 
rent beaucoup de bruit; quoi- 
que dans le fond il ne voulût 
parler que d'une augmentation 
de gloire après la résurrection. 
Il assembla un consistoire, dans 
lequel il déclara qu'il n'avait ja- 
majs prétendu rien définir dans 
cette question, et que ce qu'il en 
avait dit, il ne lavait dit que 



comme orateur^ et s'expliqua de 
plus très nettement en faveur de 
la vraie doctrine. 11 mourut à 
Avif^non en i334. Ce pontife 
avait l'esprit pcneiiani , et capa- 
ble des plus grandes afFaires. On 
loue sa tobiiétë et amour 
pour l'étude; mais il ternit ces 
qualités pai^ .son emportement > 
et surtout par son avarice , si on 
rn croit Villani ; mnis il est bon 
de se souvenir que Villani était 
une créature de Louis de Ba- 
vière, qu'il lui avait dévoué sa 
plumé, et qu'en général il n'est 
pas exempt 'de prévention et de 
liaîne. On a de Jean XXU plù* 
sieurs ouvragées , surtout sur la 
médecine, science dans laquelle 
il ■excellait : i® Thésaurus pau- 
perum : c% st un traité de remè- 
des, im]iiiiué à Lyon en i525; 
a* un Traîné des maladies des 
yeux : 3" un autre sur la Jorma- 
iion au fœtus ; 4o un autre de la 
gmtUèg S* des Cmiseîlspcurconr» 
server la ^anté; & on lui attri- 
bue VArtirqpsmutaioù^ des mér 
taux y qui se trouve (lans un re» 
cueil imprimé à Paris en ï557 > 
in-iaj mais il y a grande appa- 
rence que ce livre n^st pas de ce 
pape. On a .encore de lui un 

Srûid nombre de Lettres et de 
mieux écrites <|ue la plu* 
part dei ouvrages de son temps. 
(Relies qui sbnt d'un sfyle inopi^ 
rect et barbare paraissent suppo- 
sées. On lui attribue la fameuse 
hu\\G Sabbathine y contenant des 
indulgences' accordées aux car- 
mes et à lei^rs alliés^ mais c'est 
une pièce supposée, comme Tout 
prouvé dififërentecritiques. MuU 
tœ iribu^ntur remanispon^hibus 
constitution^ est-jl dit dans unè 
thèse, composée en 1677 par 
M. Chamillard , syndic de Sor- 
bonne, qitœ ah iis non emana- 
ruHl, BiiUa (^uo^ue qucn ,vul^o 



JKA 

dicitur Sabbathina tuppositithtÉ 
videtur Joanis XX IT partus ; as- 
sertion s que le P, Papcbroch a 
pi ouvécs pAr toutes les lumières 
d'une critique savante et impar- 
tiale. On peut consulter aussi le 
P« Noël Alexandre', qui a traité 
amplement le mtoe sujet dans 
sou ffist, eecLy sect. xni, dis- 
sert* xi art* îi» 

JK \N XXlil f Balthasar Cossa)^ 
Napolitain, étudia en droit à Bo- 
logne, fut camérier de Boniface 
1\, qui le créa cardinal, et l'en- 
voya en qualité de légat à Bolo- 

âne , et fut élu pape apiës la mor^ 
*Aléxandre V y dunint le grand 
schisme* Il promit de renoncer 
au poniiBcaty «ii Grégoire XII, et 
Pierre do Lu lie, qui se faisait ap- 
peler Benoît Xlll, se désistaient 
de leurs prétentions. Il ratifia 
cette promesse le 2 mars i4i5, 
dan^ uue cession du concile de 
Constance. L'jpipereur l'avait en- 
gagé à cette, démarche: il s'en 
repentit bientôt. Il n'étaitvenu à 
Constance qu'à regret; et en- re- 
gardant cette ville avant d'y ar- 
river, il avait dit à ses compa- 
gnons de voyage : « le vois bien 
•» que c'est ici la tossc^ où l'on at- 
» trape les renards. » Ayant ré- 
solu de p)rendre la fui te , il fut 
secondé par Frédéric^ duc d'Au^ 
triche, qui donna un tournoi 
pour favoriser le dessein du pon- 
tife. Jean XXllI s'échappa dans la 
fouli^, (Ir- Miisé en palefrenier. Il 
fut .saisi a iljourg, et transféré 
dans iiii ( li.UcMii voisin. Le con- 
cile ctiuiiiicaça à instruire son 
procès. On 4 'accusa de Crimes si 
odieux, qu'il n'y a guèred'appa- 
v0Dce qurik'les eût tous commis ^ 
miais.la pain del'Éf^lisc exigeait 
ftt'il fdt dépoli) il le fut le 119 
mai i4i5, et la sentence fut sui- 
vie de la prison à Heidclberp^, où 
il fut.rctcuu pendant plus de 3 
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ans. Martiu V sollicita, à la prière 
desFJorenlins, son élargissement 
auprès du comte palatin, dans 
les étals duquel il était détenu 
prisonnier. A.yant été relâché, il 
se rendit à Florence, et se jeta 
aux pieds de Martin V, et le re- 
connut pour le vrai souverain 
pontife j ce spectacle tira les lar- 
mes des yeux des cardinaux qui 
lui étaient môme les plus oppo- 
sés. Le pape l'accueillitavecbeau- 
coup de bonté, le fit doyen du 
sacré collège, et lui donna une 

Elace distinguée dans les asseni- 
lées publiques. Cossa ne jouit 
pas longtemps de ces honneurs. 
Il mourut six mois après, en no- 
vembre i4'9- Quelque repro- 
ches qu*on ait faits à ce pontife, 
on ne peut lui refuser beaucoup 
décourage dans Tadversité. Loin 
de se prévaloir du grand nombre 
d'amis qui s'offraient à faire un 
parti pour lui dans les derniers 
jours de sa vie, il sacrifia sa for- 
tuue au repos de l'Église , et 
mourut en philosophe chrétien. 
Il fit dans la prison où il avait 
été enfermé, des vers qui prou- 
vent qu'il avait de l'esprit et du 
goût pour les lettres; nous en ci- 
terons quelques-uns. 

Qui modo «ummus rratn , gaudeniet nomiiie pra«ul, 

Tritlii rt abjrciui nunc mea fala gcrao. 
Eiccliii» »olio Dupcr Ttrsabar io alto, 

('itnciaqne gen* prdibui o»eula prona dabat. 
Nunc ego panarum fundo devolvor in imo ; 

Viilium defortnrm quemque videre piget. 
Omnibuf in lerrit aurum mihi «ponte ferebanl ; 

5ed Dec gasa juf at , nec qui» amical adctt. 
Sic variaiM fortuna TÏces, advern secuodia 

Subdit, et ambiguo nomine luditatroi. 

Quelquesauteurs,en remarquant 
que ce pape avait été déposé , 
quoique reconnu pour vrai pape, 
en ont tiré des conséquences qui, 
dans d'autres circonstances, ne 
pourraient être que des erreurs. 
Quoique la plupart des prélats dé- 
posants reconnussent Jean XXllI 
pour le vrai pape, ils n'ignoraient 
pas que sa légitiniité était dou- 



teuse dans une grande partie du 
monde chrétien : ils savaient 
d'ailleurs que ce qui était sage et 
légal dans un cas extrême où il 
s'agit du salut public de l'Église 
ou de l'état, ne peut nullement 
se généraliser, et que dans la ri- 
gueur mêmede la subordination 
civile et militaire, il y a des cas 
qui repoussent la loi établie, f^. 
Gassion. ^ 

JEA.N d'Antiochb, patriarche 
de cette ville en ^iq, tint un . 
conciliabule en 43i , ^ans lequel 
il déposa saint (Wrilie d'Alexan- 
drie et ]\Jeninon d'Ephèse. Dieu 
lui ouvritles yeux danslasuite. 
11 se réconcilia avec saint Cyrille, 
anathématisa l'hérésiarque Nes- 
torius, et mourut en 44^* 

JEAN LE JEUNEUR, ainsi 
nommé à cause de ses grandes 
austérités, patriarche de Constan- 
tinople en 58^, prit la qualité 
d'évèque œcuménique ou univer- 
sel , contre laquelle les papes Pé- 
la{je et Grégoire le Grand s'éle- 
vèrent avec force. ( V. Phocas. ) 
Ce patriarche niourut en SqS, 
regardé comme un homme ver- 
tueux, mais aigre, hautain et 
opiniâtre. 11 était d'une charité 
apostolique , et donnait tout aux 
pauvres. Après sa mort, on ne 
lui trouva qu'une robe usée et 
un méchant lit de bois. L'empe- 
reur Maurice le prit, et ce prince 
couchait dessus, lorsqu'il vou« ' 
lait faire pénitence. On trouve 
\ePénitenciel de Jean le Jeûneur 
à la fin du traité De pœnitentia 
du P. Morin. 

JEAN DE Bayeux, évêqued'A- 
vranches , puis archevêque de 
Rouen , laissa un livre des Offi' * 
ces ecclésiastiques , publié ea 
1679, par Le Brun des M a rets , 
in-S", avec des notes et des pièr 
ces curieuses. Ce prélat se démit 
de son archevêché, et mourut eu 
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10^9 f dâus une uiaiâoii de cam.- 

Sagne, où une altaquie violente 
e paralysie ravaiijobligé de Se 
retirer. 

J£AN OB 3'^usBUBY ou Sabis- 
BERY. F'qyez ce dernier nom. 

JEAN, premier secrétaire de 
l'empereur Honoïius , s'empara 
de l'empire après sa Diort, arri- 
vée en 4^3. Secuadépar Castin, 
général de la milice, il devint 
maître de Tltatiei des Gaules et 
dël'£spagQe.TliéHiDse le Jeune, 
à qui cette riche succession ap« 
partenait, la céda à son cousin 
Valentinien lU, qu'il envoya en 
Italie, avec Placidic , merede ce 
jeune prince, à la léte d'une ar- 
mée nombreuse. Mais Jean ayant 
eu le temps de former un corps 
de troupes , se défendit vijgou- 
ieiuement| et fi-t même prison- 
nier Ardebuxe , le plus illustre 
dés généraux romains. Il traita 
ce i^nçral avec bonté, et lui lais- 
sa une liberté dont celui-ci pro- 
fita pour détacher de son parti 
ses principaux oiliciers. Arde- 
bure chargea en suite secrètement 
Aspar, son fils, de venir assiéger 
Ravenne^ oùr Jean était enfermé. 
Le siège fat formée et Ardebure 
livra Raven ne et se saisit de l'u- 
SurpatetïT. Placidie lui fit couper 
la main qui avait porté le scep- 
tre j et aptes l'avoir fait prome- 
ner sur un âne , couvert de hail- 
lons et suivi de farceurs ^ui i'in- 
suluient, il fut conduit sur la 
place du Cirque, où on lui tran- 
cha là tète, a la vue d'une im- 
mense populace. Cette scène se 
passa vers le milieu de juillet 
4a5. Jean avait environ 45 ans. 

JKAN , fils de Mesua , médecin 
arabe sur la fin du viii*" siècle, 
laissa des ouvrages imprimés en 
latin à Venise, i6ç2, in-fol. — 11 
est difiGtent de Jeait , fils de Sé- 
npion., aiitre médecin arabe, 
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qui vivait vers 10^0. Ses OEu^ 
vres ont paru à Venise, in-fol. ^ 
1 497 f e)t réimprimées en tSSo; 

^ JEAN, ou PasTas Jbait, na» 
quit vers i i4o. C'était uù prêtre 
nestorîen , dont le véritable nonr 
était Ungcam ^ et qui habitait 
l'Eprypte, à ce qu'on croit. In- 
struit, éloquent, adroit, brave , 
elambiiieux surtout, il se forma 
uuvparti si considérable, qu'il 
s'empara d'une i^raDde étendue 
de' pays et s^en fit reconnaître 
souverain vers l'an i'S74« Des 
historiens véridiques placent- la 
capitale de Prêtre-Jean dans l'A- 
byssin ie : c'est l'avis des écrivains 
portugais^ d'après les naviga- 
teurs de leur nation qui avaient 
fréquenté ces contrées. 11 fit part 
de son élévation à l'empereur, de 
Constantinople, Emmanu^ , et 
à Frédéric I*, roi des Romains, 
par des lettres où il n'oublia 
pas de vanter sa puissance et ses 
exploits. Il favorisa les nestorîens 
ses confrères, et rendit sa cour 
l'une des plus bnlJatiles du 
monde connu. Il mourut eu iinS, 
et eut pour successeur soii frère 
David, qui porta aussi le nom 
d%Prétr^ean ; mais son règne 
ne fut pas d'une bien longue 
durée. Le fameux Gengis-Kan 
conduit ses états, et le priva de 
la vie en 120a. 

f JEAN , surnommé Pedia- 
sinws et Galeros* 11 naquit vers 
i33o, et dut la première de ces 
dénominations a son ^gialité 
d'ame, et la seconde à la séré^ 
nité de son esprit* 11 fut diacre 
et gardien des archives de la 
première Justiniaue et de laBuI- 
gaire. 11 a prodigieusement écrit, 
et possédait des connaissances 
très étendues. Ou conserve de 
cet auteur, à la bibliothèque 
royale de Paris, an manuscrit 
en vers ïambei .sur la bçnne ei . 
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la méchante femme , que Luc 
Halstenius transcrivit et publia 
avec d'autres anciens ouvrages 
à Rome, ]658, ia-ia^ réimpri- 
més par Thomas Gaze dans sea 
Opmeuia f^jrthologica ( i** ëdi- 
tion) ; et insérés par Fabricius 
dans le i3* vol. de la Bibliothè- 
que grecque : M. Fortia en a fait 
une traduction en vers français. 
Les écrits sur la duplication du 
cube, et sur le i" livre des Ana- 
fytiques d'AristolCy se trouvent 
aussi à 1% Bibliothèqae royale 
dî» JPiliss 'Celle de Yienee pos- 
sède d'aattes ouvrages de Pé- 
dtasimos , tels que ses Scholies 
sur Hésiode y sur le Syrinx de 
Térinte ; sa Géométrie , son Al- 
légorie anag^ogique sur les qua- 
tre premiers vers du 4" livre de 
llliade ; son Abrégé d'un ou- 
vrage du mathématicien Héron y 
wkà^Mémoires de physique, de 
w iiÊ kmh ^ t î de û^éoiogie, etc. , etc* 
Plusieurs autres écrits de ce la- 
borieux savant sont répandus 
en différentes bibliothèques de 
l'Europe. II mourut à Coustan- 
tinople vers i4oo. 
i J£AN {'', surnommé ZimiscèSf 
^Ijttne famille illustre, était of> 
Êmt des légions d'Orient. Il 
poignaida- l'empereur de Qon- 
stantinople , Nicéphore Phocas^ 
en 969 y et occupa le tr6ne apràs 
lui. Quoiqu'il y fût monté par 
un crime , il gouverna non en 
usurpateur , mais en roi. 11 rem- 
porta des victoires signalées sur 
les Russes y les Bulgares et les 
Sarrasins. 11 avait pris plusieurs 
places sur œus-ci . et se prépa- 
rait à se rendre maître de DamaSy 
lorsqu'il fut prévenu par la 
mort. En passant par laCilicie^ 
il fut frappé d*ctonneraent à la 
vue de quantité de maisons ma- 
gnifiques , et ayant appris qu'el- 
les apjparlenaient à reunuqué 
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Basile , son grand - chambellan , 
il poussa un profond soupir, et 
dit : « 11 est bien triste que les 
» travaux des Grecs ne servent 
» qu'à enrichir un eunuque ! » 
Basile, craignant que 1 empe- 
reur n'en vtnfc des plaintes aux 
effets I et ne lui fît rendre comp- 
te de sa conduite, engagea un 
échanson , à force de promes- 
ses, à mettre du poison dans le 
breuvage de l'empereur. Ce cri- 
me fut exéctrtfî, et Zimiscîîs 
mourut le 10 janvier 92(). 11 fut 
entend dans r^glîse du sauveur, 
qu'il avait hït bâtir. C'est lui 
qui fit graver le premier sur là 
monnaie l'image de J.-('. , avec 
cette inscription :Jésus-GaaiST» 
^01 des rois. 

JEAN II (Comnène), empe- 
reur de Constautinople , sur- 
nommé CalO'Jean , c'est-à-diœ 
Beau y non à cause de la Beauté 
de sa figure , mais à cause de la 
beauté de sou ame , monta sur 
letr^ne après Alexis Comnène, 
son përe , Tan 1 1 18. Sa mère » 
l'impératrice Irène , avait voulu 
faire proclamer sa fille Anne ; 
mais Jean s'étant introduit dans 
la chambre de sou pcrc , qui 
était sur le point d'expirer , lui 
prit Paoneau impérial et ce fit 
proclamer empereur. Quelque 
temps -apirès , il échappa au poi- 
son que devait lui faire don- 
ner sa sœur Anne, lui pardonna ' 
ainsi qu*à ses complices et lui 
rendit ses trésors , qui étaient 
confisqués. Il combattit les Ma- 
bométaos, les Servienset plu« 
- sieurs autres barbares y sur les- 
quels il remporta de grands . 
avantages. U^o'ulut reprendie 
Antioche sur Tes Français, mais 
il ne put y réussir. Ayant échoué 
devant cette ville, il ve'cut à 
Constantinople en bon prince^ 
répandant aes bienfaits sur le 
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peuple y pardoiioant à ses sujets 
rebelles ^ même, à ceux qui 
avaient attenté à^aa vie , ba^nuia- 
laot le lu&e de sa oour. et se 
montrant en tout le mod^e dés 
rots et des hommes. U mourut 
en Ii43> d'une blessure qu'il 
s'était faite à la chasse par une 
flèche empoisonnée. Un méde- 
cin lui ayant fait espérer, dit- 
on , de conseil ei sa vie, s^ii 
voulait se résoudre à se laisser 
couper la naiMiik* No^ y non , 
» dit-îl , je n'en ai pas trop de 
».deux ]^aT manier les rênes de 
» mon vaste empire. » Nicétas 4^ 
écrilla T^ie de ce prince. 

JEAN Ul (DuCAs ) , empereur 
à ISicée, en iiiiy tandis que les 
Latins occupaient le trône im- 
périal de Coustantinople.il avait 
épousé Hélène y fille unique de 
Toéodore illascaris, qui Vavait 
désigné po^r son successeur. U 
régna en grand prince. Les La- 
tins v.c purent rien contre lui, 
et il fit tout contie eux. Il re- 
cula les bornes de son empire 
par SCS victoires , rendit son 
peuple heureux, et vécut tou- 

. jours avec frugalité. Ce jprince 
sage disait, «que les dépenses 
» d'un monarque étaient le sang 
» de ses sujets^ que son bien 
j» était le leur, et qu'il devait 
» l'employer pour eux. a U écri- 
vit à Gié(»oire IX pour la réu- 
nion des Grecs et des Latins : 
provoqua les conférences de rSi- 
cée et le concile de Nymphée : 
mais tottt cela il'aboQtit qu'à 
&ire connattve de plus en plus 
l'obstination et la mauvaise foi 
des Grecs. U fut pleuré à sa 
mort , arrivée en ia55,à 6'^ ans. 

JEAN IV (LasÎaris ), fils de 
Thcodoie le Jeune , lui succéda 
dans le mois d'août i^Sg, à 

■ l'âge de 6 ans : mais le despote 
VicLel Paléologue arracha le 



sceptre impérial à cet enfant em- 
pereur , et lui fit crever les yeux 
le .jour de Noël de la mène 
année. 

JEANV (Camticuzeive), était 
ministre et favori d'Andronic 

Paléologue le Jeune. Ce prince 
lui ayant recommandé en mou- 
rant Jean et Emmau uci , ses deux 
fils, Cantacuzène fut nommé ré- 
cent, et Jean', l'aîné des deux 
jeunes princes , fut déclaré «m* 
pereur. Si on croit ce qu'il rap** 
porte dans son Histoire ^ U y 
fut forcé par les grands et par 
l'armée. Cantacuzène gouverna 
avec fidélité et avec sagesse pen- 
dant plusieurs années; mais, ses 
ennemis l'ayant accusé auprès de 
la reiue-mëre, celle-ci le «icclara 
ennemi de l'état* Alors Can- 
tacuK^è usurpa l'empire pour 
écliapper à la mort. Il entra à 
Constantinople les armes à la 
main , força le jeune Jean Paléo- 
logue à épouser sa fiHe, et à par- 
tager le souverain pouvoir avec 
lui. Cet arrangement rétablit la 
paix pour quelque temps. La 
jalousie ayant fiiit reprendre les 
armes au gendre contre son 
' beau-père ^ celui-ci fut d'abord 
Victor ieui ; mai s Jean s'étan t eni- 
paré par surprise d'un poste im* 
portant près de Constantinople , 
entra le lendemain dans la ville^ 
à la faveur d'un mouvement po- 
pulaire; les deux empereurs se 
réconcilièrent de nouveau, et 
peu de temps après, Cantacu* 
lèneabdiqua. volontairement, et 
fut s'enfermer dans un monas- 
tère du mont Athos, eu i355. 
il y vécut en philosophe chré- 
tien ; ce cjui prouve assez bien 
qu'effectivement il ne s'était pas 
porté de lui-même à ut»urper 
l'empire. Ses sujets le legreUè- 
rent^ il avait été plutôt leur père 
que leur mattie. Il fut grand 
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prince, bon politique^ excellent 
[général. Il joignit à ces qualités 
beaucoup à*csprit. Il fit cepen- 
dant une faute en donnant une 
de ses tilles à Orcan , sultan des 
Turcs : ce fut un prétexte pour 
ce prince, non-seulement de se 
saisir de tout ce que les Grecs 
possédaient encore en Asie, niais 
même de prendre plusieurs pla- 
ces en Europe. On a de C.anlacu- 
zène une Histoire de C empire 
d^Orienly depuis i3/(0 justju'en 
1354. Elle est écrite avec beau- 
coup d'élégance , mais peut-être 
avec trop peu de vérité,du moins 
dans les événements qui le re- 
gardent. Il y rappelle à tout pro- 
pos ses services. Il fait parade 
d'éloquence dans de longs dis- 
cours qu'il s'attribue, ou qu*il 
met dans la bouche des au- 
tres. Un écrivain moderne l'a 
accusé a de n'avoir été qu'un 
» comédien en matière de reli- 
» giou j » mais sou ouvrage dé- 
pose partout contre cette accu- 
sation. Son Histoire a été im- 
primée à Paris, en i643 , in-fol , 
grec et latin , avec des Scolies de 
Jacques l'ontanus et Gretser, et 
traduite quelque temps après par 
le président (]ousin . On a encore 
de lui quatre Apologies contre 
Mahomet, et trois Discours y 
Bâle, 1543, in-fol, grec et la- 
tin j et d'autres ouvrages. [ Jean 
Cantacuzcne mourut vers l'an 

l38o. ] i j.-. t 

n JEAN VI ( Paléologue ) , suc- 
céda à son père Andronic le 
Jeune, en i34i, dans l'empire 
de Gonstantinople. H n'eut d'a- 
bord que le titre d'empereur, 
par l'usurpation de Jean Canta- 
cuzcne ( voyez l'article précé- 
dent ); mais ensuite il occupa 
seul le trône. Son règne fut très 
malheureux. Son fils Andronic 
86 révolta contre lui. Son indo- 

Tome IX. 
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lence et son peu de vi^^ueur fu- 
rent cause que les Génois se 
rendirent maîtres de l'île de Les- 
bos, et Amurat l"" de la ville 
d' Vndriiiople. H mouruten 1391 , 
ofijet du mépris de ses sujets el 
de ses ennemis. v 

JEAN VU ( Paléologue), em- 
pereur de Constanlinople, mon- 
ta sur le trône en 14^5, après la 
mort de son père Emmanuel , et 
ne fut pas plus heureux que lui. 
Les Turcs augmentèrent leurs 
anciennes conquêtes par de nou- 
velles victoires. Us prirent Thes- 
saloniqiie, l'an i43i) et Jean 
craignit avec raison que son em- 
pire ne fût bientôt leur proie. Il 
ne pouvait espérer du secours 
que des Latins; c'est ce qui lui 
fit souhaiter l'union de l'Eglise 
grecque avec la latine. Le pape 
Eu{jène IV le sut, et lui envoya 
des légats pour le maintenir 
dans ce dessein, et lui faire sa- 
voir qu'il avait indiqué un con- 
cile à Ferrare. Jean y vint lui- 
même l'an 1438, suivi de plu- 
sieuis prélats et princes grecs , 
et y fut reçu avec une magnifi- 
cence extraordinaire. Le concile 
ayant été transféré à Florence, à 
cause de la peste, l'union des 
Grecs et des Latins y fut con- 
clue l'an 1439 d'une manière 
solennelle et bien glorieuse 
pour l'Eglise romaine. L'empe- 
reur retourna ensuite en Orient, 
et mourut en i44^; après un 
règne de 9.9 ans. Les chagrins 
que lui causèrent les agitations 
de son empire, hâtèrent sa mort. 
Le zèle qu'il avait fait paraître 
pour l'extinction du schisme 
et la réunion des Eglises , ne 
produisit rien de durablej «soit, 
» dit un auteur, que ce zèle ne 
» fut pas sincère et qu'il fût 
» dicté seulement par des inté- 
w rêts politiques, soit que le fa- 

«4 
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» uatisme des schismatiques, et 
» le ^ti'op grand crédit de Marc 
» d'Ëpheseneiui permissent pas 
» d'afrermii' ce salutaire ouvragé 
Y) pai^ l'autorité impériale.» Voy* 
Eugène IV. 

JEAN II, dit ^? Bm^ ftU de Phi- 
lippe de Valois, roi de France, 
eu i3'3o, commença son règne 
])ar faire couper la ^èie, sans au- 
cune forme de justice, au comte 
d'Eu y couaétable^ a Cette vior 
'» leiice, aucommenfcementd'uii 
« règne, dit le président Hénauit, 
« aliéna Cpus les esprits, «t fut 
» cause eu partie des malheurs 
1) du roi. » Charles d'Espagne 
de la Ccrda, qui avait la charj^e 
du comte d*Eu , fut assassiud 
peu de temps après par le roi de 
?>!avane , Charles le Mauvais. 
Ce piiuce étaii iirité de ce que 
le roi avait donné à la' Cerda 
le comté d'Angouléme, qu'H 
demandait pour la dot de sa 
femme y âile du roi Jean* Ce der« 
nier monarque s'en vengea en 
faisant Iraiiclier la tcte à quatre 
seigneurs, amis du Navarrois. 
Des exécutions aussi barbarea ne 
pouvaient produneijue des coni- 
pluts^ el ces complols mirent le 
iioyaume sur le nord du préci- 
picoi Charles, dauphin de Fran^ 
ce^ avant invité le roi* 46^a<7 
varre âe vçnir à Rouen à sa ré- 
ception de duc de Mprniandie> 
le lit arrêter en t356. Cette dé- 
tention réunit contre la Frapce 
les armes (ic Pliilippe, frère du 
roi de ISa varre , et celles d'E- 
douard 111^ roi d'Angleterre. 
Êdouard , prince de Galles, fils 
du monan|ii6 an|{laiS| connu 
aous le nom de Prince Noir, 
«''avança avec une petite armée 
jusqu'à PoitiejrSy après avoir ra- 
vagé l'Auvergne, le Limousin, 
et une partie du Poitou. Le rot 
ean accourt à la tête d'un corps 
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nombreux, l'atteint à ^îauper- 
tuis, à deux lieues de Poitiers, 
dans des vignes d'où il ne pou- 
vait se sauver, et lui livre ba- 
lai llo, le 19 septembre i356 , 
malgré les offres que faisait 
Edouard de i^ndre tout et de 
mettre bas les armes pour sept 
ans. (^etle journée, coninjo sous 
le nom de Bataille de l oitiers , 
fut fatale au roi Je.»n. a Exeni- 
» plebieu mémorable, dit un au- 
» Jteur, de l'incertitude du «iccès 
i»,dans la guerre, et. terrible le- 
-» çon pour ceux qui , croyant 
» tenir la victoire^ dana leurs 
» mains , oublient dans leur or* 
» gueîl le Dieu des armées , qui 
» seul peut la fixer. Il fut cntîè- 
remeui défait avec uue armée de 
plus de quarante mille hommes, 
quoique les Anglais n'eu eus- 
sent que douse mille. I^s prin- 
cipaux chevaliers de France pé- 
rirent ; le reste prit la fuite. Le 
roi,.blesté au visage , fut fait 
risonnier, avec Philippe^^ua 
e ses fils. Le Prince Noir mena 
ses deux prisonniers à Bordeaux 
et à Londres, où il les traita avec 
autant de politesse que de res- 
pect. La prison du lui fui dans 
Paris le signal de la guerre ci- 
vile. Le dauphin, déclaré régent 
du royaume , le vit presque en- 
tièrement révolté contre lui* Il 
fut obligé de rappeler le même 
roi de Navarre qu'il avait fait 
emprisonner. Le ISavarrois n'ar- 
rive à Paris (jiiopourattiseriefeu 
de la discorde. Marcel, prévôt 
des marchands^ à la tête d'une 
faction de paysans, appelée la 
Jacquerie, mit massacrer Robari 
de Llermont , maréchal de Nor- 
mandie, et JeandeConflana, naa^ 
réchal de Champagne , eu pré- 
sence et dans la cnambre môme 
d u dauphin .Les factieux s'attrou- 
peut de tous côtés ^ et daus cette. 
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confusion ; ils se jcUent sur tous 
Jes gentilshommes qu'ils ren- 
contrent. Ils portent leur fureur 
brutale jusqu'à faire rôtir un sei- 
gneur dans son château , et à 
contraindre sa fille et sa femme 
de manger la chair de leur époux 
et de leur père. Marcel , dans la 
crainte d'être puni de tous ses 
crimes par le régent, qui avait in- 
vesti Paris, allait y mettre le 

. comble en livrant la ville aux 
Anglais, lorsqu'il fut assommé 
d'un coup de hache par un bour- 
geois de Paris nommé Jean Mail- 
lard , en i358. Dans ces convul- 
«ions de l'état , Charles de Na- 

• varre aspirait à la couronne. Le 
dauphin et lui se firent une 
guerre sanglante , qui ne finit 
que par une paix simulée. Enfin 
le roi Jean sortit de sa prison de 
Londres. La paix fut conclue à 
Brétigny en i36o. Edouard exi- 
gea pour la rançon de son pri- 
sonnier environ trois millions 
d'écus d'or, le Poitou, la Sain- 
tonge , l'Agénois , le Périgord , 
le Limousin, le Quercy , l'An- 
goumois et le Houergue. La 
France s'épuisa. Le roi Jean comp- 
ta 600 mille écus d'or pour le 
premier paiement; mais n'ayant 
pas de quoi payer le reste Je sa 
rançon , il retourna se mettre en 
otage à Londres, et y mourut en 
i364 , à 56 ans. Dans ce temps 
de barbarie, la foi des traités 
était tout autrement respectée 
qu'elle ne l'a été depuis. « Jean 
» était certainement un preux 
» chevalier, dit Sainte-Foix^mais 
» d'ailleurs un prince sansgénie, 
» sans conduite , sans discerne- 
» ment, n'ayant que des idées 
» fausses ou chimériques j d'une 
» facilité étonnante avec un cn- 
» nemi qui le flattait, et d'un en- 
» tétement le plus orgueilleux 
» avec des ministres affectionnés 
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» qui osaient lui donner descon- 
» seilsj impatient, fantasque, 
» et ne parlant que trop souvent 
» avec humeur au soldat. » Ses 
principales qualités furent la 
bravoure, la générosité et la fran- 
chise. Il disait que « si la foi et 
» et la vérité étaient bannies du 
» reste du monde, elles devraient 
» se trouver dans la bouche des 
p rois. » Il institua en i35i , ou, 
selon d'antres , il rétablit l'or- 
dre de VEtoile , qui fut , diti 
on , instituée par le roi Robert. 

JEAN -SANS -TERRE , ainsi 
nommé parce que son père ne 
lui avait point donné d'apanage, 
roi d'Angleterre , quatrième fils 
du roi Henri II, fut usurpateur 
de la couronne en 1 199 , sur Ar- 
lus de Bretagne, son neveu, à 
qui elle appartenait. Ce prince 
ayant voulu le chasser du trône, 
dont il s'était emparé , fut pris 
dans Mireheauen x'iox. Le vain- 
queur fitcnfermer le vaincu dans 
la tour de Rouen , et le poignar- 
da, dit on , de sa main. Les états 
de Bretagne demandèrent jus- 
tice à Philippe- Auguste de ce 
meurtre, commis dans ses terres. 
L'accusé , ajourné à la cour de 
Paris, ayant refusé de compa- 
raître, fut condamne comme re- 
belle et par contumace , et tou- 
tes ses terres situées en France 
forent confisquées au profifdu 
roi. Philippe se mit bientôt en 
devoir de profiter du crime du 
roi son vassal. Jean , endormi 
dans les plaisirs et dans la mol- 
lesse , se laissa prendre la Nor- 
mandie , la Guicnne, le Poitou, 
et se retira en Angleterre , où il 
était haï et méprisé. Sou indo- 
lence fut si grande , que , sur le 
rapport qu'on lui fit des progrès 
du roi de France : « Laissez-le 
» faite , dit-il , j'en reprendrai 
» plus en un jour, qu'il n'eu 

»4* 
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» prendra en une campa^^ne. » 
Abandonné de tout le monde , 
il crut rega(;uer le cœur de ses. 
«ujeU^ en .flignaol deox aetes^ 
le foimineat de liberté, el M 
source des guerm cU^fle» de 
i'Aogletem. Le premier'' lui 
Dommé ia Grande Charte , le se^ 
cond la Charte des Forêts. Pour 
comble de malheurs, les mauvais 
traitemeuls qu'il fit éprouver 
aux ^clésiastiques Je brouiiiè- 
teat ,en. l'jtrj^ avec Innocent HIw 
Ce^ponlile mit' l'Angletefre >en 
interdit^ ei défendit à tous les 
sujets de Jean de lui obéir. 11 ne 
sortit de rabime où les foudreè 
du Vatican l'avaient jeté qu'en 
soumettant sa personne et sa cou- 
roune au sami siéfïe. Après que 
Jean eut été batui en plusieurs 
rencontres^ et que le roi Phi- 
lippe-Auguste eut |;agné sur lui 
la Maille de Bouvines en iai4 ^ 
las Anglais appelàreat Louis, 
fils, du même Philippe, el le 
«ouronoèrei^tii LottdresleaOnuii 
t2i6..Jeanen conçut un si grand 
désespoir, que, s'il en faut croire 
Mattbieu Paris, il fut prêt à sui- 
vre Miraniolin , roi des Sarrazins, 
et à se i^ue mahométati y s'il le 
■ddlivrait^de ses misères. U cvut 
rétablir ses affaires en pillant les 
. élises, et il venait de dépouiller 
«elles des provinces de SufFôlk 
et'de. Norfolk; n^is les soldats 
employés k celte expédition pé- 
rirent presque tous, avec cet im- 
mense butin , dans les sables de 
Wellestram . Le roi avait pris les 
aevautii^ mais âi , -jjlus heureux. 

Î^ue Phsivaon^ il échappa au oau- 
rage , du moins u'y saivécat-»il 
|çu&re , puisque cinq jours apfès 
il mourut^ privé de toute eonso* 
laiioD f Tab ^ les ans dif^t 
de poison , les autres pour avoir 
trop manf^é ,dç pêches. A l'in- 
stant jes^omesti.4ue8 le dép^ujl- 



JEA 

lè^rent de tout ce qui l'environ- 
nait, et nç lut laissèrent pas mê- 
me de quoi codvrir son 'icadAvre* 
Ce ptinee-f qne ses inquiétudes, 
ses •crimes et ses^ malneoni- omX 
vendu célèbre ^ minoiiaii égale* 
ment des vertus qui nonopeiktle 
diadème et les eoriditions pri- 
vées , et il réunissait' les viccS'de 
tons les étQts* ' 

JE/VN m, roi de Suëde, fils du 
fameux Gublave Wasa, succéda 
l'an à Eric $IV , son frère 
atnéy qoe ses cruautésavaien t lai t 
chasser du uAne. Les première 
soins qui l'occupëredt rbrent le 
rétablissement la tranquiHtté 
publique dans son état, et »iu 
traité de paix avec le Danomark» 
A ia sollicitation de sa femme 
Catherine, fille de Sigismond, 
roi de Poloj^iie, il liavailla 
aussi à rétablir dans la Suède la 
religion catholique , que -soa 
père en avait bsidnie; les conseils 
des grands du royaume , uu ca- 
ractère faible et indécis > et tla 
mort de la reine, le rengagèrent 
dans le luthéranisme qu'il avait 
abjuré; et cet exniple du souve- 
rain acheva d'aifonîiir ses sujets 
dans ia nouvelle icli^^ion qui , à 
la iaveur de l'ignorance et du dé- 
règlement desmcsorSy arait déjà 
jetede profondes racintçs^ Jean Ht 
mourut l'an 1 592, après uurègoe 
de 9.5 ans. p. Gaudie (Pontus)» 
JK VNH, fils de Henri 111, fut 
prq clamé roi deCastilleen i4f>6, 
a l'âge de deux ans. î)ès qu'il fut 
en état déporter les armes, il se 
vit obligé de les prendre contre 
les rois de Navare et d'Arragon . 
11 mit ces princes dans la nécessité 
de lui demander la paix, q^u^l 
leur accorda^ mais il n'en jouit 
as long-temps y car il fut obligé 
e tourner ses armes contre les 
Maure'î de Grenade. Le roi de 
ces infidèles, qui lui devait son 
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rctahlissement , l'attaqua bien- 
tôt par une injrratitudc criante. 
Jean Ten fit repentir j ii lui tua 
l 'jyooo hommes en ï43i , et ra- 
va{jea les environs de Grenade. 
On dit qu'il aurait emporté cette 
ville, si Alvarès de Luna, son 
favori et connétable de (>astille , 
c6rrompu par rarp[ent des Mau- 
res , n'eût détourné ce coup. Ce 
favori , qui excita pendant plu- 
sieurs années des troubles dans 
Ja Castille , eut depuis la téte 
tranchée. Le roi Jean mourut en 
1454 , à 5o ans. On dit que , sur 
la fin de ses jours , il regrettait 
amèrement d'être roi , et qii^il 
aurait voulu être le fils du der- 
nier des hommes. Il avait bien rai- 
son 5 car le trône l'avait amolli , 
et il s'était laissé dominer par des 
favoris avides et sanguinaires. 

JKAN H, roi de ÎNavarre, suc- 
céda l'an 1458 à son frère Al- 
phonse sur le trône d'Aragon. Il 
soutint long- temps la guerre con- 
tre Henri lY , roi de (bastille. i\c 
prince mourut à Bareelonnc en 
1479, dans sa 82* annéo. Il avait 
conservé, dans un âge si avancé, 
iine partie de la vigueur, et mô- 
me des vices de la jeunesse^ car 
on rapporte qu'il avait encore 
une maîtresse. Habile guerrier, 
politique éclairé , il n'eut, avec 
ces qualités, que de faibles suc- 
cès. 11 était trop inquiet, trop 
vif, trop précipité dans ses dé- 
j| marches ambitieuses , pour doh- 
Dcr à ses projets le temps de mù- 
tir. Quoique ce prince fût porté 
à la galanteine, et même à la dé- 
bauche, il était mari crédule et 
jaloux. 11 réunissait sur sa tête 
te» couronnes d'Aragon , de Na- 
varre et de Sicile. Par son testa- 
nieirt, il laissa l'Aragon et la Si- 
cile à son fils Ferdinand et à ses 
descendants, soit mâles, soit fil- 
les, mônicdu côté des femmes. 
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en cas que ce prince mourût sans 
postérité. A l'égard de la cou- 
ronne de Navarre, elle était dé- 
volue, par les anciennes conven- 
tions , a sa fille doua Léonore, 
comtesse de Foix, qui n'en jouit 
pas long-temps. Elle mourut à 
Tudèle le 10 février i479» après 
avoir fait un testament par le- 
quel elle institua pour son héri- 
tier François Phœbus, son petit- 
fils, âgé de II ans, et mit le 
royaume de Navarre sous la pro- 
tection de la France. 

JEAN, roi de Bohême, dit VA- 
veugle , fils de l'empereur Henri 
Vil, de la maison de Luxera- 
bourg , fut élu à l'âge de i4 ans , 
en i3o9 , au préjudice de Henri , 
duc de Carinthie, que ses.tyrari-- 
nies rendirent insupportable aux 
Bohémiens. 11 épousa Elisabeth, 
fille du roi Venceslas II, et fut 
couronné avec elle à Prague. Il 
soumit la Silésie, et dônna de 
grandes marques de sou courage 
dans la Lombardie en i33o, î33i 
et i33*2. Il avait été appelé aupa- 
ravant en Pologne par le grand- 
maître des porte-croix de Prusse; 
et après avoir défait les Lithua- 
niens païens, il prit le titre de 
roi de Pologne. Jean perdit un 
œil à telle expédition , et dans 
la suite il vint incognito à Mont- 
pellier, pour demander des re- 
mèdes aux docteurs de cette cé- 
lèbre ùniversilé , où un méde- 
cin jiiif lui fit perdre l'autre. 
Cette perte ne l'empêcha pas d'al- 
ler à la guerre. On rapporte que 
Casimir, roi de Pologne, l'en- 
voya défier de s'enfermer tous 
deux dans une chambre, et de 
décider leurs querelles le poi- 
gnard à la matn. Le roi Jean lui 
fit réponse « qu'il devait aupa- 
j> ravant sé faire crever les yeux; 
» afin qu'ils pussent conib:<llrc k 
» armes égales. » Jean mena du 
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lippe de Valois, et se trouva à la 
bataille de Crcci , que les Fran- 
çais perdirent le 29 août 1346. 
Tout aveugle qu'il était, il com- 
battit fort vaillamment^ après 
avoir fait attacber ioq cheval 
par Ja bride* à celoi de deux de 
ses plus braves chevaliers; et il 
s'avança si fort dans la înélée^ 
qu'il y fut tué. Son corps fut 
transporté on la vilîp de Luxem- 
bourg , ou on lui érigea un beau 
mausolée dans l'abbaye de Muns- 
ter. Les flammes qui détruisi- 
teot' cer moauineiU durant, ces 
derniers stàcles , épargnèreot son 
corps, qu'on voit encore au- 
jourd'hui dans la chapelio de 
i'abbé. 

JEAN 1er, roi de Portugal, sur- 
nommé le Père de la patrie y 
était hU naturel de Pierre , dit le 
Sévère II fut élevé sur le ti oue 
Pan i3B3, au préjudice de Bdft- 
tris J :flile uniquô de Ferd ioaod 1*^^ 
son iFrèrel ieaB 1*' , roi de Castilloi 
qui avait épousé cejlle princesse, 
lui disputa la couronne; mais 
il fut oblif^é d'y renoncer après 
la perte de la bataille d'Aljuba- 
rota. Tranquille de ce côté là, le 
roi de Portugal tourna ses armes 

contre les Maures d'Afiique^ 
leur pritCèuta et d'autres placesj 
Cette conquête donna 'aux Por^ 
tugais le goût de la taavigation; 

et te fut sous le règnede Jean l^'et 
par les enconraf^enients de son 
Bis, le prince Henri, qu'ils dé- 
couvrirent les îles de Madère , 
des ('anaries, du Cap-Y«rt, les 
Acorc5, les côtes de la Guinée, 
oâ ïH firent les premiers établtsi- 
sënients. Ge pf loce' mourut ^» 
1433, à l'âge de 76 ans- [Vou- 
lant éviter les troubles que les 
grduds ne cessaient de susciter 
d ris l'ç'f .i?, il les força à lui ven- 
dre les domaines qu'ils tenaient 
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de la couronne^ et les alEtiblit 
ainsi , en leur ôtant leurs- vas- 
saux.] 

JEANU, roi de Portugal, dit 
le Grand et le Parfait j né le 
3 mai i455, succéda à son père, 
Alphonse V y en 1481. Quelques 
seigneurrcausèrëntbeauconp de 
troublés au 'commencement de 
son r^roe; mais il dissipa leurs 
de<;«;etns, et fit mourir les chefs , 
entre autres Ferdinnnd , duc de 
Bragance, auquel li fit couper la 
tête. 11 se trouva à Ja prise d'Ar- 
zile et de Tanger en i47ï^ et se 
signaU à la bataille de Toro con- 
tre les Castillans en f^'fi* See 
actions éclatantes lui acquirent 
le nom de Grande et l'exactitude 
qu'il eut à faire observer la jus- 
tice lui fit donner celui de Par- 
fait. Il dit un jour à un jupre 
avide et indolent : n Je sais que 
» vous tenez vos mains ouvertes 
». et vos portes fermées 1 preu^ 
» garde 'à vous!..,. » Jean 11 eifft 
le malheur de perdre son -fils 
u Q i q ue, q u*il ai mai t ten dremen t. 
« Ce qui me console, disait-ii , 
» c'est qu'il n'était pas propre à 
» régner; e( que Dieu, en me 
^ l'ôtant, a uioutré qu'il veut se- 
» courir mon peuple, u Parlant 
ainsi , dit un historieti portu<i* 
gais , parce que son filw aimait 
beaucoup leé'femi^es, et que 
qstte passion , plus que toutes- les 
autres, est incompatible avec une 
administration ferme at sage. Ce * 
monarque favorisa de tout son 
})ouvoirles colonies de Portuf^al 
en Afrique et dans les Indes. Les 
Portugais découvrirent sous sou 
règne les' .vastes pays de . Beaiu 
et do 'Congo. Ayant eu Timpré* 
voyance de refuser les-offres de 
Goiomb, il arma une flotte pour 
faire des conquêtes dans l'Améri- 
que; mais l'Espagne s'y étant op- 
posée, le pape Alexandre VI mter^» 
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vintcomme médiateur, et assigna* 
un hcmisplicre à chacune de ces 
puissances. Jean H mourut au rai- 
lieu de ces discussions, en i4o5, 
à 4 1 ans. C^est en parlant de lui , 
qu'un Anfîlais disait à Henri Vil : 
a Ce que j'af vu de plus rare en 
» Portugal, c*est un prince qui 
» commande à tous, et à qui per- 
» sonne ne commande, o 

o^AN m, roi de Portugal, suc- 
cesseur d'Emmanuel son père , 
héritierde ses vertus, de son bon- 
heur , et de son zèle pour la foi , 
commença à régner en 1021. Ses 
vaisseaux découvrirent le Japon 
en -1542; il envoya saint Fran- 
çois-Xavier dans les Indes , et 
mourut d'apoj^lexie en 1657, à 
55 ans. Il rendit son nom res- 
pectable par son amour pour la 
paix et par la protection qu*il 
accorda aux sciences et aux sa- 
vants, mais surtout à la religion, 
dont il eut les progrès exlrôme- 
ment à cœur : une multitude de 
uations infidèles lui doivent les 
lumières du cliristianisme , qui 
les ont tirées de l'ignorance et de 
la barbarie. Les deux Indes sont 
remplies de monuments de sa 
piété et de ses soins pour Tin- 
struclion des peuples. Jamais 
prince n'a mieux connu la vraie 
règle des dmpôts. Quand ses mi- 
nistres lui proposaient d'en éta- 
blir quelqu'un, il disait : a Exa- 
» minons d'abord s'il est néces- 
» saire » Quand ce point était 
éclairci : a Voyons a présent , 
» ajoutait-il , quelles sont les dé- 
» penses superflues. » Il sut con- 
uaîiro les hommes et les em- 
ployer. Econome pour lui-mê- 
me, il était très généreux pour le 
bien public. Le Portugal lui doit 
un grand nombre d'établisse- 
menls utiles. Il mit la dernière 
luain à la forteresse nommée la 
Tour de Belcm , bAtie par son 
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père, édifiocadmirable, construit 
au milieu du Tage, qui sert en 
quelque sorte de citadelle à Lis- 
bonne, et assure la navigation 
du fleuve, en même temps qu'il 
en maintient les rèt^les, et fait 
respecter les loii du commerce.* 
Il acheva aussi le magnifique 
palais et monastère de liélem ^ 
où il est enterré avec Catherine , 
sœur de C>harles - Quint , son 
épouse. On lit sur son tombeau : 

Psee doml, bi'lloqur Airîi, modrramiDO iniro , 

Atixil Juanne* terriut iniprrium , 
Divina i-xcoliiii , r^gtlo imporlavii AiIkom^ 

Uio landcm «iiui csl rei patrîa-que |iar<-ni. 

[Ce fut Jean 111 qui établit Tin-^ 
quisition dans tous ses états ; 
en i5'i(), il colonisa le Brccil y 
malgré tous les efforts des Fran-i 
çais , qui voulaient en faire la 
conquête. Sous ce règne eut lieu 
le terrible débordement du Ta- 
ge , qui inonda la moitié du 
Portugal. ] I 
JKA[S IV, dit le Fortuné, fils 
de Théodore de Portugal, dnc 
de Bragance, naquit en i6o4^ 
Les Espagnols s'ckaient rendus 
maîtres du PortugaL après la 
mort du roi don Sébastien et du 
cardinal Henri , en i58o, et l'a- 
vaient gardé sous les règnes de 
Philippe II, Philippe ni et Phi- 
lippe IV. Il se forma sous ce der- 
nier roi une conspiration con- 
tre l'Espagne. Les Portugais , 
lassés, d'une domination étran^^ 
gère, donnèrent la couronne à 
Jean de Bragance. 11 fut procla- 
mé roi en iG^o , sans le moindre 
tumulte ; un Bis ne succède pas 
plus paisiblement k son pèie. 
Un Castillan, témoin du triom- 
phe de Bragance et des trans- 
portsdesLisbonnais, ne put s'em- 
pêcher de s'écrier en soupirant : 
« Est-il possible qu'un si beau 
» royaume ne coûte qu'un feu 
» dejoie à l'ennemi de mon mai'* 
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u lie? » ('el ennemi ne sVtait 
prêté qu'en tremblant à la c(/ii- 
juialianj il avait eu bespju que 
«on épouse, Louise deGuzman, 
dame espagnole de la maiiion 
' de. Mëdinft SidoBia^ Jui inijpii^* 
totttQ «a fermeté et sa {grandeur 
d'ame, pour Télever au-de«qi 
de lui-même» Philippe tV tâcha 
en vatiide reconquérir un royau- 
me que l'împrévovance de son 
ministre le duc d'Olivarès lui 
avait fait perdre. Le nouveau 
roi mourui à Lisbonne c il i(>56, 
d* u ue réteutton d'uri n c . La r ran- 
ce ne contribua pas peu a Je 
mamtenSr eùr> le tràùe* 
' JEÀN V> suoceiseor dePiefrelI; 
né: en iCK^» fut proclamé vtA de 
Portuf^aten 1705. ilpritle parll 
des allîéji dans la guerre de la 
succession d'Espagne, et combat- 
tit pour rarchiduc Charles d'Au- 
triche avec divers succès. Depuis 
la paix d'Utrecht, en 1713 , il ne 
a^occupa plus que des moyeos 
de 'hm flsiirir k) oBmtawvce «t 
l4|a Ic&tiiet dan^son royaume «Sedi' 
f^itvememènt saffé et pro^if t , 
el ses vertus généreuses et pa^ 
ti iotiques, firent le bonheur de 
«es sujets. llsleperdirenten i-^So, 
Joseph de Bragance, son fils, 
monta sur le uôuc après lui. 
' 'l' JEAN VI (Mariano-Joseph- 
Louis), roi de Portugal , des Al- 
gavves et empereur4« Uriésil , né- 

Suit à:Lâsbeaine|lB>i3 mai 1767 , 
édbtt.Picrre^ roi de Portugal 
(mort en 1 786); et deMarie^ratf^ 
çoise-EHsabeth, princesse dé Bra^»' 
{<fince. En 1790, il se maria arec 
Chartotte-Joachime, fille de (Char- 
les IV, i^oi d'Espagne. Depuis 
({uelque temps, la reine sa mère 
soufFrait d'une aliénation men- 
tale, qui avait Insisté à tous les 
ramèdes des plus habiles noléde- 
oîos poiliugaisiet ançlaU. Il de^ 
vini-alors nébéssaivequeleprinGé 
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.îean se déclai fil régent dti roTaîw 
nie, le 10 mars 1792. A cette épo- 
que, la révolution française avait 
fait de terribles progrès, et jua^ 
qu'alors le Portugal n'avait poial 
prié une'part Bien active à lacott'^' 
litkm des |mtssaiices contre lia 
Frasœ* Cependant' lors de la 
guerre de PJSspagoe awsc cette 
république, en 1793 , ceprince^ 
accorda à son beau -père 8<?oo 
hommes ^ mais il parait que dea 
ordres secrets avaient été donnés 
à leur chef, de n'agir qu'avec 
beaucoup de prudence* Aussi ^ eu 
1794^ il ne voulut pas consentir 
que^^es troupes pénétrasaeiiiiaar< 
le terriioite fran^is^ Cetl»>c»»? 
dnite équivoque avail^dausé^à' 
PËspagne. et k ta'FBance un më^^.. 
contentement qui commença à 
se manifester au traité de 1797- 
Trois années après, la France ob- 
tint, non sans peine, que l'Es- 
pagne déclarât la guerre au Por- 
tugal. Cette dernière puissance 
ne piut conclure la paix fjm'éa'' 
ctf4uit> k P£^gne Ôlivensa-^eti 
ulyd partie de PAlenlejo , et 4 
Fflemoe' une* pentieide la Giiiane 
portugaise , sans compter les ri-; 
elles pi-ésents en argent et en 
pierreries précieuses , faits au 
prince de la Paix et k Lucien 
Uuonaparte, alo*^ ambassadeu r ù 
Madrid, et^nsti(rateor de cette 
gnem injuste.) |he- tniiaé jd^Aî^i 
miens denna-qadques moie dm 
nepoB au Portugal ; bi{fnt^tiap«è# 
le prine^ régent néfpcii'W^ 
Napoléon , déclaré empereur ^ 
«ne rteiitrrïlité nchetée par dtt 
{jrands sacrifices. Le Portop^al , 
ancieii allié de l'Angleterre , et 
à la merci du cabinet de SainL-rfe- 
mes, ne pouvait seconderiez vues 
de ^^poKon contre 'ce onu^tant 
ennemi de sa puissance. Les «Aw 
gl^U avalent armé/ leurs àoùes 
psrrtîes'^u ca^ d^ -BéManiei^Ba^Si 
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rance pour aller conquérir Buc- 
iios-\yres et Monte-Video, ap- 
partenant alors aux Espagnols. 
Il paraît certain que le prince ré- 
jjciit leur accorda des secours 
pour cette expédition ; celte nou- 
velle irrita fortement Buona- 
parte , qui aurait fait marcher 
ses troupes sur Lisbonne, s'il 
n'eu eût été empêché par l'at- 
taque de la Prusse , dont le 
sort fut décidé à la bataille 
d'iéna. Aussitôt après le traité de 
Tilsitt, qui en fut la suite, ÎNa- 
poléou aarossa au prince réfjent 
uue Note diplomatique par la- 
quelle il le sommait , i" de fer- 
mer dans uu délai de trois se- 
maines ses ports à r.\np,leterre; 

de faire, dans le mènie délai , 
arrêter tous les Anglais domici- 
liés en Portugal , et 3" de confis- 
quer toutes les propriétés an- 
glaises. Dans une circonstance 
aussi flifficile, le prince régent 
crut conjurer l'orage en n'accep- 
tant que la première de ces pro- 
positions; mais cette démarche 
déplut également à la France et 
à l'Angleterre, ('e fut en vain 
qu'il chercha à temporiser, et il 
se trouva alors placé entre deux 
formidables» ennemis. Au luo- 
men t q u'u ne armée Franco-Kspa- 
gnole ii'avançait vers Lisbonite, 
la flotte anglaise bloqiiait celte 
ville; mais il est à cioire que 
cel te dern ière a{;i ssai t pl u toi con- 
tre les Français qui envahis- 
saient le Portugal que contre 
le régent. Ce prince, se rappelant 
peut-être le conseil que le mi- 
nistre l^ombal avait donne k un 
de ses ancêtres , prit une réso- 
lution cou rageuse, et, après avoir 
ijisldllé une juute suprême , il 
quitta ses états d'Europe pour 
se retirer au Brésil. Un décret du 
'i6 uovembre 1B07 instruisit les 
porlugnis de cette détermina- 
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lion. Le vicomte de Strasfort , 
ambassadeur d'Angleterre , et 
le contre-amiral Sidney-Smith , 
favorisèrent les préparatifs du 
départ, il parut alors une dé- 
claration dans le Monileur , an- 
nonçant « que la Maison de 
» Bragance avait cessé de ré- 
» gner. » Par bonheur les pré- 
paratifs furent fait très k la hâte, 
car l'escadre qui portait le ré- 
gent, sa familleel sa suite, avait à 
pei ne doublé la barre, que ravànt- 
garde française arrivait à Santa- 
rera , bourg à deux lieues de 
Lisbonne. La flotte qui escortait 
les augustes fugitifs était com- 
osée de 8 vaisseaux de Jiaut- 
ord , 4 fi'égates , 3 bricks et 
I schooner. IClle avait mis à la 
voile dans la matinée du 29 no- 
vembre 1807. Après une traver- 
sée assez heureuse , elle arriva à 
Hio-Janeiro en mars 1808, et le 
1" mai de cette même année, le 
régent déclara , par un 3fanî- 
yès/er, nuls et non avenus tous les 
traités conclus avec l'empereur 
INapoléon : il s'y reconnut l'ami 
et l'allié de l'Angleterre, pro- 
testa qu'il ne poserait ies armes 
que de concert avec celte puis- 
sance , et ne consentirait , sous 
quelque condition que ce fut, à 
la cession du Portugal. A celle 
même époque, Napoléon, après 
avoir envahi l'Espagne , et chassé 
le souverain légitime, avait placé 
sur ce trêne son frère Joseph, 
tandis que son beau-frère Murât 
avait .succédé à ce dernier au 
royaume de iSaples. La princesse 
Charlotte, épouse du régent de 
l^ortugal, et leur fils l'infant don 
Pèdre ( aujourd'hui empereur 
du Brésil ) , présentèrent au 
prince Jean un Mémoire pour 
réclamer sa protection en faveur 
de leurs droits à la couronue 
d'Espagne. Le ré{',ent y réimndi', 
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en déclarant qu'il coopérerait 
par tous les moyens possibles 
au maintien de ces droits. 11 
donna ensuite tous ses soins aux 
diverses branches d'administra- 
tions ju,squ'alors assez néf[ligcos 
dans le Brésil , tandis que ses 
sujets portu{>ais, en imitant les 
Espagnols, défendaient avec cou- 
rap,e leur indépendance. Disci- 
plinés par des officiers anjijlais , 
ils occupèrent les rives du Ta}j;c 
et du Duéro. L'amour de l'indé- 
pcudance les rendant invinci 
bles , ils obligèrent les Français, 
sous les ordres du ducd' xbran- 
tès ( Junol ), à évacuer le Por- 
tugal. Une nouvelle invasion 
eut lieu : le fameux Masséna la 
commandait; mais tout le pays 
par où son armée devait passer 
fut dévasté par les Portugais. 
Le duc de Wellington , après 
avoir choisi les plus fortes po- 
sitions ^ avait, selon sa tacli([no 
ordinaire, mis ses troupes sous 
la défense dédoubles rangs d'une 
artillerie f(M'midable. Tous les 
efforts de la valeur ne pouvant 
rien contre les murailles d'airain 
du généra^l anglais, les Fratiçais 
furent encore contraints d'éva- 
cuer le Portugal. La reine étant 
morte au Brésil le 20 mars 1816, 
«on fils, le prince régent , prit le 
titre de roi sous le nom de Jean 
Yi. 'Uniquement occupé, pour 
lors, de ses sujets brésiliens , il 
encouragea l'industrie et le com- 
merce ; et afin d'attirer dans ses 
étals des ouvriers et des artis- 
tes d'Kurope, il leur accorda 
des primes et des priviléj^es. Il 
ad.')ucit l'esclavage des Nègres , 
et se montra en toiile occasion 
le père de ses peuples. Pendant 
ce temps, la chute de Napoléon 
en i8i5 avait rendu à la France 
la dynastie des Bourbons. Les 
di\'ers trônes dont le premier 



avait disposé étaient retournas 
h leurs possesseurs Icjptimes, et 
Ferdinand VU occupait de nou- 
veau celui de l'Espagne. Dans 
la même année, ce monarque 
épousa une fille de Jean VI; et 
une sœur de cette môme prin- 
cesse fut unie à l'infant don 
Charles, frère de Ferdinand. 
Malgré cette nouvelle alliance, 
les colonies espagnoles s'étant 
insurgées, Jean VI, pour garan- 
tir ses propres états, fit occn-" 
per par ses troupes, au mois de 
janvier 181 7, Monte- Video et 
plusieurs possessions espagnole» 
sur la rive septentrionale de Ja 
Plata. Ferdinand se plaignit hau- 
tement de cette agression , ef 
réclama la médiation des quatre 
principales puissances d'Jùiro-- 
pe, qui la lui accordèrent par une 
Note signée de leurs ministres , 
datée de Paris 26 mars 181 7. 
La possession de Monte-Video 
ne délivra cependant pas le- 
Brésil delà contagion des co- 
lonies espagnoles. Un certain - 
Martinez , à la tôte de quelques' 
milliers de méciuitenls, se ré- 
volta à Fernambiico , et en d'au- 
tres villes voisines. Une action- 
assez vive dispersa les conjurés :• 
le comte d'Arcos s'einpara de 
Fernambuco ; et la sédition fufe 
étouffi'e dans son berceau. Un^ 
autre complot , avant pour ob-* 
jet de soustraire le Portugal à' 
la domination de l'Angleterre/ 
et de le rendre ^indépendant de' 
celle de Hio-Janeiro , eut lie» 
dans la ville de Lisbonne j mais 
les autorites ayant été averties à- 
temps , les projets des conjjirés* 
furent déjoués, et un grand nom-' 
bre d'entre eux "sévèrement pu- 
nis. En 1817 , le roi Jean M con- 
clut le mariage de son fils aîné, 
l'infant don Pedro , avec l'archi- 
duchesse Léopoldinc , filie de 



Digitized by Googl 



François II ; et au moisd'aotfP, la 
princesse s*embarqua à Livour- 
ne, pour se rendre dans la capi- 
tale du Brésil , où elle est morte 
en 1827. Depuis iSif), les Anglais 
avaient sollicité auprès de Jpan 
VI, pour qu'il revînt dans ses 
états d'Europe; mais ce monar- 
que croyant sa présence néces- 
saire au Brésil , s y était toujours 
refusé. Cependant les Portu- 
fjais ne cachaient pas leur mé- 
contement, et de l'absence de 
leur souverain , et de voir l'ad- 
iTiinistration de leur pays entre 
les mains d'un étraujjer , lord 
Bcresford, et de ses compatrio- 
tes. La révolution espajçnole 
vint encore exalter les esprits. 
La réfjence de Portugal fit tous 
ses efforts pour reculer une égale 
révolution en Portugal, tandis 

Sue lord Beresford partit pour le 
résil , afin d'obtenir de l'argent 
et de nouvelles instructions. Jean 
VI fil aussitôt partir un bâtiment 
avec du numéraire pour payer 
la solde arriérée des troupes, 
et avec des dépêches pour la ré- 
gence; mais ses ordres arrivèrent 
trop tard. Les chefs des co») ju- 
rés s'étant assemblés à Porto, 
le '^4 août 1822 , chez le colonel 
Bernardo Correa-de-('astro, d'u- 
ne des plus illustres familles du 
royaume, décidèrent de porter 
le dernier coup. Ils firent battre 
la générale , haranguèrent les 
soldats, qui répondirent par des 
cris de vive le roi ! vive l'nrme'ci 
vivent Icscortès et lu constitution! 
On prêta le serment au nouvel 
ordre de choses; et le jour sui- 
vant, au point du jour, une 
salve d'artillerie du château sur 
le Duéro annonça au peuple la 
révolution. Les troupes en gran- 
de tenue se rangèrent devant 
l*hôlel-dc-ville , où toutes les 
autorités et les chefs ccclésias- 



tiques, civils et militaires vin- 
rent prêter serment à la consti- 
tution. On nomma aussitôt une 
Junte suprême composée de 16 
membres, dont fut élu prési- 
dent don Antonio de Silveyra- 
Pinto-da-Fonscca , et qui publia 
un manifeste fait pour exciter 
les passions et l'orgueil natio- 
nal. Les officiers anglais, que 
lord Beresford avait introduits 
dans l'armée portugaise , ne pri- 
rent aucune part aux événe- 
ments : on les conserva dans 
leurs grades , mais dans la suite 
ils donnèrent leur démission. 
Plusieurs garnisons des places 
voisines adhérèrent à la consti- 
tution , et tous ces coi ps , for- 
mant une armée de 22,000 hom- 
mes, s'avançaient sur Lisbonne, 
en môme temps que la junte 
rqyale de cette ville cherchait 
( dans son propre intérêt ) à ar- 
rêter le torrent , par une pro- 
clamation où elle annonçait 
l'arrivée d'un vaisseau de Rio- 
Janeiro, apportant des ordres 
pour des améliorations dans 
toutes les branches de l'adnii- t 
nislration. Ce fut aussi inutile^ 
ment qu'elle envoya le comte 
d'Amarante et le général Victo- 
ria contre lesconstitutionnels : la 
plupart de leurs troupes les aban- 
donnèrent et se réunirent aux 
constitutionnels. Dans cetétat de 
choses la ré[^enceavait convoqué, 
pour le i3 novembre les cortèj 
selon les formes anciennes. Elle 
suspendit les officiers anglais, et 
décréta qu'on- supplierait le roi 
de revenir en Portugal. La révo- 
lution s'opérait aussi dans la 
capitale : un régiment ( le if)* ) 
s^insurgea; les autres suivirent 
son exemple , et le peuple se joi- 
gnit à eux. Une nouvelle juntey 
à l'instar de celle de Porto, et 
présidée par un prélat, M. Frey- 
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re, fut ctahlic , et entra hienlôt 
en rivalité avec la première. Des 
gens assez sa^es aplanirent les 
difficultésj et l'une et l'autre 
junte consentirent à se r**unir 
«ous la présidence de M. Freyrci 
Celle de Porto entra dans IJs- 
bonnc le i*' octobre. Neuf jours 
après, arriva de Rio-Janeiro , 
lord Beresford, auquel on ne 
permit pas de débarquer, malgré 
(ju'il eut exhibé les nouveaux 
pouvoirs que le roi lui avait 
conférés; pouvoirs qui, avec le 
titre de marquis de (^anipo-Ma- 
ytv , lui donnait une autorité 
sans bornes. Après avoir fait de 
nouvelles instances, et la junte 
persistant dans ses refus, le lord 
lieresford retourna en Aufjleterre 
sur un paquebot. La junte, en 
adoptant la Constitution espa- 
(^nole, y fil quelques légères mo- 
difications. Le nombre des dé 
putés fut porté à cent; il de- 
vait y avoir un député pour clia- 

3UC 3o,ooo habitants ; et rori 
éférait la présidence des col- 
lèges électoraux à la pluralité 
» des voix. On assigna , en ou- 
tre, à chaque dépulé, 3o francs 
par jour , tout le temps qu'il 
resterait en fonction. Enfin, lès 
cortès extraordinaires se réuni- 
rent à Lisbonne ( le 24 janvier 
iS'M ), sous la présidence de 
rarchevêquc de Baliia. Les pos- 
sessions portugaises d'outremer 
nVtaient pas plus tranquilles. A 
Madère, à Paras , à Bahia, à Kio- 
Janeiro, des insurrections écla- 
tèrent presqu'en même temps. 
Le 16 février au matin , la gar- 
nison de la capitale , conduite 
par des officiers subalternes, en- 
combre la place du Grand-Théâ- 
tre, et y braque des canons. Le 
prince royal, l'infant don Pedro , 
y arrive aussitôt; il est reçu par 
le» cris de vive le roi I vive la 



CoHstitùlion! Le roi se tenaitalors 
à sa maison de plaisance, où le 
prince se rendit à plusieurs re- 
rises pour lui annoncer les vœux 
du peuple , et apporter à celui-ci 
les réponses du monarque. Dou 
Pedro reparait enfin , et du bal- 
con du théâtre, il lit au peuple 
et aux troupes assemblées un 
décret par lequel le roi Jean VI 
acceptait la Constitution de Por- 
tugal. Le prince royal en prête 
Fe serment au nom de son augus^ 
le père, et le peuple, courant à 
la maison de plaisance du roi , le 
mmènc en triomphe avec sa fa- 
mille dans la capitale. Par une 
conséquence toute naturelle, le 
ministère fut changé. Api'ès que 
Jean VI eut confirmé le serment 
prononcé par son fils, il décréta 
la nomination de neuf députés 
brésiliens pour les cortès de Lis- 
bonne, et peu de jours après, il 
annonça sa résolution de retour- 
ner en Portugal, ou sa présence 
était osseiTtiellcment nécessaire!. 
Cette résrol ution étonna et mécon- 
tenta les moins prudents. Les 
électeurs, réunis à la Bourse, en- 
voyèrent une dcputation au roi, 
dont le butétait de lui demander 
un gouvernement provisoire, 
dont le prince héréditaire , sous 
le titre de régent , n'aurait été 
que le premier ministre. Le 
prince rejeta cette offre humi- 
liante, et les électeurs persistant 
dans leur demande, tout en mon- 
trant un aspect hostile , on leur 
intima de se dissoudre. N'ayant 
pas obéi , le duc d'Arcos , de son 
propre mouvement, et sans or- 
dre , fit faire à un bataillon de 
chasseurs, contre la porte d'entrée 
de la Bourse une décharge , qui 
tua et blessa plusieurs personnes ; 
d'autres ne se sauvèrent qu'en 
sautant des fenêtres : c'était à 3 
heures du malin et le lendemain 
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du jour de Pâques. Ce fâcheux 
accident plongea , pendant plu- 
sieurs jours ^ la ville dans la 
consternation. Enfin le 26 avril 
, le roi s'embarqua pour re- 
tourner à Lisbonne, dans le vais- 
seau de li(;ne le don Juan f^I. Il 
était accompagné de sa famille, 
de ses ministres, d'une suite de 
6000 personnes, et escorté par 
de nombreux bâtiments. Pendant 
ce temps, son fils don Pedro , ré- 
cent du Urésil, ne put reconqué- 
rir sa première popularité qu'en 
faisant de nouvelles concessions 
au peuple. Le roi Jean VI arriva 
à Lisbonne le 3 juillet à onze 
heures du matin. Des salvesd'ar- 
tillerie annoncèrent son retour ; 
mais , avant qu'il eut débarqué, 
les cor/é5 se déclarent en perma- 
nence , décrètent que seraient 
considérés comme perturbateurs 
tous ceux qui proféreraient d'au- 
tres cris que ceux de vive la reli- 
gion , les cortèsj la constitution , le 
roi constitutionnel et sa famille. 
Us décrétèrent en outre que jus- 
qu'à rétablissement de la consti- 
tution , et sans le consentement 
des cortèSy le roi ne pourrait don- 
ner d'emploi à aucun étranger , 
destituer nichanger les comman- 
dants militaires de Lisbonne et 
de Porto, etc.: c'était imposerdes 
lois à leur souverain au moment 
mémequ'il venait plein du désir 
de faire le bonheur de ses peu- 
ples. Le roi et les infants don 
Miçuel et don Sébastien débar- 
quèrent îe 4 juillet, et se rendi- 
rent aussitôt a la cathédrale (où 
l'on chanta le Te Deum)^ et de là 
dans la salle des cortès. Jean VI 
et ses deux fils prêtèrent serment 
sur les évangiles de prendre pour 
règle de son gouvernement les 
bases de la constitution décrétée 
le g mars. Lorsqu'elle fut termi- 
née, le roi , accompagné de sa fa- 
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mille et de tous les dignitaires 
du royaume, se rendit le i" oc- 
tobre 1822 à la salle des séances, 
et prêta le serment définitif i. 
cette môme constitution. Nous 
passerons sous silence les dis- 
cours et du roi et du président 
des cortès ; mais on pouvait re- 
marquer dans l'un la bonne foi 
d'un excellent prince, et dans 
l'autre la fierté mal dissimulée 
d'un triomphe sur les plus belles 
prérogatives royales. Cependant, 
quelques mois après la procla- 
mation du gouvanement repré- 
sentatif en Portugal, dont on fit 
part à toutes les puissances, on 
s'aperçut qu'une partie de la na- 
tion n'y avait adhéré que par 
contrainte : car des complots se 
formèrent en secret pour ébran- 
ler ce nouvel édifice. On nomma 
la reine et l'infant don Miguel , 
comme étant à la téte des anti- 
constitutionnels. Ce prince se 
montrant un jour sur la grande 
place de Lisbonne, attira à lui 
plusieurs régiments qui procla- 
mèrent la dissolution des cortès. 
Il paraît aussi certain qu'on vou- 
lait s'emparer de la personne du 
roi , au moment môme que plu • 
sieurs proclamations annonçaient 
que Jean VI, trompé par des fac- 
tieux, n'agissait pas aesa propre 
et libre volonté. Les nouveaux 
révoltés s'introduisirent dîfns là 
demeure royale, et le monarque 
se transporta aussitôt sur un 
vaisseau anglais. Pendant ce 
temps, les troupes rétablirent 
l'orare dans la ville , tandis que 
tous les ministres des cours 
étrangères allèrent se ranger au- 
tour du roi. L'infant don Miguel 
fut amené devant son auguste 
père, qui le reçut les larmes aux 
yeux, et lui accorda le pardon 
qu'il réclamait à ses genoux. Le 
roi décida que son épouse s*éloi- 
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(merait de la cour, et que Vin- 
émt voyagerait pendant quelque 
temps: il vint a Paris, se ren- 
dit ensuite à Vienne , où il a de»* 
meuré plusieurs mois. Nous n'es- 
saierons pas de rappeler les 
combats partiels que se livrèrent 
les troupes constitutionnelles et 
les royalistes dans les diverses 
parties du royaume. Les coit(^s fu- 
rent dissoutes : on parla d'une 
aoavdle constitution à Hnslarde 
pelle qui régissait les anciennes 
eoHès du Portugal ; mais ce pro- 
jet ne se réalisa point , et un mé- 
contentement général aigrissait 
tous les esprits, tandis que Jean 
VI p'tait sincèrement chéri de 
tous SCS sujets. Sur css entrefai- 
tes, le prince régent du Brésil 
(don Pedro) avait convoqué ses 
cortès f qu'il licencia ensuite , 
pour les réunir de nouveau et 
tout en protestant ^^par uûe pro* 
eiamation énergique, contre les 
cortès de Lisbonne, il déclarait 
le Brésil irnlopendant , prenait 
le titrfi (iVinpci ciir , et se dispo- 
sait à rë<iiù;cM une nouvelle con- 
stitution pu u r cette vaste contrée. 
Après plusieurs dépêches entre 
les cours de Ri&Janeiro et de 
Lisbonne, il fut décidé que don 
Pedro gouvernerait à lui seul le 
Brésil ( détaché désormais de U 
mère-patrie ); qu'il conserverait 
le titre d'empereur, et que le 
roi de PortU{',al Jean VI , porte- 
rait aussi peudant'Sa vie le même 
titre d'empereur du Brésil, jiien 
n'annonçait en Portugal qu'on 
visât à y rétablir les cortès nou- 
velles f ni à, convoquer les an« 
cienneSy quoiqu'on parlât tou- 
jours de ce dernier projet, ôur 
ces entrefaites y le roi , quoi- 
que d'un tempérament assez ro- 
buste, cédant aux chagrins qui 
minaient sa saalé deouis sou 
départ pour l'Amérique , tut. 
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atteint d'une maladie grave, à 
laquelle il tuccomba le tomate 
i8!i6y à Tage de 5g ans. Prince 
religieux, juste, ayant toujoûrt 
conservé des mopurs pures , bon 
époux, bon père, s'il montra 
quelque faiblesse dans son gou' 
vernement, il faut l'attribuer à 
son amour pour ses peuples , 
qui lui iaisuiL adupter la route 
oii, il croyait trouver leur bon- 
heur. Son fils don Pedrq » m« 

Sereur du Brésil, lui a succ^i^ 
ans le royaume de Portugal , 
auquel il a donné une nou^ 
vellc constitution. Il a décrété 
l'union de si jeune fille dona 
Maria avec son frère l'infant 
don Mi{ruel, et lorb<[ue cette 
prjucesse aura atteint sa niajo- 
rité/^Ue règoera conjointement 
avec don mguel , son époux et 
son oncle, sur le Portugal. Ce 
mariage a éic' célébré par pro* 
eu ration à Vienne^ au mois 
d'avril y en présence de 

François 11 et de la tamiile im- 
périale. 

JEAN V et VI,czars de Russie. 
F' oyez IwAN. 

JEAN SANS PEUR, fils de 
Philippe le Hardi , duc de Bour- 
gogne, naquit à Dijoù en iS^i» 
N'étant encore que comte de 
Nevers , il signala sa valeur à la 
bataille de Nicopolis en 1896^ 
contre Bajazct , qui fut vain- 
queur dans cette journée. Le 
coiiiLc de .Ncvcrs fut fait prison- 
nier avec plus de Gou gentils-' 
hommes, que le héros maho» 
métan fit tous massacrer èn sa. 
présence, f l'exception de vingt- 
cinq, pour lesquels il exigea 
200,000 ducats de rançon. Xe 
comte de Nevers , ayant succédé 
en i4o4 aux états de son père, 
vint à la cour de France, et y 
eut de grands démêlés avec le 
duc d'Orléans, frère du roi Char- 
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les VI , qu'il fit assassiner entre 
les 7 et 8 heures du soir, le '23 
novenibre 1407. Le lendemain, 
il assista à ses funérailles, le 
plai^nitet le pleura; mais voyant 
qu'on allait faire des perquisi- 
tions exactes, il s'enfuiteu Flan- 
dre. Revenu ensuite avec mille 
hommes, il osa faire trophée de 
son crime, qu'un docteur de 
l'université de Paris entreprit 
de justifier, (^q/ez Petit Jean.) 
Cela n'empêcha pas que le duc 
de Bourgogne n'eût à soutenir 
pendant sept ans une guerre ci- 
vile contre les frères et les amis 
du duc assassiné. Sa faction s'ap- 
pelait des Bourguignons , et celle 
d'Orléans était nommée des y^r- 
magîiacs f du nom du comte 
d'Armagnac , beau-père du duc 
d'Orléans, (^elle des deux qui 
dominait faisait tour- à tour 
conduire au gibet, assassiner, 
brûler ceux de la faction con- 
traire. Jean sans Peur, ayant 
surpris Paris en i4i8 , y fit un 
massacre horrible des Arma- 
gnacs, et s'empara de toute l'au- 
torité. L'année d'après, il se ré- 
concilia avec le dauphin , depuis 
Charles VII, aprèss'ôlre uni con- 
tre lui avec le roi d'Angleterre 
et le roi Charles VI son père. 
Cette réconciliation eut des sui- 
tes funestes. Le dauphin , gou- 
verne par Tannegui du Chastel, 
ménagea une entrevue avec le 
duc de Bourgogne sur le pont de 
Montereau-faut-Yonne. (chacun 
d'eux s'y rendit avec dix cheva- 
liers. Jean sans Peur y fut assas- 
siné par Tannegui, aux yeux du 
dauphin , le 10 septembre i4^9* 
Ainsi le meurtre du duc d'Or- 
léans fut vengé par un autre 
meurtre encore plus odieux , 
parce qu'il fut plus médité, et 
plus solennellement opposé à 
toutes les règles de la bonne 
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foi et de IMionneiir. *( Voyez 
Isa BEAU de Bavière et Char- 
les VI. ) 

JEAN DE France, duc de Bcr- 
ri , comte de Poitou, né l'an 
1343 , était fils du roi Jean et 
de Bonne de Luxembourg, sa 
première femme; il se signala 
à la bataille de Poitiers , à celle 
de Rosebecq, et en divers au- 
tres combats. Il eut part pen- 
dant quelque temps à l'admi- 
nistration des affaires, et es- 
suya des revers qu'il soutint 
avec fermeté. 11 se déclara l'an 
i4io pour la maison d'Orléans 
contre celle de Bourgogne. Il 
mourut à Paris l'an et fut 

enterré dans la sainte chapelle 
de Bourges, qu'il avait fait 
bâiir. . 

JEAN V, duc de Bretagne, sur- 
nommé le Vaillant et le Conqué- 
rant , resla paisible possesseur du 
duché de Bretagne après la ba- 
taille d'Aurai en i3()4 . Charles V 
entreprit de le dépouiller; mais 
sa noblesse le défendit, (iharles 
VI se réconcilia avec lui, et vou- 
lut ensuite lui faire la guerre, 
pour avoir donné retraiteàCraon, 
assassin du connétable de CJis- 
son; mais ce monarque tomba 
en démence en marchant vers la 
Bretagne. Jean V mourut à Nan- 
tes en 1399. Ce prince était ex- 
trême en tout, aimant jusqu'à la 
folie , haïssant jusqu'à la fuieur, 
et ne revenant jamais de ses pré- 
ventions. C'est lui qui institua 
l'ordre milita ire de V Heruiine» 
Ce qu'il y avait de particulier 
dans cet ordre , c'est que les da- 
mes pouvaient en être. 

JEAN VI, duc de Bretagne , 
pair de France, dit /e Bon et le 
SagCy succéda à Jean son père, à 
rdge de dix ans. Il se fit telle- 
ment aimer de ses sujets , que le 
comte de Penthicvre l'avant fait 
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prisonnier, toute la nobJetse de 
Bretagne prit les armes et fui fit 
rendre la liberté. Il servit bien 
Charles VU ^ roi de France^ 
tre les Anglais, et mourut eu 
1443, avec la réputation (Vnrt 
priijce bien fait, rna[^nffi(|ue dans 
ses habits, dans ses rneul)les et 
dans sa dépense; honnêle, juste 
et chaiilabiC; mais trop facile 
et trop 1x111 • 11 avait épousé 
Jeanne, fille deCharles VI^ roi de 
France. 

JEAN le dernier des comtes 
d'Armaguac qui ait joui des droits 
régaliens. Ayant épousé sa pro- 
pre sœur, il fut chassé de ses 
étals par Charles VII, à la sollici- 
tation du pape, indigné de cet in- 
ceste. 11 se réfugia en Kspa^uc 
avec sa sœur, dont on ne parla 
plus. Louis XI; qui prenait à tâ- 
■che de dé&ire tout ce que son 

Sërc avait lait , rétablit le comte 
'Armagnac dans ses états ; mais 
celui-ci étant entré dans la ligue 
du Bien puhtic , le roi, sous di- 
vers prétextes, confisqua ses do- 
maines , et envoya contre lui un 
corps de troupes, qui i'assiégea 
dans Ledoure. Pendant un pour- 
parlers la place fut prise d'assaut, 
et le comte tué dans son palais 
eh i473.(^harl6sl<', son fils, qijL'il 
avait eu de la sœur du comte de 
Foix , fut amené prisonnier à 
Paris en i483. II fut rétabli dans 
ses droits, mais seulement pour 
l'utile, et fui privé de la souve- 
raineté. Charles termina ses jours 
en 1497 enfiints légitimes* Il 
institua son héritier 1^ duc d*A* 
lençon, qui mourut sans posté^ 
rité en i5aS, et dont les'posseS'» 
aions fureut réunies à la couron- 
ne. I/Armagnac passa cependant 
à Henri d'Allu rt , roi de iNavarrc, 
qui avait épouse laducliesse d'A- 
leuÇj^on. Ce roi Henri était |j;rand- 
pèrc de Heuri IV, roi de France, 



qui réunit PArmagnac k la cou- 
ronne. 

JEAN ^ comte 4n la Ma rche« F^* 
JEA^^E 11 , reine de Naples. 

JEAN d'Oalsans , comte de 
Duvois et de Lon^ueville, (ils 
naturel de Louis d'Orléans assas- 
siné par le duc de Bourgogne , 
naquit en i4o5, et commença sa 
carrière par la défaite de War- 
wick et deSuffolk, qu'il poui^ 
suivit jusqu*À Paris» Orléans' 
ayant été assiégé parles Anglais^ 
il défendit courageusement cette 
ville, et donna lë temps à Jeanne 
d'Arc de lui amener du secours. 
La levée du siège fut suivie d'un 
grand nombre de succès. Le com- 
te de Dunois eut presque tout 
i'iiouncur d'avoir chassé les en- 
nemis de la Normandie ei de la 
Guienne. Il ttnr donna le cotip 
mortel à (kistillou en i(5t, apm 
avoir pris sur eux Maye, Froit- 
sac , Bordeaux, Baïonne. Charles 
VII dut son trône à son cpée. Ce 
monarque ne fut pas ingrat à 
rép,ard de Dunois. Il lui donna 
le titre de Hcstauraîeîir de la pa- 
trie y iui fit présent du comté de 
Longueville , et l'honora de la 
charge èe çrand-chambellan 
FVance. Louis XI ne l'estima pas 
moins. Le comte de Dunois en- 
tra y sous*le règne de ce prince , 
dans la li^i^ue du Bien public y et 
en fut l'ame par sa conduite et 
son expérience* 11 mourut ea 
14O8. 

JEAN d'Autriche. V . Juapt. 

JEAN PHILOPONOS, dit 
Gfmnmamei^f d'Alèxandrie , et 
rùn des plus^femeux philosophes 
du vii« siècle y avait obtenu par 
son crédit auprès d'A^rou , gé- 
nérai du calife Omar I"'', tfaie la. 
fameuse bibliothèque d'Alexari- 
drie serait sauvée du piila^^e ; 
mais Omar ayant ordonné qu'on 
la brûlât; Jean eut le dé|4aisir 
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de voir porter ci distribuer touf? . 
i es 1 i V rcs a 11 X ba i n s d c ce t te r a n d c* 
ville, où ils servircntpeiKlantsix 
mois à entretenir le feu. ('\'lait 
un des principaux tri théistes, et 
même le chef de cette secte , 
puisque, pour obliger les parti- 
sans de cette hérésie qui vou- 
laient rentrer dans le sein de TÉ- 
^lise, à déclarer clairement leur 
croyance, on les obligeait dédire 
anathème à Philoponos. Le tri- 
théisme consistait à reconnaître 
trois natures en Dieu, (^es incon- 
sidérés raisonneurs voulant s'é- 
loigner dcSabellius, qui ne re- 
connaissait (ju'une personne en 
Dieu, donnèrent dans Terreur 
opposée. Pierre Faydit et An- 
toineOehmbs ont renouvelédans 
ces derniers temps Thérésie des 
- trithéistes. Ce dernier publia à 
ce sujet un traité de Deo uno et 
/nwo, Mayence, i'?^), condamné 
et savamment réruté par un ju- 
gement de l'université de Colo- 
gne, 1790, in-S". {Vcry. Faydit.) 
On a de Philoponos un ouvrage 
sur la Création du monde. Vien- 
ne, i63o , in-4°^ et plusieurs 
Traités sur Aristote, en grec et 
en latin , Vienne, i536, i5 tom. 
•in-fol. 

JEANdeParme, frère mineur, 
docteur- régent dans l'école de 
Paris, puis général de son ordre, 
en i'247, fut envoyé en qualité 
de légat, en i'i49, auprès de 
l'empereur Jean Vatace, qui dé- 
sirait la réunion des Grecs avec 
les Latins. U Evangile étemel y 
ouvrage qui contient quelques 
erreurs de Tabbé Joachim, tou- 
chant Tunité de l'essence divine 
et d'autres objets, lui ayant été 
attribué, il fut déposé dans le 
chapitre général de son ordre 
l'an 1256, et l'ouvrage condamne 
par l'université de Paftls, et par 
Alexandre IV. 

Tome IX. 
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JEAN ScÔT. P'oy. Duns Scor, 
et StioTT. 

JEAN D*AifATfiE, ou d'Anagni, 
archidiacre et professeur eu droit- 
canon à Bologne, dont on a des 
Commentaires sur les Décrétal(*s, 
in-fbl., et un vol. de Consulta' 
(ions, aussi in-fol., mourut avec 
de grands sentiments de piété en 
1455. 

JEAN DE Bruges, peintre. P', 
Bruges. 

JEAN d'Imola , disciple de 
Balde l'ancien , çnsèigna le droit 
avec beaucoup de réputation , et 
mourut en 1 430. Ou a de lui des 
Commentaires sur les Décrétales 
et sur les Clémentines, in-fol., 
et d'autres ouvrages estimes au- 
trefois. 

JEAN DE Montréal ou Regio- 
montnnus. K(?r . Muller (Jean ). 

JEAN ('on VIN. V. Huniade. ' 

JEAN de Hagen , de Indagine, 
savant chartreux , mourut en 
1475, on odeur de saiutcté. 11 
avait pris l'habit à Erfort, à 25 
ans, et il en passa environ 35 
dans son ordre. Ses ouvrages rou- 
lent sur des sujets de piété. Ils 
sont en grand nombre et manu- 
scrits. 

JEAN de Kaguse, natif de la 
ville de ce nom , donliuîcain, de- 
vint docteur de Sorbonuc, pré- 
sident du concile de Baie , et fut 
chargé d'aller plusieurs fois à 
Constantinople pour lâ réunion 
des Grecs avec les Latins. II fut 
ensuite évéque d'Argos dans lu 
Morée, et mourut vers i45o. On 
a de lui : 1" un Discours pronon- 
cé au concile de Baie, dans l'His- 
toire de ce concilcj a» les Actes 
de sa légation a Constantinople y 
dans les actes du concile de Bâie; 
3° une Relation do son voyage 
d'Orient, dans Léon Allatius. 

JEAN DÉ CaSstel-Bolognèsè ^ 
ainsi nommé du lieu de sa nais- 

i3 
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sance, etqui s'appelait Ber a ardi, 
célèbre graveuv, travailla pour 
le pape Clémeot Vli, et pour 
' l'empereur Cuarles-Quint. Il gra- 
va- 3ùr de petites pierres VEitlè* 
ve m w ^t des Sabines y des Baccha- 
nales ^ des Combats surmer f et 
ij'autrcs piands sujets. 

JEAN Milanais composa, sui- 
vant la pins coniniune opinion, 
au nom dc.^ luédecins du collège 
dej^crncy un livrede médecine 
en vers latins. Il contenait laSg 
vers y dont il në reste que 37 'i. 
Ce livre^ connu SOUS lenomd'^- 
Vo/e de Salemcy et dans le<|uel 
on trouvequelques observations 
fausses, parmi un plus [rrand 
nombre de vraies, a été publié 
plusieurs fois. Les médecins ont 
fait différentes remarques sur 
cet ouvrage. Les meilleures sont 
celles deneoë Horeau, Paris , 
i6a5, în-^. On Ta traduit en 
français, en prose et en vers. 
Jean de Milan flprissait dans le 
xi'^ siècle. 

JEAN DE Pabis , fameux do- 
minicain, docteur et professeur 
en théologie à Paris , et célèbre 
prédicateur, prit la défense du 
roi Philippe le Bel ^ contre le 
pape Bonifaoe YtH^ dans son 
traité De regia potestate et pa- 
paH,».^, Ayant avancé en chaire 
quelques propositioné qui ne pâ- 
turent paii exactes , sur te dogme 
de la présence réelle du corps de 
Jésus-Christ dans TEucharistic , 
il fui déféré à Guillaume, évo- 
que de Paris. Ce prélat lui dé- 
fendit de prêcher et d'enseigner. 
Il en appela au pape , et alla k 
Rome pour sY oérendre^ mais 
il mourut peu de temps après, 
en i3o4. On a de lui : 1° iJetei^ 
minatio de modoexUiendicorpa»' 
ris Chris ti in sacramento allaris , 
Londres, 1686 in-8"; a" Correc- 
torium docUinœ sançU Thomas, 
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Le jugemsiMt n'y é^e pas tou- 
jours la science. 

JËANtLE-TEOTONIQUË, do- 
minicain , natif de Wildeshusen 
dans la \Vestphalie ^ mort en 
125^ f fut pénitencier de Rome, 
puis évâquc de Bosnie, et 4*" 
général de Tordre de saint Do- 
minique. Ou lui atribue une 
Somme des pre'dicateurs , et une 
Sommç, des çonfesseurs , impri- 
méesj la première à Reutleo- 
^gen, in-foK, etladeuxiè- 

me à Lyon , i5i5 , aussi in-ft>L ; 
mais le P. .Ëchard soutient que 
ces deux ouvrages sont de Jean 
de Fribourg , aussi appelé le 
Teiitoniqut , autre dominicain , 
mort en i3i3. L*un et l'autre 
eurent un nom dans leur siècle. 

A M DRE. 

JEAN y moine de Pabbaye de . 
Hautes-Selvesy est auteur, d'un 
très ancien roman , intitulé : JSTs»- 
toria palumniœ navercaU^ çum 
SfiPTSK SÀPmrTUM dicitur, An- 
vers , i^c^Oj in-4o ; le même, ti^- 
duit en français , Genëve , 1492^ 
in-fol.j Tun et l'autre rares et 
peu assortis à la profession de 
raulcur. Boccace en a imité pl 11- 
sieurs [contes^ elle roman d'E- 
rastus en a été tiré. Le président* 
Fauchet crok que le poète Hé* 
bers l'a mis en vers français vera 
1220.11 se trouve aussi dansia bi* 
bliothèque du roi de France et 
dans celled'Anet. On attribue au 
même moine U Abusé en cour y 
en vers et eu prose, Vieruie, 
1484» in-fol., rare; mais d'au- 
tres l'attribuent, avec plus de 
vraiaeinblftnce; à Q^né , roi de 
Sicile. 

JEAN DB LA CoKGBFtiOff ( Ltt 

père ) , réformateur des trinitai- 
res-déchaussés d'^pai^ii^^ na- 
quit à Almodovar , dans le dio- 
cèse de Tolède, en i56i , et 
mourut en odeur de sainteté, . 
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Cordoiie, en i6i3, afirès avoir 
formé dix-huit toavento de sa 
réforme , et les avoir édifiés par 

«es vertus. 

JEAN d'Udine , ville capitale 
àu 1 1 ioal , naquit en i494* 
gout|)oui ia pciutuie se j^eiiec- 
tionna aotts te Giorgion k Ve- 
' tiisè, .et 4 Rome tous Raphaël» 
U emllait à peindre les ani- 
maux , les fruits, les fleurs et 
les ornemeiits ; c'est aussi le 
genre da-ns lequel Haphr^el Tem- 
plovnit. Ha très bien icussi dans 
les ouv rages de stuc : c'est à lui 
qu'on attribue la (iécouverte de 
la véritable matiërç dont les an- 
ciena seservajeiit pôur ce travail. 
Jeaa d'Udine lui beaucoup oo- 
cupéà Rome , où il mourut l'art' 
1 564 f finissant de pëind rc u ne 
loge pour le pape Pic IV. Ses 
desseins sont très rrrhcrrlios par 
ceux qui aiment les oruemcnts 
d*un grand goût. 

JEAN DE Jksus-Mabie, carme- 
déchaussc, à Calavucga, au 
dtociae d^Osma', en Espagne , 
Tan i 564. Il pt^^^ par- toutes 4e8 
charges de son ordre, et mourut 
le a8 mai i6i5 , avec la réputa- 
tion d'un religieux plein de mé- 
rite et fie vertus. Saint François 
de Saies, lîellaimin , Bossuet, 
en ont parlé avec éloge. On a de 
lui : Disciplina claustralis , Colo- 
gne , i65o , 4'^oI. in-foL Us ren- 
ferment des commentaires . sur 
l'Écriture sainte^ et^ un ^nd 
nombre d'ouvrages ascétiques». 

Jf£\N DE SAurv-JaiK* FpxeJt 
Hanoski. 
JEAN 0£ GiscALA. Foyez Gis- 

JEAN SoBiESKi. W(tyez So- 

BIESK.X. 

JEAN GEBBSAifD de Leyden* 
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JEiVN NâMiMircàiiE. Vqyez 

Saïint-N ÈpomucÈne, 

JEANNE d'Aragon. V^^ez, 

Abagow. 

JEAN>!E , épouse de Chusa , 
intendant d'Ilérode-Antipas , te- 
trarque de Galilée, était une 
des femmes qui suivaient J.-C. 
dans ses voyages,, et qui Taî- 
daient de leurs oiens. Citait un 
usage parmi les Juifs, < que lès 
femmes fournissaient la table et 
]p« vêtements à ceux qu'ils re- 
gardaient corjime leurs maîtres 
dans la religion etla piété. Jean- 
ne suivit J.-(i.an Calvaire^ et fut 
témoin de ce qui s'y passa. Elle 
assista 'aussi a sa sépulture, et 
fut une de celles qui allèrent au 
tombeau porter des aromates, 
et à qui Notre-Seigneur apparut 
comme elles en revenaient. 

JEANNE, reine de France et 
de Navarre, femme de Pliilippe 
le Bel, fille unique et héritière 
de Henri !«• , roi de Navarre, 
comte de Champagne^ fonda à 
.t^aris , eu' i3o3, le collège de 
Navarre , et mourut l'année d'a< 

Î»ffes à Vincennes , k 33 ans, avec 
a réputation d'une femmè aussi 
vcrtuense f|ne Ry>irituelle. Plu- 
sieurs iiil("ui s l'ont accusée d'in- 
fidélité à l'égard de son mari, et 
d'avoir séduit des écoliers de 
Paris pour satisfaire sa passion j 
mais Gaguin et Jean de Launoy 
traitent cela de Pp<v calomnfe: 
et les regrétsque Phi lippe le Bel 
donna à sa mort suffisent pour 
le démentir. Le comte de Bar 
étant venu fondre en Champa- 
gne , l'an 17-97 ' y courut à 
la tête d'une petite armée, et 
épouvanta tellement le comte , ' 

S[i*il se rendit sans coup fifrir. 
ne sortit de prison qu'à des 
conditions très dures ) entre au- 
tres , de rendre à la reine, com- ^ 
me comtesse de Champagne f 

i5* 
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hommafîC pour le comte de 
lîar, qu'il croyait indépendant. 
[Jeanne, du conseiîlement de 
son époux, conserva l'adminis- 
tiutiou parliculière de ses états, 
et chassa de la Navarre les Cas- 
liljans et les Aragouais. ] tur. 
; JEANNE DE Bourgogne, reine 
doFrance, filled'Othon IV, comte 
palatin de Bonr}^;ogne, et femme 
de Philippe le Lon^, mourut à 
Hovc en Picardie Tan i3a5, après 
avoir fondé à Paris le collège de 
:>()ar{;ogne. Elle avait été accu- 
iiOc d'adultère en i3i3, et cou- 
damnée, peu de teipps après, à 
finir ses jours en prison, dans le 
château de Dourdan ; mais son 

, époux, persuadé de son inno- 
cence, ou fcij^nant de Tôtre, l'a 
vait reprise au bout d'un an. 

JF^ANNE DL Fbance ( Lu Bien- 
heureuse)^ institutrice de l'ordre 
de rAuuonciade , fille du roi 
Louis XI, naquit en i4(>4' Quoi- 
(juc cette princesse fût petite et 
contrefaite, le roi força Louis, 
duc d'Orléans, son cousin, de 
l'épouser en 1^'}^» I-c jeune 
prince (qui fut depuis Louis Xll) 
n'osa pas d'abord manifester son 
niéconlcntcmcnt et son oppo- 
.sition à ce lien ; mais dès qu'il 
fut sur le trône, il fit dissoudre 
sou mariage eu 1498 par le pape 
Alexandre M, alléguant qu'il 
avait été contracté sans liberté. 
Jcanuc souffrit cet opprobre avec 
résignation. Elle se relira à 
Bourges, où elle fonda l'ordre de 
\ Annonciation ou de VAnnon- 
ciude. La règle a été foniiée sur 

^ Jes c(ix vertiisde la sainte Vierge : 
chasteté, prudence, humilité, vé- 
rité, dévotion , obéissance, pau- 
vreté , patience , charité et com- 
passion. L'habit en est singulier. 
Le voile est noir, le manteau 
blanc, le scapulaire rouge, la robe 
grise et la ceinture de corde. |J 
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y en a plusieurs monastères eu 
ï^'rancc et dans les Pays-Bas. Le 

Eape Alexandre VI en i5oi , et 
éon X en i5i7 , confirmèrent 
cet institut parleurs brefs. Jeanne 
de France fonda aussi un col- 
lège en l'université de Bourges, 
et mourut saintement l'an i5o4. 
Le pape Benoît l'a béatifiée eu 
1743. Le P. d'Attichi a publié sa 
fie en it)25, in-12. Elle est fort 
mal écrite^ on en a plusieurs au- 
tres en Français; la dernière est 
cçilé du père de Mareuil, Paris, 
1741. 

JEANNE l"» , reine de Naples, 
de Sicile et de Jérusalem , fille 
de (Charles de Sicile, naquit ver» 
13.26 , et n'avait que 19 ans lors- 
qu'elle prit les rênes du gouver- 
nement. Elle était mariée alors à 
son cousin André, fils de Charles 
Robert, roi de Hongrie. haine 
réciproque que se portaient ces 
deux époux, et qu'entretenaient 
les conseils de leurs favoris parti- 
culiers, pour conscrverpluslong- 
temps l'empire qu'ils avaient ob- 
tenu sur eux, était si connue, 
que André ayant été cruellement 
assassiné, la reine fut violem- 
ment soupçonnée d'être complice 
d'un meurtre, si horrible. Elle 
épousa Louis deTarente, qui en 
était l'auteur en partie, dépen- 
dant Louis de Hongrie , frère 
d'André, s'avançait pour venger 
la mort de son frère sur Jeanne, 

3 ni avait été jugée innocente 
ans un consistoire tenu à Avi» 
gnon, auquel elle avait assisté. . 
Le roi de Hongrie appela de ce 
jugement; le procès fut revu, et,* 
comme il fallait sauver une reine 
chargée de soupçons, et ménager 
un roi fortement prévenu, on 
suggéra k cette princesse de s'ex- 
cuser sur l'effet d'un maléfice 
auquel elle n'avait pu résister. 
Elle fut une sccoude fois décU 
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réo innocente, parce que tout t'é- 
tait passé malo;ré elle et contre 
«a volonté. Jeanne écrivit au 
roi (le ffongiio pour se justifier; 
il lui icpondit : « Jeanne, voire 
»,vie déréglée, l'autorité dans le 
^ royaume TetenuA, la vengeance 
» négligée, un mariage préci- 
pité , e| vos eoLCuaes , prouvent 
•.qil« voua êtes coupable^ • » et 
comme il continua à faire avan- 
cer son armée. Jeanne fut obli- 
gée de fuir avec son nouvel 
époux en Provence, dont elle 
^tait comtesse. Ce futalors Qu'elle 
-vendit au pape Clément VI Avi- 

f npn et ton territoire , pour 
f>,900 flqrins d'or. De retour à 
Kâples^ ellç perdit son second 
inari^ et donna bientôt la n^in 
à un troisicme,|Jacque8 d'Arafjon^ 
prétendant au trône de Major- 
que, et (|ui mourut peu de temps 
après. C'est de çe mariage que 
les rois d'Aragon pi^cnd iront 

iûpf9r l#nrt.droit8 au leyaumede 
Ifaîplctf (E^ftp t à Fâge de 46 ans, 

élIc^seLfeinariapour la quatrième 
fois à un cadet de la maison de 
Briinswîck. C'était choisir plutôt 
un mari qui pût lui plaire qu'un 
prince qui pût la dc|endre. Com- 
me elle elle n'avait point d'en- 
fuut5, elle adopta son pareut, 
Cba^e§ de Duras. EUe l'avait Mt 
* iaéver avec beaucoup de . aoîn , 
lui avait ftilt épouser sa nièce, 
et le regar4&îli: comme son fils* 
pjSp^ndant ce prince ingrat, ga- 
Çné par le roi de Hongrie se 
révolta contre Jeanne. La reine 
de Naples, à la sollicitation de 
Clément VU, qui tenait le pon- 
ti&cat à Avignon, dans le temps 
qùUr^ain VU le tenait luRome, 
transféra son ajpptiçn k Louis 
de France , duc d'Anjnli, fils du 
roi ipan. Ce changement allnniia 
la g\ierre. Charles de Duras, fu- 
î;ieux,. se rendit maître de Na- 
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plei et de Jeanne, après avoir 
remporté une victoire signalée 
en i3Hi. Ce monstro fit ctonffr^r 
sa bienfaitrice entre floux maîe 
las. L'abbé Mip^not a publié son 
Histoire, 1764^ in- 12; elle esl 
bien écrite, mais peu exacte; 
Jeanne y est représentée sous des 
couleurs trop tavorables. Jeanne 
de Naple» a fourni à La fiarpe le 
sujet d'une de ses tragédies qui 
ont eu du succès . 

JEANNE H, reino de Naplrs , 
fille de Charles III de r)ura,s^ suc- 
céda à son frère Ladislas en i^i^. 
Véuve de Guillaume d'-Anlrichc , 
el)eé|pousa Isoques de Bourbon , 
comte de la Màrcne. Ses èujcfs 
Savaient en gagée à se remarier, 
pour mettre fin è la vie scands- 
Inuso qu'elle menait avec Pnn- 
dolphc, son favori. Soîi nom e! 
époux fit mourir Pandolphe et 
enfermer la reine. Les Napoli- 
tains l'aya^it délivrée, sontnnri 
s*enfbit à Taifinte , èt tran^ié à 
Naples, il futenfÎHrméli'son'toUr 
diinsle^èteau de l'Œuf. MartitI 
V raccommoda les deux/époUxi 
Jacques sortit de sa prison , mnis 
n'ayant pas d'autorité, et no 
pouvant souffrir la vie scaufl i- 
Teuse de son épouse , il se relira 
en France, où il se fit cordelies , 
et mourut saintement en i436. 
[Le oonnëtabXe de Naples, Jac- 

2ues Sforce , excita Louis 111- 
'Anjou à s'emparer du royau- 
me< Ce prince y fut aussi invité 
par le pape Martin V. Jeanne , 
pour résister à Louis, adopta 
Alphonse V , roi d'Araj^on , (jui 
eut d'abord quelques succès , et 
for^a Louis à se retirer II' Avers. 
Mais ce prince , aidé des troupe^ 
que le pape lui envoya, rétabli^ 
pour quelque temps ses affaires 
battu de nouveau par Alphonse* 
il n'en fut pas moins adopte* , 
sa place par Jeanne, qui , aprèà 
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sa mort , nomma pour son héri- 
tier René d'Anjou. Cette reine 
mourut en i435. On a remarqué 

Su'elle répriina l'usure excessive 
es Imh , et les avait contraînls 
à porter u.a T svfjt leurt réte- 
nientiy powr les distinguer de 
ses autres s^jeU« Apiès de Ion- 
gués guemék avec la Raison d'An- 
jou, Alphonse se mit en posses- 
sion de l;i sutxession de Jeanne.] 
JIOANNE d'Albhet, reine de 
Navarre, naquit en i53i . Fille de 
Henri U d'Albret, elle fut mariée 
eu 'i54B à Antoine de Bourl>on, 
duc de VeiidAmeiijprinoe îiido- 
leiit> inquiet, t^v^iurs Amant 
entre les différents partis «ftti 
agitaient alors la Fjfante. Jeanne 
d Albret profita du caractère de 
son mari pour abjurer la religion 
de ses pères et s'attacher à la 
secte de Calvin. Elle bannit en- 
tièrement la religion catholique 
du^^ip j et tandis que les hu^ 
gu^oo|i(liç pr^tçndiiieni>eii Rii^n'» 
cequ^lKtflîidraisce, itiirf&dDaieDt 
dans le Bëarn l'iptoiérance laplos 
crueMe. Usi^fisè Qrthez et à Pau 
un horrible massacre des catho- 
liques. « Userait k souhaiter, dit 
ï> un auteur, que l'histoire n'eût 
» conservé le nom de cette prin- 
» cesse ^ue comme mère de iieuri 
V IV. » Elle mourut en 1572. 

JEA^Në D'ARC, o&Bol«A^ 
am^i^ /Dkdiii'alremeftlM'iPiietfAEp 
«TOiiMinSf,. naquit Taufaifio à 
Domremy, près de^jUMXMÉIèttrs, 
en If.Qpaaiiie^ d'unfpsiyf an appelé 
Jacques d'Arc. A in -ans , elle 
crut voir saint Micliel , l'ange 
tutclaire de la France, qui lui 
ordonnait d'aller faire lever le 
siège d'Orléans, et de faire sa- 
crer ei^isui^ à Keiuis le roi (^har- 
^Wi^nif fïngag^ettl 

Vrico^nr^ gauveii^f fKlp^sni» 



moqua d'abord de la Pucelle, et 
l'envoya ensuite au roi, après 
avoir cru reconnaître en elle 
quelque chose d^èxtraovdinaire. 
ÉUe dit à ce prince ce qu'elle 
avait dit à ^udricourt , : sur les 
apparitions de l'archange saint 
Michel , et sur sa mission contre 
les Anglais. On crut que, pour 
s'assurer de la vérité , il fallait 
d'abord savoir si elle était ^wce//e. 
La belle mère du roi la fit exa- 
miner, en sa présence, par des 
sages-femmes, qui la trouvèrent 
vierge. U fut même décidé qu'elie 
n'était pas encore sujette aux 
incommodités ordinaires de son 
8e<e, quoiou'elle eût alors 1*7 
ans. Hapin-ihoiras, et Voltaire, 
qui l'a copié, donnent à Jeanne 
•27 ans lorsqu'elle parut devant 
le roi, mais les actes authenti- 
ques prouvent que c'est une er- 
reur, i^près l'examen des sages- 
femmes, elte subit celui des doc- 
leurs. Tons conclurent que Dîea 
pouvait bien confier li une fille 
des desseins qui, dans l'ordre 
Ofdinai re des choses , semblent 
demanderla valeur d'un homme* 
Le parlement, à qui le roi la ren- 
voya, fut un peu plus difficile : 
il la traita de folle, et osa lui 
demander un miracle. Jeanne lui 
répondit qu'a Orléans elle ne 
manqueraiit {las d'en &ire. Les 
Anglais' assiégeaient alors cette 
viUe et étaient surle point de la 
prendre. Charles, ^ui en la per» 
dant eiO^t perdu sa dernière res- 
source, crut devoir profiter du 
courage d'une fille qui parais- 
sait avoir l'enthousiasme d'une 
inspirée et la valeur d*un héros. 
Jeanne d'Arc, vêtue en homme , 
armée en guerrier, entreprit de 
secourir la place , parla à Tar- 
mée au nom de Dieu, et lai 
.communiqua la. confiance dont 
^11^ éMûi maplie. Elle marcha 
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ensuite du côté d'Orléans, y fit 
entrer des vivres, et y entra ellr- 
môme en triomphe. Un coup de 
flèche qui lui perça l'épaule dans 
l'attaque d'un des forts ne l'em- 
pêcha pas d'avancer. « II m'en 
» coûtera, dit-elle, un peu de 
»» sang, mais ces malheureux 
» n'échapperont jias à la main 
1» de Dieu; » et tout de suite e'ic 
monta stir le retranchement des 
ennemis, et planta elle-même son 
étendard. Le siège d'Orléans fut 
bientôt levéj les Anglais furent 
battus dans la Beauce: la Pu- 
celle se montra partout une hé- 
roïne. Le premier article de sa 
mission rempli, elle voulut ac- 
complir le second. Elle marcha 
vera Reims, y fit sacrer le roi en 
1426, et assistai la cérémonie, 
son étendard à la main. (]!iarles, 
sensible comme il devait l'être 
aux services de cette fille guer- 
rière , anoblit sa famille, lui 
donna le nom du Lys, et y ajouta 
des terres pour pouvoir soutenir 
ce nom. Des historiens un peu 
légers ont écrit que cette fille 
extraordinaire eût dû s'arrêter 
là , et que l'objet de sa mission , 
tel qu'elle l'avait annoncé elle- 
même, étant rempli, elle devait 
se retirer de la cour et de l'ar- 
mée; mais que la vanité ou la 
répugnance de se dépouiller 
d'une autorité et d'une impor- 
tance qui ne pouvaient manquer 
de la flatter beaucoup l'empê- 
chèrent de prendre ce parti. 
Avant de porter un pareil juge- 
ment, ils auraient dû s'assurer 
du fait, et ils auraient su que la 
vertueuse bergère, loin de vou- 
loir conserver cette autorité 
dont ils la supposent si jalouse, 
dit à l'archevêque de Ucims et 
au comte de Dunois, après le sa- 
cre du roi : « J'ai accompli ce 
» que Dieu m'a commandé , qui 



» était de faire lever le siège 
» d'Orléans et faire sacrer le gen- 
» til roi. Je voudrais bien qu'il 
» me fit ramener auprès de mes 
» père et mère y et garder leuri 
» brebis et bétail, et faire ce que 
» je voulais faire, » Maison s'op- 
posa à sa l'etraite; elle fut obli- 
gée de retourner à l'armée. Elle 
fut blessée à l'attaque de Paris, 
et prise au siège de Compiègne, 
dans une sortie. Ce revers fit 
disparaître l'étonuement et la vé- 
nération dont elle avait pénétré 
tout le monde , jusqu'à ses en- 
nemis. On s'avisa de l'accuser, 
suivant l'esprit du siècle , d'être 
sorcière. Les prédicateurs prê- 
chèrent partout celte ridicule as- 
sertion ; l'université de Paris la 
confirma, ('auchon, évêque de 
Beauvais, cinq autresprélatsfran- 
çais, un évêque anglais , un frère 
prêcheur et cinquante docteurs, 
la jugèrent à Rouen. Mais il est 
à propos de faire observer qu'é- 
tant tousalorssousla domination 
anglaise, ils se crurent obligés 
de suivre les ordres qu'on leur 
donna. Dès qu'on eut fini les in- 
terrogatoires, on mena la Pu- 
cclleau cimetière de Saint-Ouen 
de Rouen , à la vue du peuple, 
et on la condamna Tan i43i 
comme sorcière ^ dei>ineresse, sa- 
crilège , idolâtre , blasphémant le 
nom de Dieu et des saints , dési" 
rant l'effusion du sang humain , 
ayant âu tout dépouillé la pudeur 
de son sexe , séduisant les princes 
et les peuples , etc. Jeanne mon- 
tra sur le bûcher la môme fer- • 
meté que sur les murs d'Orléans. 
On l'entendit seulement invo- 
quer Jesvs. Los Anglais eux- 
mêmes pleurèrent sa mort, (ihar- 
Ics Vil ne fit rien pour la ven- 
ger; il fit seulement intervenir 
ses parents, dix ans après, pour 
demander au saint-siégc la révi*« 
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siofi clu procès. Calixte Ifl. réba- 
biiita sa méinoîie, et la déolara 
Martyre de ta relirait , de sa pa- 
trie et de son roi. Ses juges ad.s- 
honorèrciit leur raison et leur 
équité pai son supplice. Ils vio- 
lèrent 1« droit des gens, en la 
coridaïuiiant, taudis <in*cllc était 
piisoniiièrc de gucirc. U n'y a 
point d'hisloire ou l'on ait fait 
entrer plus de itierveilleux que 
dans celle de Jeanne d'Arc. C est 
line pauvre bergère que le Ciel 
tire de Tobscurité pour soute- 
nir le trône dof^ rois de France 
contre les usurpalions des An- 
glais. Un an^]c descend pour lui 
annoncer sa mission. Elle la 
prouve aux incrédules; en re- 
connaissant le roi confondu'dans 
la foule des courtisans, et en d^- 
vinaût ses plus secrètes pensées. 
Cette fille (ii^ i-- ans fait des pro- 
diges de valeur dans l'âge ovi 
les hommes n'ont pas acquis 
toute leur force. Elle succombe 
ensuite, et subit le phis cruel 
supplier j mais sa mort est aussi 
rocrveilleiise (|ue sa vie. Tous 
ses juges meurent d'une mort 
viiome, comme dit Mézcrai; et 
sur son bûcher elle prédit aux 
Anglaisées malheurs qui les ac- 
cablèrent ensuite. Son cœur sé 
trouve tout entier dans les cen- 
dres , et on voit s'envoler du 
milieu des 0;ininics une colombe 
blaijcîie, symbole fin son iniio- 
r.o.i.ce et de sa pureté. Ce nVst 
pas 'mut : on ia fait revivre après 
fa mort ; et ou lui fait épouser 
un seigneur lorrain. On ne mar^ 
clie qu'à tâtons dans pvosque tou- 
tes les liistoîrcsy mais surtout 
dans celle-ci , })arce que les his* 
toriens n'ont rien oublie pour y 
répandre les totîèbres. Çne n'a- 
t on pas dit pour prouver que 
.loauiîe avait échappé aii sup- 
plice du feu? Que ne dit-ou pas 
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encore? Cette partie dfi l'histoire 
de Jeanne dfArc est «urtotit sin- 
ulièrc. On la condamne à être 
rûlée vive , pour satisfaire à l'a- 

nimosité des Anglais; mais com- 
me elle n'él.iil pas assez coupa- 
ble pour mériter ce supplice, on 
lui substitue une malheureuse 
qui ava/t mérité une mort aussi 
infime. Voilà !ttn récit bien ar- 
rangé^ mais peut-il prévaloir 
contre les jtfç/e^ du procès y rap- 
•portés par du Haillan et par d'an- 
tres hii^toriens } contre le Juge» 
gcment des commissaires d(^ld* 
gués par le pape ])()ur la justifi-. 
cation de cette illustre héioinc; 
contie V Apologie que le chance- 
lier de l'université 4'- de sa mé- 
moire en i456? Tous cçs geii^-là 
auraient- ils ignoré cet|e ayen- 
ture' surprenante 9 et, s'ils Ta- 
vaîent sue^ à quoi bon tant de 
soins pour la laver de Tinlamie 
du supplice? Mais il y a quel- 
ques mnii ilote, (lira-l-ori, qui pré- 
tondent venir de laPucelle d'Or- 
léans. Mais n'y en a-t-il pas, dans 
toute l'Knrope, qui ont le sot or- 
gueil de se faire descendre des 
héros de la Fable? Les eroit- 
on SUT leur parole? Qu'il y ait 
des familles qui appartiennent 
à la Pucelle^ (iela peut être 
en lif,ne collatérale; mais cela 
paraît évidemment faux en li- 
(Tîio dirocte. Il est vrai que quel- 
ques aiini'es après son siipplico, 
il parut en Lorraine une as eutu- 
rière qui se disait la Pucelle 
d'Orléans y et qui , à la faveur de 
ce beau nora^ épousa .ui¥ sei- 
gneur des Armoises. Mais ii^-^ 
t-on pas vu de faux Démétriua 
en Russie ? Le seigneur des Ar- 
moises aura épousé aussi la faus- 
se Jeanne, qu'il prenait i>our là 
vériljible. Il aura sans doute dé- 
couvert le menson(re dans la 
suite; mais sou amour-propro 
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lui aura dit de garder le secret 
pour lui , et il aura toujours don- 
né à sa femme aventurière le 
uoni respectable de la vengeresse 
d« nom fiançais. Voilà l'origiue 
de tous les acte» qu'on nouApro* 
duit sous le noon des Armases 
et de Jeanne du I^s* C'eik là ya- 
nité qui les a écrits y et une mine 
curiosité qui les déterre. On a 
remarqué , que Jeanne d'Arc 
était destinée à donner lieu à 
toutes les siuf^ularitcs. Ce n'est 
pas iiiie ciiose à oublier que le 
sort des. deux poètes qui Tout 
f hantée parmi nous. L'uti ( Cha- 
pelaiii ) s'4>ccupe peodant trente 
années à la célébrer , et lorsquV 
près un si long tn|vaii il fitiit pa- 
raître son poème , il passe pour 
Je dernier des versificateurs, 
après avoir clé Je chef du P.tr- 
nasse français. l/3utre( Voltaire ) 
ne perd pas, à la vérité, sa répu- 
tation de poète, mais il acquiert 
celles4*^rivain déhonté par des 
tableaux dont l'Arétin aurait 
it>ugi.#.... f^es rHîsiôîre de 
Jeanne d'Abc ^ vierge héroïne et 
luartyr d'état ^ en deux petits 
voluînein-1'2 , publiée parFabbé 
Lenglet du Frrsnov, en i^SS, 
et réimprimée eu 17 -y 5 , eu trois 
parties sous ce titre : Jiisioirede 
Jçanne d'Abc, dite la Pucelle 
d'0rléans. Il a encore paru deux 
^Kmép» consacrés, à Théroïne 
4^r]éiins, Tun par M. Berrîat de 
Saint Prix,, i vel. tn-d"; l'autrOi 
plus complet et plus étendue ,y 
par M. Le Brun desChariiiettes , 
4 vol. y même format. En 1818, 
M. p. Duniosnila fait imprimer 
à Pari», sous le titre do Jeanne 
4'' Arc, ou Ln France ftauvée , 
uu poème en douze chants ; doni 
Louis XVllL daiana accepter la 
dédicace. [ On aaonné p^sieuis 
tragédies sur Jeanne d'Arc* Der* 
(lièrentem , il en a pani une de 
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M. SouTiipt , iiîïitee de Schiller, 
poète allemand. ] 

JEANNE (La papesse ). F<fjre% 
Benoît m. 

JËArmiN (Pierre) , avocat au 
parlement 4o Dijon , né à Autun 
en i546 1 parvint par ses talents 
et sa probité aux premières cliar- 
ges de la robe. Quand on reçut à 
Dijon les ordres dti 7ri^«^sacrc de 
ia Saint-Bartludeniv , on maj^is- 
trat plein d'honneur et de vertu, 
il s'opposa (le toutes ses forces 
à leur exécution, et quelques 
jours après un courrier vint ap* 
porter la défense de commettre 
des^meurtres. Il entra dans lali» 

Î[ue catholique, pour abattfè la' 
igue protestante conjurée con- 
tre la religion et Tétat , et fut 
l'envoyé de cettf^ confédération 
auprès deliiiilippe ll.lVJais Henri 
IV sut se l'attacher et Tadmit 
dans son conseil. 11 Ini duuna 
en même timps la charge do pre- 
mier présidéntau parlement de 
Bourgogne , à condition qu*il en 
tfaiterai t avec u n autre. De s ce 
moment Jeannin fut le conseil , 
et , si on ose le dire , l'ami de 
Henri FV, qui trouvait en lui 
autant de franchise que de pru- 
dence. Il fut charné de la négo- 
ciation entre les Hollandais et le • 
roi d'Espague, une des plus dif- 
ficiles qu'il y eut jamais. Il eri 
vint à bout en 1609 , et fut éga- 
lement estimé des.deux parties. 
Soaliger ^ témoin de sa prudence^ 
et Bamevclilt, Tun des meil- 
leurs esprits de ce temps-là , pro- 
testaient qu'llssortaientto»ijours 
d'auprès de lui meilleurs et plus 
instruits. Lo cardinal Bentivo- 
giio dit qu'il l'en tendit parler un 
jour dans le conseil avec tant de 
vigueur et d^autorité, urju'illui 
» sembla que toute la majesté du 
« roi respirait dans son visage. » 
Lareine^mère , après la mort de 
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lleDri iV; se reposa âur Jeaoain 
des plus glandes afiaires da 
royaume y el lai confia l'admis 
nistiation des finances* IMes ma* 

nia avec une fidélité dont le peu 
de bien qu'il laissa à sa famille 
fut une bonne preuve. On dit 
qu'un prince, cherchant à Tem- 
barrasser en lui rappelant sa 
naissance , lui demanda de (jui il 
éLait fils i il répondit : De mes 
vertus. Réponse pleine d*égoÏ8- 
me, qui^ si elle est vraie ^ n'iio- 
nore pas sa modestie, et qui 
acb^e de prouver que les grands 
hommes ont toujours quelque 
faible. II mourut en iQ'yi, à 8ci 
ans. Nous avons de lui dns Mé" 
moires el des Négociations , pu- 
bliés à Paris , in-fol. , en lôSgj 
chez les Klzevirs, même année, 
a vol. ingi2 , et en ùj^j , 4 vol. 
in-i3* Us sont estimés, et néces» 
sairesà oeux qui veuleut appren* 
dre à traiter les affaires ëpineu* 
ses. Le cardinal de Richelieu en 
faisait sa lecture ordinaire dans 
sa retraite d'Avignon. Guylon de 
Morveau a donné son Eloge en 
1766. On en connaît uu plus an* 
cien parSaumaise. 
' JEAURAT(Edme-Sëbastien), 
astronome et fondateur de l'ob- 
^senratoire de TJÊcole militaire de 
Paris. li naquit dans cette ville 
le i4 septembre 17^4 ^ fut mem* 
bre de l'académie des scienoes et 
de l'Institut, et mourut au 
mois de mars i8o3.' On a de 
lui : 1° Traité de perspective , 
Paris, 1 7 60 ;i i 11-4" > qu i f u t a d op- 
té dans les écoles d'artillerie 
et de g<înie j 2" Nouvelles toiles 
de Jupiter, 1776, in-4**^ S» Obr 
seivations sur la comète de in5g, 
qu'on inséra dans le Recueil des 
savant» étrangers. Jeaurat suit 
dans cet ouvrage les calculs déjà 
faits sur cette mÔme comète en 
i53i, 1607 et 4r" Obser' 



valions de l'éclipsé de soleil d a 5 
septembre 1793: 5* Mémoires 
sur ies lunettes dipUmtidieimes , 
an 5 ( 1797 ). U r donné plusieurs 
volumes sur la Connaissance des 
temps, et des Mémoires insérés 
dans le recueil de l'académie des 
sciences. Ce savant astronome 
eut toujours une conduite régu- 
lière, fut ami de l'ordre, et sut 
rendre ses toleniâ utiles à son 
pays. 

JEBB ( Sam^e1 ) , docteur en 
médecine ^ né à Nottingham , 
exerça sa profession avec succès , 
et trouva encore le loisir de se 
livrer à plus d'un genre d'étude. 
Il mourutdanslecomtô df Derby 
en 1772. Il a publié, 1" une Bi- 
bliothèque littéraire ; 9-° une P ie 
de Marie, reine d*E cosse j 17^5 ; 
in-80 ; 3" une Edition d'Arisiide , 
grecque et latine , avec des no- 
tes savantes , et la *Vie d'-jÉris" 
tide y Oxforà, l'jii, 1730, s vol 
in -4*» ( Ployez Aristide ) 5 4** "ne 
Edition De Grœcis illusiribus de 
H. lîndy, avec In f^ie de l'au- 
teur et des Dissertations , Lon- 
dres , 174^1 in-8'' ; Joannis 
Caiide canihus britannicis , î 72f) , 
in-S" ', 6° une bonne Edition de 
VOpusmajus de Roger Bacon, 
Londres, 1733 , in-fol. 

iSBUS, fils deChanaan ^ 
des Jébuséens , qui donnèrent 
leur nom k la ville de Jérusalem , 
d'où ilsturenl chnssés parDavîd. 

JÉCHONIAS, fils de Joachîm , 
roi de Juda , fut placé sur le 
trône à dix-huit ans , vers l'an 
599 avant Jésus<Christ. U ne jouît 
du tr^e que peu de temps. ISa- 
buchodonosor ayant pris Jéru* 
salem , il le mena en captivité • à 
Babylone.'U demeura dans les 
fers jusqu'au règne {d'£vi lui éro* 
dacy qui , l'an 56^ avant J.-C. , 
leHira de prison pour le mettre 
au rang des princes d% sa cour* 
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On nesait ce qu'il devint depuît. 
11 est appelé Stérile par le pro- 
phète Jerémie, p uce qu'en pu- 
nition de ses eûmes et de son 
idolâtrie, aucun de ses en&nts 
De xé^a i Jérusalem; Sédëciaa , 
son oncle y fut mis sar le tr6ne 
après ] u i , . " 

JEFFERY DE MoNTMOUTH ( Ar^ 
thur ), vivait dans le xn" siècle , 
du temps de Henri , roi d'An- 
gleterre^ il fut fait cvèque de 
Saint-Asaph, dans le pays de 
Gaiies, eu i i5i. 11 a écrit en la- 
tin VHistoireàe son temps ^ elle 
setrouve ààntRerumhntmmiea" 
rum scriptores de ComraeHn y 
Heidelbeii;, 1587. On l'a tra«- 
dai te en anglais, Londres, 1718, 

JI:FFREYS ( George), littéra- 
râleur anglais , mort en inJ5,à 
77 ans, s'est fait connaître dans 
son pays par des Mélanges en 
prosë et en vers, 1754 9 ^ ^oU 
in-4**' 

-JÉHUyfils d'Hanàni, fut en- 
voyé vers Baasa , roi d'Israël , 
pour l'avertir de tous les maux 
qui arriveraient à sa maison. Ce 
priti ce, irrité de cette prédiction, 
le fit mourir l'an 930 avant J.-C. 

JEHU , fils de Josupbul et lo* 
roi d'Israël , commença à résner 
environ l'an 885 avant U 
tua Joram , roi d'Israël-, d'an 
coup de flèche, et fit mourir 
Ocbosias, roi de Juda. Jézabel, 
femme d'Achah, avant insulté 
Jéliu lorsqu'il entra duis la ville 
de Jczrahel , ce prince la lit jeter 
par la fenêtre. U donna ordre 
ensuite qu'on fît mourir (ous les 
fils et les parents d'Achab, et 
tous ceu^t qui avaient eu quel* 
que liaison avec ce prince. Ayant 
trouvé sur le chemin de Samarie 
4a frères d'Ochosias , il les fit 
massacrer. Il rassembla ensuite 
tous les faêtres de Ikai dans le 
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temple de cette fausse divinité, 
sons prétexte de célébrer eu son 
lujimeur une solennité extraor- 
dinaire, les y fit tous égorger, 
brisa la stalue, et détruisit le 
temple* Saint Aoguiitin observe* 
que oette action décèle et d'équi- 
té ne justifie pas le mensonge 
qui l'accompagna; et qu'aux ao* 
tions les plus saintes, et môme 
inspirées de Dieu , rapportées 
dans les saintes Écritures, l'hu- 
nîanité,toujours faible et sujette 
à l'erreur, a souvent associé des 
circonstances et des moyens qui 
ne doivent point partager tes 
élogés dus à l'action en elle* 
même: observation importante, 
et qu'il ne faut pus perdre de 
vue dans la lecture de l'Ecriture 
et de l'histoire des saints... Le 
Seîjaieor, satisfait du zèle de 
Jéiiu contre l'idolâtrie, et de 
l'exactitude avec laquelle il avait 
exécuté l'arrêt de la justice di- 
vine contre la maison d'Achab> 
lui promit que ses enfants se- 
raient assis sur le trône d'Israël 
jusqu'àla quatrième génération. 
Cette prédiction fut accomplie 
dans les personnes de Joachas, 
Joas, Jéroboam et Zacharie. 
Jéliu, qui avait paru si zélé à 
exécuter les Ordres de Dieu , 9e 
laissa aveugler par l'orgueil, et 
tomba lui-mêmedansl'iaolàtrie. 
Dieu l'en punit en le liyrant 
Hazaël , roi de Syrie , qui désola 
son royaume , tailla en pièces 
tout ce qu'il trouva sur les fron- 
tières, et ruina tout le pays de 
Galaad , que possédaietit les en- 
fants de Ruben, de Gad et de 
Manassfes. Il mourut l'an 856 
avant J.-C. , après 08 ans de rè^ 
gne. Voyez Rebecca. 

JENINGEN ( Philippe), né à 
Aichstat, en Franconie, en 1642, 
entra chez les jésuites en i663 , 
et se livra avec zèle aux travaux 
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ëvangéliqi^c^. Marchant sur les 

Sas du saint apôtre des Indes , il 
emanda à passer chez les fiar- 
lï^es pour leur enseigner la Ipi 

chrétien uc; mais n'ayant pu ^u 
obtenir la permission de ses su- 
périeurs, il se consacra à des mis- 
sions constantes et pénibles, dans 
une grande partie de rAllemagnç 

^ et de la Suisse r il mourut à Ël- 
wangcQ, en 1704^ laissant ^ia mé- 
moire en grande vénânation dana 
toutes les provinces ou il avait 

* eiercéles travaux du saint minis- 
tère. Sa Vie y écrite en i^Uemand 
et en latin, a étéimpriméeàlngol- 
stadt; à Munich et 4 Augsbourg, 
1G73, iii-4". 
JEININS. A <>^es Jeiwyas. 
•JENIdCIUUS (Paul ), d'An- 
vers, est connu par son livre in- 
ti|ulé: ZT^mu^âiiûnariim, qui 
le fit hannir de son pays. Jeuis- 
chius mourut à Stuttgardt^ en 
1647 ^ ^ 89 ans y avec la réputa • 
tion d'un liomnio versé dans ies 
lanf^ues cl dans les sciences. 

JÉiNKINS ( Léoline ), juris- 
consulte anj^Iais , né en 1628, 
t profcssalcdi oit avec diiàLiaclion, 
fut employé en diverses, négo* 
ctations, entre autres à ëologoe 
en 1673 y àNimègue en 1678; il 
résida cnsiiîte en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire à La Haye, 
et parvint enfin dans sa patrie à 
la chai*{To de secrétaire d'état , en 
1680. 11 mourut le premier sep- 
tembre iG85. On a publié ses 
Négociations, 1-24, 2 vol in-fol. 

JE N SO N ( Nicolas ), oélëbie 
imprimeur et graveur dç carac- 
tères à Venise dans le xv* siècle, 
était originairement graveur de 
la monnaie de Paris. Dans les 
pre^li^r<•s minces du règne de 
Louis M, ic Liuit de la décou- 
verte de l'imprimerie, inveutée 
a Mayence^. commcn<^aut à se 
répand rej ilfuienvofédanscette 



vàlle, par ordredu roi, pour s 'in- 
struire secrètement dans cet art. 
C'est ce qu'oniit dans on ancien 
içanuscrit sur les monnaies - «le 
France, qui paraît avoir été com- 
posé et écrit dans ce temps même, 
et dont voici le passage orif^inal. 
« Ayntit su qu'il y avait à Mayen- 
» ce gens adroits à la taille des 
» poinçons et caractères , au 
» moyen Jesq^uels se pouvaient 
» multiplier, par impression, lès 
• plus rares manuscrits, le roi , 
« curieux de toutes telles chosea 
» et autres, manda aux généraux 
V de ses monnaies y dépêcher 
» personnes entendues à ladite 
» taille, pour s'informer secrè- 
» temcnt de i'art, et en enlever 
» subtilement l'inveuliun^ et y 
» fut envoyé Ni colas Jéilson, gar^ 
» çon sage, et l^ln dés bon»pra« 
» veurs de la monnaie de Pans. ». 
Dans un autre manuscrit à peu 
près semblable, que possédait feti 
M. Mariette, il est dit en marge, 
dans une note qui se rapporte à 
l'année i458 : « que Charles VII, 
» ni toi m é de ce qui se faisait à 
» Mayence , demanda aux géné- 
« Taux d^ ses monnaies une per-: 
« sonne eu tendue pour aller s'en 
» informer, et que ceux-ci lui 
« indiquèrent Nicolas Jenson , 
s maître de la monnaie de Tours, 
» qui fut aussitôt dépéclié à 
» Mayence j mais qu'à son retour 
» en France, avant trouvé Cltar- 
» les Yll mort, il était allé b'cla- 
» blir ailleurs. » Voilà deux le- 
çons difiEérentes , dont la dnr*' 
ttiëre semble mériter la préfé^ 
lience , en cè qu'elle explique au 
moins çomtnent Jenson, après 
nvoir été envoyé à ^!avencc aux 
trais du roi , s'en alla porter à 
Venise les fruits de sou ir.dus- 
trie^au lieu d'en enriciiir 6u.11 
pays. Quoi ^u'il «n soit, Jbnson 
sé fit ude ^vandèréputatiou daiiat 
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les trois branches de la typogra- 
pliie, c'cst-à-diie dans Ja taille 
des poinçons, dans ia fonte des 
caractères et dans l'impression : 
talents que peu d'artistes ont 
réunis. C'est lui qui , le premier, 
imagina et détermina la forme et 
les proportions du caractère ro- 
ni a i n , tel q u'i 1 exi ste a u j o u rd' h u i 
dans les imprimeries. -Vlal^^réles 
pro{5rès de l'art, on admire en- 
core, à présent l'élc^jance et la 
propreté de ses caractères, et ses 
éditions sont recherchées avec 
empressement de tous les ama- 
teurs d'éditions anciennes. La 
première sortie des presses de 
Jcnson est celle du rare ouvrage 
intituléZ^tTor puellantm , in-4" , 
datée de i4^' j mais par erreur, 
et qui est vérital)lenieut de 
i47i; parce qu'il y est question 
d'uh autre livre italien , imprimé 
in-4*'par lemôme,eu , avec 
ce titre : Luc tus christianorum 
ex passionc Christi. Jenson im- 
prima, la môme année, un au- 
tre petit livre in-4'*, en italien , 
égalem en t i n ti tulé: G/orm mulie- 
rum , qui paraît une suite na- 
turelle du yjecor /^Me/Ziarwm. Plu- 
sieurs éditions d'auteurs latins 
et autres suivirent celles-ci jus- 
qu'en 1481 , que l'on peut con- 
jecturer être l'année de sa mort, 
puisqu'il paraît avoir cessé d'im- 
primer vers ce temps-là. Cet ar- 
ticle suffit pour réfuter tout ce 
qu'on a dit pour placer l'inven- 
tion dcrimprimerieàStrasbourîj 
( voyez GuTTEMBERG ); car si 
Strasbourg avait eu des impri- 
meurs avant Mayence, Charles 
VU et Louis XI v eussent en- 
voyé desobservateurs aussi-bien 
et plutôt que dansune ville plus 
éloignée, qui n'aurait eu alors 
que la gloiîe de l'imitation. 

JKXSON . V(yy ez Janson. 

JENYÎNS ( Soume ) , né à Lou- 



dres Je l'r janvier 1704, d'une 
ancienne famille de la province 
de Sommcrset , fut élevé avec 
soin sous les yeux de sa mère, 
femme vertueuse , fille du che- 
valier l*icrrcSoamede Hayden en 
Essex ( dont il joignit le nom au 
sien , selon un usage assez com- 
miuien Angleterre ). Après avoir 
fait de bonnes études au collège 
de Cambridge , et s'être fait con- 
naître par quelques ouvrages , il 
fut nomme en 174^ un des repré- 
sentants au parlement pouu la 
province de Cambridge, et con- 
tinua pendant trente-huit ans h. 
représenter, soit la province, 
soit la ville capitale. En 1755 , 
le roi le choisit pour être un des 
seigneurs commissaires préposés 
au commerce et aux plantations. 
Il remplit cette place jusqu'à la 
dissolution de ce bureau , dé- 
crétée par acte du parlement. Il 
mourut le 18 décembre 1787 , 
ayant été marié, sans laisser de 
postérité, emportant les regrets 
de tous les bons citoyens, et sur- 
tout des pauvres, qu'il soulageait 
avec une bonté exemplaire. M. 
Code, écuyer, a donné en i7(>o 
une édition complète de ses ou- 
vrages, en 4 vol. grand in-S". 
Celui qui a fait le plus de bruit , 
est son Examen de l'évidence 
intrinsèque du christianisme , ou- 
vrage profondément pensé , où 
l'on trouve des vues aussi sail 
lanle^ que solides sur la vérité 
de l'Evangile , et sur le véritable 
esprit du christianisme. M. Le 
Tourneur eu a donné une tra- 
duction imparfaite , où l'origi- 
nal a été substantiellement mu- 
tilé, et ajusté aux idées quelque- 
fois faibles ou fausses du traduc- 
teur. Une édition plus fidèle est 
celle de Liège , 1779 , in-iu 
( donnée par l'abbc de Fclicf ) , 
avec des notes, où plusieurs ré- 



a38 JEP 

flexions de Tauteur sont déve- 
loppées et confirmées , et d'au- 
tres présentées sons le vrai point 
de vue qui doit les mettre à Ta- 
bri de la critique. Sainte-Croix 
en a donné une édition en i8o3, 
où se trouve, en forme d'intro- 
duction , un discours de Blair 
sur les avantages que procure la 
religion aux hommes. Les au- 
teurs de V Année littéraire , et le 
ministre prolestant Maclaine, 
en ayant mal saisi et censuré 
ma[ à propos quelques assertions 
inconlestablement vraies , ont 
été réfutés dans le Journal hist. 
et littér, y i5 scptenibre 1779, 
pafj. 94 ; mai 1780 , pag. 8. 

+ JEPIISON ( Richard ), mili- 
taire et poète anglais , naquit en 
Irlande vers 1750, et acquit de 
la réputation nans les lettres et 
dans lesarmes. liétait lieutenant 
généraldela cavalerie, et membre 
de la chambre des communes en 
Irlande. Il a laissé pl usieurs tragé- 
dies'qui eurent du succès, comme 
Bragança , Les Lois de Lombar- 
die y La Cour de NarbonnCy L'A- 
mour italien y La Conspiration y 
etc. j un poème fort bien écrit , 
intitulé Les Portraits romains , 
Londres, »795. Jephson parta- 
geait avec Burke l'horreur que la 
révolution française devait in- 
spirer aux gensde bien. Il publia 
à ce sujet LesCon fessions de Jean- 
Baptiste Conteau , citoyen jran- 
caiSy Londres, 1795, 2 vol in-12. 
C'est une satire aussi juste que 
sévère des mœurs dépravées qui 
existaient alors en France. Jeph- 
son avait beaucoub d'instruction, 
de grâce et de facilité dans son 
style. Ses tragédies sont assez ré- 
gulières, et ne manquent pas 
d'intérêt. 11 mourut dans une 
campagne , près Dublin, en i8o3. 

JKPHTÉ , successeur de Jaïr 
dans la judicature des Hébreux , 
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tourna ses armes contre les Am- 
monites vers l'an 1 187 avant J.- 
C. Pour obtenir la victoire , il fit 
vœu de sacrifier la ^^remière tôte^ 
qui se présenterait a lui après le 
combat. (]e fut sa fille unique , 
que Philon nomme Scila. 11 ac- 
complit sa promesse deux mois 
après. Les saints pères sont par- 
tagés sur le droit et sur le fait de 
ce vœu si extraordinaire de 
Jephté. Plusieurs l'ont condara- ' 
né comme téméraire, et son exé- 
cution comme impie et cruelle. 
Us prétendent qu'il est contre la 
loi naturelle et contre la loi di- 
vine , d'immoler un homme 
comme une victime : delà ce ju- 
gement laconique et sévère d'un 
saint père : [mpnidensvovity cru- 
delis implevit. Quelques-uns di- 
sent, pour justifier ce vœu, que 
le maître de la vie et d^ la 
mort l'avait inspiré à Jephté pour 
éprouver sa fidélité, et en avait 
exigé l'accomplissement, pour 
donner aux peuples une grande 
idée des engagements contractés 
avec Dieu , sans qu'on puisse lui 
demander raison de cet ordre 
isolé et extraordinaire , ni en ti- 
rer aucune conséquence. D'au- 
tres enfin, et c'est l'opinion la 
plus vraisemblable , supposent 
que l'immolation de la fille de 
Jephté ne fut que spirituelle; 
que Jephté consacra la virginité 
de sa fille au Seigneur , et qu'il 
l'obligea de passer le reste de ses 
jours dans la continence. Cette 
explication est favorisée par le 
texte sacré: Cumque ahiisset cum 
sociisac sodalibus suisyjlehat vir- 
ginitatem suam in montihus ( Ju- 
dic. II ), et confirmée par ce pas- 
sage du 2" liv. des Machabécs , 
chap. 3, pag. 19 : Sed et virgines 
quœ conclusœ erant , procurre- 
bant ad Oniani. Jephté mourut 
l'an 1 181 avant J.-C. 
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JÉRÉMIE , prophète , fils du 
prêtre Helcias , natif d'Anathot, 
près de Jérusalem , commença à 
prophétiser sous le règne de Jo- 
sias. Tan 67.9 avant J.-G. Les 
malheurs qu'il prédisait aux 
Juifs , et la sainte liberté avec la- 
quelle il reprenait leurs désor- 
dres , les mirent si fort en co- 
lère contre le prophète , qu'ils le 
jetèrent dans une fosse pleine de 
boue , d'où, un ministre du roi 
Sédccias le fit retirer. On eut 
bientôt l'occasion d'admirer Tes- 
pritdeDieuqui l'animait, llavait 
prédit la prise de Jérusalem. 
Cette villesereuditeffectivement 
aux Babyloniens l'an (ioG avant 
J. -(^ Nabuzardan , p,cnéral de 
l'armée deNabuchodonosor, don- 
na au prophète la liberté, ou d'al- 
ler à Babylone pour y vivre en 
paix, ou de rester en Judée. Le 
projJhète préféra le séjour de la 
dernière pour conserver Icpeu de 
Juifs qui y étaient demeurés. Il 
donna de bous avis à Godolias , 
gouverneur de Judée j mais cet 
homme imprudent les ayant né- 
gligés, fut tué avec ceux de sa 
suite. Les Juifs , craignant la fu- 
reur du roi de Babylone, voulu- 
rent chercher leur sûreté en 
Egypte. Jérémie fit tout ce qu'il 
put pour s'opposer à ce dessein , 
et fut enfin contraint de les sui- 
vre avec sou disciple Baruch.Là, 
il lie cessa de leur reprocher leurs 
crimes avec sou zèle ordinaire; 
il prophétisa contre eux et con- 
tre les Egyptiens. L'Ecriture ne 
nous parle point de sa mort ; 
mais on croit que les Juifs, irri- 
tés de ses menaces continuelles, 
le lapidèrent à Taphné , l'an 5go 
avant J.-C. Les Propliéties de Jé- 
rémie contiennent 5i chapitres. 
Ce prophète, dit saint Jérôme , 
est simple dans ses expressions , 
sublime dans sei pensées; mais 
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cette simplicité offre souvent des 
termes forts et énergiques. 11 y a 
quelques visions symboliques 
faciles à expliquer. C'est une es- 
pèce de langage typique, alors 
en usage en Asie, et qui , par sa 
nature, était plus propre à faire 
impression sur les peuples que 
des vérités dépourvues d'images 
sensibles et frappantes. ( P^oy. 
EzÉCHiEL. ) Ses Threni y ou La- 
mentations, sont un chef-d'œu- 
vre de complainte sur la destruc- 
tion de Jérusalem , dont les traits 
sont d[une application heureuse 
et frappante aans toutes les ca- 
tastrophes des empires et des 
peuples frappés de la main de 
Dieu, surtout de ceux qui, pro- 
fessant sa loi et son culte, ont 
fini par l'abandonner, et à ôtre 
abandonnés eux-mômes aux in- 
struments de ladivinevengeance, 
( p^oy. le Journal hist. et litter,, 
1" mars 1790, pag. 890; 1" avril 
1791 , pag. 53o. ) Jérémie est ho- 
noré par les Grecs et par les La- 
tins : il n'y a point d'endroit 
dans l'Occident où sa fôte soit 
célébrée avec plus de pompe qu'à 
Venise. D'Arnaud a traduit en 
vers français les Lamentations 
de Jérémie. Saint Jérôme , dom 
Calmet, Maldonat, etc.,ont com- 
menté ses Prophéties. 

JEREMIE, métropolitain do 
Larisse, fut élevé, l'an 1572, 
sur la chaire patriarchale deCon- 
stantinople , à l*âge de 3G ans. 
Les luthériens lui présentèrent 
deux fois la Confession d'Augs- 
bourg , dans l'espérance de la 
lui faire approuver ; mais il la 
combattit de vive voix et par 
écrit. Il ne paraissait pas môme 
éloigné de réunir l'Eglise grec- 
que à la romaine, et avait adopté 
la réformation du calendrier de 
Grégoire XllI. Ses envieux eu 
priren t occasi on de l'accuser d'en- 



u4o c^ÉR 

trctenir relation avec le pape, et 
le firent chasser de son 8ic(»e en 
1582. Il fut relégué dans rîlc de 
Riiode3. On a imprimé sa Cor- 
respondance avec les luthériens, 
en grec et eu latin , à Wittem- 
berg, i584, in-fol. Un catholi- 
que l'avait déjà publiée en latin, 
en i58i. (ie prélat mourut après 
i585. /^oyez SocoLovE. 

JEROliOAM 1", filsdeNabath, 
de la tribu d'Éphraïm, plut telle- 
ment à Salomon , que ce prince 
lui donna Tintendancedes tribus 
d'Ephraïm et de Manass^s. Le 
prophète Ahias lui prédit qu'il 
régnerait sur dix tribus. Salo- 
mon, pour empêcher l'effet de 
cette prédiction , donna ordre 
de l'arrêter 5 mais il s'enfuit en 
Egypte , où Sésach lui donna un 
asile; et il y demeura jusqu'à la 
mort du roi jaloux.de sa gran- 
deur future. Roboam, succes- 
seur de Salomon, fut le tyran 
de son peuple; dix tribus se sé- 
parèrent de la maison de David , 
et firent un royaume à part , à 
la tôte duquel elles mirent Jéro- 
boam, vers l'an 972 avant J.-C. 
Ce nouveau roi , craignant que 
si le peuple continuait d'aller à 
Jérusalem pour y sacrifier , il ne 
rentrât peu à peu dans l'obéis- 
sance de Roboam , son prince 
légitime , fit faire deux veaux 
d'or. Il plaça l'un à Béthel, l'au- 
tre à Dan , ordonna à ses sujets 
de les adorer , et leur fit défense 
d'aller désormais à Jérusalem. 
Ce prince sacrilège éleva au 
sacerdoce les derniers du peu- 
ple , qui n'étaient "* pas de 
fa tribu de Lévi ; établit des fê- 
tes solennelles à Béthel comme 
ù Jérusalem , et réunit dans su 
personne la dignité du sacer- 
doce à la majr-sté coyalc. Un 
jour qu'il faisait Ijrùlcr de l'en- 
cens sur Tau Ici de Uéthel , uu 
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prophète vint lui annoncer que 
cet autel serait détruit; qu'il 
naîtrait un fils de la race de 
David, nommé /osiVz^ , lequel 
égorgerait sur cet autel tou8 les 
prêtres qui y offriraient de l'en- 
cens. 11 ajouta que, pour preuve 
qu'il disait la vérité, l'autel al- 
lait se fendre en deux à l'heure 
même. Jéroboam ayant étendu 
la main pour faire arrêter le pro- 
phète , sa main se sécha , et 
l'autel se fendit aussitôt. Alors 
le roi pria l'homme de Dieu d'ob- 
tenir sa guérison , et sa main re- 
vint à son premier état. Ce 
prodige ne changea pas le cœur 
de Jéioboam; ce qui paraîtrait 
incroyable , si , par des exem- • 
pies aussi terribles que multi- 
pliés, on ne connaissait jusqu'où 
va l'aveuglement et l'endurcisse- 
ment des impies. 11 mourut 
dans ses crimes, après 'xn ans de 
rè{jne , l'an 954 avant J.-C. Sa 
maison fut détruite et extermi- 
née par Baasa , selon la prédic* 
tioii d'Ahias de Silo. 

JÉROBOAM 11, fils de Joas et 
roi d'Israël comme lui , rétablit 
le rovaume d'Israël dans son an- 
cienne splendeur. H moula sur 
le Irène l'an 8!i6 avant J.-C, re- 
conquit les pays que les rois de 
Syrie avaient usurpés cl démem- 
brés de ses états, et réduisit dans 
son obéissance toutes les terres de 
delà le Jourdain jusqu'à la Mer- 
Morte. La mollesse, la somptuosi- 
té régnaientdans Israël avec l'ido- 
lûtrie. On adora non-seulement 
les veaux d*or à Béthel , rtiais 
on fréquenta tous les hauts lieu. v 
du royaume, où l'on commit, 
toutes sortes d'abominations. 
Dieu fit prédire l'exliTiction de 
la famille de Jéroboam II , par- 
les prophètes Osée et Ainos; ses 
succès militaire;? se terminèrent' 
à la bataille de Jeziahel ; les As- 
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syriens défirent sou armée 5 une 
partie de son peuple fut conduite 
en captivité. Jéroboam mourut 
l'an -^84 avant J.-C. , après 4i 
ans de règne. Sa mort fut suivie 
d'une anarciiie de 12 ans. 

JÉRÔME (Saint), Hiei^ny- 
mus , naquit à Slridon sur les 
confins de la Dalmalic et de la 
Pannonie, vers l'an 33 1 . Eusèbe, 
son père, y tenait un rang dis- 
tingué. Après avoir fait donner 
à son fils une excellente éduca- 
tion , il l'envoya h Rome , oii il 
fit des progrès rapides dans les 
belles-lettres et dans l'éloquence. 
Au retour d'un voyage dans les 
Gaules , il se fit baptiser à Rome 
(Martianay et Fontanini disent 
qu'il avait reçu le baptême à 
Rome avant de voyager dans les 
Gaules ). Entièrement consacré 
à la prière et à l'étude de l'É- 
criture , il vécut en cénobite 
au milieu du tumulte de cette 
ville immense, et en saint au 
milieu de la corruption et de la 
débauclie. De Rome il passa à 
Aquilée, et d'Aquilée dans la 
Thrace, dans le Pont, la Bithy- 
nie^ la Galatie et la Cappadoce. 
Après avoir parcouru et édifié 
ces différentes provinces, il s'en- 
fonça dans les déserts brûlants 
de la Clialcide en Syrie. Les aus- 
térités qu'il y pratiqua paraî- 
traient incroyables, s'il ne les 
rapportait lui-môme. Il avait ré- 
solu de consumer ses jours dans 
cette affreuse solitude ; mais les 
moines qui babitaient le même 
désert venant sans cesse le tour- 
meotcr pour lui demander 
compte de sa foi, et le traitant 
desabellien, parce qu'il se ser- 
vait du mol iVhypostase pourex- 
rimer la nature divine , il passa 
Jérusalem , et de là à Antiocbe. 
Paulin, évêque de cette ville, 
l'éleva au sacerdoce ^ mais Jgiô* 

Tome l\. 
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me ne consentit à son ordina- 
tion qu'à condition qu'il ne se- 
rait attaché à aucune Église. 
Plusieurs légendaires ont dit 
qu'il n'offrit jamais le sacrifice 
de l'autel par humilité : mais 
pourquoi se serait-il donc fait 
ordonner? Aussi M. Ladvocat, 
après de bons critiques , rejette 
ce fait comme dénué de vraisem- 
blance. Le désir d'entendre l'il- ' 
lustre saint Grégoire de Nazianze 
le conduisit à Constantinople en 
38i . 11 se rendit l'année suivante 
à Rome , où le pape Damase le 
chargea de repondre en son nom 
aux consultations des évêques 
sur l'Écriture et sur la morale. 
Un grand nombre de dames ro» 
mai nés, illustres par leur vertu, 
Marcelle, Albine, Lxta, Aselle^ 
Paule, Blésille, Eustochic, re- 
cevaient journellement de lui 
des leçons sur les saintes lettres. 
Ces liaisons éveillèrent l'envie , 
et l'envie excita bientôt l'impos- 
ture. On imputa au saint soli- 
taire un crime contre la pureté. 
Les accusateurs , étant mis à la 
question, avouèrent leur calom- 
nie , et rendirent hommage à son 
innocence. Mais saint Jérôme, ré- 
solu de se dérober à l'envie et au 
mensonge, quitta Rome , et se 
retira à Bethléem. Il s*y appliqua 
à conduire les monastères que 
sainte Paule y av^ait fait bâtir , 
à traduire l'Ecriture , et à réfu- 
ter les hérétiques. Il écrivit le 
premier contre Pelage et fou- 
dfqya Vigilance et Jovinien. Pe- 
lage s'en vengea eu excitant 
une persécution contre son vain- 
queur. Cet hérésiarque était sou- 
tenu par Jean de Jérusalem , en- 
nemi de saint Jérôme, avec le- 
quel il s'était brouillé au sujet 
des origénistes. Ce saint à^ait 
rompu pour la même dispute 
avec Ruhu , autrefois son ami 

16 
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întiiiic : Thcoplii le d* Alexandrie 
les raccommoda j mais ce nef«it 
pas pour long-temps. Saint Jé- 
rôme, malgré ses grandes ver- 
tus, avait les défauts de l*huraa- 
nité. Il mit dans ses disi tites, 
et surtout dans celle-ci , beau- 
coup d'aigreur; il traita I\uBn 
avec hauteur, pour ne pas dire 
avec emportement. Quand on 
lit les injures dont il Paccabla , 
on est surpris que des invecti- 
ves si fortes soient sorties d'une 
bouche si pure ; mais elle te- 
naient à la véhémence de son 
style bien plus qu'à la disposi- 
tion do son cœur. La rigidité de 
son caractère , augmentée en- 
core par une vie dure et sévère, 
donnait quelquefois à son zèle 
une espèce d apreté qui influait 
sur son éloquence. Accoutumé 
d'ailleurs à confondre les héré- 
tiques avec une ardeur digne de 
sa foi, il n'en distinguaitpas tou- 
jours assez ses adversaires, ( c 
saint n'en est pas moins illustre 
pour avoir eu la faiblesse de 
l'homme. 11 couvrit ses défauts 
par l'éminence de ses vertiis ; et 
a sa mort, arrivée en 420 , dans 
la 89* année de son âge, l'É- 
glise eut à pleurer un de ses 
plus beaux ornements, et un de 
ses plus zélés défenseurs. Aucun 
écrivain ecclésiastique de son 
siècle ne le surpassa dans la con- 
naissance de l hébreu , et dans 
' la variété de l'érudition. Son 
style pur, vif, élevé, serait 
mirable, s'il était moins inégal 
et moins bigarré. De toutes les 
éditions qu'on a faites des Ou- 
vrages de ce père , la meilleure 
est celle de dom Martianay, bé- 
nédictin de la congrégation de 
Saiwt-Maur , en 5 vol. in-fol., 
publiée depuis 1693 jusqu'en 
1706. ('ette édition r/a pas clé 
éclipsée par celle de Vallursi ^ 
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Vérone, 1734, 11 vol. in-fol. 
Les principales productions ren- 
fermées clans cet excellent re- 
cueil sont: 10 une P^ersion la- 
tine de l'Écriture f sur l'hébreu, 
que l'Eglise a depu's déclarée 
authentique sous le nom de 
Vulgate, Les plus habiles des 
protestants, qui certainement 
ne sont pas suspects dans la ma- 
tière présente , donnent les 
plus grands éloges à celle ver- 
sion et à son auteur. Théodore de 
lîèze, dans sa préface du nouveau 
Testament, qui a paru en i559, 
la préfère hardiment à toutes 
les autres versions latines , et il 
blâme Erasme de l'avoir rejetée 
parce qu'elle diffère quelquefois 
des manuscrits grecs de notre 
temps. Il lui montre qu'elle est 
faite dans ces endroits sur de 
meilleurs manuscrits. Jean Boys, 
chanoine d'Ely en Angleterre , 
prend également la défense de l;i 
P^ulgate contre plusieurs censu- 
res injustes qui sont échappées 
à Erasme et à Uèze lui-môme. 
Boys a composé cet ouvrage par 
ordre de son évôque, le savant 
Laucelot Andrews. Paul Fagius, 
dans le chapitre iv de sa Tra- 
duction de la Paraphrase clial- 
daïque, s'élève avec force con- 
tre ceux qui critiquent la Vul- 
gale, sous prétexte qu'elle ne rc- 
j)ond pas toujours littéralemeut 
au texte hébreu imprimé, a Les 
» censeurs n'observent pas, dit- 
» il , que lorsque l'auteur de la 
»> Vulgate s'éloigne de notre hc- 
» breu , c'est qu'il a suivi ou les 
«Septante, ou le paraphraslc 
)) chaldéen , ou quelque savant 
» rabbin (qui avaient à leur dis- 
» position de meilleurs manus- 
» crits). La dissonance de la Vul- 
» gale d^avec l'hébreu d'aujour- 
» d'hni est donc fondée en rai- 
» s#u. Elle n'est pas l'effet du ha- 
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» sard y et elle n'annonce pas un 
« traduclGur téméraire et mal- 
» Jiabile. » Louis de Dieu com- 
j»are , dans son Commentaire sur 
itîs Evangiles f les versions syria- 
que ^ arabe-y et les autres ver- 
sioos ciientales, avec notrç Vul- 
{^ate, et les traductions latines 
a'Érasme- et de Bèze. « Je ne 
» croirai pas , dit-il dans sa Pré- 
» face , m'être trompé , si j*a- 
» vance que l'auteur de la Vul- 
« gale, quel qu'il soit, est savant 
» et iiiôiiie très savant. Je con- 
» viens qu'il a ses solécisnies et 
j» ses barbarismes ^ mais je ue 
« Duis m'empèoher d'admirer sa 
^ vfidéitl^et son jugement, même 
jr.dans les^ endroits où il paraît 
n barbare* » Enfin , a il n'y a 
« pas de version , au jugement 
m de Grotius, qui soit pluséioi- 
» gnée de toute sortes de préjugés 
» que la Vulgate , parce qu'elle 
» est très ancienne et antérieure 
» àtousIesscbismesd'Occident.» 
( Foyûz Amaua , Bukeittop , 
BiAHCBuii, HousiGAHT. ).Un dcs 
ffuits les plus f jrëcieux de cette 
Jversiou eat d'être une excellente 
■liéfulation^de droit et défait, des 
extravagances et de la témérité 
des hermeneutes modernes, et 
do déposer, ainsi que la version 
des Sepiaute , contre toutes , les 
innovations imaginées par des 
iiébraïsants ignares oucorrom^ 
DUS. ( Foy. &Âà.%JkK , :1Casguf^ 
BroLsiufs. ) Nous avons siic li- 
vres de la Vulgate qui ne sont 
fpaadîe la traduetloo ae saint Jé- 
rènae : les Psaumes, Baruch, La 
Sagesse, V Ecclésiastique , le i*"* 
et le livre des Machahées. Ils 
sont tirés de l'ancienne V ulgate, 
laquelle a été faite sur le grec , 
qu'on appelle des Septante /Loixl 
le : reste ae- notre veition latine 
^ést de li.maia du saint ddcfèur» 
-iEint cependant en excepter 



quelques passages , et môme 
des verset» entiers, qui s'y sont 
glissés de l'ancienne Vulgaie , 
surtout pour les livres des Rois 
et les Proverbes de Salomon. Ou 
y remarque aussi quelquefois 
plusieurs versions d'un même 
texte, a* Des Commentaires sur 
plusieurs livres de Pancien çt 
du nouveau Testament; 3° des 
Traités polémiques cont^ Mon- 
tan , Helvidius, Jovinien , Vigi- 
lance, Pelage, Rufin et- les par- 
tisans d'Origène ; 4" Traité 
de la vie et des écrits des auteurs 
ecdésiasti^fues f qui a éié d'un 
graiiiéBcé«l#»aux bibliofi;rapbes 
modcArnes»^ v comprend même 
les apôtres et les dvangélistes , et 
parle de leurs ouvrages. 5" Une * 
Suite de la Chronique d*Eusèhe; 
6" des Lettres. Elles contiennent 
les Vies de quelques saints soli- 
taires, des éloges , des instruc- 
tions morales, des rétlexions ou 
des discussions critiques sur la 
Bible. -Elles avaient été publiées 
par Pierre Ganisiuji, et on èn a 
mit un grand nombre d'éditidns. 
tlsègne dans la plupart une cha- 
leur et une élévation de style 
étonnante , qui les fait lire aveè 
autant de plaisir pour la manière 
que pour les choses. Histoire des 
pères du désert, \ny ers , lOiB, 
in-fol. J 8** un Martyrologe c\\ii 
l^i'est sittribué^ Lucques, 1668. 
in-foi,X>n a traduit ses LetA^^ 
' 3 vol. -tn-8® , 171 3. Oh repré- 
sente quelquefois sa i ut Jérôme 
en babit de cardinal, parce qu'il 
semblait à quelques égards eri 
remplir les fonctions ]>rès du 
pape Damase, qui l'estimait, et 
employait utilement ses services. 
Le P. bolci a écrit la Fie de ce 
saint docteur, epLtraite en entier 
de<seftëcrit^ Ancênc; i^So. [Q. 
Fqumier j^lia, en 1817 , TJS*- 
iogeàe sai-Dt Jérôme. Cet écrit a 

i6* 
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fait vivement infjrotlor le jeune 
ccrivai!! qui annonçait uuc éru- 
dition aussi précoce que solide. 
On peut se faire une juste idée 
<ie )a force et de Ponction des 
écrits de saint Jérftme en lisant 
les extrait* <|u*en a donnés M. 
l'abbé G u il Ion , dans và Biblio- 
thèque clèoisie des. Pères de. t'E' 
^lise grecque et latine y qiiî se 
public rn ce moment, chez M. 
Mé(j\iignon-}lavard, lil)raire, rue 
des baiut-Pcres, à Paris.] 

JËROMË D£ Paague , ainsi 
Bommé du lieu'^de sa naissance^ 
fut le plus fameux disciple dè 
Jean Hus. II avait étudié àParis^ 
*4G»logney à Heidelberg , et avait 
été reçu maître ès-arts dans ces 
trois universités. La subtilité de 
son esprit, jointe à la covrîiption 
de son coeur, lui fit eiuhi.isser 
les erreurs de Jean Hus. Cet hé- 
rétique ayant été arrêté au con- 
cile de OftHf iance , Jérôme vint 
pour l'y défendre y et fut empri- 
sonné comme IuL On détermina 
Jérôme è se-.rétratter ; mais ^ 
ayant appris avec quelle obstina- 
tion, son maître était mort , il eut 
honte de sa docilité- Dans une 
deuxième audience que le con- 
cile lui accorda , il désavoua sa 
létractatlon , et 4édâva qù'il était 
résolu d'adhérer y jusqu'À. son 
dernier soupir , à la doctrine de 
Wiclef et de Jean «Hus ex cep- 
tant pourtant les opinions de 
Vliérésiarque^ anglais sur Ten- 
charistie. Le concile ayant tenté 
"Vainement de le ramener à la 
vérité, condamna cet enthou- 
siasme y et le livra au bras sécu- 
lier. Le ;iia(jistrat civil le fit brû- 
ler le i*' de juin 1 Le Po^ge, 
Florenti n , témoin de ce^supplice^ 
en a écrit V histoire dans une ieU 
tre à Léonard Aréti , où il paraît 
pres(|uc aussi enthousiaste que 
Jean Uus et Jérôme. U y com- 
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pare le fanatique Hus au philo- 
sophe Socrate. Qui aurait cru 
que la philosophie et le fana- 
tisme eussent des rapport? si 
marqués ? Les écrits de Jérôme 
ont été recueillis avec ceux de 
son maître. ( /^q^ez Tarticle^e 
Hus Jean. ) — 11 y a èu un au- 
tre JiaôiKB dé Prague , pieux so- 
litaire, qu'il ne faut pas confon- 
dre avec le disciple de Jean Hus, 
contre lequel il s'éleva, et dont 
il détestait les erreurs. 

JEROME DE Sainte-Foi , Juif 
espagnol y nommé auparavant 
Jifsué Lurchi , reconnut , par la 
lecture des livres bébreux, que 
Jésus - ('hbist est le vrai Messie 
rédit par les prophètes. It em- 
rassa îo rluistiaiiismn , et reçut 
a son l);q)tèuitï ie nom de Jérôme 
de Sainte-Foi. Il devint ensuite 
iDL'decin de Pierre de Lune, qui 
prenait le nom de Benoît Xlll, 
Cet ant i pape étant dans le royau- 
me -d'Aragon en i4i2, alors le 
seul lieu de son obédience, Jé- 
rôme lui inspira le dessein de 
sif^nalerson zele en attaquant les 
Juif"^ p îv Tîne roiiférefu e publi- 
que, indujiuu^ à ! oi to^c, en Ca- 
talof^ne. l .lie f amiuença le 7 fé- 
vrier i4 i3, eu présence du pape, 
de- - plusieurs cardi n aux , d un 
faraud nombre .d'évéques, et de 
savants théolo^eus. Le Nasi , ou 
chef des synagogues d'Aragon ^ 
y était présent , avec-les plus 8a- 
vants rabbins de ce royaume. 
Jérôni(> de S t ■ ^> i j'-l-'oi leur prouva 
que le VK^Mt- cLiiiLvenii, et que 
Jésus-(jiirist en avait rempli par- 
faitement les caractères. La con- 
férence ne . finit que le 10 mai 
44t3« J^v^mè^deStHute^ot pré* 
WQta le 1 0 novembre de la même 
année à randtepe^sopti ^TtuUé 
sur les erreurs dangereuses qui 
sont «dans le Talrnud contre la 
loi de Moïse , con tre le Alessie et 
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contre les clirélicng. Ce lirre fit 
taut d'impression sur les Juifs, 
qu'il s'en couvertit au christia- 
uisme euviron cinq raille. {F&y. 
Joseph Albo. ) Le Traité de Jé- 
rôme de Sainte-Foi acte imprimé 
à Francfort en 1602 , et inséré 
dans la Bibliothcquedes pères. 

JÉKOME (Saint). F. Emilien. 

JEROME (Dom). Geoffrin. 

JÉSABEL, JÉSID. F oyez M- 

ZÂBEL, JezID. 

JESSEMUS DE JEssETf (Jean) , 
noble hon{;rois , né à Nagi - Jes- 
sen, village dans le comté de 
Turocz en Hongrie, Tan i566, 
s'appliqua k la médecine, et en- 
seigna cette science à Wittem- 
berg et à Rrague avec succès. 
Les empereurs Rodolphe H et 
Matthias l'honorèrent du titre 
de leur premier médecin. Il ter- 
nit la gloire que sa science lui 
avait acquise par la plus noire 
trahison. II se rangea du parti 
des rebelles pour déposer Ferdi- 
nand II, et alla en Hongrie ani- 
mer ses compatriotes à la révolte. 
Arrêté une première fois, et em- 
prisonné, il fut délivré par la 
protection de ses amis ; de nou- 
velles accusations le firent arrê- 
ter de nouveau , et cette fois il 

Î>aya de sa tête son crime de fé- 
onie l'an i6ai. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages sur la 
médecine j les principaux sont : 
\° De plfinùs ; '2** De cute et eu- 
taneis affectibus ; 3" Anatomiœ 
abs se solemniter celebratœ his- 
toria. Cette histoire anatomique 
est estimée, quoiqu'il n'ait pres- 

?ue fait qu'abréger Vésal. 4" 
nstitutiones chirurgicœ , aujour- 
d'hui d'aucun usage. On a en- 
core de lui Fita et mors Tycho- 
nis'Braheij Hambourg, 1601 , 
in-4**. Son premier ouvrage était 
intitulé : Zoroasterj seu philoso- 
phia de univcrso. 
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JÊSUA Li^vrrE , rabbin espa- 
gnol , auteur d'un livre utile 
pour l'intelligence du Talmud , 
intitulé Les Foies de C éternité' ^ 
dont Rashuiscn a donné une 
bonneédilion àilanovreen 1714» 
in-4'' , en hébreu et en latin. Il 
florissait au xv" siècle. \ 

JÉSUS-CHRIST , le Sauveur: 
du monde, fils de Dieu, et Diea> 
lui-même. T.onçu par l'opération 
du Saint-Esprit aans le sein dc^ 
la Vierge Marie, il naquit dans 
une étable à Bethléem. La Vierge 
et Joseph son époux s'étaient ren- 
dus dans cette ville pour se faire^ 
inscrire lors du dénombrement 
ordonné par Auguste, l'an du 
monde 4oo4* Aussitôt après sa 
naissance, des anges l'annoncè- 
rent aux bergers , par les pretniè-' 
res paroles de ce beau cantique, 
dont depuis tant de siècles reten- 
tissent les temples chrétiens : 
Gloria in excelsis Deo et in ter- 
ra pax hominibus bonœ volimta-. ' 
lis. UneétObile apparut eii Orient, 
et amena des mages qui vinrent 
adorer ce Dieu enfant. ( Voyez 
Mages.) II fut circoncis le hui- 
tième jour, et le quarantième, sa 
mère le porta au temple, llérode, 
soupçonneux éternel , auquel les 
mages n'avaient pas caché la cause 
de leur venue, etn ni craignait que 
ce nouveau roi des Juifs ne vou- 
lût le détrôner, fit mourir tous 
lesenfunts de deuxans et au-des- 
sous. {Foy, Innocents.) Il comp- 
tait y envelopper celui dont les 
mageslui avaientannoncéia nais- 
sance; mais Joseph, averti par un 
ange, s'était retiré avec la mère et 
l'enfant en Egypte, d'où ils ne re- 
vinrent qu'après la mort du ty- 
ran. Les parents de JÉSUS demeu- 
raient à Nazareth, et ils allaient 
tous les ans de celte ville à Jé- 
rusalem pour célébrer la Pâque. 
Ils y menèrent JÉstrs à V(\\\q de 
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douze ans : il y resta à leur insu ; 
els'en étant aperçus dans le che- 
min , ilM letournèrent à Jérusa- 
lem, où ils le trouvèrent dans le 
temple au milieu des docteurs ^ 
qu'il étonnait par ses questions^ 
autant que par ses réponses. C'est 
tout ce que rËvangile lious ap* 
prend de J.-C. jusqu'au moment 
i\e sa manifestation. 11 croissait 
en sagesse, en âge et en ^^râce, 
étant soumis à |a mère et à celui 
qu'on croyait être son père. Com- 
me ils étaient obligés, par leur 
pauvreté; de travailler en ga- 
gnant leur vie, on ne pHit dou- 
ter que ne leflir ait témoi- 
gné son obéissanoe en travaillant 
avec eux. C'était sans doute le 
métier de charpentier qu'il exer- 
çait, puisque les Juifs lui en don- 
nent le nom. L'an i5 de Tibère, 
Jean-Baptiste , qui devait lui pré- 
parer les voies, commença à prê- 
cher la pénitence. Il baptisait , 
et J.-C. vitit à lui pour être bap- 
tisé. AU sortir de l'eau '/le Sainte 
Esprit descendit Kur lui en for- 
me de colom1>e^ et on entendit 
une voix qui dit : Voici mon Fils 
hien-amir\ en qm fai mis toutes 
mes complaisances. Il fut conduit 
par le Saint-Esprit dnns le dé- 
sert, y passa quarante jours sans 
manger, et voulut bien y essuyer 

les attaques de l'esprit de tén^ 
bres.» 11 cômmen^ ensuite à p^é- 
dher TÉTfl^ngile. Acc^mipagnêdes 
doUse apôtres cfu'il avait cheisis, 
ii parcourt toute la Judée ^ él 
la*reitîpîît de ses bienfaits, con- 
fihtïnnf les vérités qu'il ensei- 
j^nait par des miracles. Les dé- 
mons et les maladies lui obéis- 
sent, les aveugles voient, les 
. parai y tiques marchent , lesmorts 
rmuscitent, ^^\^ il faUint qné 
le CMH soitffrît , satîsfitpar ses 
sbufi&ances. a-la justice de Dieu, 
réparât la nature humaine» et 
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méritât aux liommes les grâces 
qui les rendissent purs et saints , 
grâces qui , en vue de ce sacrifice 
futur, avaient été accordées'aussi 
aux justes de lisncienue loi. La 
jalonne des ^arlsiéna et des 
docteurs dé la loi le fit oondam<* 
neràun supplice infime; et ainsi 
qu'il l'avait prédit lui-môme, Xkxt - 
de sosdii^cipîes le trahit, un autre 
le renia, tons l'abandonnèrent. 
Le pontife et le conseil condam- 
nèrent J.'C, parce qu'il s'était 
du le Fils de Dieu. U fut livré à 
Ponee-Pilate, président romaip^» 
et coodamné à moprir attaché k 
la croix^ il crfiFrit Je saoritice qui 
devait éirel'expiation des crim«« . 
du genre humain . À sa fnort ^ le 
ciel se couvrit de ténèbres ( vqy. 
PnLEGorf ) , la terre \rembla , le 
voile tlu temple se déchira , les 
tombeaux s'ouvrirent, les mort» 
ressuscitèrent j l'Homme-Dieu , 
mis en croix, expira le &oir du 
vendrèdi 3 arrril « le i4 deNisan, 
l'àn'29 ou 3o ou 3t dé l'ère vul- 
gaire, l'an 53 de savîe(et^ selon 

2tielques chronologistes , l'an 33. 
e l'ère et 36 de sa vie (i). Soni 
corps fut mis dans le tombeau ^ 
on l'on posa des {Tardes. Le troi- 
sième j o u r, qui étai t le d î m an che , 
J. - C sortit vivant du sépulcre. 
U apparut d'abord à plusieurs 
saintes femmes, ensuite à ses dis- 
ciples et à ses ap6tres. Il resta 
avec eux pendant 40 jours , leuft 
âppataîséatut sonvétit^ leur di- 
sant voir, par beaucoup depreii^ 

(1] V03. VArt A* vérifitr ttg ^|m, ou te Jomrmt^ 

kittor. et liltér., iSnmi i58i, p. 107. frux qin »fM». 
leul eonnaiire lei raiituiiN <lc ranfMconr L<t rmnmtiTM 

opinton qui file la inorl J. ('.. ,'< I imim . 5r> de ^^|t 

àjçe, penveot cunvuftrr le c^rdîit.il Non s, If l». l'agi , 
\nh Afia tanrtorum , tome. S , juini , p»g. 4o4 , el hi 
DiiMrtalion qui te irouts m h fin du CommemUiriut 
JUM.^m't. l'a Luram «t Jmmtm, ptr., «tt^lHida p«* 
mauièrt de ihèw • LovTBÎir, «I imprimé ehes Jacob, 
iy^i ; Tlanèv, !f uff» Umperiha t Pettm , TU ^rtrina iem- 
vi i uw, t \i\ : m I - j M Iqno^jMCini- <îcOlironulo{;ie q«ie 
roii a.lr.pic . i; \ iiixj lonjoura entre Tèr* v»ilg.iîr«- r.i 
U fcaNMiii i 1, T.-C. , iruiv . .|Uiiirc ou cinq :tnii dé 
<Ull'ércnci>. pour d«t niiiioi»*qu'il n'^ pat do l^i t»jilar* * 
df c«t mnnp dr redier^tr. 
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VC8, qu'il était vivant, et leur 
parlant du loyaurac de Dieu. Il 
n'y a pas dans tous les faits liis- 
loriques qui composent les an- 
nales des hommes un événe- 
ment mieux prouvé que la résur- 
rection de J.-C Quarante jours 
après sa résurrection , il monta 
au ciel en présence de ses disci- 
ples, leur ordonnant de prôcher 
î'Évan(Ti|c à toutes les nations, 
et letir promettant d'ôtre avec 
eux jusqu'à la fin du monde. Les 
bornes de cet ouvrage ne nous 
permettent pas d'exposer les 
preuves surlesauellesia religion 
chrétienne est fondée : Bossuet, 
Huct, Abbadie, Bergier, Le Franc 
de Pompignan , l'académicien 
Bcauzée , et plusieurs autres 
grands écrivains , ont épuisé 
cette matière. Il nous suffira de 
dire que, dans ce siècle où l'im- 
piété triomphe , il s'est trouvé 
des philosophes qui n'ont pu 
s'empêcher de reconnaître la su- 
blimité de la morale de l'Evan- 
gile. Voici ce que dit l'un d'en- 
tre eux ( J.-J. Rousseau). Le pas- 
sage est long, mais il est d'une 
beauté et d'une vérité frappante. 
« La sainteté de l'Évangile parle 
» à mon cœur. Voyez les livres 
» des philosophes avec touteleur 
» pompe : qu'ils sont petits au- 
» près de celui - là î Se peut - il 
» qu'un livre, à la fois si subi i- 
» me et si simple , soit l'ouvrage 
» des hommes ? Se peut - il que 
» celui dont il fait l'histoire ne 
T> soit qu'un homme lui-mômc? 
» Est-ce là le ton d'un enthou- 
» siaste ou d'un ambitieux sec- 
» taire? Quelle douceur, quelle 
» pureté dans ses mœurs î Quelle 
» grâce touchante dans ses in- 
» structions î Quelle élévation 
» dans SCS maximes! Quelle pro- 
. » fondesagessedans sesdiscoursl 
» Quelle présence d'esprit, qucl- 
y> le finesse et quelle justesse dans 
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» ses réponses ! Quel empire sur 
» ses passions î Où est l'homme, 
» où est le sa,;e qui peut agir, 
» so u f Fr i r e t m o u r i r sa n s fa i b 1 esse 
» et sans ostentation ? Quand 
y> Platon peint son juste imagi- 
» naire , couvert de tout l'oppvo- 
» bre du crime, et digne de tous 
» les prix de la vertu , il peint 
» trait pour trait, J.-C.; la rcs- 
» sembianceest si frappante, que 
» tous les pères l'ont sentie, et 
» (ju'il n'est pas possible de s'y 
» tromper.... Socrale mourant 
» sans douleur, sans ignominie, 
» soutint ai sémentjusqu'au bout 
» son personnage; et si celte fa- 
» cile mort n'eût honoré sa vie,on 
» douterait si Socrale, avec tout 
» son esprit, fût autre chose 
» qu'un sopliiste.ll inventa, dit- 
non , la morale. D'autres avant 
)> lui l'avaient mise en pratique ; 
» il ne fit que dire ce qu'ils 
» avaientfait; il ne fitquemettre 
» en leçons leurs exemples. Aris- 
» tide avait été juste avant que 
» Socrate eût dit ce que c'était 
» que justice; Lcouidas était 
» mort pour son pays avant c^ue 
» Socrate eût fait un devoir d ai- 
)) mer la patrie; Sparte était sobre 
» avant que Socrale eût loué la 
i> sobriété; avant qu'il eût défini 
» la vertu, la Grèce abondait en 
» hommes vertueux. Mais où 
» Jésus avait-il pris chez les siens 
» cette morale élevée cl pure, 
» dont lui seul a donnéles leçons 
« et l'exemple ? La mort de So- 
» craie, philosophant Iranquille- 
» ment avec ses amis, est la plus 
» douce qu'on puisse désirer; 
» celle de Jésus expirant dans les 
«tourments, injurié, raillé, 
» maudit de tout un peuple , dst 
» la plus horrible qu'on puisse 
» craindre. Socrate, prenant la 
» coupe empoisonnée, bénit ce- 
» lui qui la lui présente et <jui 
» pleure; Jésus, au milieu d un 
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1» supplice affreux , prie pour ses 

• lïourreaux. Oui , si la vie et la 

* mort de Socrate sont d'un 
» sa(jc , In t :c et la mort de Jésus 
» sont d'un Dicii. Dirons-nous 
» que l'histoire de l'Evangile est 
» inventée 11 plaisir? IJbn, ce n*est 
w pas ainsi qu'on invente ; et lès 
» nits de Socrate^dont personne 
» ne doQte^ sont moins attestés 
» que ceux de Jésus-Christ. Au 
» fond, c'est éluder la difficulté 
» «ans lu détruire. 11 serait plu< 
» inconcevable que plusieurs 
» hommes d'accoid eussent fa- 
» brique ce livre, qu'il ne i*est 
« ju'uD seul en ait fourni le^su*- 
» jet. Jamais auteur» juifs 
» n'eussent trouvé^ni ce ton ui 
» cettemorale^etrÉvangileades 
3 caractères de vérité si grands, 
» si frappants, si parfaitement 
» inimitables, que l'iuvcnteurea 
» serait plus étounant que le 
fi héros. » Un philosophe anj^lais 
a démontré la divinité de Jésus- 
Christ, et la vérité de la religion 
par la seule excellence de sa doo» 
trine, et le simple récit de ses 
actions^ tel qu'on le voit, dana 
l'Evangile. ( Ployez JEVYirs. ) 
Ceux qui ont voulu comparer 
sa niorfilo, ou, ])'>ui mieux dire, 
renseignement complet et hni 
de ses dof^mes et de ses lois, à 
quelques fioidos maximes épar- 

scs ctarbitiaircsdes philosophes, 
manquent bién certainement dç 
jugement ou de bonne foi. 
CF'qjrez Comptrcius, Épigtbtz, 
MovHGUES. ) L'ensemble de sa 
doctrine , la liaison intime et la 
dépendance mutuelle de toutes 
ses {tnrtios, Ta totalité d'un en- 
sejjjnemcnt qui embrasse tout ce 
qui tient au ciel et h la terre, 
qui prend l'homme dan^ toutes 
les circonstances, et toujours 
par son cœur et sa conscience^ 
repoussent tout parallèle avec 
les apophtegmes i n sign ifiants des 



JÉS 

prétendus législateurs moraux , 
sans sanction et sans titre. Ptiîs- 
que, sans parler des miracles et 
des preuves de fait que J.-C. 
donnait de sa mission, toutes 
ses leçons étaient fondées suc 
l'éternel le et i o co n testable vérité 
de Timmortalité de l'ame et de 
la vie future 9 énoncée de la ma- 
nière la plus touchante et la plus 
sensée y garantie par la divine 
parole, reçufe et professée av^c 
cette ineffible persuasion dont 
Je noïu même n'était pas connu. 
La foi est une chose tellement 
sublime et divine, que les phi- 
losophes de l'antiquité, diuis 
leurs longues spéculations sur la 
morale, sur les facultés et . les 
dispositions de l'esprit humain , 
n'ont rien découvertqui lui res- 
semble; ils n'rwaient ?»ncuu mot 
pour eu exprimer l'idée ; car le 
mot ^^lec ou latm que nous ren- 
dons par celui dejoi, ne fut ja- 
mais employé par aucun auteur 
païen dans un sens qui eût da 
rapport à celui qu'il a dans 
vangile, où il explique une 
^umble , docile et franche dis- 
position d'esprità croire en Dieu, 
urie ferme confiance en lui , en 
ses révélations et en ses promes- 
ses. La foi est la base , et, pour 
employer l'expression de saint 
Paul, Isi substance do notre es- 

Sévaocc , et la lumière q^ii nous 
écouvre les choses invisibles* 
Est autem fides gperandarum 
siAstantia rerum^ w^ment m 
non apparentium. Ou ne «peut 
lire ce que cet ap6tre dit de la 
foi,daTisle chapitre xi de son 
Epîtrc aux Hébreux , sans chérir 
ce don divin , au-dessus de tou- 
tes les possessions; sans en être 
pénétré , et sans j^référer ses 
mystérieuses obscurités à toutes 
lèsconnaissànceshLumaines.Saas 
elle les vérités , même les plus 
graves , n'oîit aucune consistan* 
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ce j c'est la foi qui les tire de la 
faibîe et mobile lumVère de la 
raison , pour leur douuerlasanc- 
tioa et la stabilité. ( Voyez Mon- 
taigne , Rousseau , Shaftesbu- 
KY. ) £nBn , la doctrine de J.-C 
a eu pour objet des choses dont 
les sages profanes n'avaient au- 
cune idée, et dont ils ne pou- 
vaient avoir l'idée , sans devenir 
muets et sans perdre tous les 
motifs de leur enseiffuement. 
Telle est l'idée du monde que 
J.-C. nous a donnée d'une ma- 
nière si claire et si profonde, 
a C'est, dit un philosophe chré- 
» tien , une chose très remar- 
» quable que le mot et l'idée de 
» /72im^u5 dans le sensde l'Evan- 
» gile. Cet être si réel et si con- 
» naissable n'est devenu pour 
» ainsi dire manifeste et sen- 
» sible que depuis J.-C. Les an- 
» ciens moralistes n'en ont pas 
» parlé , parce qu'ils étaient eux- 
» mêmes du monde; parce que 
» leur vaine et fastueuse morale, 
» leurs vertus de commande et 
» de parade, n'avaient rien que 
» de conforme et de parfaitement 
» assorti à l'esprit du monde : 
» ils ne pouvaient donc en faire 
» un être moral , différent de 
» celui qu'ils prétendaient éta- 
» blir; mais J.-C. nous a décou- 
» vert l'espace immense que le 
» monde, dans sa plus haute sa- 
» gesse, laissait entre ses leçons 
» et celles de l'Evangile. Aussi 
» le chrétien le moins instruit 
» conn;iît-il le monde ; il sait 
a très bien dire : Voilà ce que 
» c'est que le monde; voilà comme 
» nous trompe le monde; tels sont 
» les mensonges et les illusions du 
» monde; les fausses vertus et 
» r hypocrisie du mortf/e. Langage 
» inconnu à tous les sages de 
» l'antiquité, et même à tous les 
î) sages modernes qui ont abjure 
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» leur foi. C'est dans cesens qu'il 
» est dit : Princeps hujus mundi 
» jamjudicatus est, Joan.xiv, ii; 
» et plus clairementencore:iVwwc 
» judiciuni est mundi , Joan xii , 
i) 3i. » Un autre caractère de la 
doctrinede J.-C. est la haine que 
ce même monde lui porte, tandis 
que toutes les erreurs sont bien 
accueillies, ou envisagées avec 
indifférence. Cette distinction 
ne peut que servir à caractériser 
la vérité, à la distinguer, à la 
rendre connaissable pour qui- 
conque la cherche sincèrement, 
à prouver son efficace , son ac- 
tion puissante sur l'esprit et le 
cœur, cette empreinte de la lu- 
mière divine, si odieuse à la scélé- 
ratesse et à l'impiété, a Que de 
» réflexions, dit un sage obscr- 
» vateur, celte haine fait naître 
» dans l'esprit du chrétien , in- 
» struit de ce que l'Evangile 
» nous apprend de la haine ré- 
» servée à son auteur, à sa doc- 
» tri ne et à ses ministres. Haine 
» du monde contre J.-C. et son 
» ouvra {;e, si long-temps, si for- 
» tement annoncée et si torrible- 
» ment réalisée! Nos philosophes 
» se sont-ils jamais avisés de con- 
» cevoir quelque haine contre 
» Mahomet, Confucius, Zoroas- 
» tre, etc.? Ces noms- là, au 
» contraire, ne sont-ils pas l'ob- 
» jet de leurs hommages ? Je . 
» sens que je ne ptiis bien expri- 
» mer le résultat de cette réfle- 
» xlon. C'est peut-être le motif 
» de crédibilité le plus persuasif 
» et le plus touchant. » Les na- 
tions inBdèles, les païens, les 
mahométans, ont reconnu les 
miracles et la sagesse divine de 
J.-C. Un poète musulman a parlé 
de sa morale dans ces termes : 

Le cttnt de l'IiomaïF afflig<i tire louie M coniohiion 

L'aine reprend h ?ie et m vtgu«ur en iiUendanl icu- 
leincnl prononcer voiri nom. . 

' / / 
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Si jaroain la o<rur dn i'Knmim prul ■Vte«tr & la con- 
IrmplKlion des mytièrtta de la Divinité , oVit d« 
yitu* qu'il lira ses lumiùrr!< pour le» cunuitUrc « fi 
o r»! Ton» qui lui doniirr l'iillrail cluiil il priir. 
Iré. BiH. oritnt. , art. lua »hn. miriam. ( Vo)«s la 
Vu it J»$u$-Ckriil , par Ir pàre di- Ligny, 3 Toluine* 

I 

JESUS, fils de Sirach , ne à 
Jdrnsalera, auteur du livre de 
V Ecclésiastique y qu'il composa 
vers l'an 234 avant J.-C. — Un 
autre JÉsu», son petit-fils , le tra- 
duisit en grec; et cette version 
nous a fait perdre le texte hé- 
breu. Le livre du fils de Sirach 
est plein de grandes vérités, et 
d'une excellente morale, expri- 
mées avec une onction et une 
viv'acité de sentiment que la 
froide philosophie n'a jamais su 
imiter, /^q^^ez Salomon. 

JÉSUS, fils de Joïada. Ployez 

JONATHAS. 

JESUS est le nom d'un homme 
qui , avant la prise de Jérusalem 
par Tite , et même avant le com- 
mencement de la guerre, annon- 
ça le malheur des Juifs avec une 
persévérance et une force in- 
croyables. « Quatre ans avant la 
» guerre déclarée, dit Josèphe, 
» il se mit à crier : Une voix est 
» sortie du côte' de Corient , une 
» voix est sortie du côté de l'oc- 
y> cident , une voix est sortie du 
» côté des quatre vents ; voix 
» contre Jérusalem et contre le 
» Temple , voix contre les nou- 
» veaux mariés et les nouvelles 
» mariées , voix contre tout le 
» peuple, » Depuis ce temps, ni 
jour ni nuit il ne cessa de crier : 
Jllalheury malheur à Jérusalem ! 
11 redoublait ses cris les jouis de 
fêle. Aucune autre parole ne sor- 
tit jamais de sa bouche : ceux 
qui le plaignaient , ceux qui le 
maudissaient , ceux qui pour- 
voyaient à ses nécessités , n'eu- 
lendircnt jamais de lui que cette 
terrible parole : Malheur à Jé- 
rusalem ! Il fut pris , interroge et 
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condamné au fouet par les ma- 
gistrats : à chaque demande et à 
chaque coup, il répondait, sans 
jamais se plaindre : Malheur a 
Jérusalem ! Renvoyé comme un 
insensé , il courait tout le pays , 
en répétant sans cesse sa triste 
prédiction. 11 continua durant 
sept ans à crier de cette sorte , 
sans se relâcher et siuis que sa 
voix s'affaiblît. Au temps du der- 
nier siège de Jérusalem, il se 
renferma dans la ville, tournant 
infatigablement autour des mu- 
railles, et criantdeloute sa force : 
Malheur au Temple , malheur à 
laville , malheur h tout le peuple! 
A la fin il ajouta : Alalheur à 
moi-même ! et en même temps il 
fut emporté d'un coup de pierre 
lancé par une machine. « lîsem- 
» blait que la vengeance divine, " 
V dit Bossuct , s'était comme 
» rendue visible en cet homme 
» qui ne subsistait quepourpro- 
» noMcer ses arrêts; qu'elle Ta- 
» vait rempli de sa force , afin 
r> qu'il pût égaler les malheurs 
» du peuple par ses cris; et 
» qu'enfin il devait périr par un 
» effet de cette vengeance qu'il 
» avait si loug-lemps annoncée, 
» afin de la rendre plus sensible 
» et plus présente , quand il en 
» serait non-seulement le pro- 
» pilote et le témoin , mais en- 
» core la victime. Ce prophète 
)) des malhcursde Jérusalem s'ap- 
» pelait Jésus. Il semblait que ce 
» nom de salut et de paix dç- 
» vait tourner aux Juifs , qui le 
» méprisaient en la personne 
» de notre Sauveur , a un fu- 
» neste présage ; et que ces in- 
r> grals ayant rejeté un Jésus qui 
» leur annonçait la grilce, la mi- 
» séricorde et la vie , Dieu leur 
» envoyait un autre Jésus qui 
» n'avait i leur annoncer que 
» des maux irrémédiables , et 
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» l'inévitable décret de leur rui- 
» ne prochaine. » 

JËTHKO f surnommé Raguet, 
sicrificateur des MadianiCea » re- 
çut Moïse dana aar iiuiaoïi » où 
ÎJ le garda Inutile Je»]^ qu'il rut 
<^ligé dé te cacher y de crainte 
que Phar^o ne le fît mourir , et 
i] lui donna pour épouse sa fiHe 
Séplioia. Lorsque Moïse eut dé- 
livré les Israélites , Jetliro alla 
au-devant de son };endre, vers 
Fan 1490 avant J,'C., et lui ame* 
iiajta femme iftfaMiiiftieUtvilhw 
eOpaeiUa ;é» fhmétrêeB persoit^ 
M fMbdentee » eaiw^ t B a ^de for- 
mer un conseil sur leqQijU»il 
pourrait se décharpjcr d'une par- 
tie des affaires dont il était acca- 
blé. 11 lui enseigna ensuite l'art 
de discij)liner ceux (|ui étaient 
destinés à porter les armes. Atra- 

San, dans L usèbe, le nomme roi 
'Aiabie> Umê doute parce qué 
diina ce pays' lal «efi»té 9m% 
jointe au sacerdocOt^ 

i£UN^(Mn Lô), naquit à Po- 
liffoi en Franche4^omté , l'an 
iSg'X , d'un père conseiller au 
parlement do Dole. II renonça à 
un canonicat d'Arbois , pour en- 
trer dans la congrégation nais- 
sante de rOratoire. Le cardinal 
^ dfiMëralla eut pMrvIiti Jet bMh 
]||p"lé8t(u'a un père pottfrMfOiltet 
de f^^de oÉp<rtiire» L>jphiitii 
jeode ae consacllre ÊmiVÊÊmùoo$i^ 
pnsdfiqt Boixanle «tlia que d|it 
rèrent ses travaux apostoliqués. 
Il perdit la vue en prêchant le 
carême à Rouen, à l'afje de tren- 
te-trois ans. Otte infirmité ne le 
contrista point , quoiqu'il fut 
natarellement yJf et imuélueuju 

iknUméÊkmWuL éàvm fbtÉ tidtlt 
dk la pierre, et on he ^MeÉÉft 

limais laisser échappèr auctine 

pÀrole d'i ni patience. Les plus 
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time pour sa vertu, que le car- 
diual Bicbi le servit à table du- 
saiit tout le cours d'une mission^ 
La Fayette y évèque de limoges, 
l'engagea en i65i à demeurer 
dana aon diocèse» Le père Le 
Jeune y passa toute sà vie, et y 
établit des dames de la Charité 
dans toutes les villes. Dans sa 
dernière maladie, qui fut longue, 
il reçut souvent la visite des évê- 
ques de Limoges et de Lombez. 
On lui avait permis de dire -la 
messe, quoiqu'il fftt aveugle; 
mais il ne vofuint Jama» user de 
cette permitaioB-y dan* la crainte 
dé commettre quelques irrévé- 
renceen célébrant les saints mys^ 
tères. 11 mourut à Limoges le 19 
août 1672, à 80 ans, en odeur 
de sainteté. Sou humilité était 
admirable. PI usieursseigneursde 
la cour , étant arrivés à Rouen ^ 
où il prècbut le carême, le prié* 
reût de leur prêcher aon plua 
lieau sermon ^ mais il te con* 
^ntadeleurfaireuneinstructioii 
Eeimilière , touchant les devoirs, 
des grands , et touchant l'obli- 
gation de veiller sur leurs fa- 
milles et leurs domestiques. Lca 
conversions que ce directeur , 
saeement sévère, opérait, étaient 
«olides et persévérantes. Sa rëpu* 
latîèii était si grande , qu'on ve» 
nait de fort loin pour se mettre- 
sous sa Qonduileu On fi de lui df» 
Sermons , en dix gros volume» 
in-8® , Toulouse , 1688 , ou Pa- 
ris , 167 1 , édition plus correcte 
et plus estimée. Ils furent tra- 
duits en latin , et imprimés à 
MayencCy sous ce titre : Johan' 
nis Jwiu deUciœ pastarwn , 5W 
CàmcHmeSy in-4''* Le oâèbre Maa* 
sillon puisa dans l'étude de 
prédicateur, non cette facilité et 
cette chaleur qui le caractérisent 
(ce sont des talents qu'on ne 
do^ f|u'è le nature )f nuiia doa 
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matérianic pour plusieurs de 866 
discours. Ce sermonaire, disait- 
il , est un excellé répertoire 
pour un prédicateur y et j'en ai 
pr^ité*'Le përe Le Jeune est sim- 
ple y touchant , insinuant^ on 
voit qu'il était né avec un génie 
heureux et une ame sensible. Le 
recueil de ses Sermons , qu'on 
appelle quelquefois Sermons du 
Fèrt aveugle , est devenu peu 
Gomimin. C'est par cette lecture 
que BenoiWosëph Labre ^ mort 
en odeur de sainteté à Rome, èh 
i7Ô3i s'était senti particulière- 
ment animé à l'exercice des ver- 
tus chrétiennes. jOn a encore de 
lui une traduction du Traité de 
Ut vérité de la rel/p.i'on , t vol. 
in-i2 , imprimé en I lollando. M. 
Ruben a publié uu Uiscours sur 
la- vie du père Le Jeune ^ le 
père Lamy le fiiit.bieA coDoat- 
tre dans son septième Entretien 
sur leis sciences ; p. 2i4* 

JEUNE ( Martin Le ) célëbre 
imprimeur de Paris , 3aiislexvi* 
siècle, succéda à Kobei L Ivtienne, 
et publia avec soin divers ou- 
vrages en langues orientales. On 
estime surtout son, ancien testa- 
ment en hébreu. ' 
\ f JEUNE ( GJaude-Mansuet), 
chanoine ri^^Iier de la réforme 
de Prémontré, né à Tignacourt, 
au dnché de Bar, prhs de Tab- 
baye de Flabeniout, entra au no- 
viciat à l'abbaye de Sainte-Marie 
de Pont-à-Mousson , le 8 août 
l-j 32, et y prononça ses vœux eu 
1734* Apres avoir fait ses cours 
de phijlosoplhie et de théologie , 
11 rat envoyé pour professer ces 
sciences à l'abbaye d'Ësti^. 11 

Î>rit le bonnet de docteur- dans 
'université de Pont-à-Mousson , 
et fut prieur de Sainte-Marie. 11 
retourîia ensuite à Estival, où il 
vécut dans la retraite, occupé de 
la composition 4e queli^ue:> ou- 
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yrages. Ou a de lui m" Histoire 
critique et apologétique de, f or- 
dre dei chevaliers du Temple ide 
Jéttsafemf ditsTempHersy Paris/ 
an i3 ( i8o5),.a voL in-4o* Il 
y fait voir les commencements et 
les pro{Très de cet ordre ; il y ' 
trace l'iiistoijfe de sa suppression , 
faite, à ce qu'il croit, sans raisons 
solides et motifs suffisants ; il ap- 
puie sou sentiment d'autorités 
et de preuves auxquelles il pré- 
tead ^u'on ne peut se refusef • 

Dissertation pour prouver que 
tamour qui est requis- dans fe 
sacrement de pénitence n*est pa$ 
seulement un amour d'espérance, 
mais un véritable et sincère 
amour de chanté. Le P. Jeune 
était bou théologien etéxcellent 
religieux. 

JEWEL ( Jean ), Iv^, «cri- 
vain anglais , naquit à fierry- 
Narber, aU' Devonslnre pl se fit 
protestant sur la fin du règne de 
Henri VIll, et fut exclus du col- 
lège d'Oxford sous la reine Marie. 
Après la mort de cette princesse, 
il quitta l'Italie, où il s'était en- 
fui, et retourna en AngleLerre. 
n fut un des théologiens protes- 
tants' choisis pour disputer sut 
leur religion^ devant la;Teine Eli» 
saheth y contre les ecclésiasti* 
4ues catholiques. £n iSSg, ilfttt 
nomme à l'èvêchc de Salisbury, 
et mourut en ^571. On assure 
qu'il avait beaucoup de mémoi- 
re j mais ses \ anatioiis ne prou- 
vent pas qu'il edt auLauL de Ju- 
gement. Il laissa quelques écnta, 
entré autres Y Histoire àe laré^ 
Jormationy et celle des règnes de 
Charles II et de Jacques II. 

JËZABëL, fille d'Ithobal, roi 
de Sidon , et femme d'Achab, roi 
d'Israël. Ce fut elle qui porta le 
roi, son époux, à abolir entière- 
ment dans ses états le culte du 
vrai Dieu, pour y substituer ce- 
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lui de Raal. Elic , le seul qui eût 
osé résister à cette reine impie, 
fut contraint de prendre la fuite, 
et de se retirer sur la montagne 
d'Horeb. Achab ayanteu envie de 
posséder la vigne d'un nomrué 
Nabotli, qui la lui refusa, Jéza- 
bel suscita de faux témoins con- 
tre ce dernier , et le fit condam- 
ner à être lapidé. Achab demeu- 
ra en possession de la vigne j niais 
Dieu, pour punir Jézabel, éleva 
Jéhu sur le trône deSamarie. Ce 
prince, après avoir fait tuer Jo- 

• ram , fils de Jczabel et d* Achab , 
et successeur de ce dernier, fit 
jeter Jézabel du haut d'une fe- 

•iiôtre 'y les chiens dévorèrent tel- 
lement son corps, qu'ils ne lais- 
sèrent que le crâne, les pieds 

. et l'extrémité des mains, l'an 
884 avant J.-C. — 11 est parlé 
4Îans le 2' chapitre de l'Apoca- 
lypse , d'une Jéaadel, qui faisait 
la prophétesse, et sous ce fai^x 
titre prêchait des erreurs. Elle y 
est menacée d'une maladie mor- 
telle, si elle ne fait pénitence de 
fies péchés, comme tous ceux qui 
participeront à ses erreurs. 11 est 
assez difficile de dire qui était 
cette Jézabel : c'était apparem- 

• ment quelque femme puissante 
qui protégeait les nicolaUes , e^ 

âui est ainsi nommée, sans 
oute à cause du rapport qui 
-existait entre elle et Jézabel, 
iemme d' Achab. 
'. JËZID I*', 5^ calife, ou succes- 
seur de Mahomet , et le second 
^de la race des Ommiades , régna 
faprès la mort de son père Moa- 
..via, l'an 680; mais il n'en imita 
pas le courage et les grands des- 
>«eins. Sou unique plaisir étaitde 
^composer des vers d'amour. La 
•seconde année de son règne , les 
Arabes de Cufa élurent pour ca- 
life Hussein, second fils d'Ali. 
Jézid leva une puissante armée, 
et fit tuer Hussein en trahison , 
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comme ils étaient près desedon- 
ner bataille dans la plaine dp Ca- 
zaballa, aux environs de Cufa. 
Jézid persécuta ensuite toute la 
race d'Ali, et fit mourir une par- 
tie de la noblesse d'Arabie. Ces 
exécutions cruelles le rendirent 
odieux à tous les peuples. Après 
la mort de Hussein, Abdallah, 
fils de Zobaïr, qui était de la fa- 
mille d'Ali, souleva toute la Per- 
se contre Jézid, qu'il peignit 
comme un homme plus capable 
d'être poète que d'être roi. Le rè- 
gne de ce Idche prince ne dura 
que 3 ans et c) mois . il mourut 
Tan de J.-C. 683. 

JOAB, fils deSarvia sœur de Da- 
vid , et frère d'Abisaï et d'Azaël , , 
fut attache au service de David, 
et commanda ses arméesavec suc- 
cès. La première occasion oii il 
se signala fut le combat de Ga- 
baon, où il vainquit'Abner, chef 
du parti d'Isboseth. Il monta le 
premier sur les murs de Jérusa- 
lem , et mérita par sa valeur d'ê- 
tre conservé dans l'emploi de gc- 
néral,qu'il possédait déjà. Il mar- 
cha contre les Syriens qui s'é- 
taient révoltés contre David, les 
mit en fuite, et s'éLint rendu 
maître d'un quartier de la ville 
de Habbath sur les Ammonites, 
il fit venir David , pour qu'il eût 
la gloire de cette conquête. Joab 
se signala dans toutes les guerres 
que ce monarque eut à soutenir, 
mais il se déshonora en assassi- 
nant Abuer et Amasa , parce qu'il 
était jaloux de la confiance que 
David leur accordait. 11 réconci- 
lia Absalon avec David , et ne 
laissa pas de tuer ce prince re- 
belle dans une bataille, vers l'an 
iO'ji3 avant J.-C. David, eu coq- 
sidération de ses services, et par 
la crainte de sa puissance, ne sé- 
vit pas contre lui j mais en mou- 
rant il commanda à son fils Salo- 
mon de le punir. Ce jeune prin- 



Digitized by Gc 



ce Fut ministre delà vengeance de 
•on pë«e* Joab ayant pris parti 
pour Adonias cooire le nouveau 

roi , Salomon fit tuer le général 
rebelle aux pieds de l'autel ouit 
s'était réfugié, croyant y trou- 
ver un asile. Tau lo 1 4 avant J.>C. 

JOACHAZ , roi d'Israël , suc- 
céda à son père Jehu, l'an 856 
avaaL J.-C,, et régna l'j ans. Le 
Seigneur, irrité de ce qu'il avait 
adoré les dieux -étrangers, le ii- 
▼fa à la foreur d'Asaof et de Bé- 
tudad^ rois de Syrie, qui rava- 
Hëreot cruellement ses états.Xe 
prince, dans cette extrémité^ eut 
recours k Dieu, qui Técouta fa- 
rorabl émeut. Joas, son fils et son 
successeur, t'établit les affaires 
d'Israël, et remporta durant son 
règne plusieurs victoires sur les 
Syriens. 

J0\GHA2^^ fils doJosias, roi 
de Juda, fut élu roi après la mort 
de son pèrey-Tao 6-10 avant J.-C. 
Il avait ^3 ans quand il- monta 
sur le trône. 11 ne régna qu'en- 
viron 3 mois à Jérusalem , rt se 
signala par ses impiétés. Nechao, 
roi d'Egypte , au retour de son 
«expédition contre les Babyio- 
iiieos, rendit la Judée iributairei 
«t pour foire un' acte de sotive* 
«-aineté , sous préteste que Joa- 
chaa avait osé se faire déclarer 
roi sans sa permission , au pr^a» 
dice de son frère aîné , il donna 
le sceptre à Cehn-< î. l e roi dé- 
trôné mourut de chagrin enEgyp-_ 
te, où il avait été emmené. 

40ACiil>I, ou JoAKiM, fils de 
niosias et firère aîné du précédent , 
éni mis aur le ttàne de Joda ter 
Néchao , roi d'Égypte , l'an dto 
avant J. - C. Il déchira et brÂlia 
les .livres de Jérémie, et traita 
avec cruauté le prophète Urie. 
Il fut détrôné par Nabuchodono- 
sor, et mis à mort par les Chal- 
déens, qui jelèi eut son corps hors 
de Jérusalem , ei ie laissèieut 
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sans sépulture , vers l'an 600 
avant i.-C. 
JOACHm^ fils du mécédoDt» 

f^qy- JÉCHONiAs; c'est le même* 

JOAGHIM ( Saint ), fut, selon 
une pieuse tradition , époux de 
sainte Anne, et père de la sainte 
Vierge. On ne sait rien de sa vie, 
et l'Ecriture sainte ne fait au- 
cune mention formelle de saint 
Joachim. Mais il es( très pro- 
bable qu'Héli y dont il est parlé 
dans le chap. 8 de saint liuc, 
ooisime père de saint Joseph, eSt 
ce fuéme Joachim , père de Ma- 
rie , et beau-père de Joseph ; car 
Joachim, Héli , Eliacim, etc., 
sont les mêmes noms dans l'K-* 
criture. ( /^c^ez Afric ai> .Iules.) 
Le seul livre ancien qui parle 
expressément de saint Joachim 
est traité d'apocryphe par aamt 

AdJigustin. VSgli^CP^^^^^^ 
bre la i^te de saint Joachim dès 
le vu*" siècle, mais elle n'a été in- 
troduite que fort tard dans 
glise latine. On prétend que ce 
fut le pa]>e Jules II qui l'institua. 

JOACHIM (L'abbé), surnommé 
le Prophète , natif du bourj^ de 
(Jeiico , près de (^osenza , voya- 
g«a datts^a Terre^inte. De re- 
four enCaMifOy il prit l^i^it 
ée Coteaux dans Je aiobastère -4fi 
CorazxOy dont il fut prieur ec 
abbé. ioiH'bvDa ^quitta' son ab* 
bayeaTCcla permission du pape 
Lucein, vers etse lotira 

dans la solitude de ('asemar, où 
il resta deux ans , occupe à com- 
meij 1er les saintes Ecritures. Il 
i^vint à Corazzo en 1 1B7 . Le pape 
lui ayant alors-ordonné de eau* 
iinoer son commentaire «loi 
permit de se démettre de son ab- 
baye f oè^ jusqu'alors il n'aTitit 
été que remplacé , comme ab- 
sent, par lin de ses religieux. En 
conséquence de cette permis- 
sion , Joachim alla se fixer à 
i' iora; où il fonda un mouastère. 
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dont la rèfifle était calimoc sur 
celle de (.iteaux. il mourut ea 
laoa k^^ anS) laissant un graad 
nombrç à^ouvra^es imprimés à 
Venise, i5i6> m-foï. Ds .coir- 
tiennent quelques propositions 
touchant la nature divine^ la 
Trinité et la durée de TEvang^ilc 
de J. -G. j ils furent cotulani- 
nées dans la suite au concile gé- 
néral de Latran en 121 5, et au 
concile d'Arles en 1 i(>o. Les pl us 
connus sont les Commentaires 
sarisaïe, sur Jérémiçet.fàcrA- 
pocalypse. On a encore* dè lui 
des Prophéties , qui ont fait fliilr 
ttiefois bëaucoup de hruit , et 
que dom Ciervaise, dans \ iris- 
foire de Tabbé Joacliim , 1745 , 
•j. vol. iu- 1:2^ prétend avoir été 
a' coiupiies. 

JOACHIM U, électeur de Bran- 
debourg , Els de Joachim I*^, na- 
quit-en i5oSf et succéda à wn 
père en t53a. 11 embrassa la doc- 
trine de Luther en iSBg. Ses 
courtisans .et Féyéque de Bran> 
debourfj suivirent son exemple. 
L'électeur Joachira acquit par ce 
changement les évêchés de Bran- 
debourg , de Havelberg et de Le- 
bus , qu'il incorpora à la Marcbc. 
il n'entra point dans Tunion que 
les protestants firent à Smalcal- 
de^ se montra assez indifférent 
aux progrès do'^ette secte^ et se 
liât en repos y tandis que les 
«[Uerres de religion désolaient la 
Saxe et les pays voisins. L'empe- 
reur Ferdinand U lui vendit le 
duché -de Crossen dans la Silo- 
siej et son beau-frère Sigisniond- 
Auguste, roi de Pologne, lui 
accorda pn i56q le droit de suc- 
céder à' Albert-Frédéric de Bran- 
debourg, duc de Prusse, au cas 
gu'il mourût sans héritiers. Le 
i'eçne de» Joacliim 11 fut doux et 
pj»isible. On l'accusa d'ôtrclibé- 
ral jusqu'à la prodigalité, et d'a- 
voir le faible de l'astrologie. 11 
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mouruten i57i,du poison rm'un 
médecin lui donna. . ^ 

30ACHIM; ( George ), astro- 
nomC| surnommé /?Ae/îciiiparcè 
qu'il était de la Valteline, qui 
faisait partie de Tancienne Rke* 
lia , enseigna lès mathématiques 
et l'astronomie à Witlenibcrg. 
Dès qu'il fut instruit de l'hypo- 
thrsc de Copernic, il l'alla voir, 
et embrassa son opinion. Ce fut 
lui qui j après la mort de cet a.*;- 
tronome, publia ses ouvrages. Il 
a soin, d'ayertir que malgré la 
vraisemblance de la nouvelle hy- 
o thèse, il faut bien se garder 
e la regarder comme une chose 
ddmontréej il croit que ceux qui 
pensent antrcmcntn ontpas étn- 
dié la chose à fond : Ouibus athtd 
videtur , rem penitus non atlige- 
runt, U mourut en iS^ô, à (ia 
ans. Oa a de lui des Éphéméri- 
deSf selon les principes de Co- 
pernic^ et plusieurs autres' gu* 
vrages sur la physique, la géo- 
métrie et Tii^stronomie : ils out ed 
du cours autrefois. 

f JOANNET ( Claude ), né à 
Dole le iT juillet 17 iG, se fit 
d'abfM'd jésuite. Mais sa mau- 
vaise santé l'ayant foicc d'aban- 
donner là société, il vint à Paris, 
où il coihmença 'un journal )nXir 
gieuz, sous le titre de Lettrés 
sur les oiwra^es de piétëj ou 
journal c^r^/ien* 'Ce journal pa- 
rut pendant dix ans ; il était dé- 
dié à la reine , et nVtait dostiné 
qu'à faire connaître les livres 
religieux , ^et à combattre l'in- 
crédulité moderne. i/ai>i3é Joan- 
net , fatigué du peu de succès de 
ses travaux et aes nombreuses 
attaques dont il fat'assaitli^ aban- 
donna la rédaction de son jour- 
nal, et passa le reste de sa vie 
dans la retraite, il était membre 
des académies de Nancy et de 
Besançon. On a de lui, outre son 
journal, composé de 4^ vol. in- 
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12 , depuis 1754 jusqu'en 1764, 
Eléments de la poésie française ^ 
3 vol. in -12. L'abbé Sabatier , 
qui a consacré un article à l'abbé 
Joannet dans ses Siècles littérai- 
res , tom. 2 , pag. 453 , trouve 
dans cet ouvra^je des réflexions 
judicieuses, une critique fine, 
des règles sûres, et le caractère 
d*un bon poète tracé avec discer- 
nement et avec goût. Il repro- 
che aux encyclopédistes d'avoir 
extrait beaucoup d'articles de 
cet ouvrage sans nommer l'au- 
teur. Les hétes mieux connues , 
2 vol. in - II. L'auteur est du 
sentiment de Descartes qu'il sou- 
tient par des raisons solides. De 
la connaissance de V homme dans 
son être et dans ses rapports , 2 
vol. in-8" : ouvrage d'une méta- 
physique embarrassée, obscure, 
et mal écrit. L'abbé Joaunetmou- 
rut l^aris en 1789. 

JOANMTZ. Voy. Calo-Jean. 

JOAPHAll , ou AUOUGIAFAR, 

philosophe arabe, contemporain 
d'Averroës, est le même, selon 
quelques-uns, qu'Avicennés. 11 
composa dans le xii" siècle le ro- 
man philosophique de Ilaïjjils 
de Jockdhun , dans lequel il rè- 
gne une fiction ingénieuse. L'au- 
teur y montre, en la personne 
de sou héros , par quels degrés 
on peut s'élever de la connais- 
sance des choses naturelles à 
celle des surnaturelles. Edouard 
Pocoke , le fils , a donné une 
bonne version latine de cet ou- 
vrage, sous le titre de Philoso- 
phus autodidactiiSj ou Le philo- 
sophe instruit par lui-même. Cet 
auteur est appelé par quelques- 
uns Juaphar ben Tophail. 

JOAS, fiis d'Ochosias, roi de 
Juda , échappa, par les soins de 
Josabeth , sa tante, à la fureur 
d'Athalie, sa grand'mère, qui 
avait fait égorger tous les princes 
de la maison royale. 11 fut élevé 
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dans le temple sous les yeux du 
grand prêtre Joïada, mari de 
Josabeth. Quand le jeune prince 
eut atteint sa septième année, 
Joïada le fit reconnaître secrète- 
mentpour roi par les principaux 
officiers de la garde du temple. 
Athalie , qui avait usurpé la cou- 
ronne, fut mise à mort l'an 883 
avant Jésus-Christ. Tant que'Joas 
fut conduit par le pontife Joïada, 
il gouverna avec sagesse j mais 
lorsque ce saint homme fut 
mort, le jeune roi, séduit par 
les flatteurs, adora les idoles. 
Zacharie, fils de Joïada, et qui 
avait succédé à son père dans la 
grande prêtrise , reprit le roi de 
SCS impiétés; mais Joas ^ ou- 
bliant ce qu'il devait à son bien- 
faiteur , fit lapider son fils dans 
le parvis du temple. Dieu , pour 
unir ce crime, rendit la suite 
e la vie de ce prince aussi triste 
que le commencement avait été 
heureux. Les Syriens, avec une 
petite poignée de gens, défirent 
son armée, et le traitèrent lui- 
môme avec la dernière ignomi- 
nie. Après être sorti de leurs 
mains , accablé de cruelles mala- 
dies, il n'eut pas môme la con- 
solation deraourirpaisiblemcnt; 
trois de ses serviteurs l'assassi- 
nèrent dans son lit : ainsi fut 
vengé le sang du fils de Joïada, 
qu'il avait répandu. Ce ptince 
régna 4o ans , et mourut l'an 843 
avant Jésus-Christ. Le rétablisse- 
ment de Joas sur le trône de 
Judas, a fourni le sujet de la 
tragédie à\4thaliej cher-d'œuvre 
de Racine. Le Poëte Hardv et 
Métastase avaient aussi composé, 
l'un une tragédie l'autre un ora- 
torio sous le titre de Joas. 

JOAS , fils de Joachas , roi 
d'Israël , succéda à son père dans 
le royaume qu'il avait déjà gou- 
verné deux ansavec lui. 11 imita 
l'impiété de Jcroboham , et ce- 
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pendant consen'a bcaticoup de 
vénération pourlesaintprophètc 
Elisée. Ce dernier étant tombé 
malade de la maladie dont il 
mourut, Joas vint le voir, et 
parut affligé de le perdre. L'hom- 
me de Dieu , pour le récompen- 
ser de ce bon office, lui dit de 
prendre des flèches et d'en frap- 
per la terre. Gomme il ne frappa 
ane trois fois , le prophète lui 
dit c^uc s'il avait été jusqu'à la 
septième, il aurait entièrement 
ruine la Syrie. Joas {jn^na contre 
Bénadad les trois batailles qu'É- 
lisée avait prédites, et réunit au 
royaume d'Israël les villes que 
les rois d'Assyrie en avaient dé- 
membrées. Amasias,roîdeJuda, 
ayant déclaréla{>[uerre à celui-ci, 
Joaslebaltit,prit Jéru8alcm,ctfit 
le roi lui inèmé î^risohnicr. Il le 
laissa libre, à condition qu'il 
lui paierait un tribut, et il re- 
vint triomphant à Samarie, char- 
gé d'un butiu considérable. Il y 
Tiioiirut en paix, peu de temps 
après cette victoire , et après un 
règne de iGans, l'an S^Gayàm 
Jésus-(^hristi'"»- 

JOATHAM, lé pins jeune des 
fils de (iédéon, échappa au car- 
^a(;c qa'Abimélech, fils naturel 
de Gédéon , fit de ses autres 
frères. |)a haut d'une monta(>ne, 
il iJféditauxSichimiteslcsni'au^ 
<\\ii les attendaient, pour avoir 
élu Abimélech, l'an i233 avant 
J.-C. Pour le\ir l'endre leur in- 
gratitude plus sensible, il scscr- 
Vit de Tinfrénieux Àpoloptc^xi 
fifrnicr, de la vigne, de l'olivrer 
et mi buis!son. 

',,^^^1»AM, fiÏ8 M succès eur 
dOzias, autrement Azarias, -iSt) 
ans avant Jésus' Christ, prit le 
maniement des affeires, i cau-^e 
de la lèpre qui séparait son père 
de la compagnie dci autres hoiyi- 
mcs. Il ne voulut pas prendre le 
ToMz IX. 
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nom de roi tant que sou père 
vécut. 11 fut fort aimé de ses su- 
jets, pieux, magnifique et bon 
guerri#. Il remporta plusieurs 
victoires, remit Jérusalem dans 
son premier éclat, imposa un 
tribut aux Ammonites , et mou- 
rut l'an 742 avant J.-C. , après 
un règne de 16 ans, en comptant 
les dix pendant lesquels il fut 
associé à son père. > • 

JOB , célèbre patriarche , na- 
quit dans le pays de Mus , entre 
1 Idumée et l'Arabie , vers l'an 
1700 avant J.-C. C'était un hom- 
me juste , qui élevait ses enfants 
dans la vertu , et offrait des sa- 
crifices à l'Etre suprême. Pour 
éprouver ce saint homme, Dieu 
permitquetous ces biens lui fas- 
sent enlevés, et que ses enfants 
fussent écrasés sous les ruines 
d'une maison , tandis qu'ils 
étaient à table. Tous ces fléaux 
arrivèJ'ent dans le môme mo- 
ment, et Job en reçut les nou- 
velles avec une patience admira- 
ble. « Dieu me l'a donné, Dieu 

meTa^té, dit il; il n'est arrivé 
M» que ce qui lui a plu : que son 
* saint nom soit béni î * Le Dé- 
mon , à qui Dieu avait permis de 
tenter son ser\nteur^ fat au dés- 
éî^poir de la constance que Job 
opposait il sa malice. Il crut la 
viiinc^e en l'affligo^rit d'une lè- 
pre épouvantable qui lai ctîU* 
Vrait tout le corps. Le saint hom- 
itte se vH déduit à s'asseoir sur 
un fumi<^, et à racler avec des 
morceaux de pots cassés le pus 
qui sortait de ses plaies. Le Dé- 
nion ne lui laissa que sa femme 
pour augmenter sa douleur et 
tendre un piège à sa veilu. Elle 
vint insulter h sa piété , et trai- 
lersa patienced'imbéciflité: mais 
96n époux sie conttîhta de fui ré- 
pb,Udrc : a Vous avez parlé coih- 
» me une femme insensée : puis- 

»7 
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» que nous avons reçu les biens 
» de la main de Dieu , pourquoi 
» n'en recevrions-nous pas aussi 
» les luaux? » Trois de Ms amis, 
Ëliphaz, Baldad etSopbar, vin- 
rent aussi le visiter, et furent 
pour Job des consolateurs im- 
portuns. Ne distinguant pas les 
maux que Dieu envoie à ses 
amis pour les éprouver, de ceux 
dont il punit les médian ts , ils 
le soupçonnèrent de l'avoir mé- 
rité. Job, convaincu de son in- 
nocence, leur prouva que Dieu 
aflligeait quelquefois les justes 
pour les éprouver , les humilier , 
les perfectionner, ou pour quel- 
que autre raison inconnue aux 
hommes. Le Seigneur prit enfin 
la défense de son fidèle servi- 
teur, et rendit à Job d'autres 
enfants, une parfaite santé , et 
plus de biens et de richesses 
qu'il ne lui en avait ôlé. 11 mou- 
rut vers l'an i5oo avant J.-C. , à 
'211 ans. Quelques auteurs ont 
douté de l'existence de Job, et 
ont prétendu que le livre qui 
porte son nom est moins une 
histoire véritable qu'une para- 
^bole- Mais ce sentiment est con- 
traire , 1" à Ezéchiel et à Tobie , 
qui parlent de ce saint homme 
comme d'un homme véritable j 
20 à saint Jacques, qui le pro- 
pose aux chrétiens comme un 
modèle de la patience avec la- 
quelle ils doivent souffrir les 
maux^ 3° à l'autorité de la tradi- 
tion des Juifs et de celle des chré- 
tiens. Quelques -ans attribuent 
le livre de Job à Moïse , d'au- 
tres à 1 ui-méme , d'autres à Isaïe , 
et il est difficile de décider cette 
, question. Il est écrit en langue 
hébraïque, mêlée de plusieurs 
expressions arabes , ce qui le 
rend quelquefois obscur. 11 est 
en vers, et l'antiquité ne nous 
offre point de poésie plus riche , 



JOB 

plus relevée , pl us touchan te q ne 
celle-ci. Les vers ne sont pas as- 
sujettis à une cadence réglée , 
mais ils sont animés par le feu 
du génie , par les expressions 
nobles et hardies, qui fontl'ame 
de la poésie d'Homère et de Vir- 
gile. Bacon admirait les profon- 
des connaissances en philosophie 
et en physique renfermées d iiis 
ce livre. Si quis eximium illuni 
Joli lihriini diligente/' evolverit , 
plénum illum et tanquam gravi- 
duiii naturaiis philosophiœ niys- 
tcriis dcprehandet : ejcempli gra- 
tiâ , circa cosmographiam , et ro~ 
tunditatem terrce, circa astrono- 
miani et asterismos , circa gene- 
rationem , rem metallfcam, etc.. 
De augm. cient, , pag. q5. On y 
trouvedeplusdes maximesd'une 
sagesse profonde et sublime, de 
grandes et magnifiques idées de 
la Divinité, qu'on chercherait 
en vain chez les anciens poè- 
tes abandonnés à leur imagina- 
tion et aux rêves d'une ridicule 
mythologie. Toutes les expres- 
sions de Job dans la peinture 
qu'il fait de ses malheurs ne doi- 
vent pas être prises dans lesensri- 
goureux de la lettre. 11 paraîtque 
le saint homme a donné quelque- 
foisà sa douleur un essor trop vif, 
et qu'il se reproche cette faute 
au chap. 3g et 4^* Nous avons 
de savants Commentaires sur le 
livre de Job, mais il y en a peu 
qui se fassent lire avec plus de 
plaisir et d'édification que celui 
de l'abbé Duguet, quoique l'au- 
teur ne s'attache pas toujours ^ 
assez au sens littéral^ défaut 
qu'il répare par une érudition 
bien amenée, un style plein 
d'onction , des applications et 
des allusions aussi heureuses 
que remplies de piété. [M. deGe- 
noude a donné une traduction 
fidèle et élégante du livre de Job , 
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et M.delaMartinc en a tirélc sujet 
de plusieurs belles strophes) nous 
en citerons deux pour faire con- 
naître le talent de l'auteur : 

Ahl péritw i jamaii le jour qui m'a va nitlre t 



Que du nombre de« jour* Dieu pour jamaii reffaee, 
Que toujours obtcurci dei ombre* du Ire pat , 
Ce jour parmi Ici jours ne trouTe plut ta plaae , 
Qu'il toil comme t'il u'élait pat I 

Mainienant dans l'oubli , je dormirait encore , 

Et j'achèTrrait mon tommeil 
Dam cette longue nuit qui n'aura point d'aurore , 
Avec eet conquèranli que la terre dévore. 
Avec le fruit conçu qui meurt avant d'éclorc, 

El qui n'a pai tu le toleil. 

JOBERT ( Louis ) , jésuite pa- 
risien y littérateur et prédicateur y 
né eu 1687 j mort dans sa patrie 
en 1719, à 7'i ans, est célèbre 
par sa Science des médailles ^ ré- 
imprimée en 1789, en '2 vol. in- 
12, par les soins de de laRastie , 
mort en in^i , qui Ta enrichie 
d*un grand nombre d'observa- 
tions. Le P. Jobeit a fait aussi 
quelques livres de piété. 

JOC/VSTE Œdipe. 

JOCONDE , ou JucoNDE. -Tq^. 

GlOCOKDO. 

JODELI.E ( Etienne ), sieur de 
Limodin / né à Paris en i^'ii, 
fut l'un des poètes de la Ple'ia- 
de, imaginée par Ronsard. Sa 
Cléopâtre est la première de tou- 
tes les tragédies françaises. Point 
d'action, point de jeu, grands 
et mauvais discours partout. 
JDidon suivit Cléopâtre y et fut 
aussi applaudie, quoiqu'elle ne 
valût pas mieux. 11 donna encore 
des Comédies , un peu moins 
mauvaises que ses Tragédies. 
Henri 11 l'honora de ses bienfaits^ 
mais ce poète, qui faisait consis- 
ter la philosophie à vivre dans 
les plaisirs et à dédaigner les 
grandeurs , négligea de faire sa 
cour, et mourut dans la misère 
en iS^S , à 4i ^^s* Le Recueil àe 
ses poésies fut imprimé à Paris, 
en i574> '•i"4**^ ^ Lyon en 
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1^97 , in- 1 a. On V trouve : i<»aes 
deux tragédies , Cléopâtre et Di" 
don; 1" Eugène j comédie j 3" 
des Sonnets des Cliansons , des 
Odes y des Elégies , etc. Quoique 
ses poésies françaises aient été 
estimées de son temps , il faut 
avoir aujourd'hui beaucoup de 

Eatiencc pour les liie. Nicolas 
ourbon, qui eut cette patience, 
d'après la réputation de Jodelle, 
mit ces mots à la tête : Minuit 
prœsenlia famam, 11 n'en est pas 
de mùine de ses poésies latines. 
Le style en est pur, plus coulant 
et de meilleur goût. Jodelle s'é^ 
tait rendu habile dans les lan** 
gues grecque et latine; il avait 
du goût pour les arts, et l'on as- 
sure qu'il entendait bien rarchi- 
lecture, la peinture et la sculp- 
ture. [Sa Cléopâtre fut jouée en 
i55'2 , à Reims, |puis uu collège 
de Boncour, en présence de 
Henri II, qui Ht présent à Jodelle 
de 5oo écus. L'auteur y jouait 
le rôle de Cléopâtre, et les au- 
tres rôles étaient remplis par ses 
amis. ] t 
JOËL, fils dePhatuel, et le 
second des douze petits prophè- 
tes , prophétisa ver&l'an7B9 avan t 
Jcsus-Clirist.Sa Prophétie ^ écrite 
d'ui» style véhément, expressif 
et figuré, regarde particulière- 
ment la dévastation de la Judée 
par les Chaldéens, et sous ce 
type , la destruction de Jérusa- 
lem par les Romains, la fin du 
monde, le jugement universel , 
les peines oe l'enfer pour les ré- 
prouvés, et la gloire éternelle 
pour les justes. Saint Pierre , 
dans les Actes des Apôtres, en 
applique un passage considéra- 
ble à la révolution qui établit le 
christianisme sur la terre. Sa 
Prophétie est en hébreu , et est 
divisée en trois chapitres. On 
trouve dans les commentateurs 

•7* 
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des petits prophètes d'cxcellenlés 
dissertations sur la prophétie de 
Jocl. Ou distingue surtout celles 
de saint Jérôme, de dom Cahnet, 
de Joubert , etc. 

JOHNSON ( Benjamin ), plus 
conn\i sous le nom de Ben-Jon- 
80N , célèbre poète anglais, fils 
d*un ecclésiastique de Westmin- 
ster, naquit en 1574» et cultiva les 
muses dès sou enfance. Il fut 
d*abord soldat, puis comédien , 
et enfin auteur. Shakespeare , 
ayant eu occasion de le connai- 
tre, lui donna son amitié et le 
protégea. Johnson fut le pre- 
mier poète comique de sa na- 
tion qui mil un peu de régula- 
rité et de bienséance sur le théd- 
Ire. Il réussit principalement 
dans la comédie. Il était forcé 
dans la tragédie, et celles qui 
nous restent de lui sont assez peu 
de chose. Elles manquent sou- 
vent de goût, d'élégance, et sur- 
tout de correction, (^opiste des 
anciens, il traduisit en vei*» an- 
glais les plus beaux morceaiix 
des auteurs grecs et romains, (^e 
poète mourut dans la pauvreté 
en 1737 , à 63 ans. Ayant fait 
demander quelques secours à 
Charles I", ce prince lui envova 
une gratification modique. « 
» suis logé à l'étroit, dit-il à cè- 
t» lui qui lui remit la somme ; 
' n mais je vois, par retendue de 
» cette faveur, que l'ame de sa 
f * majesté n'est pas logée plus au 
» large. » On n€ mit que ces 
mots sur son tombeau : O m/\? 
Ben Johnson ! Le recueil de ses 
ouvrage parut à Lutidres , 171^^ 
en 6 vol. in-8** , el"i*]56 , 7 voJt 
in-8«. [H écrivit plus de Tio piè- 
ces, parmi lesquelles on cite en- 
core Catilina , Le Henatd ou 

olpone , Charnue homme dans 
Mlfi caraeière , Chaque femme 
hors fie son caractère. On admi_ 
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rait son talent, et on haïssait 
son caractère vain et satyrique , 
accompagné de mœurs desor- 
données.]— Il faut le distinguer 
de Thomas Johnson, auteur de 
quelques ouvrages de littéra- 
ture , entre autres de iVb/« assez 
estimées sur quelques tragédies 
ds Sophocle, et qui mourut vers 
Tan 1730. 

JOHNSON ( Samuel ), né dans 
le comté de Warwick en 1649 y 
d'abord curé de Corringham , 
quitta sa cure pour se mêler de 
politique ; il fut condamné à une 
amende de 5oo marcs et à la pri- 
son jusqu'au paiement de cette 
somme , pour avoir composé 
contre le duc d'Yorck , depuis 
Jacques 11 , un libelle furieux , 
sous le titre de Julien ripostai ; 
mais le roi Guillaume cassa cette 
sentence , le fit élargir, et lui 
accorda de fortes pensions. Ses 
ouvrages ont été recueillis en 2 
vol. in-fol. , à Londres. Ils rou- 
leBt sur la politique et la juris- 
prudence anglaise. Son Traité 
sur la grande Charte , qu'on 
trouve dans ce recueil , est eu- 
ricux . 

JOHNSON (Samuel), néà Litch^ 
field , dans le comté de Staf- 
ford , en 1709 se fit connaître 
par plusieurs ouvrages, elpriu- 
cipalemcntparleGe/?//emr7;r"'mrt- 
grtz/n^jjournal estimé de ses com- 
patriotes , qui contribua beau- 
coup à fixer alors une langue qui 
jnsquc là n'avait pas paru avoir 
de règles sûres et uniformes. Un 
ouvi^ge tout différent, intitulé 
The Rambler, ou Le Rôdeur^ darii 
le goût du Spectaté\!ir d'Adis- 
son, a eu aussi beaUct)Up de suc- 
cès, niïisi que le The Idler, ou 
V Oisif. On a encore de lui : 1° un 
Voyage en Ecosse^ et aux îles 
Hébrides , ouvrage curieux et 
plein d'huTueur contre les Écos- 
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sais; 3° des yies des principaux 
poètes anglais, remplies cie dé- 
tails intéressants, et d'une excel- 
lente littérature; 3" d'autres ou- 
vrages en prose moins impor- 
tants^ et plusieurs pièces de poé- 
sie , où il y a de Tesprit et du 
talent poétique. Cependant quel- 
ques allégories , insérées dans 
Je Rambler j prouvent que l'au- 
teuravait une imagination riante 
et quelquefois poétique, M. Bou- 
lard a publié une traduction Fran- 
çaise de morceaux choisis d wRani- 
hier, I "iBS^in-i 2. Johnson mourut 
à Londres en 1784. Milord Ches- 
terBeld en a fait Je portrait sui- 
vant : tt Jl y a un liomme dont 
» je reconnais, j'estime et j'ad- 
» mire le caractère moral, les 
» profondes connaissances et le 
» talent supérieur; mais il m'est 
» si impossible de l'aimer, que 
» j'ai presque la fièvre quand je 
» le rencontre dans une société. 
» Sa figure, sansétre repoussante, 
» semble faite pour jeter de la 
» disgrâce et du ridicule sur la 
» forme Iiumaine. Sans égard à 
» aucune des bienséances de la 
» vie sociale, il prend tout, il 
» fait tout à contre-temps. 11 
» dispute avec chaleur, sans au- 
» cune considération pour le 
» rang, l'état et le caractère de 
» ceux avec qui il dispute. Igno- 
» rant absolument toutes Jes 
9 nuances du respect et de la fa- 
» miliariié, il a le même ton et 
» les mêmes manières avec ses 
» supérieurs , ses égaux et ses 
» intérieurs ; et il est par consé- 
» quent absurde avec au moins 
» deux de ces trois classes d'hom- 
» mes. Serait-il possible d'aimer 
» un tel homme? Non; tout ceque 
» je puis faire est de le regarder 
» comme un respectable hotten- 
» tôt. »[Johnson néanmoins était 
cJirétieu fervent, et très attaché 



à la maison des Stuarts; et tous 
les écrits philosophiques de J'é- 
poque où il vivait ne portèrent 
aucune atteinte à sa croyance. 
Son roman de Rasselas , traduit 
dans presque toutes les langues, 
eut un succès prodigieux, à la 
même époque que parut Candi- 
de, roman de Voltaire ( avec qui 
Johnson avait eu quelques dé- 
mêlés ). Le fond de ces deux ro- 
mans est le même; mais Vol- 
taire semble se faire une arme 
contre la Providence des maux 
qui affligent l'humanité , tandis 
que l'auteur anglais dirige les 
pensées du lecteur vers un meil- 
leur avenir. A sa mort, les per- 
sonnes les plus distinguées de la 
cour et de la ville accompagnè- 
rent son cercueil. Il fut enterre 
à VS^estminster, auprès de Gar- 
rick. ] 

JOHNSON. FqrezBEHN. 

JOHNSTON (\rthur), né à Cas- 
biekeu , près Aberdeen , eu Ecos- 
se, passa une partie de sa vie à 
voyager, il fut reçu docteur en 
médecine à Padoue, revint dans 
sa patrie en i632, et mourut à 
Oxford en i64i. Sa Paraphrase 
deb Psaumes en vers latins, sou- 
vent réimprimée, lui a acquis 
une espèce de célébrité, mais qui 
n'approche pas de celle que Bu- 
chanan a si bien méritée dans le 
même genr^». 

JOUNSTON ( Jean \ natura- 
liste, né à Sambter, dans la 
grande Pologne, eu i6o3, par- 
courut tous les pays de l'Eu- 
rope, et mourut dans sa terre de 
Ziebendorf, dans le duché de 
Lignitzen Silésie , l'an 1675. On 
a de lui plusieurs ouvrages, par- 
mi lesquels on distingue ses His- 
toires des poissons , des oiseaux , 
des quadrupèdes, des arbres, etc.-, 
en 5 vol. m-fol., i55o, i553 et 
1G62. ('elle édition, rui est l.'» 
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première, est aussi rare que rc- 
clicrchce. Ce livre est en latin. 
On a encore de lui un traité De 
arboribits et fnictihuSy Francfort- 
8nr-le-Mein, i66a, in-fol. C'est 
de toutes les productions de 
cet infatigable naturaliste , la 
meilleure et la moins conmmu- 
iie. Tous ses ouvra^jes ont été 
réimprimés en lo lom. in-fol., 
1755 à 1768. — II ne faut pas le 
confondre avec Guillaume Johns- 
TON, Ecossais, mort en 1609, 
dont on a un Abrégé de l'flis- 
toirc de Sleidaii. 

JOIjVDA, grand - prôtrc des 
Juifs , éleva avec soin Joas , fils 
du roi Ochosias, dans le temple, 
le plaça sur le trône de ses pè- 
res, fit mettre à mort la reine 
Athalie, qui avait usurpé le scep- 
tre de David , renouvela TaU 
liance de Juda avec le Seigneur, 
l'an 883, mourut peu après , et 
fut inhumé par ordre de Joas, 
en considération de ses services, 
dans le sépulcre des rois de Jé- 
rusalem, frayez ioAs , roi de Ju- 
da, et JoSABt TH. 

JOIN VILLE ( Jean , aire de ) , 
sénéchal de Champagne , d'une 
des plus anciennes maisons de 
cette province, était fils de Si- 
mon, sire de Joinville et de Vau- 
couleurs, et de Béatrix de Bour- 
gogne, fille d'Etienne III, comte 
de Bourgogne. Il fut un des prin- 
cipaux seigneurs de la cour de 
saint-Louis, qu'il suivit dans 
toutes ses expéditions militai- 
res. Comme il ne savait pas 
moins se servir de la plume que 
de l'épée, il écrivit la Fte de ce 
monarque. Nous avons un grand 
nombre d'éditions de cet ou- 
vrage , entre autres, une excel- 
lente par les soins de Charles du 
Cange, qui la publia avec de sa- 
vantes observations en 1668. II 
faut consulter h ce sujet la Dis- 
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sertation du baron de Bimard de 
la l^astic, sur la Vie de saint 
Louis, écrite par Joinville, dans 
le tome 1 5 des Mémoires de l'aca- 
démie des inscriptions, p. Gga; 
nt l'addition du môme à cette 
Dissertation, dans les mômes 
Mémoires ^ p. ^30 et s»iiv. On a 
recouvré depuis quelques années 
un manuscrit de la Vie de saint 
Louis, par le sire de Joinville, 
plus authentique et ])ius exact 
que ceux qu'on a connus jus- 
(|u'ici. ('e manuscrit est à la bi- 
bliothèque du roi. M. L'abbé 
Sallicr l'a fait connaître dans 
une curieuse Dissertation qu'il 
lut à ce sujet à l'académie des 
belles-lettres, le 12 novembre 
1748; et on l'a suivi dans l'édi- 
tion de 1761. Le roi saint Louis 
se servait du sire de Joinville 
pour rendre la justice à sa porte. 
Joinville en parle lui-même dans 
la Vie de ce monarque. « Il avait 
» coutume, dit-il, de nous en- 
» voyer, les sieurs de NesIe, de 
» Soissons et moi , ouïr les plaids 
» de la porte, et puis il nous en- 
» voyait quérir, et demandait 
ï> comme tout se portait, et s'il 
» y avait aucune affaire qu'on 
» put dépêcher sans lui j et, plu- 
» sieurs fois, selon notre rapport, 
» il envoyait quérir les plai- 
» doyants, et les contenait, les 
» mettant en raison et en droi- 
» ture. » On voit, par ce passage 
tiré de l'ancienne édition, que 
le français de l'Histoire de Join- 
ville n'est pas le môme que ce- 
lui que parlait ce seigneur; il se 
trouve sans altération dans la 
nouvelle édition de 1771, in- 
fol., de l'imprimerie royale, don- 
née par Melot , garde de la bi- 
bliothèque du roi. Joinville mou- 
rut vers i3i8, âgé de près de 90 
ans, avec la réputation d'un 
courtisan aimable, d'un niili- 
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taire courafreux, d'un soigneur 
vertuenx. Il avait I*csprit vif, 
]'hijmcur Raie, Tâme noble, les 
sentiments élevés. On trouve, au 
tome 7, pa^e 5i3 de la Fie des 
saints par Godescard, une inté- 
ressante notice sur Joinville et 
ses Mémoires. [Pcndantsa longue 
carrière, Joinville avait vu ré- 
gner six rois de France.] 

JOLY ( Claude ) , né à Paris en 
1607 , chanoine de la cathédrale 
en i63i , Bt deux voyages, Tun 
à Munster et l'autre à Rome. De 
retour h Paris, il fut fait officiai 
et grand-chantre. II parvint jus- 
qua Tâge de qS ans, sans avoir 
éprouvé les infirmités de la vieil- 
lesse , lorsqu'il tomba dans un 
trou fait dans l'église de Notre- 
Dame pour la construction du 
grand autel. 11 mourut de cette 
chute en 1700, après avoir légué 
sa nombreuse bibliothèque h. son 
chap i tre . Les ag rémen ts de son ca- 
ractère, la candeur de ses mœurs, 
son exacte probité, et ses autres 
vertus, le firent lo^lg-temps re- 
gretter. Il dut sa longue vieillesse 
a un régime exact , à son enjoue- 
ment tempéré par la prudence. 
Ses principaux ouvrages sont : i*» 
Traité des restitutions des grands y 
1680, in-i2j 1° Traité histori- 
que des écoles épiscopales, 1678 , 
jn-i2 ; 3oFoyage de Munster en 
Wcstphalie, 1672 , in-12; 4" 
cueil des Maximes véritables et 
importantes pour l'institution du 
roi, contre la fausse et perni- 
cieuse politique du cardinal Ma- 
zarin, i655 , in-i'2. Cet ouvrage, 
écrit avec vivacité et hardiesse, 
réimprimé en i(H)3 , avec deux 
Lettres apologétiques de l'ou- 
vrage même , fut brûlé par la 
main du bourreau en i665. 
L'auteur fit imprimer un autre 
livre relatif à celui-ci^ il est inti- 
tulé : Codicille d'or» C'est un re- 



cueil de maximes pour l'éduca- 
tion d'un prince chrétien, tirées 
d'Erasme et d'autres auteurs. 
5° Dû rétat de mariage; 6° Tra- 
ditio (tntiqua Ecclesianini Fran- 
ciœ cïrca assumptionem B. Ma- 
ri^, Sens, 1672, in-12; 7° De re- 
formandis horis canonicis , 164 4 
et 1675, in-ia; 8'' De verhis 
Usuardi circa assumptionem B, 
AI. yirginis, Sens , 1 069, i n - 1 a , 
avec une Lettre apologétique en 
latin , pour la défense de cet ou- 
vrage , Rouen, 1670, in-ia* 
Presque tous les ouvrages de ce 
pieux chanoine sont curieux et- 
peu connus. 

JOLY ( CUude W^é à Buri 
dans le diocèise de Verdun , d'a- 
bord curé de Saint-Nicolas-des- 
Champs à Paris , ensuite <5vêque- 
de Saint-Pol-de-Léon , et enfin 
d'Agcn, mourut en 1678, a 68 
ans, après avoiroccupé avec dis- 
tinction les principales chaires 
des provinces et de la capitale. 
Les huit vol. in-S" de Prônes et* 
de Sermons qui nous restent de 
lui furent rédigés après sa mort 
par Richard , avocat. Ils sont 
écrits avec plus de solidité que 
d'imagination. Le pieux évéque 
ne jetait sur le papier que son 
exorde , son dessein et ses preu- 
ves , et s'abandonnait pour tout 
le reste aux mouvements de son 
cœur. On a encore de lui les Z)e- 
voirs du chrétien, in-ia, 1719» 
Ce fut lui qui obtint l'arrêt cé- 
lèbre du 4 mars i66g , qui règle 
la discipline du royaume sur 
l'approbation des réguliers, pour 
l'administration du sacrement 
de pénitence. . •.. 

JOLY (Gui), conseiller du 
roi au Châtelet , fut nommé en 
i652 svndic des rentiers de l'hô- 
tel de ville de Paris. Il suivit 
long-temps le cardinal de Retz, 
et lui fut attaché dans sa faveur 
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et dang 8es disgrâces ; mais ayant 
refuse de le suivre à Home, il 
fut obligé de le quitter. Joly a 
laissé des Mémoires depuis i648 
jusqu'en 1 665. Si Ton en excepte 
la fin y ils ne sont proprement 
q4j'un abrégé de ceux de son 
maître^ qu*il peint avec assez de 
vérité. Joly y parait plu» sage 
dans ses discours^ plus prudent 
dans sa conduite , plus fixe dans 
ses principes, plus constant dans 
ses résolutions. Ses Mémoires j 
qui forment 2 vol. in-12, ont 
été réunis avec ceux du cardinal 
de Hetz. On a encore de lui : i" 
quelques Traités composés par 
ordre de XaÉÊknr, pour la défense 
des droits ae la i*eine , contre 
Pierre Stockmans, célèbre juris- 
consulte ( voyez ce nom ) ^ 2" 
Les Intrigues de la paix y et les 
Négociations faites à la cour 
par les amis de M. le Prince, 
depuis sa retraite eu Guyenne, 
in-fol., i65'ij 3" une Suite de 
ces mêmes intrigues, i652, iu- 
4% etc. 

JOLY (Guillaume), lieute- 
nant général de la connétablie 
et maréchaussée de France, mort 
en i6i3 , est auteur : i" d'un 
Traité de la justice militaire de 
France, in-H» j 2<* de la Fie de 
Guy Coquille , célèbre juriscon- 
sulte. 

JOLY ( Antoine ) , censeur- 
royal , né à Paris en 1612 , dé- 
buta par quelques pièces de théâ- 
tre, et se fit connaître ensuite 
plus avantageusement par des 
Editions de Molière, in-4°j de 
Corneille, in-12^ de Racine, in- 
12 j et de Montfleury, in-ia. Il a 
laissé un ouvrage considérable , 
\iïi\l\x\é Le nou\feau et grand Cé- 
rémonial de France , fjros in- 
fol . , déposé à la bibliothèque du 
roi. 

JOLY ( Jean-Pierre de), avo- 
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cat au parlement de Paris, et 
doyen du conseil de M. le duc 
d'Orléans , naquit à Milhau en 
Rouergue Tan 1694, et mourut 

subitement à Pari8eni|774' Nous 
avons de lui une Traduction 
française, in-8**, des Pensées de 
l'empereur Marc-Antonin , et une 
Edition très exacte du te^te grec 
de ces Penjiées. 

t JOLY ( N. ), sculpteur, élè- 
ve du célèbre Girardon, naquit 
à Troyes en Champagne vers 
1690.11 a exécuté plusieurs ou* 
vrages estimés, entre autres la 
statue équestre de Louis XIV , 
qu'on admirait à Montpellier , 
et qui décorait la place du 
Peirou de cette ville. Les états 
du Languedoc lui avaient fait 
on récompense une pension de 
3,000 livres. Il est mort vers l'an 
1760. 

t JOLY (N.),doyèn de l'église . 
de Langres, né à Dijon, était 
président de la chambre de« 
comptes de Bourgogne. On a de 
lui : lo La Religion chrétienne 
éclairée', Traité du mal; 3*» 
Traité des anges; 4** Bayle ré- 
futé, 

t JOLY ( Philippe - Louis ) , 
savant philologue et chanoine 
de la Chapelle -aux -Riches de 
Dijon, naquit dans cette ville 
vers i68o, et publia : 1° Eloge 
historique de Vabhé Papillon , 
1738, in -8» ; 2° Renmrques criti- 
ques sur le Dictionnaire de Bayle^ 
Paris, T752, 2 vol. in-fol. (^t 
ouvrage, sagement écrit et trèa- 
estimé, est un des contre-poi- 
sons les plus efficaces de la dan- 
gereuse doctrine de ce philoso- 
phej 3"* Traité de laversification, 
qui se trouve dans la nouvelle 
édition du Dictionnaire des Ri- 
mes ; 4" Eloges de quelques au- 
teurs français y Dijon, 174^ y ÎQ- 
8". De ces éloges il faut en exr 
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cepter trois qui ne sont pas de 
raobé Joly } tavoii , ceux de 
Daléchamps et de M. de Méré , 
par Michaud, et de Montaigne^ 
parle prcsident Douhier. 5" Plu- 
sieurs articles intéressants dans 
le. Journal djes savants et dans' 
les nouveaux Mémotras de Tab- 
hè d*Artigny. U a en outre pnbtië 
la BihUothèque des auteurs de 
Bourgogne , de l'abbé Papillon , 
a vol. in -fol. ^ une Edition des 
Nouvelles poésies de La Mon- 
naie , 174^; et une autre des 
Mémoires historiques, cl cliques 
et littéraires de David- Auerus- 
tin ^ruéys , i7&r. I/abbé ïoly 
OGCU^ une place distinguée 
parmi nos bons ^rîvains* Il 
mourut dans sa patrie vers 
1755. 

+ JOLY ( Le P. Joseph-Ro- 
main ), capucin , né à Saint- 
Claude en Franclie - Comté, le 
1 5 mars 1715, fil ses humanités 
dans sa ville natale au collège 
qu'y avait fondé , plus de deux 
cents ans auparavant^ un ecclé- 
siastique de sa famille, Tune des 

{>lus anciennes de Saint-Claude. 
I alla faire sa philosophie chez 
les carmes réformés; s étant dé- 
cidé pour l'état monastique , il 
alla prendre l'habit de saiut Fran- 
çois daiii» le couvcai des capu- 
das de Poutarlier.La nature l'a- 
vait -doué d*lieureuses disposi^ 
lions , et surtout d'une externe 
facilité d'esprit qui lui permet- 
tait d'embrasser tous les genres 
de science et de littéiature. Il 
cultivait à la fois réloquencc, la 

Î)Oésie^ rhifiloiie, la critique, 
a métapiiybiquc , la théologie, 
les sciences nuun elles, les arts , 
et produisait avec une iiicioya- 
ble fécondité des ouvrages sur. 
toutes les branches des connais- 
sances humaines. Ce n'était pas 
beaucoup près des chelB»-d'œur 
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vrej mais tels que sont ces ou- 
vrap^s y ils supposent néanmoins 
du talent, de 1 érudition et. du 
travail. Ou a du p<^re Josepli-^ 
Homain des Composùiotis his- 
toriques , des Satires, des Contes, 
WK Poème épigue , des Epigram* 
mes y des Lettres, des Cantiques^ 
des Tragédie^ De oftite liste 
nombreuse nous nous contente* 
rons de citer les ouvrages sui- 
vants , dont quelques- uns sont 
restés inédits : 1° Dissertations 
où l\on examine celle qu i a rem- 
porté le prix de L'académie de 
Besani^on en 1754; 'X^. Histoire 
de l^ùmtme mUeiCÊthmâ^d^N^lrè^ 
Dame d'Omm, jh^ d'Offgeiet 
en Franche-Ckmiâé y i757,in-ui| 
3*Xe Diable cosmopoute^ poème, 
1760, in-8'»; 4° Lettre sur les 
spectacles y h mademoiselle CUn^ 
ron , 1 762 , in-S" ; 5** Histoire de 
lit prédication, 1767 , in- la ; 6*» 
Conférenge pour servir à L in' 
struction du peuple, 1768, 6volj 
7° Conférences^ sur les Mmrstèi^es , 
17^1 , 3 voK in • ta; Si* DicUomF* 
noire de monde phUosmhique , 
a voL in - d*, 1771 ; gr m Gdo» 
graphie sacrée f OU les Monu- 
ments de l'histoire sainte ; 10® 
Notice touchant l'ordre de Sain t- 
François, à l'occasion de V élec- 
tion de Clément XI P f daui» le 
Mercure^ I L'ancienne Géoera* ' 
phie .wtiimseUe comparée h la ^ 
moderne, avec les cartes; ift* La * 
Fhmehe - Comié ancienne^ et nuh 
deme, avec une carte, dès pro», 
vinces helvétique et séquanoise; 
î 3** /T^' ) p fiade , ou le Fqya^e 
de saint François d* Assise à la 
cour du roi d'E^pte , poème 
épique en ?.i chants, nouvelle 
édition, 1785, iu-iia j li^"" Pla» 
cide, trageîdie en vers et en çînq 
actes; iS^Xtf PM/oiiyèilvers; 
iG* LeUre sur la manière de prenr 
dre la reine des abeiUe»f dans le 
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Mercure cj-adùt 1770; i^" Lettre 
sur le sabbat des Moreiers , dans 
J'Année littéraire en 1765; i8*" 
Lettre à un docteur en médecine 
sur sa relation des convulsion- 
nai res ; \cf Lettre à l'occasion du 
Bélisaiie deMaimontel, touchant 
Us fausses citations } ao" Lettre 
Etat la primàtie de fyon ; ^i* Dis- 
sertatton oà t<m répon^à Ut ques^ 
tion suivante, proposée par Paca* 
demie de Bera^: Çi/e/ est le peth 
pie le plus heureux ? L'auteur se 
décide en faveur des Hottentot». 
Que Von ajoute à cela des Opus- 
cules touchant les lampes a ré- 
verbère , 38 Satires , 160 tant 
Contes au'Epierammes et Poe- 
iieSf el 1 on se^Mirmeffa une tdé» 
des, travaux du père Joseph-Ro^ 
main. Ceux qui voudront les 
connattife pins ea détail peu- 
vent coiisttiter la France littéral» 
re, à son article, tora. 3 et 4 -Ce 
relifçieux survécut à soi^^institut, 
et mourut à Paris en iBo5 , âgé 
de Qo ans. Il était de l'académie 
des Arcades de Rome. 

+ JOLY DE BÉVY ( Louis- 
Phîlihert ) , naquit , le a3 mai 
t«;36,àDijon,oii il devint prési*. 
dent à mortier au parlement. 
Lors de la révolution , il eut & 
souffrir les persécutions aux- 
quelles furent exposés presque 
tous «es confrères ; Joly se dé- 
clara néanmoins en faveur des 

Î)rêlre8qui refusèrent de prêter 
e germent appelé civique. Il sou- 
.tint quelques années après dés- 
opinions contraires à Tesprit du 
concordat de> 1801 , sur lequel , 
en iBiS^on a reconstitué l'Église 
de France. Joly de Bcvy était 
aussi savant dans la jurispru- 
que dans les canons ; il est raort 
danssa patrie, le?-! février 189.2. 
11^ a laissé : i° De la nouvelle 
Eglise r/c/Tn«nce,Pari8,Michaud, 
1 81 6, i n-d'> NàuveUe THr/iic- 
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tion des libres de Imitation de 
/•-C y Dijon j Fan tin y 1816 9 in- 

la y deuxième édition ; avec les 
textes de l'Écriture sainte, ibid., 
i8'2i , in-S^^j troisième édition , 
ibid, i8aa, in-8";3'' Prières â 
Viisage des fidèles^ dans les temps 
d'affliction et de calamités , ti- 
rées des Psaumes delhtvid et des 
Cantiques , etc. traduçtiùn de 
J.-F. La Harpe f avec des extraits 
du Commentaire des Psaumes dit 
P, Bert^n 1B17, in- 13 

de cent quatre-vingt-sept pages 
( l'édition , par ordre de l'au- 
teur, est restée tout entière chez 
l'imprimeur);- 4'" De tOrdre de 
la noblesse et de son antiquité 
olbea les FnateSf ibid., iBi n , ià- 
8"; S^Exiraii du /tWv de 
Burkesur la révolutionfmnçais^, 
ibîd., 1819, in -8" j 6" ^îttr LoM^r^ 
XIf^\ ibid.y iBdOi in-Béj 7**-^* 
structions pour un pécheur qui, 
touché de Dieu , veut se conver- 
tir , tirées du Commentaire des^ 
Psaumes de David, par le P. 
Bouhier, suivies d*un récit moli' 
vé de la conversion d^un îneré^ 
dule ( La Harpe ) qui fut long^ 
temps un des plus renommé dans' 
la secte philosophique , et auteur 
de ce récit, ibid*^ i820y in -8^. 
Joly de Bévy a été, en outre , 
éditeur, 1° du Traité de la Pé- 
remption d' instance j par M. Me- 
lenety nouvelle édition, augmen- 
tée d'un traité de M. le président 
Botthier, sur la même matière , 

risprudenee, dt M* Bouhier*^ 

président à mortier au parlemeni' 
de Dijon f de Vacadémie fran- 
çaise; recueillies et mises en o/**^ 
dre, avec des notes et additions f 
1787-88, 2 vol. in-folio. 

JOLY DE Fleury ( Guillaume- 
François), né à Paris en 1676 , 
d'une ancienne famille de robe , 
orijpnaire de Bdurgoguc^ fut re^ 
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çu avocat au parlement en i(>95, 
devint avocat-gôticraJ de la cour 
des aides en 1700, et avocat-gé- 
ucral au parlement de Paris en 
1705. D'Aguesseaii ayant été fait 
chancelier de France en 1717 , 
Joly de Fleury le remplaça dans 
sa charge de procureur-général, 
et mourut en 1756, dans sa 8i* 
année, laissant plusieurs manu- 
scrits : 1° âesAfémoireSfCim sont 
tous autant de traités sur les ma- 
tières qu'ils embrassent; a'* des 
Observations f des Remarques et 
des Notes sur différentes parties 
du droitpublic français; 3** les 
tomes 6 et 7 du Journal des au- 
diences offrent quelques extraits 
de ses Plaidoyers, 

t JOLY DE FLEURY (Orner), 
fils de Guillaume, naquit à Paris 
le 26 octobre 1715. Joly de Fleu- 
ry remplit successivement les 
places de procureur-général et 
d'avocat-général au grand con- 
seil et au parlement de Paris. 
Dans un temps où, par des pro- 
ductions impies, on sapait les 
fondements de la religion, il s'en 
montra le zélé défenseur , et la 
défendit avec autant de force 
que d'éloquence. L'abbé Chau- 
velin ayant dénoncé au parle- 
ment quelques ouvrages philo- 
sophiques , Joly de Fleury pro- 
nonça, le 9 avril , son réquisi- 
toire contre V Analyse de Bayle, 
de l'abbé de Marsy ; V Histoire du 
peuple de Dieu, du père Ber- 
ruyer j et contre La Christiade , 
espèce de roman sacré, de l'ab- 
bé de la Beaume. Joly de Fleury 
s'attacha moins à attaquer l'au- 
teur de V Analyse que le philo- 
sophe lui-môme. « Bayle, dit-il, 
» trop connu par sa liberté de 
» penser, se déclara dans le der- 
» nier siècle l'apologiste du pyr- 
» rhonisme et de l'irréligion. 
» Ami de toutes les sectes, dpnt 
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n il fait également l'éloge, il ap- 
» prend à suspendre sur tout son 
» jugement, parce qu'il n'admet 
» aucune certitude. Toujours eu 
» garde contre les ennemis im- 
» placables de ses impiétés, il 
» répand comme furtivement ses 
» erreurs dans les articles des 
» manichéens , des pauliciens , 
» des marcionites , des pyrrho- 
» niens f etc. Les demi-savants , 
» croyant y trouver des preuves 
» invincibles contre la religion , 
» méprisent ces hommes dociles 
» et prudents qui font un usage 
» légitime de leur raison, et qui 
» pensent avec justice qu'une 
i> raison droite conduit à la foi, 
w et qu'une foi pure perfectionne 
» la raison, etc.. Voilà l'cbau- 
p che du Dictionnaire de Bayle. 
» Il méritait sans doute de ren- 
» trer dans les ténèbres d'où il 
» avait fait sortir tant d'autres 
» écrivains. Bayle avait renfermé 
s tant d'erreurs dans des volu- 
» mes immenses; il les avait ré- 
» pandues de tous côtés dans les 
» différents articles qui les com- 
» posent. L'acquisition de ses 
» œuvres était difBcile, la lectu- 
» re trop longue, l'usage peu 
» commun. Les textes dont il 
» abuse pour autoriser l'incré- 
» dulité étaient placés comme au 
» hasard et sans ordre. La diffi- 
» culté de les suivre, de les lire 
» ensemble pouvait être un ob- 
» stade aux progrès trop rapides 
» de l'impiété. Un rédacteur per- 
» vers, ennemi sans doute de 
» tout bien, prête honteusement 
» sa plume à l'impiété. 11 pré- 
» sente aujourd'hui tout ce ve- 
» nin , comme dans une coupe ; 
» il rapproche les textes sous des 
» titres analogues; il rassemble 
» toutes les obscénités, les his- 
» toires scandaleuses, les invec- 
1) tivcs , et les blasphèmes de 
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» i'auleur : ce qui n'était prcs- 
» que accessible à personne de- 
» vient à la portée de tout le 
» monde. Quel scandale unesem- 
î» blable analyse n*offre-t-elle pas 
» aux mœurs et à la religion ? » 
Il jugea ensuite et avec une jus- 
te sévérité V Histoire du peuple 
de Dieu. Le père Berthier , en 
parlant de ce livre et de son au- 
teur, s'était déjà exprimé en ces 
termes : « Il ne se souvint pas 
» ( le P. Bcrruyer) qu'il travail- 
)) lait sur le livre le plus simple , 
» le plus noble, le plus divin, 
9 le plus sanctiBant. 11 en al- 
» téra la simplicité par l'exlrôme 
» abondance de son style, la no* 
» blesse par une foule d'images 
0 et d'expressions peu convena- 
u blcs^ la divinité par l'alliage 
» de ses propres conceptions , 
» l'édification par la méthode 
» très condamnable de réduire 
» quantité de leçons évangéli- 
» qucs aux seuls Juifs et aux 
» événements qui les concer- 
» nenl. » L'avocat-général ne fut 
pas moins sévère pour la Chris- 
tiade j où. « l'auteur, dit-il, en 
» se livrant à toute la fougue de 
» son imagination, travestit l'E- 
» vangile, prête à la Divinité le 
» langage que les poètes mettent 
» dans la bouche de leurs dieux, 
v insère dans le récit des actions 
» de Jésus-Christ des épisodes 
» indécents, et copiés d'après 
» ceux des héros de Virgile, etc. » 
Sur le réquisitoire de l'avocat- 
général , intervint l'arrêt qui 
condamnait à être lacérés et brû- 
lés par la main du bourreau les 
trois livres ci-dessus mention- 
nés. Le .23 janvier 1769 , Joly de 
Fleury défera et prononça un au- 
tre réquisitoire sur huit livres 
impies, au nombre desquels était 
la Rcliginon naturelle , ou la loi 
naturelle (ce livre parut sous ces 
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deux titres). Voltaire, son au- 
teur^ eu fut très indigné, et 
chercha, par des satires mordan- 
tes et des plaisanteries grosières, 
à jeter, quoique en vain, du ridi- 
cule sur l'avocat-général qui l'a- 
vait attaqué vigoureusement. 
Joly de Fleury remplit avec hon- 
neur les devoirs ae sa charge. 
Il fut toujours l'irréconciliable 
ennemi des opinions philosophi- 
ques, dont il a pu voir les tris- 
tes résultats, car, après avoir tra- 
versé nos orages révolritionnai- 
res, il est mort le 29 janvier 
1810. Son fils a été le dernier 
procureur-général du parlement. 

+ JOMBERT(Charles-Antoine), 
libraire, et imprimeur à Paris, 
vêtait né en 1712 , et mourut à 
Saint-Germain-en-Laye,en 1784. 
11 a laissé un Catalogue des œu- 
vres de Charles- Nicolas Cochin , 
et un Catalogue raisonne' des 
OEuvres de Sébastien Leclerc* 

JON ( Du ). Fc^ez Junius. 

JON.\DAB, fils de lléchab , 
deja famille de Jélhro, beau-père 
de Moïse, aida Jchu à extermi- 
ner le culte de Baal , et se rendit 
recommandable par la sainteté 
et l'austérité de sa vie. Il près-, 
crività ses descendants un genre 
de vie très dur ,et des privations 
pénibles, auxquelles la loi n'o-^ 
bligeait personne, mais qui ten-j 
daient d'elles-mêmes à une plus ' 
exacte et plus parfaite observar 
tion de la loi. Il leur défendit' 
l'usage du vin , des maisons , de \ 
l'agriculture et la propriété d'au- 
cun fonds, et il leur ordonna 
d'habiter sous des tentes. Les 
disciples de Jonadab s'appelèrent 
RéchahiteSy du nom de son père. 
Us pratiquèrent la règlequ'il leur 
avait donnée, durant plus de 
3oo ans. La dernière année du 
règne de Joachim , roi de Juda , . 
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Nabuchodonosor étant venu as- 
sic^ycr Jérusalem , les Kccliabites 
furent obligés de quitter la cam- 
pagne et de se retirer dans la 
ville, sans toutefois abandonner 
leur coutume de loger sous des 
tentes. Pendant le siège, Jcrcmie 
reçut Tordre d'aller chercher les 
disciples de Réchab, de les faire 
entrer dans le temple , et de leur 

Srésen ter d u v i nàboire. L'homme 
e Dieu exécuta cet ordre. Lors- 
qu'il leur eut offert à boire , ils 
répondirent qu'ils ne buvaient 

Î>oint de vin, parce queleurpère 
lonadab le leur avait défendu. 
Le prophète prit de là occasion 
de faire aux Juifs de vifs repro- 
ches sur leur endurcissement. Il 
opposa leur facilité à violer la loi 
de Dieu à l'exactitude rigoureuse 
avec laquelle les Réchabites ob- 
servaient les ordonnances des 
hommes. Les Réchabites furent 
emmenés captifs après la prise 
de Jérusalem par les (]haldéens , 
et on croit qu'après le retour de 
la captivité, ils furent employés 
au service du temple; qu'ils y 
exercèrent les fonctions de por- 
tiers, et même dechanlres, snus 
les lévites. L'expérience a fait 
voir encore plus clairement de- 
puis , que les hommes assujettis 
à des règles et à des observances 
particulières, formés à l'amour 
et à la pratique de la religion , 
par des leçons et des exercices 
assortis à une plus grande per- 
fection, sont en général les plus 
propres aux fonctions du saint 
ministère. Ployez saint Norbeut 
et EusEBE de Verceil. 

JONAS, fils d'Amathi, cin- 
quième des petits prophètes, na- 
tif de Géthepher, dans la tribu 
de Zabulon , vivait «ous Joas, 
Jéroboam ÏI, rois d'Israël, et 
du temps d'Ozias, roi de Juda. 
Dieu ordonna à ce prophète d'al- 
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1er àNinive, capitale de l'em- 
pire des Assyriens, pour prédire 
à cette grande ville que Dieu l'al- 
lait détruire. Jonas , craignant 
d'exécuter une mission qui lui 
semblait dangereuse, s'enhiit, et 
s'embarqua à Juppé, pour aller 
à Tharse , en Gilicie. Une grande 
tempête s'étant élevée tout à 
coup, les mariniers tirèrent au 
sort pour savoir celui qui était 
cause de ce malheur, et le sort 
tomba sur Jonas. On le jeta dans 
la mer, afin que sa mort procu- 
rât le salut aux autres ; et aus- 
sitôt l'orage a'appaisa. Dieu en- 
voya un grand poisson pour re-» 
cevoir Jonas, qui demeura trois 
jours et trois nuits dans le ventre 
de l'animal. Le poisson le jeta 
alors sur le bord de la mer, et le 
prophète ayant reçu un nouvel 
ordre d'aller à Ninive, obéit. Les 
habitants, effrayés de ses mena- 
ces, firent pénitence , ordonnè- 
rent un jeûne public, et le Sei- 
gneur leur pardonna. Jonas 
voyant que Dieu avait révoqué 
sa sentence touchan-t la destruc- 
tion de Ninive, appréhenda de 
passer pour un faux prophète, 
et se plaignit au Seigneur (jui lui 
fit bientôt comprendre Tinj notice 
de sa plainte, par une de ces le- 
çons typiques , si propres k in- 
struire et à, convaincre. Pour le 
défendre contre l'ardeur du so-- 
leil, il fit croître dans l'espace 
d'une seule nuit un végétal que 
l'Ecriture nomme un lierre , et 
qui est probablement le Palma 
Chrisiiy lequel lui donna beau- 
coup d'ombre. Mais, dès le len- 
demain , un ver piqua la racine 
de cette plante, la nt sécher, et 
laissa Jonas exposé, comme au- 
paravant, à la violence du soleil. 
Cet événement augmenta l'afflic- 
tion du prophète, qui, dans l'ex- 
cès de «ft douleur, souhaita de 
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mourir. Alors Dieu, pour l*iu- 
slruirc; lui dit que^ a puisqu'il 
» ctuit fâché de la perte d'un 
» lierre, qui ne lui avait rien 
» coùld, il ne devait pas ôtre sur- 
» pris de voir fléchir sa colère en- 
» vers une grande ville, dansla- 
» quelle ily avaitplusde 120,000 
» personnes qui ne savaient pas 
» distinguer entre le bien et le 
» mal. » Jonas revint de Ninive 
dans la Judée, et saint Ëpiphane 
raconte qu'il se retira avec sa 
mère près de la ville de Sur , oii 
il demeura jusqu'à sa mort, ar- 
rivée vers 1 an nôi avant J.-C. 
Les Prophéties ae Jonas sont en 
hébreu, et contiennent quatre 
chapitres. Il y a des my ihologistes 
qui prétendent que la fable d'/\n- 
aromèdeaété inventée sur l'his- 
toire de Jonas : sans rien décider 
sur cette conjecture, en particu- 
lier, l'on peut dire que presque 
toute la mythologie , et même la 
partie fabuleuse de l'histoire an- 
cienne, est prise de l'Ecriture 
sainte. ( /^a^ezOpHiowÉE. ) Jonas 
jeté dans la mer pour sauver ses 
semblables, englouti par la ba- 
leine , et rendu le troisième jour, 
est , suivant r£vangile même^ la 
figure de J.-C. Il l'est encore en 
ce que c'est le seul prophète que 
Dieu ait envoyé aux gentils. Les 
savants ont beaucoup disputé sur 
le poisson qui engloutit Jonas. 
On a dit que ce n'était point une 
baleine proprement dite, puis- 
qu'on n'en voitpoint dans la mer 
Méditerranée, où ce prophète 
fut jeté ^ que d'ailleurs le gosier 
des baleines était trop étroit pour 
qu'un homme y put passer. Quel- 

3ues-uns croient que le poisson 
ont il s'agit était une espèce de 
requin ou de lamiej mais il y a 
plus d'apparence que c'était une 
orcUf qui ne sort pas du genre 
des cctacces. Enfin ^ ou a dit que 
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le mot venter y qui , en général , 
signifie cavité ^ surtout dans le 
langage de l'Écriture , pouvait 
marquer la bouche de la balei ne, 
oii il y a de très grands creux. 
Et quanta la mer Méditerranée, 
si elle n'a pas aujourd'hui des * 
baleines, elle peut en avoir eu 
autrefois: la Manche n'en a pas 
davantage,et cependaut,en 161 7, 
on eu a pris une à Scheveling ue. 
Quelques interprètes ont cru 

?[ue ce poisson pouvait avoir été 
ormé exprès par celui qui les a 
faits tous, et se sont appuyés du 
mot prœparavity qui se trouve 
dans le texte sacré. Quoi qu'il ea 
soit de cette opinion , elle est 
certainement plus raisonnable 
que les inepties qu'un moine 
nommé Thadde'e , professeur à 
Bonn, et d'autres ignorants se 
parant du nom d\ffermeneutes ^ 
ont débitées su\ cette matière. 

JONAS , évêque d'Orléans , 
mort en 84^, a laissé deux ou- 
vrages estimés. Le premier , in- 
titulé Institution de^ laïcs , fut 
traduit en français par D. Mege , 
1662, iu-12. Le second a pour 
titre : Instruction dUm roi cliré" 
tien y traduit en français par Des- 
maréts, 1661 , in-8°î et l'au- 
tre se trouvent en latin dans le 
Spicilége de d'Acheri. 11 y a en- 
core de Jonas un Traité des mi" 
racles dans la Bibliothèque des 
pères , et imprimé séparément , 
1645, in-i6j et un Traite con- 
tre Claude , évêque de Turin , et 
les iconoclastes, dédié à Charles- 
le-Chauve. Quoique Jonas com- 
batte le sentiment de ceux qui 
condamnent l'usage des images , 
il n'en approuve pas le culte. 
C'est pourquoi Bellarmin avertit 
qu'il faut lire son ouyrage avec 
précaution. « On n'y trouve de 
^ justesse ni dans les raisonae<r 
V mcnts ni dans les réflcxiou9| 
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» a dit un critique^ mais à la 
» place de cela , de froides plai- 
)> santei'ies et des puérilités , 
» comme lorsqu'il raille son ad- 
» versaire sur l'équivoque de son 
» nom^ en lui disant qu'on ne 
» doit pas s'étonner de ce qu'il 
» ne marclie pas droit dans les 
» sentiers de la vérité , puisqu'il 
» se nomme Claude , c'est-à- 
» dire boiteux, selon l'étymo- 
» lo^ic latine : mais c'était le 
» godt du temps, n Ce prélat fut 
le modèle des évéques et l'orne- 
ment du 6*" concile de Paris et de 
celui de Thionville. 

JONAS ( Juste } , théologien 
luthérien , né dans la Thuringe 
en 1493, mort en i555 ,a laissé 
quelques ouvrages remplis des 
erreurs de Luther, dont il était 
un des plus ardents disciples. 
^JONASouJoNAE(y^r/î agrim us ) , 
astronome islandais, disciple de 
Tyclio-Brahé , et coadjuteur de 
Gondebrand de Thorlac , évêque 
de Hole en Islande, refusa cet 
évêché après la mort de Gonde- 
brand , se contentant d'être mi- 
nistre de l'Église de Melstadl, et 
mourut en 1649, à qS ans , après 
avoir publié un grand nombre 
d'ouvrages. Lesprincipaux sont : 
I" V Histoire et la description 
d'Islande , Amsterdam , i643 , 
in-4° , avec la Défense de cet ou- 
vrage, estimable pour l'érudi- 
tion et les recherches, (^ette his- 
toiie est en latin. 2" Idea veri 
magisiratus , (Copenhague , 1589, 
in-8*'; 3° la Fie de Gondebrand 
de Thorlac, en latin , in-4*', etc. 
H prétend que l'Islande n'a été 
habitée que vers l'an 874 de J.- 
C. , et que par conséquent elle 
•n'est point l'ancienne Thulé; 
maison peut l'avoir connue com- 
me tant d'autres plages avant 
qu'il n'y eût des habitans. 11 se 
remaria à Tâge de 90 ans à une 
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i'eune fille. [11 donna une suite 
L la Crymogra, ou Histoire d^ Is- 
lande , dont le titre est Brevis 
Commentarius de Islandid. ] 

JONATHAS , fils de Saùl , est 
célèbre par fa valeur et par Ta- 
mitié constante qu'il eut pour 
David contre les intérêts de sa 
maison. Il défit deuxfoisries Phi- 
listins, et eût été mis à mort par 
Saiil , pour avoir mangé contre 
sa défense un rayon de miel , si 
toute l'armée ne s'y fût opposée. 
La guerre s'étant de nouveau al- 
lumée quelque temps après en- 
tre les Hébreux et les Philistins , 
Saiil et Jonathas se campèrent 
sur le mont Gelboé , avec l'ar- 
mée d'Israël. Us y furent forcés , 
leurs troupes taillées en pièces , 
et Jonathas fut tué en io55 avant' 
J.-C. La nouvelle en avant été^ 
apportée à David, il composa un 
Cantique funèbre, où il fait écla- 
ter toute sa tendresse pour son 
ami. Jonathas est un modèle ad- 
mirable de la générosité et de 
l'amitié chrétienne. La gloire de 
David efface la sienne , et il n'eu 
est point jaloux. Quoique héri- 
tier présomptif de la couronne , 
il prend , aux dépens de ses pro- 
pres intérêts, ceux de l'innocent 
persécuté. M. Tabbé Bru té adon- 
né un poème eu prose en quatre 
chants , intitulé l'Héroïsme de 
l'amitié , ou David et Jonathas , 
Paris, 1776, in-12, plein de 
sentiment, et écrit dans les bons 
prmcipes. 

JONATHAS, fils de S am^ma , 
neveu de David , eut la gloire de 
tuer un géant de 9 pieds de haut, 
qui avait six doigts à chaque 
main et à chaque pied. . 

JONATHAS , qu'on nomme 
aussi Jonathan ou Jouannan , 
fils de Joïada ( autre que celui 
<|ui réiablit Joas sur le tr^ne } ^ 
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et pctil-fils d'Eliasib , succéda à 
son père dans Ja charge de grand 
sacrificateur des Juifs , qu'il oc- 
cupa pendant environ 4® 
Ce pontife déshonora sa dignité 
par une action barbare et sacri- 
lège. Il avait un frère nommé 
Jésus, qui prétendait parvenir à 
la souveraine sacrifioature parla 
protection de Bagosc, général 
d*Artaxerccs. Jonathas en conçut 
de la jalousie; un jour que les 
deux iVcres se rencontrèrent dans 
le temple, là dispute s'échauffa 
si fort , que Jonathas tua Jésus 
dans le lieu saint. 

JONATHAS , surnomme j^p' 
phus , Tun des plus grands gé- 
néraux qu'aient eus les Juifs ^ 
était fils de Matathias et frère 
de Judas Machabéc; il fut charge 
du gouvernement après la mort 
de Judas , vengea sur les fils 
de Jambri la mort de Jean son 
frère , passa ensuite le Jour- 
dain à la nage avec son armée , 
et força Bacchide, général des 
Syriens , qui faisait la guerre 
auxJuifS; d'accepter la paix l'an 
i6i avant J.-C. Après les vic- 
toires qu'il venait oe remporter, 
et la paix conclue , son principal 
soin fut, ainsi que l'avaient fait 
son frère et sou père , de bannir 
les Juifs apostats , et de rendre à 
la religion son ancienne splen- 
deur. La réputation de Jonathas 
fit rechercher son alliance par 
Alexandre Bala et Détnéirius So- 
ler , qui se disputaient le royau- 
me de Syrie. Il embrassa les in- 
térêts du premier , et prit pos- 
session de la souveraine sacrifi- 
oature , en conséquence de la 
lettre de ce prince qui lui don- 
nait cette dignité. Deuxansaprès, 
Alexandre lîala ayant célébré à 
Ptolémaïde son mariage avec la 
filie du roi d'Egypte , Jonathas 
y fut invité; et y parut avec une 
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magnificence royale. Démétrius, 

3ui succéda à Bala, le confirma 
ans la grande sacrifioature ; 
mais sa bonne volonté ne dura 
pas long-temps. Jonathas l'ayant 
aidé à soumettre ceux d'Antio- 
che soulevés contre lui , Dcnié- 
trius n'eut pas la reconnaissance 
qu'il devait pour un si grand ser- 
vice ; il le prit en aversion , et 
lui fit tout le mal pu'il put. Dio- 
dore Thryphon , ayant résolu 
d'enlever la couronne au jeune 
Antiochus, fils do Bala, songea 
d'abord à se défaire de Jonathas. 
11 l'attira à Ptolémaïde , le prit 
par trahison , et le fit charger de 
chaînes^ ensuite , après avoir 
tiré de Simon une somme con- 
sidérable pour la rançon de son 
frère , ce perfide fit mourir Jo- 
nathas avec ses deux enfants , 
l'an i44 avi^ut J.-C. « 

JONATHAS, tisserand du 
bourg de('yrène. Après la ruine 
de Jérusalem j)ar Titus, fils de 
l'empereur Vespasicn , il gagna 
un grand nombre de Juifs et les 
mena sur une montagne , leur 
promettant des miracles s'il'i Ib 
choisissaient pour chef j niais il 
fut arrêté par Catulle, gouver- 
neur de Lydie. Ce séducteur dit 
qu'on l'avait en ga}i;é à cette ré- 
volte , et nomma Flave Josèphe 
l'historien entre ses complices. 
Mais comme celui-ci était inno- 
cent, on ne s'arrêta point aux 
accusations du calomniateur , 
qui fut condamné à être brûlé 
vif. La multitude d'imposteurs 

3ui parut vers le temps de' Tk 
estruclion de Jérusalem fest un 
accomplissement bien frappant 
de la prédiction do J.-C. : Titnc 
multi pseudo - prophetce surgent 
et seducent multos. Mat th. 24. 

JONCOUX ( Françoise - Mai- 
guerile de) ^ naquit 'èn iô68d'un 
gentilhomme auvergnat, et mou* 
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rut en 1715, après s'être distin- 
guée par son attachement aux re- 
ligieuses de Port-Royal , et avoir 
donné une Traduction des Notes 
de Nicole ( caché sous le nom de 
}Vendrock ) sur les Provinciales. 
Cette version a été imprimée eu 
4 vol. in-12. , 

JONES ( Inigo ), né k Londres 
en 1^11 y mort en i652^ excella 
dans l'architecture , et fut sur- 
nommé le Vitriive de l'Angle- 
terre, où le vrai goût et les rè- 
gles de l'art étaient presque in- 
connus avant lui. Il fut succes- 
sivement architecte des rois Jac- 
aues lery Charles b*" et Charles II. 
C'est sur ses desseins qu'ont été 
construits la plupart aes beaux 
édifices qu'où voit en Angleterre. 
On a de lui des Notes curieuses 
aur l'architecture de Palladio , 
insérées dans une traduction an- 
glaise qui en a été publiée en 
1742. 

f JONES (Jean), nommé aussi 
Léandre de Saint-Martin , béné- 
dictin anglais, né à Londres en 
15^5, fit ses études au collège de 
Samt-Jean , à l'université d'Ox- 
ford. 11 quitta , jeune encore, sa 
patrie pour aller embrasser en 
Espagne la religion catholique. 
11 prit l'habit ae Saint-Benoît , 
et s'engagea dans la>congrégation 
des bénédictins anglais. Ce fut 
alors qu'il changea son nom en 
celui de Léandre de Saint-Mar- 
tin. Il alla achever ses études au 
collège des Anglais , à Douai , et 
s'y appliqua aux langues orien- 
tales. Âpres avoir achevé ses 
cours, il prit le bonnet .de doc- 
teur , et fut presque aussitôt 
chargé par ses supérieurs d'en- 
seigner Phébreu et la théologie : 
il s'acquitta de cette double fonc- 
tion d'une manière lionoriiÇ|^, 
et sut mériter par les rareç ^^tav 

Tome IX, . 
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lités de son esprit et de son cœur 
la confiance de sa congrégation. 
Il fut successivement prieur du 
mouasièie de Saint-Waast , et 
président ou supérieur général 
de la congrégation anglaise de 
son ordre. Il mourut à Londres 
en i63(3.11 a publié différents ou- 
vrages qui lui ont fait la réputa- 
tion d'un savant distingué^ en 
voici les titres : i" Rosetumcxer- 
citiorum spiritualium , Douai , 
1 6^3 ; '2** Sacra ars memoriœ ad 
scripturas divinas in promptu ha- 
hendaSy memoriterqiie addisccn- 
das , accommodata , 1 623 , i n -8 " ; 
3*> Conciliatio locorum specie te- 
nus pugnantium totius scripîurœ 
sacrœ , iG^S, in -8° 5 4" ^ine Edi- 
tion du Miroir historial du do- 
minicain Vincent de Beauvais , 
sous ce titre : Bibliothecamundi, 
seu Spéculum V incentii bellova- 
censis , 1624 > 4 vol. iu-fol. ( 
Vincent dE Beauvais. ) ; 5** une 
Edition du livre d'Arnobe con- 
tre les païens, i63'Ji, in-8<'j 6" 
une Edition de la Vulgate avec 
la glose des postilles, des obser- 
vations, etc., et ses propres re- 
marques et explications. Elle est 
intitulée : Biblia cum glossa or- 
dinaria a Strabone fuldcnsi col- 
lecta , novis patrum gnecorum et 
latinorum explicationibus locu- 
pletata et postilla Nicolai de Li- 
ra y cum additionibus Pauli bur- 
gensis ac Matthiœ Thoringi re- 
plicis , theologorum duacensium 
studio .emendatis , tomissex corn- 
prehensa. Omnia demw recensuic 
Leander de Sancto-Martino , ad- 
jecitque p lares et antiques trac- 
tatus, analyses , paralella , tabu- 
las chronologicas et prosagraphi- 
cas, cum indicibus copiosissimis, 
ut merito hœc jsditio dici possit 
theologorum i et concionatorum 
. thésaurus y 6 vol. in-fol. , Douai, 
1G17 , et Anvers, .iG34j 7" un 



Traité de la perfection de la grâ- 
ce, reste manuscrit. 

f JONES ( Le chevalier Wil- 
liam ), un des plus laborieux 
écrivainset desplus savaDtsorien- 
talistes de ces derniers temps , 
naquit k Londres le 28 septem- 
bre 1746. Ayant eu le malheur 
de perdre son père dans un âj^e 
encore tendre, il dut une éduca- 
tion soif^neekla sollicitude d'une 
mère éclairée , qui mit tout en 
usage pour former l'esprit aussi 
bien que le cœur de son fils. 
Apres des études aussi brillantes 
que solides, Joues fut reçu agré- 
pé k l'université d'Oxford. Mais 
il fut bientôt arraché de cette sa- 
vante école pour diriger l'éduca- 
tion du jeune lord Althorpe , 
depuis comte de Spencer. Après 
quelques années données k cette 
occupation , il se fit recevoir avo- 
cat, et suivit le barreau avec au- 
tant d'éclat que de succès. Jones 
avait fait plusieurs voyages en 
France, il avait môme acconnpa- 
gné son illustre élève en Alle- 
, mague et en Italie, et s'était 
À-endu familier avec les langues 
modernes, qu'il parlait et qu'il 
écrivait avec autant do, facilité 
que sa langue naturelle ; mais 
l'étude de ces différents idiomes 
n'avait presque rien coûté k son 
applicatiou,fixée tout entière sur 
les langues orientales. U en pos- 
sédait presque tous les dialectes, 
et leur conservait, en les tradui- 
sant, leur charme et leur pureté. 
Appelé en i-^SS k remplir la place 
de juge k la cour suprême du 
fort William k Calcutta , Jones 
se rendit avec joie dans des con- 
trées dont les idiomes et les au- 
teurs avaient tant d'attrait pour 
lui. Les loisirs que lui laissaient 
ses fonctions étaient consacrées 
k des recherches scientifiques; et 
ce fut dans ces études qu'il coq- 
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eut le projet d'établir k Calcutta 
une société savante k l'instar des 
académies de l'Europe. Le pro-, 
jet fut exécuté en 1784, et W lU 
liam Jones fut le premier prési- 
dentde la savante société deCal- 
cutta; de cette illustre compa- 
gnie dont les travaux ontHîlc si 
litiles aux lettres, k l'histoire 
et même k la religion , qui a 
trouvé de puissants auxiliaires 
dans les membres de cette société 
contre les objections modernes^ 
Les Mémoires de la société du 
Bengale, très rares en France, 
forment vol. in-4'' ou in-8". 
Le premier parut en it88 , et le 
dernier en 1816. Les deux pre- 
miers volumes ont été traduits 
en français , en i8o5 , par A. La- 
baume , et publiés avec des Notes 
fort étendues de MM. Dclambre, 
Cuvicr, Lamarck et Langlès. 
Adrien du Quesnoy , qui taisait 
les fonds de l'entreprise , étant 
mort , elle fut abandonnée : c'est 
une perle pour les sciences et 
pour les arts. William Jones, 
qui , dans un âge encoio peu 
avancé, pouvait se promettre 
une longue suite de glorieuses 
années, ne jouit pas long-temps 
de ses succès et de ses travaux,. 
Atteint d'une inflammation au 
foie, il succomba, après quel- 
ques jours de maladie, le 27 
avril 1794, k l'âge de 47 ans. 
L'Angleterre perdit en lui un 
des savants les plus universels 
dout elle puisse s'honorer. Rien 
n'a semblé étranger k ce vaste 
génie; tour-k-tour poète, juris- 
consulte, historien , il a encore 
écrit sur l'Ecriture sainte, l'as- 
tronomie , la chronologie, l'bis- 
toire naturelle et les antiquités. 
11 possédait plus de vingt lan- 
gues et en écrivait huit avec une 
rare élégance. Ses OEuvres , re- 
cueillies après sa mort, forment 
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6vol. 10-4**, ou i3vol. in-8o; le 
i3*contieiitsa P'ie pa r 1 o rd Te i p n - 
mouth; gouverneur général du 
Bengale. Les ouvrages les plus 
remarquables de Jones , sont ; i" 
Poeseos asialicœ Commentario- 
rum librî sex , Lo n d res , i 7 4 > ' " - 
8°. Enchori, qui en a donné une 
cdiliou avec des notes, en fait le 
plus grand éloge. 2** Grammaire 
persane y in-4'';on la trouvé eu 
français; 3" Histoire de Nadir- 
Schah , connu sons le nom de 
Thomas Kculi'Kan y publiée en 
français, in-4°. 17^0; 4" la Zra- 
duction du (!ode ae Menou. (]e 
livre offre le système complet 
des devoirs civils^l religieux des 
Indous,et est bien propre à nous 
faire bénir la Providence, qui, 
par les divines lumières de la 
révélation , nous a arrachés aux 
monstrueuses erreurs du paga- 
nisme. Un grand nombre de Tra- 
ductions de morceaux persans, 
et une multitude de Disserta- 
tionSj publiées dans le Recueil 
de ses OEuvres , ou dans les Mé- 
moires de la société de Calcutta. 
JONGH ( Du ). Foy. Junius. 
JOMN ( Gilbert ) , jésuite , né 
en iSgô, mort eu i638, se dis- 
tingua par son talent pour la 
poésie grecque et latine, et ex- 
cella surtout dans le lyrique. On 
remarque dans ses poésies de la 
vivacité , de l'élégance, de la fa- 
cilité, et quelquefois de la né- 
gligence. On a de lui : 1" des 
Oaes et des Epodes, Lyon, i63o, 
in-iG; 9." des Lle'gies, Lyon, i634, 
in-12; 3" d'autres Poésies, en 
grec et en latin , 6 vol. in-8*> et 
iii- 16, 1634 à 1637. 

JONSIUS( Jean ), natif de 
Holstein , mort à la fleur de son 
âge, efi 1O59, est auteur : 1" 
d'un Traite' estimé des écrivains 
de l'histoire de la philosophie , en 
latin. Dornius, qui en donna 
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une bonne édition, en 1716^ 
i n-4'', à léna , a continué cet ou- 
vrage jusqu'à son temps. 2° Trac- 
tatus de Spartis, aliisquc nonnul- 
lis , et de ordine libroruni Aris- 
totelisj publié par Graevius , dans 
Syntacma disserta tionum, 

JOllAM, roi d'Israël, après 
sou frère Ochosias , l'an 896 
avant J.-G., était fils d'Achab. 
Il vainquit les Moabiles, selon 
la prédiction du prophète Elisée, 
et fut dans la suite assiégé dans 
Sa marie par Benadad, roi de Sy- 
rie. (]e siège réduisit cette ville 
à une si grande faniino, que la 
tôte d'un âne s'y vendait 80 si- 
cles. C'est alors qu'arriva une 
histoire tragique dont il y a peu 
d'exemples. Une femme, étant 
convenue avecune autrederaan- 
ger leurs enfants, et ayant d'a- 
bord fourni le sien, vint deman- 
der justice à Joram contre l'au- 
tre mère qui refusait de donner 
son enfant. Ce prince, désespéré 
d'un accident si barbare, tourna 
sa fureur contre Elisée, et en- 
voya des gens pour lui couper 
la icle. Mais se repientant bientôt 
d'un ordre aussi injuste, il cou- 
rut lui-môme pour eu empêcher 
l'exécution ; et le prophète l'as- 
sura que le lendemain, à la 
même heure, lîftarine et l'orge 
se donneraient presque pour 
rien. Cette prédiction s'accom- 
plit en effet. Les Syriens ayant 
été frappés d'une frayeur subite, 
prirent la fuite en tumulte , et 
laissèrent un très riche butin 
dans le camp. Tant de merveilles 
ne converlirent point Joram j il 
continua d'adorer lesdieuxétran- 
gicrs. Enfin, ayant été blessé dans 
une bataille contre Azaël , suc- 
cesseur de Benadad, il se fit con- 
duire à Jezrahel. il y fut percé 
de flèches dans le champ de Na- 
both ; par Jéliu , général de sou 

i8* 
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armée , qui fit jeter son corpa 
aux chiens dans ce même champ, 
Tan 884 avant J.-C. , selon la pré- 
diction da prophète Elie. 

JOKAMy rot de Juda, succéda 
à fOD père Josapbat , l'an 889 
avant X-G. Loin d'imiter ta pié- 
té , U ne se sif!;na1a que par des 
actions d'idolâtrie et de fureur. 
11 épousa Athalie^ fille d'Achab, 
qui cixnsa tous les malheurs dont 
son règne fut affligé. A peine 
fut-il sur le trône,qu'il se sôuilla 
Çar le meurtre de ses propres 
frères, et des priDctpaux de son 
royaume que Josapnat avait le 
plus aimés. U imita toutes lei 
abominations des rois d'Israël ; 
il éleva des autels aux idoles 
dans toutes les villes de Judée, 
et ex< ita ses sujets à leur sacri- 
fier. Dieu , irrité de ses impié- 
tés, permit la révolte des Idu- 
méens , qui , depuis les victoires 
de Juda^ avaient toujours été 
«ssujettis k sà domiiiatioq* La 
ville de I^bna se retira de soû 
obéissance , et ne voulut plus le 
reconnaître pour souvèrain* Les 
Philistins et les Arabes firent 
line irruption dans la Judée, où 
ils mirent tout à feu et à sang. 
Joram fut lui -môme attaqué 
d'une horrible maladie, qui lui 
causa pendant deux ans des 
tourments incroyables , et qui - 
le fit mourir Van 869 av^nt J«*0., 
comme le prophète Elie l'avait 
piédit. On le*priva de (a sépul- 
ture des rois.*' 

JORDAN, général des domi- 
nicains, né à Borrentrick dans 
le diocèse de Paderborn, gou- 
verna son ordre avec sagesse, et 
j fit fleurir la science et la uiélé. 
it pânti^dans la mer^ auprès de 
Satalie^ eh revenant de la Teri<è- 
Sainte, l'an 1237. C'est lui qui 
introduisit l'usage de chanter lé 
SaM Regàêa après CoiQiplie»^ 
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que 1rs dominicains chaatent 
toute l'année, tandis que , dans 
l'usage ordinaire , on chante 
successivemeul Aima Rede/np» 
tons Mater; Ave Regina cœlO' 
rum s Regina CœUf et Saii^e Rc 
mna\ On a de lui une Histoire de 
f origine de son ordre , que le 
père Echard a insérée dans son 
Histoire dos écrivains domini* 
caîns. 

JORDAN ( Kaymond )• P^qyGi 
Idiot. 

JORDAN ( Charles-Etienne), 
né à Berlin en i noo , d'uue fa- 
mille originaire, au Dauphiné, 
remplit les fonctions de ministre 
de la prétendue réforme, U l^t 
conseiller privé du grand direc» 
toire frajDçais , curateur des uni- 
versités, et vice-président de 
l'académie des sciences de Ber- 
lin , où il mourut en 74. Ses 
ouvrages ne donnent pus une 
grande idée de son esprit. Les 
principaux sont- s i« V Histoire 
ePun voY4$ge Hétéraireen France^ 
en Angleterre , en HoUande , 
semée * d'anectotes satiriqtJtBS , 
in-i^i; 20 un Recueil de littéror 
tare, de philosophie et d^histoircy 
in-i2, où l'on trouve q»>elques 
bonnes remarques et plusieurs 
minutieuses, jl était lié avec les 
philosophes les plus hardis de 
son temps ) et était un des litté- 
rateurs favoris de Frédéric 11 5 il 
publia sa Correspimdtmce .9cvet 
çe roi philosophe. 

JORDAN ou GiORDANi (Ltic), 
p 0 i n 1 1 e , su rn om mé Fa- Presto , 
à cause de la célérité avec la- 
quelle il travaillait, naquit II 
Naples en 1(532. Paul Véronèse 
fut le modèle auquel il s'attacha 
le^us.Le roi d'Espagne, Char- 
les II, l'appela auprès de lui 
pour embèllir TEscurial. Le xoi 
et la reine prenaient plaisir à le 
voir peindre^ el le firent toulour» 
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couvrir en leur présence. Jordan 
avait une humeur gaie et des 
saillies qui amusaient la cour. 
L'aisance et la grâce avec laquelle 
il maniait le pinceau se fai- 
saient remarquer de tout le 
monde. [ La reine lui ayant 
parlé de sa femme , témoigna 
avoir envie de la connaître. Le 
peintre aussitôt la représenta 
dans le tableau qui était devant 
lui , et fit voir son portrait à sa 
majesté, qui fut d*autaiit plus 
étonnée , qu'elle ne se doutait 
point de son intention. Cette 
princesse détacha dans Tinstant 
son collier de perles, et le donna 
à Jordan pour son épouse. Le 
* roi lui montra un jour un ta- 
bleau du Bassau, dont il était 
fâché de n'avoir pas le pendant; 
Jordan , peu de jours après , en 
fit présent d'un au roi, qu'on 
crut être de la main du Bassan , 
et l'on ne fut désabuséquequand 
il fit voir que le tableau était de 
lui-môme,] Tel était le talent de 
Jordan ; il imitait à son gré tous 
les peintres célèbres. Le roi, s'at- 
tachant de plus en plus à ce sa- 
vant artiste, le nomma cheva- 
lier. Après la mort de Charles 11, 
il revint dans sa patrie, où il 
mourut en \']o5. Ses principaux 
ouvrages sont à l'Escurial , à 
Madrid , à Florence et à Rome. 
Ses tableaux sont en trop grand 
nombre pour que la plupart ne 
soient pas incorrects; mais il en 
a laissé quelques-uns de très fi- 
nis et de très grâcieux. 

+ JOllDAN (Camille), né à 
Lyon , le II janvier 1771 , était 
fils d'un négociant très estimé. 
H fit ses études d'abord chez les 
oratoriens , puis dans le sémi- 
naire de Saiut-hénée , dépendant 
de celui de Saint Sulpicc. Cette 
seconde éducation aurait fait 
croire ^uc Jordan se destinait à 
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l'état ecclésiastique , d'autant 
plus qu'il avait suivi des cours 
de théologie. C'est à cette épo- 
que qu'il se lia d'une amitié 

3ui dura toute sa vie avec MM. 
eGerando, Auguste Périer, etc. 
Se trouvant à Grenoble en 1 788, 
il y fut témoin du premier éveil 
delà révolution , par l'assemblée 
des états de Dauphiné, tenus 
Vizille, dans le château deClaude 
Périer , son oncle maternel . Deux 
ans après , il revint à Paris avec 
sa mère , au moment que la ré- 
volution prenait un aspect for- 
midable. Il assista avec assiduité 
aux séances de l'assemblée con- 
stituante, et put ainsi réfléchir 
sur les divers points qu'on y dis- 
cutait. Jordan avait été élevé,, 
dans la maison paternelle et dans 
les deux collèges où il avait étu«. 
dié, en des sentiments religieux: 
aussi il se montra un des plus 
chauds adversaires de la consti- 
tution civile du clergé. 11 publia 
à cette occasion plusieurs écrits, 
que nous citerons plus bas , qui 
supposent dans l'auteur beau- 
coup de connaissances dans les 
sciences sacrées. La commune 
de Paris ne tarda pas à envahir 
tous les pouvoirs , taudis que 
les démagogues de la Montagne,. 
par leurs cris et leurs menaces , 
dominaient la convention et dic- 
taient des arrêts sanguinaires.. 
Leurs proconsuls pillaient et 
portaient la mort dans les pro- 
vinces, et la journée du 3i mai 
s'approchait. La ville de Lyon 
voulut secouer ce joug horrible 
et se révolta. Jordan s'y trouvait, 
et ce fut alors qu'il déploya 
cette mâle éloquence, cette éner- 
gie de caraclcre dont ou ne 
croyait pas susceptible un jeune 
homme de vingt-deux ans. Dans 
les assemblées sectionnaires , il 
excitait ses concitoyens à rom- 
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pic Ifcs fcj'S que l'anarchie vou- 
lait leur imposer y et ranimait 
leur courage contre les nom- 
breux ennemis qui venaient les 
combattre. 11 fit suppléer au 
manque d'argent des caisses pu- 
bliques par une souscription vo- 
lontaire, dont le profit servit à 
armer les habitants et à mettre 
Lyon en état de défense. Dans 
la sanglante journée du 29 mai, 
1793, il combattit avec ses con- 
citoyens, et partit bientôt après 
chargé d'une mission pour le dé- 
parlement du Jura. Après un 
long bombardement , Lyon suc- 
comba; et Jordan, pour éviter 
la hache des farouches Couthon 
et Collot-d*Herbois , se retira en 
Suisse , d'où il passa avec sa 
mère à Londres. Dans cette ville, 
il fit la connoissance de MM. 
Malhouet, Lally-Tolendal , Ca- 
zalès et autres illustres réfugiés, 
ainsi que celle des célèbres ora- 
teurs anglais, Erskine, Fox et 
llolland. La mort de Robespierre 
et de ses complices, exécutés le 
9 thermidor ( 28 juillet 1794 ), 
amena peu à peu des temps 
moins orageux , et Jordan 
rentra en France en 1796. L'an- 
née suivante , n'ayant encore 
que vingt-six ans, il fut élu au 
conseil des cinq-cents , où il 
brilla par ses talents oratoires , 
et y acquit de nouveaux amis 
danslos personnes deMM. Roycr- 
(/ollard, Barbé-Marbois , Boissy- 
d'Anglas, etc. Le 4 juin, il pro- 
nonça un discours improvisé 
pour défendre Lyon , qu'on ac- 
cusait d'6tre un foyer de contre- 
révolution , ua réceptacle d'assas- 
sins et de bandits. Le 17 , il pré- 
senta son fameux rapport sur la 
police des cultes, et demanda 

Î)our eux tous une entière li- 
icrté , la révocation des lois an- 
térieures, sans exiger des prêtres 
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ni serment, ni déclaration, ni 
promesse, et il insista en outre 
sur le rétablissement des cloches 
dans les églises, dans Ips vil- 
les ainsi que dans les campa- 
gnes. (>cs propositions furent ap- 
puyées parMM. Pastoret, Royer- 
(>ollard, Boissy-d'Anglas , etau- 
tre> membres; mais elles ne fu- 
rent adoptées que partiellement, 
et donnèrent lieu à de mauvai- 
ses plaisanteries et à de plates 
caricatures. (Camille Jordan fut 
de la commission qui proposa, 
par l'organe de M. Dubruel , la 
révocation de la déportation et 
des autres lois pénales, dirigées 
contre les prêtres. Le 18 juin , 
il parla avec son énergie accoutu- 
mée contre le directoire, qui fai- 
.sait marcher des troupes vers la 
capitale. Il se prononça en mô- 
me temps contre la faction or- 
léaniste , qu'il accusa d'être le 
ressort caché qui faisait mou- 
voir celles des jacobins et des 
anarchistes. Cependant le con- 
seil des cinq-cents entravait sou- 
vent les décisions arbitraires du 
directoire, qui méditait un coup, 
et avait fait venir , pour cet ob 
jet, des troupes dans Paris. Le 
18 fructidor (5 septembre 1797), 
à quatre heures du matin , on 
tira le canon d'alarme ; tous les 
postes militaires furent occu- 
pés par les troupes nouvelle- 
ment arrivées sous les ordres 
d'Augereau ; la garde du corps 
législatif se rangea du côté de 
celle du directoire ; Augereau 
arracha les épaiilettes à Ramel, 
commandant des grenadiers de 
la garde du corps législatif, et 
soupçonné d'être du complot de 
Brottier et Lavilleheurnois. Les 
salles des deux conseils sont in- 
vesties, l'entrée en est interdite. 
On convoque les députés à l'E- 
cole de santé, et ceux qui sont 
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reconnus pour être opposes aux 
vues du directôire sont ariêtés. 
Les administrateurs du départe- 
ment et les douze municipalités 
sont suspendus, ('arnot s'é- 
chappe du Luxembourg , tandis 
que Jordan , qui avait annoncé, 
le i8 juillet , les sinistres inten- 
tions du directoire , est pour- 
suivi de toutes parts. Les soins 
réunis de MM.de Gerando,Taba- 
rié , de mesdames Vanurz et Gri- 
maldi , parvinrent à le soustraire 
aux recherches de Ja policé. 11 
trouva un asile dans la maison 
de madame Grimaldi ; et, en 
cas d'une visite domiciliaire , 
uneouverturepratiquée dans un 
plafond pouvait le caciier aux 
regards des satellites du direc 
toire. Le lendemain du iS fruc- 
tidor^ il adressa un Avis à ses 
commettants sur les événements 
de cette Journée. Au bout de 
vingt jours, M. de Gerando 
trouva , non sans danger , le 
moyen de le faire sortir de sa 
retraite et de le mener à Bâle; 
de là ils passèrent à Neuchâtel j 
et près de cette ville, il fut sur le 
point d'être arrêté , mais il fut 
encore sauvé par son constant 
ami M. de (ierando. Il écrivit 
alors sa Protestation contre le 18 
fructidor. Il passa ensuite et suc- 
cessivement en Souabe , à Tu- 
bingue et à Woiraar, où il ren- 
contra M. Mon nier , ancien dé- 
puté aux états-généraux. Quel- 

3ues temps après la chute du 
irectoire et de Térection du 
consulat , Jordan revint en 
France , demetua plusieurs mois 
à Grenoble , et rejoignit à Paris 
son ancien ami M. de Gerando. 
11 allait souvent visiter M. ISeker 
dans sa maison de campagne de 
Saint-Oueu , et dont madame 
Staël lui ouvrit Tcntrée. l'/est 
dans cette maison qu'il gagna 
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ramiticdu duc feu Matthieu de 
Montmorency, et qu'il se rangea 
du parti anti-consulaire. Buona- 
parle , amené par la curiosité, 
avait fait une visite à M. Neker.» 
Il parait qu'il n'admirait pas ses 
talents , si long-temps prônés 
par sa fille; et l'ancien ministre, 
ainsi que madame de Staël, en 
furent vivement piqués. Quand 
on commença à parler de don- 
ner le consulat à vie à Buona-n^ 
parte , M. Neker publia une bro- 
chure contre ce projet, et M^. 
Camille Jordan seconda habile- 
ment son nouvel ami , en faisant 
paraître, dans la même année 
1802, un écrit intitulé yrai 
sens du vote national sur le con^ . 
tat à vie. On saisit cette bro-v 
chure, et M. Duchesne, qu'on 
croyait en être l'auteur , fut ar- 
rêté j c'icst alors que Jordan se 
nommayetil ne fut point in- 
quiété.. Un homme qui s'était 
prononcé ouvertement contre 
l'idole du jour ne pouvait at- 
tendre aucune chance heureuse. 
D'ailleurs , modeste et ferme 
dans ses principes, Jordan n'é- 
tait pas fait pour le rôle d'intri-; 
jjant, ni de flatteur. Il se retira • 
a Lyon, se maria en i8o5, et il 
fut ensuite reçu à l'académie de 
cette ville. Il était membre du 
conseil municipal , en i8i4 , 
lors de l'entrée des alliés à Lvon, 
et le 3o mars on le choisit pour 
l'un des trois députés à envoyer à 
l'empereur d'Autriche , résidant 
à Lyon, pour solliciter quelques 
adoucissements aux réquisitions 

âui pesîiient sur la ville de Lyon, 
'n croit néanmoins que le vé- 
ritable but de cette mission était 
de pénétrer les dispositions de 
l'empereur k l'égard des Bouiw 
bons, qui déjà s'étaient appro- 
chés de la France. Les députés 
reçurent un fort bon accueil , 
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mais on répondit avec une 
grande reserve à leurs questions 
politiques. De retour à Lyon , il 
assista, le 8 avril , à la séance 
du conseil municipal, qui pro- 
clama Louis XVIll, et il fut de 
la députation chargée de venir 
prêter serment aux pieds de ce 
monarque. Par ordonnance du 
18 août de la même année 181 4, 
Jordan obtint des lettres de no- 
blesse, et monseif^neur le comte 
d'Artois (aujourd'hui Charles X), 
. à son passatje à Lyon, le nomma 
chevalier de la Lépion-d'hon- 
neur. Buonaparte ayant débar- 
qué à Cannes (en i8i5), et se 
portant sur Paris, Jordan fut le 
<iernicr qui , à l'approche de Na- 
poléon , qtiitta le prince, alors 
forcé de s'exiler du domaine de 
ses ancêtres où il devait réfçner 
un jour. Nommé, en aoàt 181 5, 
président du collège électoral 
de Lyon, Jordan ne put y siéger 
pour cause de santé et d'affaires 
domestiques. L'année suivante, 
le conseil municipal de Lyon le 
députa à Londres, pour récla- 
mer, auprès du gouvernement 
anglais, le paiement d'un legs 
d'une grande valeur , fait à la- 
dite ville par le général Martin , 
Lyonnais , et décédé aux Indes- 
Orientales, où il avait amassé 
de grands biens. Dans la même 
année , il fut élu, par le départe- 
ment de l'Ain , membre de la 
chambre des députés, et vota con- 
stamment avec la majorité de 
l'année précédente. 11 défendit 
avec vigueur la loi des élections 
de 1817 , appuya ensuite l'arti» 
de du builjet portant que les 
biens de l'État , y compris ceux 
du clergé et des corporations re- 
ligieuses, seraient affectés h M 
caisse d'amortissement. Il se 
prononça dans la même session 
pour la suspension d'une année 
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encore des libertés individuelles 
et de la presse. Le 4 décembre 
1816, il fut nommé conseiller 
d'état en remplacement de M Be- 
noist , et l'année suivante il en- 
tra dans les conseils des minis- 
tres , où il prit part aux discus- 
sions sur le concordat. Dans la 
session de 1 8 1 7 , il demanda pour 
la seconde fois qu'on prolon- 
geât d'une année la suspension 
de la liberté de la presse; mais 
de ce moment ses opinions su- 
birent quelques changements. 
Des factieux avaient troublé la 
paix publique à Lyon et dans le 
département, ce qui avait exigé 
des mesures sévères de la part 
de l'autorité : M. Jordan s'éleva 
contre ces mesures, qu'il attri- 
buait plutôt à des vengeances 
particulières en faveur desquel- 
les on avait trompé le gouverne- 
ment. Peu avant cette époque, il 
avait parlé contre le défaut de 
publicité des emprunts du mi- 
nistre des finances; il s'éleva, 
contre le même défaut à l'égard 
du ministre de la police. Sans 
s'en apercevoir peut-être , et 
tout en croyant défendre la 
charte , Camille Jordan s'était 
de beaucoup rapproché du parti 
de l'opposition, qui n'épargna 
aucune avance pour l'attirer dans 
ses rangs. Nous aimons cepen- 
dant à croire que Jordan , en 
adoptant de nouvelles opinions, 
se trompait de bonne foi. En 
1818, il fut réélu par le collège 
de l'Ain, qu'il avait présidé. Il 
avait contribué à former un 
ministère d'après les désirs de 
la minorité ; aussi il ne vota 
dans cette session qu'en faveur 
des ministres. Ce ne fut pas de 
njême dans la session de 1819 ; 
il y parla contre le système de 
ces mômes ministres, sur les élec- 
tions ; mais ceux-ci curent la 
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m^oiîté, qui les ^econ^*^* Peà- 
dant cette sessîoD orageuse , une 
foute immense assiégeait le pa* 
lais dies députés ; des rixes vio- 
lentes s'ensuivirent entre les di- 
vers partisans , et l'on fut en- 
core contraintd'adopter des me- 
sures répressives. Les troubles 
se ma ni restèrent avec plus d'é- 
vidence dans le ifiois de juin; On. 
remarquait des rassemnlement» 
tumultueux^ au rtout à la pôrtç 
Saint^Denis , au faubouisg Saint. 
Antoine, la foixe armée put 
seule les^dissiper. Ces troubles 
donnèrent lieu à plusieurs accu- 
sations partielles portées devant 
la cour d'assisses de Paris. Ca- 
mille Jordan y comparut comme 
témoin, et parut acsapprouver 
let mesures répressiveit , attri* 
buantcesmémes troubles, ainsi 
qu'il l'avait d^àfeit à la tribune, 
à des agent» du parti ministériel, 
et à ceux de la police. Jourdan ^ 
comme il devait s'y attendre, fut, 
après la session de 1819, rayé 
du tableau du conseil d'état-, 
mais il consei-va le titre de côn- 
seiller bonoraire. Quoique déjà 
malade, il assista aux séanoea de 
iSao, et, danales discussions 
qu'occasionna le projet d'dna 
adresse au roi , il mpnta péni- 
blement et pour la dernière fois 
à la tribune , où il parla dans le 
sens de l'opposition , mais avec 
uu esprit très modéré. Le i4 
mai, sa maladie s'aggrava, etlui 
permit cepeudaut de recevoir, 
coBme de eootiimey^ des 4épu«> 
tés, ses àaûs** Sentant sa fin a]^ 
prodier ^ 4 sfv pn^na en tb'ré- 
tien , et quellés que eussent élé 
ses dern iëres opi mon spol i t i ques, 
il se montra toujours attaché à la 
religion. On le voyait souvent 
dans nos églises , même aux 
jours non commandés par le pré- 
cepte. Le 19 mai, il avait dicté 



tfliatre paçes d'un discours sur 
la loi relative aux établissements 
ecclésiastiques ; il ne put le ter» 

miner ; un prêtre de sa paroisse 
vint le visiter , et lui adnunistra 
l'extrême-onction. 11 mourut ce 
même jour, iQmaiiS'Jti , à l'âge 
de cinquante-deux ans. INon- 
seulemeut les membres de i' op- 
position, mais MM« de Bonaldt , 
mÊMeviiÊmMémmi^ dis 
LaUj-Tolendal , assistèrent a ses- 
fun^inHles. il a laissé des en*- 
faâts et quatre frères , parmi les- 
quels M. Augustin-Jordan , di- 
recteur de la division des affai- 
res ecclésiastiques au ministère 
de l'intérieur, et M. le curé de 
Notre-Dame de Roanne. On a de 
lui les ouvrages suivants : 
Lettre it ilf. Lamourette , se d^ 
Mmt évééue de Khêne^t-lMire et 
métropolitain du sud-est , Lyon , 
179*2, io-d° ( avec M. de Gei-an*' 
do). Cette épître sur l'instruc- 
tion pastorale de M. Lamouret- 
te est du 16 juillet, et M. Jor- 
dan combat cet évôque constitu- 
tionnel par des raisons et des au- 
torités concluantes. A la suite de 
là lettre-, on trouve deux Pof/- 
tcriptum, l'un sur l'élection de 
Lamourette , l'autre sur son 
mandement du 16 septembre. 
Histoire de la conversion d'une 
dame parisienne , Paris , 1 79*2 , 
in-8". Cette fiction, écrite avec 
un talent remarquable, repré- 
sente une femme d'abord éprise 
de la révolution , et qui en çst 
bientôt désabusée. Cet écrit, est 
égaleiàent dirigé contre l'Eglise 
constitutionnelle, LaLoi^eila 
Religion vengées sur les troubles 
arrivés dans î Église ite France ^ 
Pairîs , 1792 , in-8'. C'est une ré- 
clamation énergique contre les 
persécutions des révolutionnai- 
res envers les catholiques atta- 
chés à leurs pasteurs légitimes». 
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Cet écrii eêlê\f^né^ tècltq^en Si- 
mon, 4** Discours fihtnoncé sur la 
Ubêné I U» police et l'exentict 

des cultes , prononcé dans le con- 
seil des cinq-ccnî^: , an y { I797)î 
5» J mi sena du voie national sur 
le consulat à vie , i8oa , in -8**, 
etc. Joi'dan a fait insérer dans le 
Journal intitulé VAbetUe- ( i8ao 
à i8ai) quelques fragments de 
KhpsioèK et de Schiller, tradaîts 
en prose 5 on ttouyéàesDiscours 
<le Jordan dans une collection 
<\iii a pour tino : Choix des rap- 
ports yOpinioii s et discours pronon- 
cés h la tribune nationale de Parisy 
JLyuieiT; *^ï9) i8au , 2 voi. 
in-d». Rien ne fit mieux connaî- 
tre les opinions de' M. icwdan 
sur k .lévolutîon , qu'une bro- 
chure imprioiëe k Londres , vers 
l^yj f ayant pour titre : Robes- 
pierre aux frères et amîs\ et Ca- 
mille-Jordan aux Jils h'gitimes 
de la monarchie et de l'Eglise, 
(i'est un pamphlet non-seuîe- 
meiJt contre Hobespiene , mais 
aussi ^contre Jordan , qu'on s'y 
piatt à faire parler d'une manière 
ridicule. , , ♦ 

- JORDANS ou JoBDAENs ( Jac- 
qties), né à Anvers en i594, dis- 
ciple de Rubèns, cansi de la ja- 
iousie à son maître par sa ma- 
nière forte, vraie et suave. On 
dit que Rubens, craignant qu'il 
ne le surpassât, Toccupa long- 
temps à faire en détrempe des 
caitons de tapisserie, et qu'il a^ 
•fiublit ainsi son pinceau fier et 
vigoureux. Jordans excella dans 
les [grands sujets et dans Içs su- 
Jets p'ainniits. Il embrassait tous 
iCô genres tie peinture, et réus- 
sissait presque daris tous. On 
remarque dans ses ouvrages une 
parfaite intelll^^cnce du clair- 
o|>scur, beaucoup d'expression 
et de vérité; iismtfnqueut quel- 
quefois d'élévation et de nobles- 
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se. Ses principaux tableaux sont 

h Anvers et dans quelques autres 
villes du Brabant et du la Flan- 
dre. 11 mourut en 1678 , h 84 
ans. Il était gendre du céièf>i'e 
Van-Oort. 

JORDAN US iiHUNUS. Fq^rez 

BfiUNUS. 

JORNÀNDES, évéque de Ra- 
▼eQnéy Goth d'origine, fut no- 
taire du roi des Alains, en Italie», 
sousl'etnpirede Justinien; ainsi 

il vivait en 55a . II embrassa le 
christianisme, et obtint le siège 
épiscopal. Voilà tout «ce qu'on 
sait de sa vie. On a de lui deux 
ouviages, dont l'un porte pour 
tftre i De rehus gothicis , dans la 
Bibliothèque des pères. U a été 
traduit par l'abbé de Maupcrtuis. 
Il est si conforme à V Histoire des 
Goths parOassiodore^qu'on croit 
que ce n'en est qu'un abréf^^. 
L'autre est iniitiilé : Dr oriç;ine 
mundi j de reruiti et temporum 
successione j 1617, in-8**, et dans 
la Bibliothèque des pères. On 
trouve que , dans cet ouvrage, 
Jfimandes a beaucoup pris de 
Floros sans le -citerw Cet auteur 
est d'ailleurs trop partial , sur« 
tout dans les endroits où il parle 
des Goths. [î/ouvragede Jornan- 
dès, intitulé i De origine mun- 
di , a été aussi imprimé à 
liâie eu i5ii, se trouve dans 
plusieurs recueils historiques et 
M^^VHistàireauffASte de Grutelr^ 
Uenauty i6tt ^ etc.] 

JORTIN (Jean.) y théologien 
anglican, né à Londres- en 1698, 
mourut en 1670. Il passa toute 
sa vie à écrire et à publier des 
ouvrages. Les princi]»anx sont : 
I" T ie d'Erasf/i c, 1 .0 11 d i es, 1 758, 

1 n-4'' ; ^° Obser%>aLLoris sur les au- 
teurs <mciens et modernes , 1 73 1 , 

2 vol. in^; di^ Dissertations sur 
différents sujets' , 1755, in^'j 
4* Bewforques sur P Histoire er- 
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eié^iastique, 1761, j ouvrage 
entrepris pour y ëtalor Jes pré* 
ju(çës jde sa secte; S** Semions 
sur là vérité de la religion chré' 
tienne , t n3Qi Us août tous écrits 
en arifflais. 

JOS A BETTi , f cm m e d u grand- 
prêtre Joïada, sauva Joas du mas- 
sacre que faisait Âthaliedes prin- 
ces du sang David. Fqjr^ 
Joas. - . , 

JOSAPHAT y fils Qt siliecesseur. 
d'Asa , roi de Juda , l'an 914 
avant J.-(\, fiitUQ des plus prewx 
souverains do cp ro va u me. 11 dé- 
truisit le culte des idoles, et en- 
voya des iéviles et des docteurs 
dans toutes les provinces de sou 
obéissance ) pouf îastniire le 
peuple de oe qui cooceruail la 
religion. U réforma aussi les abus 
qui s'étaient glissés dans la pO<- 
lîce et dans la milice. L'Ecriture 
reproche cependant à ce prince 
d'avoir foit épouser à son nls Jo- 
ram Athalie, fille d'Acbab , qui 
fut la ruine de sa maison , et 
d'avoir entrepris Ja guerre con- 
tre les Syriens avec ce même 
Achab. Cette guerre fut malbea* 
rcuse; le roi d'Israël y fut tué. 
Josapbat , reconoaisiant la faute 
qu'if avait faite en secourant cet 
impie, la répara par de nouvelles 
actions de piété. Mais il fil une 
nouvelle alliance avec Ocliosias, 
roi d ibiaei , et Dieu l'avertit par 
£liàée qu'il l'en punirait , et que 
leur entreprise contre, les Idu- 
méens échouerait; ce qui arriya 
eu effet. Les Ammonites^ les 
Moabites et les Arabes l'étant ve» 
lujs attaquer, il s'adressa au Sei- 
giiem , ijui lui accorda la vic- 
toue sur ces peuples d'une ma- 
nière miraculeuse. Les chantres 
du temple se mirent à la téle de 
9t» troupes 9 et comméDcètmt à 
«liantérlesiouanges du Seigneur. 
liOurs voix ayant répandu la ter^ 
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ranr j^amt les infidèles ^ ils s*en« 
tre-ioereoty et ne laissèrent à Jo< 
sapbatquela peine de recueillir 
leurs dépouilles. Ce prince conti- 
nua le reste de sa vte à marclicr 
dans les voies dti Seigneur, sans 
s'en détourner, et il mourut l'an 
899 avant J.-C.; après a5 ans de 
règne. 

J06APHAT (Le Bienheureux}, 
célèbre archevêque dePotocz, né 
en i588 è Wlodimir eu Volhi- 
oie, dç parents nobles, se distin- 
gua par sa piété et son zèle pour 
l'union de rKj^lise russo-rncc- 
que avec la iatmc, à laquelle la 
lijp art des Russes, sujets de la 
oiugne , 'venaient d'adhérer. 11 
entra dans l'ordre de Saiot-BÂ- 
sile, et se consacra entièrement à 
l'instruction des schisroatiques. 
Elevé sur lo siège de Polocs, il 
combattit l'erreur avec tant d'ac* 
tivitéet d'ardeur, que plus d'une 
fois il fut sur le point d'être as- 
sassiné ou }HL>( ipité dans les 
flots. C'est dans ces occasions 
qu'il signalait sa charité, en em- 
brassant sesennemiSy en les in- 
struisant et les gagnant à J,-G. 
i(kprès des travaux et dés dbngérs 
sans nombre, il fut attaqué par 
les scUismatiques à Vitepsk, et 
mis à mort delà manière la plus 
cruelle, le 1» novembre i632, è 
l'â[je de 44 ""s* ^^'^ corps, jeté 
dans la rivière, fut retiDuve par 
les soins de la noblesse polo- 
naise, et rapporté à Poloca. En 
i638y le samtpsiége déj^ta des 
commissaires pour en &ire la vi- 
sita; ils le trouvèrent sans ''cor- 
ruption, et la plafe de la tête 
encore saifjnaulc. Urbain Vlll le 
béatifia le i4 ipars iC4i* 

JOSAPHAT. Voyez Uarlaam. 
JOSEPH , his de Jacob et de 
Kachel ^ frère utérin de Bcnja* 
min.lSes autres frères , envieux 
de laptédilécUon que son père 



Digrtized by Google 



384 JOS 
avait pour lui , et de la supério- 
rité que lui promettaient qucl- 
ques son ges,méd itèrent sa perte, 
tin jour qu'il était allé de la 
part de sr*M père visiter ses frères, 
occupés au loin dans la campa- 
gne à faire paître Icuis trou- 
peaux, ils résolurent de le tuer. 
Mais, sur les remontrances de 
liuben , ils le jetèrent dans une 
vieille citerne sans eau , à des- 
sein de Vy laisser mourir de faim. 
A peine fut-il dans la citerne, 
que Judas, voyant passer des 
marchands madianites et ismaé- 
lites, persuada à ses frères de le 
vendre h ces étrangers. Ils le leur 
livrèrent pour vingt pièces d'ar- 
cnt ; et ayant trempé ses ha- 
its dans le sang d'un chevreau, 
ils les envoyèrent tout déchirés 
et tout ensanglantés à leur père, 
en lui faisant dire qu'une bête 
féroce l'avait dévoré. Les mar- 
chands qui avaient acheté Jo- 
seph , le menèrent en Kgypte , 
et le vendirent au général des ar- 
mées de Pharaon , nommé Pu- 
tiphar. Bientôt il gagna la con- 
fiance de son maître , qui le fit 
intendant de ses autres domesti- 
ques. La femme de Putiphar 
conçut pour lui une passion vio- 
lente. L'ayant un jour voulu re- 
tenir auprès d'elle dans son ap- 
partement, le jeune Israélite prit 
le parti de se sauver en lui aban- 
donnant son manteau, par le- 
quel elle l'arrêtait ; action que 
les saints pères regardent comme 
le fondement de son élévation 
et des bénédictions de tous les 
genres que le Seigneur répan- 
dit sur lui. Outrée du refus de 
Joseph , cette femme vol u ptueuse 
rapporta à son mari que l'Hébreu 
avait voulu lui faire violence, et 
- que , dans la résistance cj^u'elle 
avait faite, sou manteau lui était 
rôstc entre lee mains. Putiphar 
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indigné fit mettre Joseph en 
prison : « Mais la sagesse , dit 
» l'écriture, y descendit avec 
» lui, et ne l'abandonna pas dans 
r> ses feis : » Dcscenditqite eu m 
eo in fove.am , et in vinculis non 
dcreliquit illum.hc jeune Israé- 
lite y explicjua les songes de detix 
prisonniersdislinguésqui étaient 
avec lui. Pharaon , instruit de 
ce fait , dans un temps qu'il 
avait eu un songe effrayant, que 
les devins et les sages d'Egypte 
ne pouvaient expliquer, fit sor- 
tir Joseph de prison. Cet illustre 
opprimé, alors âge de trente ans, 
lui prédit une famine de sept 
ans, précédée d'une abondance 
de sept autres années. Le roi | 

filein d'admiration pour Joseph, 
ui donna l'administration de 
son royaume, et le fit traverser 
la ville sur un chariot , précédé 
d'un héraut , criant que tout le 
monde eût à jlëchir lo genou de- 
vant ce ministre. Joseph fit rem- 
plir de blé des magasins immen- 
ses pour nourrir durant la fa- 
mine, non-seulement les Egyp- 
tiens , mais encore les autres na- 
tions. Ses frères étant venus en 
Egypte pour demander du blé, 
Joseph les reconnut et feignit de 
les prendre pour des espions, il 
les renvoya ensuite avec ordre 
de lui amener Benjamin , et re- 
tint Siméon pour otage. Jacob 
refusa d'abord de laisser aller 
Benjamin , le plus jeune de ses 
enfants; mais la famine crois- 
sant, il fut contraintd'y consen- 
tir. Joseph ayant aperçu son 
jeune frère , fils de Rachel com- 
me lui, ne put retenir ses larmes. 
Il fit préparer un grand festin 
pour tous ses frères , les plaça 
selon leur âge, et eut des atten- 
tions particulières pour Benja- 
min. Il se fit enfin connaîtrek ses 
frères^ leur pardonna et les 
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renvoya, avec ordre d'amener 
promptement leur père en Egyp- 
te. Jacob eut la consolation de 
finir ses jours auprès de son fils, 
dans la terre de Gessen, que le 
roi lui donna. Josepli, après 
avoir vécu iioans, et avoir vu 
ses petits-fils jusqu'à la 3" géné- 
ratiorj , tomba malade. 11 appela 
ses Frères , leur prédit que Dieu 
les ferait entrer dans la terre pro- 
mise, et leur fit jurer qu'ils y 
transporteraient ses os. C'est ce 
qu'exécuta Moïse, lorsqu'il tira 
le» Israélites de l'Egypte ; et ce 
corps fut donné en garde à la 
tribu d'Ephraïm , qui l'enterra 
près de Sicijcm , dans le champ 
que Jacob avait donné en propre 
à Joseph peu avant sa mort. Ce 
patriarche mourut l'an i635 
avant J.-C, après avoir gouverné 
l'Egypte pendant 80 ans. Il l iissa 
deux fils, Manassès et Ephraïm , 
de sa femme Aseneth , fille de 
Putiphar, grand-prêtre d'Ilélio- 
polis. Tout le monde connaît son 
Ilistoirey en prose poétique, par 
M. Bitaubé. Le P. Gab.-Jos. le 
Jav a tire de l'Histoire de Joseph 
le sujet de trois tragédies tou- 
chantes, et particulièrement in- 
téressantes pour les jeunes élè- 
ves, par lesquels et pour lesquels 
elles étaienlreprésentécs. L'abbé 
Genest en a donné une autre sur 
le môme sujet, etM. Baour-Lor- 
mian a reproduit l'Histoire de 
Joseph dans son Oraasis. Les 
saints pères ont eu soin de faire 
remarquer les caractères qui font 
de Joseph la figure et uneimage, 
quoique imparfaite, de J.-(j. , 
vendu et trahi par les siens, sau- 
veur de son peuple et de tous 
les peuples de la terre. C'est ef- 
fectivement une des plus belles 
figures de l'Ancien Testament , 
qui, de l'aveu môme des Juifs, 
nommément de Philon et de Jo- 
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sèphe, était tout figuratif, com- 
me saint Paul le montre ample- 
ment dans son Epître aux Hé- 
breux. « Par ces figures, dit un 
» théologien exact et profond, 
» Dieu avait dessein de rendre 
» sensibles les mystères futurs 
)) de son Fils , pour ceux à qui il 
» en donnait dès lors l'intelli- 
» gcnce par une lumière inté- 
» rieure, et d'affermir un jour 
» dans la foi de ces mêmes mys- 
» tères ceux qui , après l'accom- 
» plissement, verraient le rap- 
» port frappant qui se trouve en- 
» tre les figures et ces mystère»: 
» car quoique ce rapport ait été 
» obscur et comme voilé avant 
» l'événement , il est certain 
1) qu'aujourd'hui l'on ne peut 
» comparer les faits de l'Evan- 
» hile avec ceux de l'Ancien Tes- 
» tamcnt sans être vivement 
1) frappéde la parfaite conformi- 
» té que l'on y remarque aisé- 
» ment, et sans être intimement 
» persuadé que la sagesse divine 
» a eu intention de représenter 
» les uns par les autres. » C'est 
ce qui a fait dire à Tertullien : 
Ut verbis ita et rébus propheta- 
rum ; et à saint Augustin : lUo- 
rurn non tantiini lingua , sed et 
vifa prophetica fuit. ( Ployez 
JoNAS, Moïse, etc. ) Indépen- 
damment de cette allégorie, 
l'histoire de Joseph fait naître les 
réflexions les plus religieuses 
comme les les plus sensées. «Que 
w les voies de Dieu sont admi- 
» rables » ( s'écrie un auteur qui 
a développé admirablement tous 
les traits de celte histoire tou- 
chante) î « Quelle force dans le» 
» ressorts cachés de .sa ])rovi- 
» dence ! 11 change la faiblesse 
» en puissance, et exécute ses 
» desseins par les obstacles raê- 
» mes qu'on lui oppose. » 

JOSEPH, fils de Jacob, petit 
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his de Mathan, ëpoux de la saii^te 
Vierge, et père putatif de Jésos- 
Cliirist, était de ta tribu de Juda 
et de la famille de David, On ne 
sait point quel fut le lieu de sa 
naissance, mais on ne peut dou- 
ter qu'il ne fut établi à Nazareth, 
petite viljo de Galilée, dans la 
tribu de / ibulon. Il est con- 
stant pal l'Evuu^ile môme (^u'il 
iëtait artisan, puisque les Juifs y . 
parlant de Jésus-Christ ^ disent 

2u'il était Jabri /ilius. 11 était 
ancéà la vierge Marie. Le mys- 
tère de TincarnaCion du Bis de 
Dieu ne fut pas d'abord révélé à 
Joseph. Ce saint homme, ayant 
remarqué la {riossesije de son 
épouse, voulut ia reuvoycr se- 
crètement , mais l'ange -au sei« 

Î;neur,lui apparut, et lut révéla 
e mystère* Joseph n'eut jamais 
de commerce conjugal avec la 
sainte Vierge. U l'accompagna à 
Betlileem , lorsqu'elle mil au 
monde le fils de i)i«a. Il s'enfuit 
ensuite en K^^ypte avec Jésus et 
Marie, el ne retourna à ^iazareth 
qu'après la mort d'Héiode. L'É- 
criture dit que Joseph allait tous 
les ans à Jérusalem avec Ja sainte 
Vierge pour y célébrer Ja féte.de 
Pâques f et qu'il y mena J.<-C. à 
l'âge de douze ans. Elle ne rap- 
porte rien de plus de sa vie ni dn 
sa mort. On croit néanmoins 
qu'il mourut avant Jésus-Christ; 
car b'il eùl elé vivant du temps 
de ia passion , on pense que le 
filsdeUieu, e&piiantsurlacroiX|i 
lui eàt recommandé la sainte 
Vierge sa mère ^ et non point à 
saint Jean. On a été long-temps 
dans l'Kjjlise sans rendre un 
culte religieux à saint Joseph j 
vraiseniblableuient pour ôter 
aux infidèles l'idée qu'il était le 
père de Jésus-Christ, ou pour 
les empêcher d'attribuer ce nias* 
pMme aitt chrétiena. Sa ttte 
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étaitétablic en Orient long-temps 
avant que de Tétre en Occident. 
On dit qué les cannes sont les 
premiers cjui l'ont célébrée en 
Ëttrope. Sixte iV l'institua pour 
Kome, f^t pînsieui .s Éj^lises ont 
suivi depuiscet exempte. 

JOSEPH B\RSABAS, surnom- 
mé /<p/i/5/e. Voyez Bar!>abas. 

JOSEPH , ou JosuE , fils de 
Marie 9 sœur de la sainte Vierge ^ 
et de Cléophas, frère de saint Jo~ 
seph, était frère de saint Jacques- 
le-Mineur, et proche parent de 
J.-C. , selon la chair. L'Ecriture 
ne nous apprend rien de plu» à 
son sujet. . ' ' 

JOSEPH n'AniM^THiE , prit ce 
nom d'une petite viiie de Judée ^ 
située sur le montEphraïm, dana 
laquelle il naquit* U vint demeU'^ 
rer à Jérusalem, où il acheta des 
maisons. Saint Matthieu l'appellft 
riche, et saint Marc un noble 
ddciirion , c'est-k-dire , conseiller 
ou sénateur. Cet office hii dou" 
nait entrée dans les plus célèbres 
assemblées de la ville * c'est en 
cette qualité qu'il se trouva chez 
le grand-prétre.Gaïphe , lorsque 
jésoS'CImst y fut mené ; mais il 
ne voulût point consentir à sft 
condamnation. L'Evaogtle non» 
apprend que c'était un homme 
juste et vertueux, du tiombre 
de ceux qui attendaient le royau- 
me de Dieu. Il était même disci- 
ple de J. mais il n'osait i>e 
déclarer ouvertement , par 1« 
crainte des Juifs. Après^ la mort* 
du Sauveur, il alla hardiment 
troavér Pilate , et lui demanda 
le corps de Jésus-Christ pour 
l'ensevelir; il l'obtint , et !e mit 
dans un sépulcre neuf qu'il avait 
fait creuser daus le roc d'une 
grotte de son jardin. L'Ecrituro 
ne dit plus rien de Joseph d'Àri- 
mâthie; mais- on croit qu^il se 
joî^it,aiix disciples , et qu'aprèa 
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avoir pftssë ]e reste de sa .vie 
dans / £iv.fenreur des pi^emiers 
çhfétgeiis , il inoûrui à Jêrosa- 
lem. 

JOSEiMÏ, bea i-fièrc d'flômdc- 
le-(ii;ui(l , par Salomé , sa sœur , 
qu'il avait «'[/oiisiio. (>e »oi , eu 
pai tant pour aller se justifier au- 
près d' Au toi ne ; sur la mort d'A- 
riatôbule^ {^rrandsiMSnficftteury le 
clûirgea du gofiyeriiemeut'de ses 
étli^ pendmot son absence. IJ lui 
ordonna ea même trmpS y :SOfis 
le sceau du secret , de laire mou- 
rir Marianiiie sa femme , s*il ne 
pouvait se discul})er. L'impru- 
dent Josepli décpiJN rit sou secret 
à Mariamne. Celle-ci le reprocha 
à Hérode , qui de d^pit fit moa<* 
rir Joseph y sans écouter ses jus- 
tifications. 

JOSETO,. surnommé l'Hym- 
nographe y originaire de Sicile , 
embrassa l'état monastique, et 
fut ordonné prêtre à Tliessaloni- 
(jue. 11 souffrit beaucoup pour 
le culte des images durant la per- 
. séculion de l'empereur Tnéo- 
piiilq , et fut re^ué dans llle 
de Crète , oà'il.resta jusqu'à l'an 
849i- Il Alla ensuite a Constanti- . 
nOpile^ où saint Igoace lui confia 
îâ f^arde du trésor de rc{;Iise. Il 
composa des Hymnes pleines 
d'onction en l'honneur de la 
sainte Vierge et de plusieurs 
saints y et mourut vers Tan 883. 
SiLFie a étéécrite pi^r Tbéophane, 
•OB disciple. Le ^acre Jesii en a 
diuihé une plus élMiàfjÊéiff vMé* 
rée àÊds^ Jm jibta sanctorum , 
avril , tome i*"*. Les Grecs célè* 
brent sa fôte le 3 avril. 

JOSEPH Ben Goiuon , ou Go- 
RioNiuts, c*est. à-dire fils de Go- 
rion, fameux historien juif, que 
les rabbins confondent mal à pro- 
pos avec lex^élèbre bistorien Jo- 
seph e , viyeit Vérs la fin du nt* 
siècle, ou ^|»^fiB9p|Bcm 
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X*. Il nous reste de lui une ^ir- 

taire^ des Juifs y que Gagnier a 
traduite en laVin, OlLford, 1700, 
10-4". 11 y en a une édition.iié* 
braïqueel latine, deCiotha, x'^O'^y 
in-4". On voit, par ce livre même, 
([ue l'auteur était, selon toutes 
les apparences , un Juif du Lan- 
guedoc. Le premier écrivain qui 
a cité tet' ouvrage est SaacnWs 
Qaôu y rabbin célèbre^; qui ^ 
vait au milieu du u siècleb ■ '» 
JOSEPH V y quinzième empe» 
reur de ia maison d'Autriche, 
troisième fils de l'empereur Léo- 
pold l'^'^ , et de sa troisième fem- 
me , Elëonorc-Madeleine , de la 
maison palatine de Neubour^ , 
naquît: £ l^aei eu )Gy6, fut 
couronné roi h^^itaire é^JSéi^ 
gr|è eu ^1687 , roi des .Ré* 
mabisePii 1690, et m6uia<sur4e 
trône impérial après la mort de 
son père en 1705. L'esprit du 
(ils était \ if et plus actif, plus 
propre à brusquer les événe- 
ments qu'à les attendre , con- 
sultant ses ministres et a}pssant 
par luirOiéme» Ce prince soutit»^ 
avec autant de.côurage què ^ 
succès les droits de sa maison. B 
engagea le duc de Savoie , ,faiil 
An;; lais et les Hollandais dans ses 
intérêts conht; la France, et fit 
rec )nnaître l'archiduc (-liarles, 
son frère, roi d'Espa{;ne. Il obli- 
gea Clément XI, qui paraissait 
trop attacbé 4 la rrance, à lui 
doimér ce titre^ en déclaraïu dé* 
pendant de TËmpire beaucoup 
de fiefs qui avaient relevé jus- 
ou'alors des papes. Les électeurs 
ae Bavière et de Colof^ne conti- 
nuant la j;uerre contre l'empe- 
reur et le corps de l'Empire, Jo- 
seph les fit mettre , eu no6, au 
ban de l'Empire. Dès I91 victoire 
dè aiÉiltl^t, la Bayièle)'étaU 
devenue ^ une > proviftcii l^w» 
ebienoe \ oiaiii).uiieÉQtii^ijÉtip|iL 
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màl conduite aggrava le sort de 

'l'clectrice et de ses enfants, à qui 
on ôta jusqu'à leur nom. Le ciuc 
de la Miraudole , vassal de l'Em- 
pire, lui ayant donné de grands 
méconlenlements , il le dépouil- 
la de son fief. Par des victoires 
multipliées, jl devint maître pai- 
sible en ItalieîtJLa conquête du 
royaume de Naples«^çt de Sicile 
lui fut assurée. Tout ce qu'op 
avait regardé en Italie comme, 
feudataire fut traité comme su* 
jet. Il taxa la Toscane à i5o,ooo 
pistoles; Mantoue, à 4^,000. 
Parme, Modène, Lucques, Gè- 
nes , qui s'étaient liguées ou se* 
crètemeni oïl solennellement 
avec ses ennemis , furent cem- 

frises dans 'cés im^positions. La 
t^nce avait suscité contre lui 
Ragotzki , prince de Transylva-^ 
nie, armé pour ses prétentions 
et pour celles de son pays. Il fut 
battu, ses villes prises, son parti 
ruiné, et lui obligé de se retirer 
en Turquie. Au milieu de ses 
siicoës y Joseph fut attaqué de la 
petite-vérole f et en mourut le 1 7 
avril I n 1 1 , à 35 ans. Il n^y a eu 
guère a'emp^reurs plus heureos; 
son règne n*a presque élé qu'un 
enchaînement de victoires : il 
parvint à appaiser presqu'entiè- 
reraent les troubles de la Hon- 
grie. L'Empire lui fut constam- 
ment dév.oué; les pliis grands 
princes racherchàTent son ami« 
tié ; toute.l'Kurope considéra sa 
puissance sans envie ; ses géné* 
raux étaient les héros de ce temps: 
au milieu d'une guerre très com- 
pliquée, il sut améliorer ses fi- 
nances, et ne surchargea jamais 
ses peuples. Il fut cependant 
moins aimé que ses prédéces- 
eeurs'èt que le frèr^ qui lui suc* 
céda (vqy, Cbarlbs'Vi) , sa coih 
duite personneiie étant parfoit 
légère, et peu assoitie aux ]^rin- 
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4npe8 qiil séniblaient avoir fixé la 
vertu dans pa famille/Ishackwi tz 
a écrit, cdl allemand une f^ie 

de cet empereur. 

JOSEPH 11, fils de l'empereur 
François hr de Lorraine et de Ma- 
rie-Thérèse d'Autriche, fille de 
Charles VI, naquit à Vienne le 
i3 mars. 1741 , et fut porté la 
même année par sa mère à la 
diètjs de Presbourg , où la v ue du 
jeune prince ne contribua pas 
peu à animer les Hongrois con- 
tre la multitude d'ennemis qui 
assaillaient son héritage. Elu roi . 
des Romains en 1764, il succéda 
l'année suivante ù son père com- 
me emperew d'Allemi^ne. Soit 
par le motif de s*instruire, ^oit 
par piincipe de santé et le besoin 
; impérieux d.'uné activité extradr* 
dinaire, il parcourut une grande 
partie de l'Europe, et apprit une 
multitude de choses, qu'il réso- 
lut de mettre à exécution apl^s 
la mort de sa mère. [Celte 
princesse possédant en propre, 
commédemier rejeton delamai- 
^n d'Autriche, cettle province 
' ainsi que les royaumes de lion* 
grie et de Bohème, ce qui for- 
mait ce qu'on appelait les états 
héréditaires, ne voulait laisser' 
à son fils aucune part au gouver- 
nement de CCS mômes états. Ce 
dernier alla à RomC) ac<x>mpa^ 
gné dé trois seigneuiÉde éLilamt, 
et pendant qwii éit .!Ûl{|Uit les 
mon umënlis|r chaeusi d^ liii ^jà^ 
pagttoitadjQ voyage avait son dé* 
parlement , et chaque soir ils lui 
remettaient leurs observations. 
Cependant, à ces occupations 
utiles en succédèrent d'autres 
bien minutieuses : à Milan, par 
•xèmplc, il visita les couvents de 
H^s , etn|^.tiiMi|ir|iiKt.p^^^ 
AMs«B^i49i#%<^^ leur 
envoya Tordso ie faire des che- 
mises |>ottr ses soldatS| et à cal 
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effet il leur fit remettre de la 
toile. [Le3 septeuibrei 77 X , il eut, 
àîNeiistadten Moravie, uneentrc- 
vueavecleroi dcPrusse, laquelle 
fit beaucoup de sensation dans 
le temps, tant parce que l'Euro- 
pe s*etonnait do voir se rappro- 
cher deux princes qu'on croyait 
être divises par des inimitiés in- 
terminables, que parce qu'on 
répandit le bruit que , dans celte 
occasion , il avait adopte plu- 
sieurs idées de Frédéric, et for- 
mé le dessein de les réaliser dans 
ses états. Mais cette opinion a été 
trouvée fausse par le fait j car le 
roi de Prusse n'a presque donné 
l'exemple de rien de ce que l'em- 

f>creur a cru devoir faire chez 
ui. En particulier , pour ce (jui 
rejjarde les possessions ecclésias- 
tiques et les maisons religieuses, 
Frédéric a constamment mani- 
festé des principes différents, 
« L'empereur , dit-il dans une 
» lettre k d'Alembert, continue 
» ses sécularisations sans inloi- 
» ruption ; chez nous, chacun 
» reste comme il est, et je res- 
» pecte le droit de possession, 
» sur lequel la société est fon- 
» dée . » ( Voyez la lettre 
de cette correspondance. ) Une 
anecdote a rendu cette entrevue 
remarquable. Un corps nom- 
breux de troupes autrichiennes 
campait à ÎS'eustadt en Moravie ; 
l'empereur voulut le faire para- 
der et manœuvrer en présence 
de Frédéric. La journée était 
belle et le ciel serein ; mais un 
gi*and orage survint si rapide- 
ment, qu'on ne put se retirer 
sans être bien mouillé, et l'exer- 
cice n'eut pas heu: UJautai^ouer^ 
dit Frédéric à l'erapeieur, (ju^il 
y a un plus grand maître que nous. 
Marie-Thérèse étant morte le 7,9 
novembre 1780, son fils prit le 
^gouvernement des provinces hé- 

TowE IX. 
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réditaires , mais ne voulut pAs se 
faire couronner roi de Hongrie 
et de Bohême; il fit même enle- 
ver, au grand regret des Hon- 
grois, et transporter à Vienne la 
couronne de saînt Etienne, gar- 
dée dans lechîiteaude Presbourg. 
Ses vues sur les affaires ecclésias- 
tiques , sur l'autorité épiscopale, 
les matières matrimoniales, les 
maisons religieuses, dont plus 
de 3oo furent supprimées, enga- 
gèrent le pape Pie VI, après a'i- 
iiutiles remontrances, à se ren- 
dre en personne à Vienne en 
1 78^. Joseph le reçut avec beau- 
coup d'égard s et de respect, l'é- 
couta et ratifia les conclusions 
que le pape avec les évêques de 
Hongrie avaient arrêtées sur les 
points les plus inquiétants ( on 
peut voir ces conclusions dans 
le 6" volume des Réclamations 
helgiqueSy p. 252). Pic VI partit 
content; mais , soit que le mo- 
narque eût changé de sentiment, 
soit que les ministres, chargés 
de l'exécution , fussent d'une 
opinion différente, cette espèce 
d'accord resta sans effet. Ce fut 
même peu après* le départ du 
souverain pontife que l'empe- 
reur fit lui seul une nouvelle 
circonscription des évêchés de 
ses états, abolit les séminaires 
diocésains, dont il ne laissa sulv» 
sister que 5 ou 6, ordonna d'ô- 
ter les images des églises, per- 
mit le divorce, et se porta à d au-- 
très innovations non moins dan- 
gereuses. Ce fut au sujet de ces 
innovationsquc le roi de Prusse, 
le grand Fréaéric , l'appelait no- 
tre frère le 5acm<aî«. Toutefois, 
le voyage du pape ne fut cepen- 
dant pas inutile. « Il est incon-» 
» teî»table, dit un écrivain pro- 
» testant , que par sa présence, 
» par les cérémonies touchantes 
» de la i^ligiou, en un mot, par 

10 
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» tout ce qui peut loucher le 
» cœur et émouvoir l'âme , il 
» parvint à raffermir la foichan- 
» celante, h. lever les doutes nais- 
» sants, et donner au moins pour 
» quelque temps une nouvelle 
î) vigueur et un nouvel aliment 
» ala foi catholique dansles pays 
M autrichiens. » L'année i']S-^fiit 
mémorable par la révolte des Va- 
laques contre leurs seif;ueurs. Ils 
dévastèrent la Transylvanie et le 
bannat de Témeswar d'une ma- 
nière horrible. Les nobles et les 
ecclésiastiques furent massacrés, 
leurs possessions ravagées , un 
grand nombre de châteaux et de 
villages incendiés. Horiah et 
Gloska {voyez ces noms), qui 
étaient à lia tête des rebelles, fu- 
rent pris enfin par les hussards 
siculiens^ et finirent par le der- 
nier supplice en i-jSS. La ma- 
nière dont on a parlé de la cause 
et du but de celle rébellion est 
si peu uniforme , et présente 
d'ailleurs des considérations si 
délicates, qu'il est plus prudent 
de laisser la chose sous le voile 
du mystère , que d'essayer de l'en 
tirer. Les Hollandais, qui, sur uue 
simple sommation , avaient aban- 
donné en l'jS'y. les barrières qui 
leur étaient assurées par la paix 
d'Utrecht , ne furent pas si doci- 
les en 1784 pour la liberté de 
l'Escaut, que demandait l'empe- 
reur. Us refusèrent de déroger en 
ce point à la paix de Munster, 
et tirèrent sur le vaisseau impé- 
rial , qui avait entrepris de dé- 
passer les batteries élevées sur les 
bords du fleuve. Cet événement 
amena une guerre qui ne pro- 
duisit aucun événement remar- 
quable, et q^ui fut terminée par 
la paix de l^ontainebleau , le 8 
novembre 1785. L'empereur ob- 
tint le fort de Lillo; on fit quel- 
ques éehanges, et uue nouvelle 
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démarcation dans certains en- 
droits des frontières; mais TKs- 
caut resta fermé. L'impératrice 
dellussie avant entrepris en 1787 
le voyage de Kherson , pour vi- 
siter ses nouveaux établissements 
et ses conquêtes, engagea l'em- 
pereur h s'y rendre. Mais à peine 
V fut-il arrivé, qu'il apprit que 
î'exéculion des nouveaux syslè^ 
mes en matière civile et religieu- 
se avait produit aux Pays-Bas 
des mouvements violents, que la 
sagesse des États avait empêchés 
d'éclater en révolte ouverte. Pour 
ne rien donner au préjugé, nous 
transcrirons ce que dit à ce sujet 
l'auteur de la f^ie de Joseph II 
( Caraccioli ), qui , dans le fait, 
n'est qu'un panégyrique. « Tou- 
» jours ardent à réaliser tout ce 
» qui lui semblait être le mieux, 
» l'empereur ne sentait pas le 
» danger d'une innovation, et 
» il s'efforçait d'aller au-delà du 
» bien , même à travers les diffi- 
» cultés. Los Brabançons récla- 
» mèrent avec force en faveur 
» tie leurs droits, ne voulant ni 
)> être imposés, ni différemment 
» traités que par le passé. Us al- 
» léguèrent l'exemple de l'irapé- 
» ratrice-reine de Hongrie, Ma- 
irie - Thérèse , d'heureuse mé- 
» moire , qui avait toujours res- 
» pecté leurs privilèges, et ils 
» rappelaient le serment qu'a- 
» vait fait l'empereur lui-même 
» de ne leur donner aucune at- 
» teinte. Rien ne moleste autant 
» les nations que le changement 
» de leurs lois et de leurs usages, 
» comme rien ne fatigue autant 
» les souverains que la différen- 
» ce des privilèges et des coutu- 
» mes parmi les sujets d'un mô- 
» me empire. 11 n'y a pas un seul 
» monarque qui ne voulût les 
» restreindre à la même règle, et 
» les asstijettir aux mêmes lois. 
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» Ce fut la principale faute de 
» Joseph, celle qui le fit passer 
» pour tyrannique aux yeux du 
» public ; et il faut convenir que 
^ c'est violer en quelque sorte le 
» droit des gens, que de vouloir 
» changer les coutumes con.sa- 
» crées par la ])rescription et par 
» Tusage, à moins qu on ne le fas- 
» 88 d'accord avec la nation.» 
Le 10 septembre, il y eut à Bru- 
xelles un choc entre les troupes 
de l'empereur et l'es volontaires 
brabançons; et le lendemain, le 
comte de Murray, déclaré gou- 
verneur général ad intérim, après 
1 e dépa r l d e Ta rch i d u c h esseC h r i s- 
tine pour Vienne, publia la re- 
stitution de tous les droits et pri- 
viléges ; mais le monarque ne 
put se résoudre à la ratifier, et 
l'on s'attendait à des opérations 
sévères, quand il sévit entraîner 
dans la guerre contre les Turcs. 
Ceux-ci l'avaient déjà déclarée 
aux Russes. L'empereur , quoi- 
que allié de ces derniers, restait 
encore neutre , lorsqu'il résolut 
d'enlever Belgrade par un coup 
de main. Cette tentative, mau- 
quée le 3 décembre 1^87, décida 
la guerre. Elle se fit d^abord sans 
aucun succès marqué de part ni 
d'autre. L'armée autrichienne , 
retranchée près de Semliu entre 
le Da nube et la Save, perdit un 
temps précieux, et resta dans Ti* 
nactiou jusqu'à la prise de Sa- 
bacs, le -14 avril 1788. Dubitza 
arrêta les assiégeants pendant six 
moisj ils y furent défaits le 25 
avril ; mais la place se rendit le 
a6 août au général Laudon , qui 
étaitvenu prendre le commande- 
ment de l'armée de Croatie. Ce 
général s'empara ensuite des au- 
tres petites places, tandis que le 

grince de Saxe-Cobourg prenait 
hoczim. Mai» le grand - visir 
ayant fait une invasion dans le 
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bannat , $*empara de l'Antre de 
Vétéran i et do plusieurs postes 
importants. On craignait qu'a- 
près plusieurs combats, où il eut 
l'avantage, il n'allât faire le «ié-» 
ge de Témeswar , lorsqu'il prit 
ie parti de la retraite. L'année 
suivante fut remarquable parJa 
prise do Belgrade, qui se rendit 
a Laudon le t octobre 1789; mai» 
la santé de 1 empereur, qui de- 
puis trois ans donnait des présa- 
ges sinistres, devenait tous les 
jours plus chancelante. La com- 
motion que les nouveaux svatè- 
m es a va ien t prod u i le en Hon grie, 
on Autriche, en Tyrol , dans lo 
Milanais, mais Surtout dans les 
Pays-Bas, l'affligeait sensible 
ment. Dans cette dernière con- 
trée , les choses en étaient enfin 
venues à une insurrection ou- 
verte j et après l'expulsion des 
troupes autrichiennes , les état» 
des différentes provinces, excepté 
le Luxembourg, dont la capitale 
resta en son pouvoir, le déclarè- 
rent déchu de Ja souveraineté. 
Dans cette extrémité, il s'adressa 
au pape , et réclama son autorité 
comme celle du père commun 
dos peuples et des rois, pour faire 
rentrer ses suiels dans ie devoir* 
promettant de réparer tous les 
tons qui leur avaient été faits. 
Le pontife écrivit en effet un bref 
très touchant aux évêques des 
Pays-Bas; mais la révolution y 

était tellement consommée que 
la voix des pasteurs d'IsraJl de- 
vint inntile(i). Le monarque en 

(I. LWeur de ceili, no., . étélémoin. comme 
l..rn d aoire. de la hame J., cl,anK..m.;„ philo . 
•apb.qu^. de JoM>ph II a„îe„, imprimée dan. le ro-u, 
de. Brabançon* ; eu, qui ne pari-j.»t qu'atcc en- 
lbou...,m« de Mar.e.n.«ré« n de leur >rand gou- 
«nieur l «robiduc Charles , en é.aieni m.-moau point 
<lr dHe«rr )u«q„ a„x ,oldal. aulrirhieni . qu'il, appe. 
)».e..| c«,„.|,„. p„ j„ religion , ii^i^. 

ciK iMirrnl le» eccleM««tique, fronçai, déport*,; ei par 
e.pr,, de Tenge.nce. il. le. Wreni partir a»ee une .orle 
de loic, parée que le, Prançai. républicain, s appro. 
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fut coustoi nc. Son âme, déjà af- 
faiblie par sa situation person- 
nelle, ne put résister à tant de 
disgrâces. Il mourut le 20 février 
jngo , deux jours après la prin- 
cesse Élisabcth de Wurtemberg, 
épouse de rarchiduc François, 
ai^ourd'hui empereur, qu'il ché- 
rissait tendrement, et dont la 
mort hâta la sienne. Prince plein 
décourage, d'activité, d*amour 
pour le travail, voulant le bien, 
sans toujours en distinguer les 
moyens; cherchant les lumières, 
mais s'adressant parfois à ceux, 
qui ne pouvaient les donner; 
zélé contre les abus , mais enve- 
loppant dans cette dénomination 
des choses qui ne Tétaient pas; 
avide de gloire, mais ne discer- 
nant pas dans tous les cas sa vé- 
ritable splendeur ; instruit de sa 
puissance, mais la portant hors 
de ses bornes ; il eût eu un règne 
heureux, et probablement plus 
long, si ses instituteurs, qui 
n'ont pas été choisis avec assez 
'de soin, avaient mieux dirigé 
les heureuses qualités de son 
cœur et de sou esprit; si, au lieu 
de Tinquiéter par les creuses spé- 
culations de la philosophie, ils 
Tavaient bien pénétré de cette 
maxime d'un de ses «plus illus- 
tres aïeux ( Charles-Quint ), que 
a les gouvernements établis mar- 
,» chent d'eux-mêmes, et que 
» ceux qui proposent des nou- 
9 veautés sont les perturbateurs 
» du repos public. » Ou bien de 
cette utile et raisonnable leçon 
que Burke donna à son succes- 
seur : a Un prince sage, tel que 
» l'empereur, doit étudier le gé- 
« nie de son peuple. Ce prince 
y) ne le contrariera pas dans ses 
» mœurs, il ne lui enlèvera pas 
» ses privilèges , mais il ajjiia 
« d'après les circonstances ou il 
» trouvera le gotivernement ; et 
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» tant qu'il se conduira d'après; 
M cns principes habituels de l'ex-' 
» périence pratique, il seral'hcu- 
» reux prince d'un peuple heu- 
» reux. il ne doit pas estimer un 
» denier ce que les Condorcet , 
» les Raynal , ces oiseaux blancs 
i> et noirs de la moderne liltéra- 
» lure, ces pies philosophiques, 
)) pourront babiller ou gazouil- 
» 1er sur sa conduite ou son carac-v 
» tère. » H avait épousé en 1760 
Elisabeth de Parme, dont il eut 
une fille, qui mourut en bas âge. 
Après le dt«cès d'Klisabeth arrivé 
en 1763 , il épousa en 1765 Ma- 
rie-Antoinette de Bavière, sœur 
de l'électeur, qu'il perdit en 
1767. Son frère Léopold , grand- 
duc de Toscane , lui succéda , 
mais ne lui survécut que deux 
ans. [Le roi de Prusse décrit dans 
ses Mémoires le véritable carac- 
tère de Joseph II. « Ce jeune prin- 
ce, dit-il , affectait une franchise 
qui lui semblait naturelle; son 
caractère marquait de la gaîté 
jointe à beaucoup de vivacité, 
mais, avec le désir d'apprendre 
il n'avait pas la patience de s'in- 
struire... » Dans une autre occa- 
siort , il s'exprime en ces termes: 
aLejeunecnipereur,dévoré d'am- 
bition , avide de'gloire, n'atten- 
dait qu'une occasion pour trou- 
bler le repos de l'Europe. » Lors 
do la révohition française, et 
peu avant d'expirer, l'empereur 
Joseph dit: a Je n'ignore pas que 
» les ennemis de ma sœur An- 
» toinettc ont osé l'accuser de 
» m'avoir fait passer des sommes 
» considérables ; près de paraître 
» devant Dieu , je déclare que 
» cette inculpation est une hor- 
» rible calomnie. » Il dicta lui- 
même son épitaphe, qui consis- 
tait en ce peu de mots : Ci {^ît 
Joseph îl qui fut inalheurcuji> 
(lans toutes ses entreprises. ] 
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JOSEPH , roi de Portugal , 
de la famille de lirai^auce, ne eu 
l'j i4, monta surle Irôue en 1750, 
et mourut eu 1777, à (yi ans et 
' 8 mois. Le tremblement de terre 

- de i'^55, qui engloutit une par- 
tic de Lisbonne^ une prétendue 
conspiration en 1758 , qui fit 
beaucoup de bruit , et couler 
bien du sang {voyez Aveibo)j 
l'expulsion des jésuites et la con- 
fiscation de leurs biens, les dis- 
putes avec la cour de Rome, qui 
suivirent cet événement; enfin 
la guerre avec TEspag^ne en 1 768 , 
sont les événements les plus re- 
marquables de ce règne, dont 
les Portugais se souviendront 
long-temps. Marie - Françoise , 
fille de Joseph l*', et qui lui suc- 
céda , ramena le calme par l'exil 
du marquis de Pombal ( qyez 
ce nom. ) 

JOSEPH ALBO , savant juif 
espagnol du xV siècle, natif de 
Soria , se trouva en 1 4 1 2 à la fa- 
meuse conférence qui se tint en- 
;tre Jérôme de Sainte-Foi et les 

- Juifs. 11 mourut en i43o. On a 
.,de lui un livre célèbre intitulé 

eu hébreu : SepherJkkarim; c'est- 
à-dire le Livre des fondements de 

' la/oi, Seuïsc , 1618, in-fol. Plu- 
sieurs savants ont entrepris de le 
traduire en latin, mais il n'en a 
encore paru aucune traduction. 
11 y prétend que la croyance de 
la venue du Messie nest point 

. nécessaire au salut , ni un dogme 
essentiel. H avança, dit-on, cette 

• proposition pour raffermir la 
; croyance des Juifs , que Jérôme 

de Sainte -Foi avait ébranlée, 
len prouvant que le Messie était 
venu. 

, JOSEPH MEIR, savantrabbin, 
: naquit l'an 149O à Avignon, d'un 
de ces Juifs chassés d'Espagne 

• quatre ans auparavant par le roi 
Ferdinand le Juste. 11 fut emmené 
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depuis par son père en Italie, et 
mourut près de Gènes en i554. 
On a de. lui. un ouvrage très 
rare en hébreu : Annales des 
rois de France et de la maison 
ottomane y \cn\sCf i554, in -8". 11 
est divisé en deux parties : dans 
la première, il rapporte les guer- 
res que les Français ont soute- 
nues, pour la conquête de la 
Terre-Sainte, contre les Otto- 
mans. 11 prend de là occasion de 
faire l'histoire de ces deux pou- 
pies. 11 commence celle des Fran- 
çais par Marcomir , Sunnon et 
Génébalde. Avant de parler des 
Ottomans, il donne une idée de 
Mahomet , d'Abubeker et d'O- 
mar. Celte première partie finit 
à l'an i520. Dans la deuxième, 
l'histoire des Ottomans est pré- 
cédée de celle de Saladin , de Ta- 
merlan , d'ismaël Sophi , et de 
plusieurs autres Orientaux. 11 
parle en passai nt des princes de 
l'Europe, et termine cette partie 
à l'an i555. Son style est simple 
et convenable à l'histoire. 

JOSEPH DE Paris (François Le 
Clerc du Tremblai ) , célèbre ca- 
pucin , plu5 connu sous le nom 
de Père Joseph , naquit à Paris 
en 1677 , de Jean Le Clerc, sei- 
gneur du Tremblai , président 
aux requêtes du palais. Le jeune 
du Tremblai voyagea en Allema- 
gne et en Italie; ayant embrasse 
d'abord le parti des armes, il fit 
une campagne sous le nom de 
baron de Majlc'e ^ et se distin- 
gua au siège d'Amiens. Au mi- 
lieu des espérances que ses ta- 
lents donnaient à sa famille, il 
quitta le monde pour se faire 
capucin en 1 599. Après son cours 
de théologie, il fit des missions, 
entra en lice avec les hérétiques, 
en convertit quelques-uns, etob- 
tint les premiers emplois de son 

ordre. Le cardinal de Richelieu. 

.. ....... ^ ^ ^ 
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iiislruit do son génie, lui donna 
tonte Sîi coiifimice, et le chargea 
des affaires les plus épineuses. 
Ce fut nurtout lorîk|ue le cardi- 
dinal lit arrêter la reine Marie de 
Médécis^ quele capucin fol utile 
au ministre* Admis Jans un con- 
seil seovty il ne craign it point de 
remontrer au roi qu^il pourait 
et qu'il devait y sans scrupule, 
jTicttiT! sa mhre hors d'état de 
s'opposer à son ministre, charpjé 
du gouveruenienl et des intérêts 
du royaume. L'auteur de sa F'ie 
lui reproche d'avoir extorqué 
une rétractation du docteur Ri* 
çher; mais Jes circonstances qU'îl 
rapporte de cette rétractation 
sont inyinciblement réfutées 
dans le Journal de Trevoux^jna^ 
vier inoS. Ce zi5lé capucin' en- 
voya des missionnaires en An- 
gleterre, au ('anada et en Tur- 
quie. N'ayant pu réussir à fauo 
adopter dans l'ordre de Fou> 
levraut, la réforme qu'il voulait 
y Introduire, il fonda en i6i4 
celui* des religieuses bénédléti- 
Vies du Calvaire, auxquelles il 
donna des constitutions très sa- 
ges , qui ont toujours été obser- 
vées depuis. Louis XIII, voulant 
le récompenser de ses services, 
demanda pour lui le chapeau do 
cardinal; mais il ne put l'obte- 
nir, et lé t^. Joseph niourut k 
Kuel en i638y à6i ans, avant que 
de ravoir reçu. Le ^rlement en 
coips assista à ses obsèques/ et 
tin évêque prononça son oraisoii 
funèbre. L abhé Richard a pu- 
blié deux F^ies de cet homme 
singulier, Vunc soas le titre de 
y ie du père Joseph f a vol. in-ia; 
et l'autre, ciui n'est qu'une sa- 
tire, intitulée Le véritable père 
Jùseph, 1704, in-ia. Dans U 
première, il le peint comme un 
saint, et dans la seconde, comme 
un politique artificieux* « Cet 
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» homme, dit un liistorieu , 
» travailla toute sa vie pour TE- 
A glise, et assez lortg-temps pour 
» l'état : fefvent religieux tandis 
» qu'il resta 4ians le cloître , ha~ 
» bile politique lorsque le car> 
» dinal de Iticheliîeu l'eut en 
» quelque sorte associé au mi'* 
n nistèré, èn se dé<'.har|^ant sur 
» lui d'une partie des soins qui 
1» en sont iîisépaiables , il donna 
» dans tous les unips des prcu- 
» ve? d'une capacité consommée, 
u Je sais (jue la satire ne l'u pas 
» épargne. Ami et confident du 
a cardinal de Richelieu , pou- 

• vait-il manquer de critiques? 

• Sa ferveur et la confiance du 
m' premier ministre, voilà , ce mie 
a semble, ce qui £ait tout êon 
9 crime. » 

JOSEPH deCalasance (Saint), 
fondateur des écoles pies, naauit 
à Pétralla, dans le royaume d'A- 
ragon^ en i556, d'une famille 
nonle.> U fit vceu de chast«të 
dans sa jeunesse, et la passa dans 
les exercices djè piété. Deveatt 
fils unique par la mort de son 
frère aîné, if eut quelques con- 
tradictions à essuyer de la part 
de son père, qui voulut lui pro- 
curer un brillant établissement 
dans le monde. Etant tombé ma- 
lade et réduit à l'extrémité, il 
déclara à son père' le. vœu qu'il 
avait fait , et le pria de le taîs- 
sér suivre sa vocation. '£n gagé 
dans les ordres sacrés , Joseph 
fot le modèle du clergé, et plu* 
sieurs évêques l'ayant employé 
dans leurs diocèses, îl y fit des 
fruits merveilleux. Se croyant 
appelé k un état plus parfait, il 
passa à Home , où. la vue d'une 
troupe d'énfiintà livrés fiux vices 
qu'amène le défiint d'éducation 
lui fit prendre là résolution dç ae 
donner toutentieràleurtnatrue- 
tion, U s'associa quelques eoplé- 
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siastiques, entre lesquels était le 
célèbre Dragon ctti , âgé de ç)5 ans, 
mais fort el vigoureux, qui rem- 
plit les exercices de la nouvelle 
congrégation jusqu'à Tâge de i -io 
ans, qu'il mourut en odeur de 
sainteté. Elle fut érigée en or- 
dre religieux eu 1621 par Gré- 
goire XV. Un mauvais sujet y 
ayant été reçu , porta le désordre 
de Torijueil et de la division dans 
le nouvel élablisscment, se servit 
de son crédit pour susciter au 
saint fondateur des persécutions 
de toute espèce. Innocent \ sup- 
prima Tordre. Le saint fonda- 
teur continua toujours ses œu- 
vres de charité à l'égard des pau- 
'vres enfants. 11 survécut aeux 
ans à ce désastre, et mourut âgé 
de 99. ans, après avoir prédit le 
jélablissement de son ordre; ce 
qui arriva ui ans après. Clé- 
ment IX le remit sur le mémo 
pied qu'il avait été approuvé par 
Grégoire XV. Les fonctions des 
jeligicux de cet institut ne fu- 
rent d'abord que d'enseigner à 
lire, à écrire, le catéchisme, l'a- 
rithmétique et les éléments de la 
.^rammairej mais, en vertu des 
• concessions que leur ont faites 
plusieurs papes ^ ils ont daiis 
leurs collèges des cours d'études 
réglés, et enseignent aussi les 
hautes sciences. Joseph de Cala- 
sauce fut béatifié par Benoit XIV 
et canonisé par Clément XIIL Sa 
f^ie a. été composée en italien 
par le père Tosctti , et traduite 
en allemand par le père Koch; 
cille est très bien écrite dans les 
deux langues. L'auteur est un 
biographe judicieux, qui parle 
des vertus chrétiennes et de la 
gloire des saints avec autant 
de discernement que d'édifica- 
tion. 

JOSEPH ( Pierre de Saint-), 
feuillant, né en i594 dans le dio- 
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cèse d'Auch , d'une famille ap- 
pelée Coniagère y mort en iGôi , 
publia plusieurs ouvrap,es de 
théologie , contre les partisans 
de Jaiisénius. 

JOSEPH DE CuptRTiN (Saint), 
ainsi nommé du lieu de sa nais- 
sance, petite ville du diocèse de 
Nardo , dans le royaume de Na- 
ples , né en iGo3 de parents pau- 
vres , entra dans l'ordre des 
franciscains conventuels, fut 
élevé aux ordres sacrés , et se 
sanctifia par la pratique de tou- 
tes les vertus propres à son état. 
Le procès de sa canonisation 
fait mention d'un grand nombre 
de faveurs extraordinaires qu'il 
reçut de Dieu. U mourut en 
i6()3 à Osimo, et fut canonisé en 
1767. Pastrovicchi, religieux du 
môme ordre, a écrit sa f^ie en 
1753 : il y a peu dégoût et de 
critique. 

JOSEPH ( Ange de Saivt- ) , 
carme-déchaussé* f^qy, Ange. 

JOSEPH. P^qy. Abou-Joseph. 

JOSEPHE (jP'/ak/mf,et non pas 
Flavianus , comme le supposent 
ceux qui l'appellent Flavien et 
Flavian ), né à Jérusalem , l'an 
37 de Jésus-Christ, de parents 
de la race sacerdotale , montra 
de bonne heure beaucoup d'es- 
prit et de pénétration. Dès l'âge 
de i4ûns, les pontifes le consul- 
taient. Il fut l'ornement de la 
secte des pharisiens, dans la- 
quelle il entra. Un voyage qu'il 
fit à Rome perfectionna ses ta- 
lents et augmenta son crédit. 
Un comédien juif, que Néron ai- 
mait , le servit beaucoup à la 
cour de ce prince. Cet acteur 
lui fit connaître l'impératrice 
Poppée, dont la protection lui 
fut très utile. De retour dans la 
Judée y il eut le commandement 
des troupes , et se sifjnala au 
siège de Jotapat, qu'il soutint 
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pendant sept semaines contre 
Vespasien et Titus. ('Vst qu'il 
fut réduit h ne cacher dans uue 
caverne protonde, avec quarante 
des plus braves de sa nation. 
Vespaiiica eu étant averti , lui fit 
proposer de se rendre ; mais Jo- 
sèphe en fut -empêché par ses 
compagnons qui menacèrent de 
le tuer s'il y consentait. Ces 
farieux y pour ne pas tomber en- 
tre les mains de leurs ennemis , 
proposèrent de se donner In 
mort; et Josèphe lUi réussit qu'a- 
vec peine à leur persuader dè 
ne pas Ireiupcr leurs mains dans 
leur propre sang, mats derece-' 
voir ia mi^rt par la main d'an 
antre. Us tirèrent donc au sort, 
pour savoir qui serait tué le pre- 
mier par celui qui- le suivait. 
Projet qui n'était guère plus rai- 
sonnable qu'un suicide propre- 
ment dit. Josèphe eut le bon- 
heur de rester avec un autre , à 

âui il persuada de se rendre aux 
4>'mains* .Vespasien lui accorda 
la vie y à la prière de Titus , qui 
aval t conçubeaucoup d'estime et 
d'afîBection pour lui* Ce prince 
Temniena an siège de Jérusalem. 
Josèphe y exhorta vainemerît .ses 
compatriotes à se sou met lie aux 
Romains. Après ia prise de cette 
ville, il suivit Titus à Rome, 
où Vespasien lui donna le titre 
dé boorgeoisieromaine et le gra- 
tifia d'une pension. Titus et Do- 
mitien la lui continuèrent ^ et 
ajoutèrent aux bienfaits les ca- 
resses les plus flatteuses. C'est à 
Rome que Josèphe continua la 
plupart des ouvrages qui nous 
restent de lui : i" V Histoire de 
la guerre des Juifs , en "j livres. 
L'auteur l'écrivit d'abord eu sy- 
riaque et la traduisit en çrcc. 
Cette Histoire plut tant à Titus, 
qu'il la signà de sa main , et la 
fit déposer dans uUe biblioîfaè- 
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que publique, ôh ne peut nier 
qne josèphe n'ait l'imaginatîoa 
brillntite, le «^tvl*! animé , l'ex- 
pression noble j il sait peindre 
à l'esprit et remuer le cœur. 
C'ei>t celui de tous les historiens 

Îrecs qui approche le plùa de 
ite^Live; aussi saint Jér6tne 
l'appelait-il le Tite - Lîve de la 
Grèce ; mais s'il a les beautés de 
l'historien latin , il a aussi bica 
des défauts. 11 est lonf^dans ses 
baranf^nes y et éxa[Tcrateur dans 
ses récits. '2° Les Antiquités ju- 
daïques , en XX liv. j ouvrage 
écrit avec autant de noblesse 
que le précèdes t, mais dàna le^ 
queri'auteur a déguisé , afiaibli 
ou anéanti led miracles attestés 
par l'ÉcrUjire* 11 coirrompt par- 
tout ce qui pouvait blesser les 
gentils. 11 paraît que Josèphe 
était plus lâche politique que 
bon Israélite. L'intérêt le diri- 
gea dans ses écrits comme dans 
sa conduite. Il eut la bassesse 
Sacrilège d'appliquer les prophé- 
ties sur le Messie à l^emperear, 
Vespasien^ tout païen qu'il était. 
3^ beux Livres contre ApUm\ 
grammairien alexandrin y un 
des plus grands adversaires des 
Juifs. ^Cet ouvrage est précieux 
ar divers fragments d'anciens 
istoriens que l'auteur nous a 
conservés. 4* Un Discours sur le • 
martyre des MachahéeSy qui est 
un chef - d*CBUvre d'éloquence ^ 
et un Traité de sa Fie. La vieil- 
le nre édition de ses ouvrages est 
celle d'Amstierdam y ^l^^y ^ vol. 
in-fol. , en grec ét en latin ^ par 
Havercamp. 11 y en a une autre 
par Uudson, Oxford, l'jio , 
vol. in fol. , qiii n'est pas moins 
estimée. Nous en avons dciux 
truductions ea français^ la pre- 
mière par Arnauld d'Andilly , la 
deuxième par le père Gillét : 
cellenziest mite avec plus d*ex:ac« 
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titude, l'autre est ccrito avec 
j)lu8 dt force {voyez leurs arti- 
cles"). On a beaucoup disputésur 
le fameux passa{je de Josèplie 
touchant Jésus - Christ^ où cet 
historien juif reconnaît le Icj^is- 
JateuL* desclirctiens pour le Mes- 
sie et l'envoyé de Dieu. Quel- 
ques-uns l'ont suspecté , «parce 
» que, disent-ils, pour être con- 
» scquent, Josèphe eût dû em- 
» brasser le christianisme : » 
comme si un homme qui avait 
eu la lâcheté et Taveu^lement 
de reconnaître pour Messie l'i- 
dolâtre Yespasien , n'avait pu , 
sans se faire chrétien , reconnaî' 
tre cette qualité dans Jésus- 
Christ. Saint Jérôme, Eusèbe , 
Isidore de Péluse, Sozomène , 
Suidas, Grotius, Iluet, ('asau- 
bon y Isaac et Gérard Vossius , 
Usserius , etc. , n'ont pas douté 
que ce passade ne fût de Josèphe. 
On peut voir là-dcssus Iluet, 
Ddm. evang. , prop. 3 , n° 1 1 . 
Mais s'il n'est pas delui, il en ré- 
sulte un arfjument dont nos in- 
crédules ne s'accommoderont 
(çuère. Ou Jos.^phe a parlé de 
Jésus-Christ ou il n'en a pas par- 
lé : s'il en a parlé , (|«i'on nous 
montre un passage différent de 
celui que nous y voyons : s'il 
n'en a pas parlé, un silence si 
affecté sur des événements qui 
avaient fait tant de bruit dans le 
monde, annonce plus que tout 
ce qu'il eût pu en dire. Il parle 
de saint Jean-Baptiste et de saint 
Jacques {voyez Saint Jacques le 
mineur ) (i) , et il aurait oublié 
leur chef, dont les disciples 
étaient déjà répandus partout 
et connus de tout l'univers! 

fi) L'iiulbrnlicilé de ce dernier pauage n'eit ron- 
lestée par prnonne; Blundel fu*pccte celui qui re- 
gsirde t'aiui Jcan-Bupti»lc , mai* ^alll aucun molifrai- 
»oiinii))tp. (Fnjrrî ieis-BAPTiiT» ) Origéne le» recuonaii 
<uii» Irs dcuT , daoi un l«-inp!> fort aitiérieur à ta pr4 
ttodas fïlâiûctUou du texte de Joiè^kc. 
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JOSEPIN. Vqy: Arpino 

JOSIAS , roi de Juda , succéda 
h son père Anion , l'an 64 1 avant 
Jésus-f.hrist , à Tâge de 8 ans. Il 
renversa les autels consacrés aux 
idoles, établit de vertueux ma- 
gistrats pour rendre la justice, 
et fit réparer le temple. Ce fut 
alors que l'original du Livre de 
la Loij écrit de la main de Moï- 
se, fut trouvé par le grand-prêtre 
Helcias. Sur la fin de son règne, 
Néchao, roi d'Egypte, allant 
faire la guerre aux Mcdes et aux 
Babyloniens , s'avança jusqu'au- 
près de la ville de Magedo, qui 
était du royaume de Juda. Jo- 
sias s'opposa à son passage , et 
lui livra bataille au pied du 
Mont-Carmel : il y fut blessé 
dangereusement, et mourut de 
ses blessures l'an 61 oavant Jésus- 
Christ. Le peuple donna à sa 
mort les marques de la plus vive 
douleur. Jérémie composa un 
Cantique lugubre à sa louange. 

JOSLAIN DE ViERzv, évêque de 
Soissons, mort en ii5^, était 
un des principaux ministres de 
Louis VII , et un modèle de 
vertu. Il laissa une Exposition 
du Symbole et de l'Oraison do- 
minicale , qu'on trouve dans la 
Collcctio maxima de dom Mar- 
tenne. Il fonda des abbayes, en- 
tre autres Long-Pont, assista au 
concile de Troyes , en 1 1 2y , et y 
mérita l'estime du pape Lugène 
III et de toute la France. 

JOSSE (Saint), Judocus ou 
JodocuSf illustre solitaire, était 
fils de Juthael, qui reprit le titre 
de roi de Bretagne. Son frère 
Judicael, résolu d(; quitter le 
trône pour se donnera Dieu ^ 
pria Josse de se charger du gou- 
vernement tle ses états et de l'é- 
ducation de ses enfants^ mais 
celui-ci, également détaché d«s 
grandeurs mondaines, sortit de 
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a Brefafjn© déguisé en pèlerin, 
et alla se cacher à Runiac, dans 
le Poathieu y où. il bâtit une 
chapelle. Cet ermitage fut changé 
ensuite en un monastère célè- 
bre , qui est à une lieue de la 
mer y près de Montreuil, diocèse 
d'Amiens , et se nomme Saint" 
Jossc'Sur-Mer. II y mourut sain- 
tement en 668. Il y avait à Paris 
une paroisse qui portait sou 
nom , en mémoire du séjour que 
ce saint y avait fait. 

JOSSELIN , médecin anji^laii 
dans le xvu* siècle , sous le règne 
de Charles 11, laissa une His' 
toirc naturelle des possessions an- 
glaises en Amérique. Il y rap- 
porte ce qu'il y a de plus rare, 
avec les remèdes dont se servent 
les habitants du pays pour guérir 
les maladies, les plaies et les 
ulcères. 

JOSUÉ , était fils de Nun , de 
la tribu d'Ephraïm. Dieu le 
choisit^ du vivant même de 
Moïse, pour gouverner les Israé- 
lites. Josué succéda à ce divin 
législateur, l'an i45 i avant Jésus- 
Christ. Moïse avait conduit le 
peuple de Dieu jusqu'au bord 
do. Jourdain. C'était là, selon 
l'oracle divin , qu'il devait ter- 
miner son ministère et sa vie. La 
gloire de conduire les Israélites 
dans la terre promise était ré- 
servée à Josué. 11 avait fallu jus- 
que làà ce peuple un législateur. 
Il leur fallait alors un général et 
un guerrier • mais un général 
qui eût pour ses soldats toute la 
tendresse d'un père, et un guer- 
rier qui ne manquât ni des at- 
tentions ni de la vigilance du 
législateur. Tel était Josué. 11 en- 
voya d'abord des gens pour exa- 
miner la ville de Jéricho. Dès 
qu'ils lui eurent fait leur rap- 
port, il passa le Jourdain avec 
toute son armée. Dieu suspendit 
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le cours des eaux, et le fleuve 
demeura à sec dans une étendue 
de 2 lieues. Peu de jours après co 
miracle, Josué fit circoncire tous 
les enfants mâles qui étaient nés 
pendant les marches du désert. 
Il fit ensuite célébrer la Pâque, 
et vint assiéger Jéricho. Suivant 
l'ordre de Dieu, il fit faire six 
fois le tour de la ville par l'ar- 
mée, en six jours différents, les 
prêtres portant l'arche et son- 
nant de la trompette. Les mu- 
railles tombèrent d'elles-mêmes 
an septième jour. La ville d'Haï 
fut ensuite prise et saccagée, et 
les Gabaoniles , craignant le 
même sort pour leur ville, se 
servirent d'un stratagème pour 
faire alliance avec Josué. Ado- 
nisedec, roi de Jérusalem, irrité 
de cette alliance, s'étant ligué 
avec quatre autres rois , alla at- 
taquer Gabaon. Josué fondit sur 
les cinq rois, qu'il mit en dé- 
route. Pour achever sa victoire, 
il commanda au soleil de s'arrê- 
ter, et la nature, soumise à sa 
voix, prolongea le jour de 
heures entières j soit que le so- 
leil suspendit réellement sou 
cours, soit que la terre (dans le 
sy8t(*me de sa rotation )demeurât 
immobile, soit que par une mer- 
veille plus simple, la lumière je- 
tée par le soleil s'arrêtât sur l'ho- 
rizon, tt C'était , dit un pieux et 
» solide écrivain, pour manifcs- 
» ter sa puissance aux yeux des 
» nations idolâtres, et pour leur 
D montrer l'absurdité de leur 
» cnite, que Dieu fit alors ce 
» grand miracle. Rien n'est dif- 
» ficile au Tout-Puissant. Il a éta- 
» bli l'ordre constant de l'uni- 
» vers, pour élever l'esprit de 
» l'homme à la connaissance de 
» ses perfections invisibles, par 
» les merveilles visibles qu'il cx- 
» pose à ses sens. Il suspendit cet 
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» ordre en cette occasion, pour 
» montrer que les plus {grands 
» prodiges ne lui coûtent rien 5 
» qu'il est l'arbitre souverain do 
» toutes les créatures, et qu'il 
» est absolument indépendant 
» des lois oe la nature; parce 
» que lui seul est l'autenr de ces 
» lois , que la nature elle-même 
» n'estautrechose que sa volonté 
» toute puissante. » L'Ecclésias- 
tique avait Ion g- temps aupara- 
vant exprimé la même observa- 
tion avec autant d'énergie que 
de laconisme : Invocavit altissi- 
rnum potentem in oppugnando 
inimicos undique ^ et aiidivit il- 
lum magnus et sanctus Dcus^ ut 
(ignoscant génies potentiani ejuSj 
quia contra Deuni pugnare non 
est facile ( Eccl. 46). Josué, pour- 
suivant ses victoires, prit presque 
toutes les villes des Chananéens 
en six ans. 11 distribua les terres 
aux vainqueurs, conformément 
à l'ordre de Dieu , et, après avoir 
placé l'arche d'alliance dans la 
ville de Silo , il mourut à iio 
ans, l'an i'j24 ^^'^^i^ J^sus-Christ. 
Il gouverna le peuple d'Israël 
pendant '2*^ ans. Nous avons sous 
son nom un Livre canonique 
écrit en hébreu. Phisieurs sa- 
vants le lui attribuent, mais sans 
en avoir aucune preuve démon- 
strative. Le Commentaire de dom 
Calmet et do Masius, sur ce livre, 
sont les plus estimés. C'est par 
ignorance ou mauvaise foi que 
des écrivains de ce siècle ont osé 
reprocher à Josué et aux autres 
chefs des Hébreux la rigueur 
dont ils ont usé envers les habi- 
tants de la Palestine, et envers 
uelques autres peuples; rigueur 
ue aux crimes énormes dont ils 
étaient coupables , et si habituels 
chez eux qu'ils faisaient comme 
paille de leurs lois. Dieu lui-mê- 
me avait ordonné cette rigueur : 



le Deutéronome et le livre de 
Ja Sagesse nous en instruisent 
(i). Pourquoi les Juifsn'aui-aicnt- 
ils pu être les exécuteurs des ar- 
rêts que sa justice avait pronon- 
cés contre aies nations abomina- 
bles ?.... Le danger que les Juifs, * 
mêlés avec les idolâtres , ne quit- 
tassent bientôt le culte du vrai 
Dieu , était évident; et le culte . 
du vrai Dieu était-il un objet as- 
sez peu important pour lui pré- 
férer la conservation d'un peuple 
infilme , dont la malice était in- 
corrigible?.. Les Juifs punissaient 
la cruauté de ces barbares par la 
peine du talion . Je ri! ni rien souf- 
fert que je ri aie fait souffrir aux 
autres y disait Adonibesech ; Dieu 
me rend le mal que f ai fait. Voy. 
Beelphegor , DaviD; Agag, Ado- 
ifiBESECH , etc. * • 

^JOTAPIEN , tvran, qui s'élant 
soulevé dans la?5yrie, sur la fin 
du règne de l'empereur Philippe, 
fut défait sous celui de Dèce, 
vers l'an ll^f^» Sa tête fut portée 
à Rome. 

JOURERT ( Laurent ), savant 
médecin , professeur royal et 
chancelier de l'Ciniversité do 
Montpellier, naquit à Valence en 
Dauphiné, l'an iSag, et mourut 
à Lombez en i583, médecin or- 
dinaire du roi de France et du 
roi de Navarre. Il laissa un Traité 
contre les erreurs populaires , 
1578, in-8'. Il y a des choses cu- 
rieuses, dont plusieurs sont bien 
constatées , et d'autres qui ne 
méritent pas de croyance. 1° Un 

(1) Le lÏTre de la Sag*ut leur rrprorbe Ipi Hcrifi- 
CCI bumain* , llnfoniicide , l'anlhropophauie i-t loulet 
le« alrociléi qui rendent rcxitlrnce d'un PPiipU 
odieuse i Dieu el aazbotnnaet : ///oi antiquoê habita' 
t»r»» itTTtt êmuelm tum , qtLO$ txhtrruittl , quoniam oii- 
biU* optra fariehant tihi ptr tntdieaniina *t iarrifu-ia 
Injutta ; et fitiorum luoriim neeatortt §in§ miiaruordia, 
et cometlon* vUeerum hominum , et devoratoreê tan- 
giiinî» a medïo êoeramenta tuo , et aurlortt parenlet 
animarum inauxilialarym , perdere ooliiiiti per maniti 
parenlum noitrorum. Sap. it. On prui voir rn«oro 
Otal. 8, Ltvit. iH, ete. 
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TnUtéi^nSf 1579^ iii-8°, 3 par- 
ties, avec la cause morale du ris 

► de Démocrite, expliqué par Ilip- 
pocrate : rarej 3" un Dialogue 
sur la caco^raphie française ^ à la 
«uite du précédent j 4^* 
neis antiquorum ; 5° De gymna- 
«MT et generibus exercilatiçnum 
apud antiques eeUhrium ^ etc.- La 
plupart de aes écrits latins ont 
été recueillis en 3 vol; in-fbl. , 
Lyon f 1 589.. Us roulent presque 
tous sur la médecine j on en 
trouve ia liste dans les Notes àe 
Teissicr sur les Eloges de de 
Thou. Ils sont remplis d'érudi- 
tion 'f on peut même dire qu'il y 

' en a trop , et qu'elle déi^op;e quel- 
quefois au j ggemen t de l^utenr. 
^ Laurent Jottbert laissa un fils, 
nommé Isaac Joubert^ qui a fait 
Une Apohgie de f orthographe 
française j et qui a traduit quel- 
ques ouvrafjes de son père. 

JOUBERT ( Joseph ) , jésuite 
de Lyon , connu par un Diction- 
naire français et latin , iu-4" » 
très estimé, surtout pour le latin, 
qui estpur^ et dont les exemples 
sont tirés des meijleurs auteurs | 
il ne vaut pourtant pas celui du 
P. Le Brun , qui, en profitant du 
travail de son confrère, l*a per- 
fectionné. L'auteur mourut \ct» 
1724. 

JOUBERT ( François ), prêtre 
de Montpellier, né en 1O89 , 
mort le a3 décembre 1^63 , était 
fils du syndic des états de Lan* 
gue^oc, et avait lui-même exer- 
cé cette charge avant que d'être 
élevé au sacerdoce. Son attache- 
mont :nix disciples do Jansénius 
le fit renfermer à îa Bastille. 11 
est auteur d'un Commentaire sur 
l'Apocalypse, imprimé en l'jQi , 
en 2 vol in-12, sous le titre d'A- 
vtghon. On a encore de lui di- 
vers autres ouvrages .dont les 
principaux sont: De la con- 
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naissance des tëmffs par nf^iipoH 

à la religion, in-12 ; tïo\s Let- 
tres sur l'interprétation des Ecri- 
tures , 1 II - 1 • S** Explication de 
r histoire de Joseph , in- 12 , 4** 
Kclaiicisscnient sur le discours 
de Job y in-i'Xy 5' Traite du ca- 
ractère essentiel à tous les pro- 
phètesj in- 1 2 ; 6° Éqoplicaiion des 
prophéties de Jérénue , Ezéchiél, 
Daniel f 5 vol. in-ia; 7** Com- 
mentaires sur les- XII petits pro- 
phètes, 6 vol, in-12 ; et d'autres 
ouvraf^es qui, comme les précé- 
dents, sunt en faveur du parti 
où ils s'était laissé engfaf^cr. [Tous 
les écrits de Tabbé Juubert âur 
l'Ecriture sainte sont en faveur 
du miUénarisme , et remflU d'al- 
lusions malignes et de rêveries } 
il n'y est question 4|ue d'obscur- 
cissement, de vérités proscrites , 
d'erreurs qui infectent le sanc- 
tuaire, de pasteurs itifidôlos , du 
retour des Juifs , qui précédera 
de beaucoup la fin du monde. 3 

Geoffroi ( Jean ) , né à Luxeuil , 
dans la Franche-Comté, prit l'ha- 
bit de religieux dans l'abbaye de 
Saint-Pierre de Luxeuil, et en 
devint abbé. Philippe-Ie-Bon , 
duc de Bourgogne , lui procura 
l'évêché d'Arras, et sollicita pour 
lui un chapeau de cardinal. Pie 
II le promit , à condition que le 
prélat engagerait le roi Louis XI 
a^supprimer la pragmatique-sanc- 
tion. Jouffroi obtint de ce mo- 
narque une déclaration telle qne 
le pape là souhaitait^ Mais Louis 
XI se repentant' de sa facilité, 
di sf^racia l'évêqup d' A i ras. Pour 
ic iiu'iiier aux maux que sa décla- 
ration pouvait occasion Gr en 
Fiauce_, il fit de nouvelles ordon- 
nances touchant les lébCL vcs et 
les eipectatives, qui étaieut près* 

Î[ue le seul avantage que l^bo* 
ition de. la pragmatique-aanc- 
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lion avait procuré au souverain 
pontife; et jusqu'au temps du 
concordat, la cour de Rome ne 
put avoir la satisfaction qu'elle 
desirait. Cependant Jouffroi re- 
cueillit le fruit de sa négociation. 
Le pape ajouta au chapeau de 
cardinal l'évêché d'Albv; mais il 
n'en jouit pas long-temps, étant 
mort au prieuré de Ruili, dio- 
cèse de Bourges , en i473. 

JOUIN ( Nicolas ) , né à Char- 
tres, fut banquier à Paris, et v 
mourut le 'xi février 1757 , à 7^ 
ans. On a de lui : i» Procès con- 
tre les jésuites { celui d'Ambroise 
Guys ), etc. 1750, iu-iî; 2*» 
les Sarcelndes y satire en vers, 
en faveur des disciples de Jan- 
sénius ; 3" le Portefeuille du 
Diable , et d'autres fruits de la 
calomnie et de la luxure, bien 
propres à faire connaître la secte* 
hypocrite dont il s'était fait le 
champion. 

JOURDVN (Rairaond), vi- 
comte de Saint-Antoine dans le 
Qncrcy , parut à la cour de Rai- 
luond Bérenger , comte de Pro- 
vence , et s'y signala par ses ta- 
lents. Il fitplusieurspièccs devers 
pour Mabille de Riez, dont il était 
devenu amoureux. Cette illus- 
tre et vertueuse dame paraissant 
insensible à ses feux , il prit le 
parti de s'éloigner , et se croisa 
contre Raimond , comte de Tou- 
louse. Le bruit avant couru 
qu'il avait été tué dans cette ex- 
pédition, Mabille en fut si tou- 
chée , qu'elle en mourut de dou- 
leur. Le vicomte, de retour , lui 
fit dresser une statue colossalede 
marbre dans l'abbaye de Mont- 
Majour à Arles. 11 prit cmsuite 
l'habit religieux, renonça à la 
poésie, et mourut vers \io6. 
Avant sa retraite, il avait fait un 
traité de Lou Fonlaniaiy de las 
donnas. Son entrée dans le cloître 
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parut d'autant plus méritoire, 
qu'il avait dans le monde la ré- 
putation d'un homme qui savait 
unir les lauriers Je Mars et ceux 
d'Apollon. 

JOURDAN ( Jean -Baptiste), . 
né à Marseille vers \']^o , est au- 
teur d'une comédie intitulée 
U Ecole des prudes (1753), et 
des ouvrages suivants : lo Le 
Guerrier philosophe, La Haye 
(Paris), 1^44? in-12; 2° His- 
toire d'Àristomène , général des 
Messéniens , avec quelques ré- 
flexions sur la tragédie de ce 
nom, Paris, 1749» in-12; 3" 
Histoire de Pyrrhus, roi d'E^ 
pire , Amsterdam , 1749 > vol. 
in-12; 4" Ahrocome et Anthia ^ 
roman traduit du grec, etc. U 
est mort vers 1793. / ■ 

+JOURDAN (Matthieu) , sur- 
nommé Coupe-tête , un des plus 
lâches scélérats qu'ait enfantés 
la révolution, naquit à Saint- 
Justy près Le Puy, en i749. 
Après avoir été boucher pendant 
quelques années , contraint de 
fuir les poursuites de la justice, 
il se fit contrebandier sur le» 
frontières de la Savoie. Quelques 
disputes qu'il eut avec ses ca- 
marades de métier le dctcrminè" 
rent à s'enrôler dans le régiment 
d'Auvergne. 11 déserta, et se 
plaça sur un vaisseau marchand 
qui fut pris par les corsaires de 
Tunis. Emmené esclave à Maroc, 
ce fut là , comme il le disait lui- 
même, qu'il apprit le métier de 
bourreau ; et comme ce métier 
était assez conforme à ses incli- 
nations sanguinaires, il y devint 
bientôt habile. Son esclavage fut 
assez long; et, de retour en 
France, à l'aide de quelques 
sommes que ses escroqueries 
ou ses vols lui avaient procu- 
rées , il se fixa à Paris, oii , sous 
le nom de Petit y il ouvrit une 

s 
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boulîquè de marchand' de tîd* 

Dès le commencement de la vévo- 
Imion , Joardan fut un de ceux 
qui, parmi les plus vils démago- 
gues, crièrent le plus fort contre le 
roi, la reine^ les aobles, les prêtres 
et les propriétairei^} c^esl^à-dire 
contre le boa ordre et la leli- 
gion. C'étaiit lia des hommes 
qu'il ÊiUait aux monstres de la 
révolution ; aussi on l'employa 
tant qu'on put dans toutes les 
émeutes et dans tous les massa- 
cres. U signala d'abord sa cruau- 
lé en arrachant le cœur au mal- 
heureux FouIqd et à son gendre 
rîntendbht Berthier^ victimes 
d'une populace effiréaée <^î ap- 
pkiidissait à ces a£fireux specta- 
cles. {Voy, ces noms.) Le 6 oc- 
tobre 1789 , il se trouvait parmi 
les factieux , et coupa la tête aux 
deux gardes du corps Desliutte 
et Varicourt, que plusieurs for- 
cenés lui livrèrent y et dont le 
seul crime était d'avoir rempli 
leur devoir. Les révolotionnat- 
ras ayant résolu de s'emparer du 
4:omtat d'Avignon » 7 orgaiii^ 
rent, pour exciter une révol- 
te, une association de brigands 
qu'ils décoraient du titre d'ar- 
mée de Vaucluse; le farouche 
Jlpurdan en faisait partie. Cette 
]i%^f#sanguiQ|âreravait déjà pris 
Senas, Monteiix> etc. , et de sa 
l^pre autorité elle fit fusiller 
9Ôn général Patrix , qui , peut- 
être moins scélérat que les au- 
tres ^ avait sâuvé la vie à quel- 
ques prisonniers. Jourdan le 
remplaça avec le titre de gf^/i^- 
ralissime ; il ordonna sur-le- 
champ le siège de Carpeotras ^ 
tandis ^'il laissait à Avignon, 
un de ses lieutenants f oigne 
de le remplacer , appelé tiss* 
cuyer. Le peuple^ .toujours at* 
taché à son souverain légitime , 
voulant s'opposer aux mesuras 
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arbitraires de Lescuyer , se sou- 
leva , et celui-ci périt dans l'é- 
meute. Pendant ce temps , Jour- 
dan avait inutilement attaqué 
Carpentras, d'où il s^était retiré 
avec une perte considérable. 
Fnrieiix de cet échec', il retourna 
à. Avignon, et vengea la mort 
de Lescuyer do la manière la 
plus féroce. Il Bt d'abord ras- 
sembler dans le palais appelé la 
Glacière plus de soixante person 
nés, au nombre desquelles sé 
trouvaient treize femmes ; il se 
reudit sur les lieux , et les fit as- 
sommer à coups de barré de hat^ 
U tourna ensuite toute sa f iir 
reur èootre les principaux habi- 
tants , qu'il immolait en s'enri- 
chissant de leurs dépouilles. Les 
prêtres étaient surtout l'objet de 
sa haine et de ses persécutions. 
Nous ne citerons pas tous ses cri- 
mes; la plume se refuse à les 
rappeler. 11 suffira de; dire que 
le pillage , le meur|re y ifi^to^' 
die, suivaient toujours séspa«» 
et que les horreursr qu*it Commit 
dans le comtat furent telles ,( 

Qu'elles éveillèrent l'attention 
e l'assemblée nationale. Plu- 
sieurs membres , et notamment 
ceux du parti des girondins , s'é- 
taient élevés contre les cru^^téja 
de Joordau; mais* lea^vf^fu^ 
avalent été étouffées pai^ leijd)^ , 
magogues de la montagne ^||ea 
salariés des tribunes. L'assem- 
blée écouta enfin les justes plain-< 
tes qui s'élevaient contre Jour- 
dan. Décrété d'accusation, it 
trouva le moyen de se sauver^ 
mais il était trop utile au parti 
des jacobins pour qu'ils ne fis-, 
sent pas leurs eiSôrtf pour . obte- 
nir sa nâce. CompcU.r èÉi^ipM^ 
dans 1 amnistie génémle/j{|i|MM& 
accorda k tous les assassmi^ de 
lâ France, il reparut encore à 
Avignotty où on l'envoya pou9^ 
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mmjgéier let habitants » c^était 

le mot dérisoire du temps , et 
qui Sîp;riifiaiticn subslancepiV/er, 
détruire et massacrer. Jourdao , 
investi de pouvoirs illimités , 
s'abandonna à tousles excès dont 
il était capable. Avignon fat 
inondé de tan^;. 11 n'oublia =pàa 
de comprendre dans les persé- 
cutions qu'il exerçait ceux ûu'il 
soupçonnait n'avoir pas applau- 
di quelques mois auparavant à 
sa barbarie. t)o retour à Paris, 
il rendit compte de sa mission : 
la montagne et les tribunes ap- 
plaudirent , et on dcctéu. que 
ce monstre , la honte de la so- 
ciété , avait hien mérité de la 
ptùrie* Depuis ce moment , il 
fut encore employé à tous les 
massacres qui eurent lieu dans 
les églises et les prisons de la 
capitale. 11 était le plus infatiga- 
ble des bourreaux; ce qui lui fit 
donner raffrenx surnom dont 
il se gloniiail. Les biaâ nus, et 
couvert de sang et lueor^ il 
se présentait ensuite à la barre 
de la oDnventiODv paur rendre 
compte de ses exploita ^ et ^ur 
recueillir de nouveaux applau* 
dissemenls. Il se tenait parfois 
à la portedu comitn dit do salut 
public^ pour couduirc aux diffé- 
rentes pnsoiiïi ies victimes qui 
périssaient ensuite dans les mas- 
sacres, ou que l'on envoyait à 
Yéchm^jÂ* Én les lametuol au 
concierge , il lui disait tout bast 
« Je t'amène du gibier à raccour* 
» cir. ».iiavaitcbaudement servi 
Robespierre dans les terribles 
luttes d'oii rclni-ci sortit vr\in- 
cjueui des ^»;ir(>ndin6, d'iiebert, 
de Danton et de tous ses adver- 
saires, et il devait en recueillir 
la juste récompense* De nom* 
Breuses accusations vinrent de 
BiouTeau pes«r sur sa tète. Dé- 
noncé comme Méraliste. oom;- 
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me ayant nsurpéi à prix de sang^ 

des biens nationaux^ et mécon- 
nu îes autorités publiques, îî 
fut condamné à mort par ce 
même comité de salut public 
dont il avait si bien exécuté les 
ordres^ Ce n'était pas la première 
Ibis que le comité vouait à la 
mort se$ compHcea et ses bour» 
feauit* 11 fut exécuté le 27 mal 
1794 • trente^eua jours après, 
Robespierre lui-même le suivit 
à Téchafaud. La Bgure, l'air et 
la mise de Jourdàn annonçaient 
l'atrocité de son ame. Ce tipfre 
affectait d'avoir toujours ses ha- 
IntSy ses mains et sa longue et 
épaisse barbe lactés «le sang. Il 
avait un soin particulier dé celle- 
ci, et quand il pleuvait, il la 
couvrait avec son manteau y de 
peur que Teau n'eff içât ces ta- 
cbes dégoûtantes. Ses manif^ref? , 
son langage , ses vices , étaient 
en tout conformes à la bassesse 
de sa condition , et à cette cruau- 
té , jamais démentie^ qui était 
le caractère distinctif oe ce scé^ 
lérat. ■ . ' 

JOUSSB ( Daniel ), conseillêiç 
honoraire au châtelet d'Orléans » 
né !e lo février 1704, mort le 56» 
août 1781 , s'est fait «ne réputa- 
tion (iistinguée par ses travaux et 
ses lumières en matière de juris- 
prudence. Peu d'auteurs ont été 
plus cités de leur vivant, surr 
tout dans les matières criminel- 
les. On a de lui : Traité de jur^ 
dictùm dts préiidimix^ y tant en 
matière civtle que 'criininelle ^ 
avec un râcueil de règlement , 
Paris, 1764 , iu-ia; 'i'* Nouveau 
Commentaire sur ^ordonnance 
du mois d' avril j 1667 , Paris, 
176^ , a vol. iu-i2^ et d'autres 
ouvrages estimés, mais qui se 
resientent nâinmoins de la pré«' 
cipitation et de l'esprit compila* 
leur de.œ siècle. 
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JOUVE (Joseph), jésuite, né à 
Embrun en 1701 , mort le 2 avril 
i-jSB , est auteur d'une Histoire 
de la conquête de la Chine par 
les Tartares MantcJioux , Lyon , 
i'^54 y 2 vol. in-i2. Il s'est dé- 
guisé sous le nom de Vojeu de 
Brumen } il a joint un accord 
chronologique des annales de la 
monarchie chinoise avec les 
époques de l'ancientse histoire, 
depuis le déluge jusqu'à J.-C. 
On prétend que le P. Jouve a 
tiré cette histoire de l'établisse- 
meut de la dynastie régnante, 
des Annales de la Chine du père 
de Mailla, qui n'avaient pas en- 
core été imprimées ; sources peu 
propres à donner de la con- 
fiance. On a encore du même : 
Histoire de Ze'nohie, impératri- 
ce y reine de Palmjre, Paris, 
1758 , in-ia , sous le nom de En- 
voi de Hauteville , écrite d'une 
manière intéressante, et qui a 
eu beaucoup de succès. 

JOUVENCY ou JouvA 
(Joseph ) , jésuite parisien , na- 
quit en 1G43 , professa les huma- 
nités à C.»en , à la Flèche et à 
Paris , avec un succès peu com- 
lunu , etmouruten 1 7 iQa Home, 
où ses supérieurs l'avaient ap- 
pelé pour y continuer l'Histoire 
de la société. Il eut des désagré- 
ments , parce qu'il pensait à peu 
près comme le chancelier de 
Chiverny sur le compte de son 
confrère Guignard ( voyez ce 
nom , quoiqu'il détestât la doc- 
trine du tyrannicide, comme 
il s'exprime lui-même dans cette 
Histoire: Hanc doctrinatn {ty- 
rannicidii detestanmr , /// huma- 
nis divinisquc Icgièus vetitam. 
a Quandonsonge, ditun auteur 
» moderne, que la plus témé- 
I) raire des assertions anti-roya- 
» listes imputées aux jésuites 
» n'est pas comparable pour la 
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» hardiesse aux maximes de la 
» philosophie, honorées aujour- 
ï> d'hui comme- des vérités, et 
» mises en pratique par l'assetn- 
» blée nationale , on est bien 
» tenté de gémir sur le sort de 

» l'espèce humaine Mânes 

» de Gretzer, de Relier, de Bu- 
» sembaum, deJouvencv, dont 
» la justice séculière a flétri les 
» opinions, paraissez au milieu 
» de nous, pour reprocher à un 
» siècle sans principe^ son in- 
» conséquence et son injustice. 
» Votre crime est d'avoir auto- 
» risédes droits vrais ou préten- 
» dus contre les tyrans ; le su- 
» prême mérite de la philoso- 
» phie est de tourner ses sophis- 
» mes contre des souverains jus- 
» tes et sages.... Imprudents! en 
» môme temps que vous accré-, 
» ditiez peut-être une erreur , 
» vous respectiez l'ensemble des 
» vérités antiques de la foi. Vous 
i> étiez chrétiens. Oh ! voilà ce 
» que l'on ne pardonne pas! iV 
» la doctrine du tyrannicide , 
» que n'ajoutiez - vous celle de 
» l'athéisme, et vous deveniez. 
» oracles de la politique. » ( P^qX' 
Sawtarel. ) L'ouvrage du père 
Jouvency forme la cinquième; 
partie de V Histoire des jésuites^ 
depuis 1691 jusqu'en 161G, in-: 
fol., imprimé à Rome en 1710* 
L'historien y traite de la puis- 
sance du pape sur le temporel 
des rois, suivant les principes 
ultramontains ) cela seul suffi- 
sait pour faire condamner cette 
Histoire en France : aussi fut-: 
elle supprimée par deux arrêts 
du parlement , le premier du 11 
février 1713 j le second du 24 
mars de la même année; peut- 
être même le parlement ne se 
fût-il pas contenté d'une simple 
suppression , si le roi n'eut dé- 
claré qu'il ne voulait pas qu'on 
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poussât plus loin cette affaire , 
content cJe la déclaration faite 
et adressée à ce sujet par les jé- 
suites , après laquelle le roi , dit 
Tavocat - i^énéral ( M. Joly do 
Fleury) dans son plaidoyer, les 
a juges plus dignes que jamais de 
la protection dont il les honore. 
L'ouvrage du père Jouvency est 
écrit avec autant de pureté que 
d'élégance; il a été continué 
avec succès par le P. Jules-César 
Cordara, Rome, 1750, i vol. 
iii-fol. En 1713, on imprima à 
Liéj^e un Recucilm-i'i , touclianl 
cette histoire. Ce recueil n'est 
pas commun. Ou a eticore du 
père Jouvency : f des Haran- 
gues latines j prononcées en di- 
verses occasions, eu 1 vol. in- 
12; 2" un traité De arte docen- 
diy ouvrage excellent, et dont 
Roi lin parle dans des termes très 
avantageux. Il a été réimprimé 
à Paris, in-12, 177B, chez MM. 
Barbou. On trouve dans la par- 
lie qui regarde l'enseignement 
des réflexions sages , des règles 
du goût le plus sur , formé sur 
les excellents modèles de l'anti- 
quité; des préceptes tracés par 
la raison et par l'eupérience , une 
méthode claire et mise à la portée 
de tous les esprits , l'amour de 
la vertu , le zèle pour le pro- 
grès des sciences et des bonnes 
mœurs, (^.e qui paraît surtout 
précieux dans l'ensemble des dif- 
férents avisquele père Jouvency 
donne aux maîtres, c'est la no- 
blesse et la force des motifs qui 
doivent diriger et soutenir les 
pénibles travaux de l'instruc- 
tion j motifs qui ne prennent 
leur essor et leur activité que 
dans l'esprit de la religion chré- 
tienne , et qui par la même sont 
devenus bien rares, et qu'on ne 
trouve plus que dans un petit 
nombre d'individus que le phi- 

T0M£ IX. 
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losophisme n'a pas subjugués. 
On ne peut rien ajouter à cette 
grande leçon , pleine de senti- 
ment , de tendresse , d'une sage 
et bienfaisante philosophie, et 
qui seule suffit pour faiie un ex- 
cellent instituteur ; Ccrtat tan^ 
quant sub persona latentem , in 
exiguis corpusculis , di\'inœ spe- 
ciem originis , lineamenta cœles- 
tis cognai ionis , sanguinem Chris- 
ti ; in eisdem pretiurn crucis y 
jus regni hœreditateni œternita- 
tis , contempletur : tu m vcro , 
quani non modo lihenter , sed 
eliam anihitiosc doctndi munus 
cxercehitî Dans les avis relatifs 
à la manière d'apprendre, l'au- 
teur est moins heureux; il pa- 
raît qu'il ne connaissait pas assez 
la nature de l'esprit humain , les 
différentes formes et proprié- 
tés sous lesquelles il se déve- 
loppe, pour le diriger sûrement 
dans ses travaux. Ensuivant ses 
leçons à la lettre, les gr^uies 
vifs, rapides et profonds essuie- 
raient tous les inconvénients 
d'une servitude incompatible 
avec leurs facultés intellectuel-, 
les. Le père Jouvency accumule? 
tellement et fait succéder si ra- 
pidement les lectures les plus 
disparates, qu'il est impossible 
qu'il n'en naisse de la confusion 
et du désordre, et que l'esprit , 

f>rivé de sa liberté et du loisir de 
a réflexion , n'éprouve le mal- 
heur de la stérilité au milieu de 
l'abondance, le dégoût et la sa- 
tiété dan 5 le sein de la variété et 
de la plus riche opulence. ( P qy. 
Sacchini. ) 3" Appendix dediis et 
héroibus poeticis. C'est un excel- 
lent abrégé de mythologie. 4° 
Des Notes pleines Je clarté et de 
précision sur Térencc, Horace, 
les Métamorphoses d'Ovide ^ 
Perse , Juvénal , Martial, et suf 
quelques ouvrages de Cicéron. 

20 
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On reconoaU dam tom ces éenin 
homme qui s'est nourrices 
bonnes productions des anciens. 

La purelc, l'éléf^ance , la facilité 
de son styie, la richesse de ses 
expressions , régalent presque 
:\u\ Mipil leurs écrivains de l'an- 
ti(|uiLi;. lous ceux qui s'ioter- 
ressent aux belles-lettres et aux 
bonnes mœurs lui auront une 
étemelle obligation d'avoir mis 
les auteurs latins en état d'être 
lus par la jeuneato, sans aucun 
danger de se corrompre le Cœur 
en se formant l'esprit. 

JOUVENET (Jean), peintre, 
né à Rouen en 1647 > mort à Pa- 
ris en 1717, reçut le pinceau de 
la main de ses pères. Le tableau 
connu sous lé nom du Mai, qu'il 
ftt à Vêt^ de 19 ans y et dènt le 
sujet est la guérison du paralUi' 
que y annonça l'excellence de ses 
talents. Le Brun présenta ce 
maître à l'académie, où il fut 
reçu en 1675. On le nomma de- 
puis directoar ol i r ( leur perpé- 
tuel. On roîinaît les quatre mor- 
ceaux qu'il composa pour l'église 
de $aînt*Martin«desH^hampsi Le 
roi youlut les voir, et eti fut si 
satisfait , <|u'il ordonna- Jduve* 
.net de les recommencer, pour 
être exécutés en tapisserié. JoU- 
venet peip;nît donc les mêmes 
sujets, mais en homme de génie, 
sans s'attacher servilement à ses 
premières idées. U se surpassa 
îui-niôme dans ces derniers ta- 
bleaux j qui sont aux Gobélî)is. 
' LeciarPîerreI**ayantvule8tapt8-? 
seties qui étaient exécutée^ i'a<» 
près fùi, ën fàt frappé^- et' les 
choisit pour la tcnturé que le 
rrti lui avait offerte. Louis XIY 
connaissait le rare mérite de Jou- 
venet; il le chargea dépeindre à 
fresque làs douze apôtres , au- 
dessous de la coupole de l'église 
des Invalidés^ et l'illustre artiste 
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l'eiécuta de la plus ^nde ma* 

nière. Son pinceau fut aussi em- 
ployé dans la chapelle de Ver^ 
sailles. Un travail excessif altéra 
sa snnté; il eut une attaque d'a- 
poplexie , et demeura paralyti- 
que du côté droit. Cependant il 
dessillait encore de la mai n droite, 
mais avec beaucoup de difficulté. 
Enfin il s'habitua a se servir de 
la miiu gadche. Ou voit plv* 
sieurs magu i fiquesottvfages qu'il 
a exécutés de cette' mai n , entre 
autres le tableau appelé le Al4Mr 
^nijicat, dans le chœur de Not re- 
Dame de Paris (i). Ce peintre 
avait une imagination vive, beau- 
coup d'enjouement dans l'esprit, 
de franchise et de droiture dans 
le' caractère. Son pinceau ferme 
et -Rigoureux, la richesse de sa • 
composition^ sa gfànde manière^ 
charment et étonnent le specta- 
teur , sans le séduire par le co^ 
loris, qu'il a peut-être trop né- 
gligé. [Les autres ouvrages les 
plus estimés de ce peintre sont : 
La Madeleine chez le PJiarisien\ 
Jésus 'Christ chassant les ven- 
dmtn dû temple , La Pêche mi* 
fneuleuse^ La Résarreetiùn de 
Lazare'y un- grand nombre de 
Basques, etc.] 

JOUV ( Louis-François de), _ 
avocat nu parlement et du dei^é 
de France, né à Paris le mai 
17 i4, mort dans la même ville le 
7 février 1771 , se livra partica- 
lièremetit aux matières ecciésia»/ 
tiques. U futdiargé des affaires 
du clergé^ et s'en 'acquitta avec 
honneur. On a de loi 1 i« Prù^ 
cipéi sur les draUa et ^UfUtéonâ 
des gradués y in-i2;i»'» Supf^é» 
ment aux lois civiles dans leur 
ordre naturel , iîî-fol. ; 3" Arrêts 
et règlements recueillis et mis em 

(1) il ne faut pu oublier u UucMt$ 4^ etokt » 
<^uit iiiiii < ruiK iiniu «1119 4m nHef.d* l'tcad4«U «la 

(iciniuiT «le Paris, 
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ordre 175a, in-4«; 4» Conféren- 
ces des ordonnances ecclésiasli- 
ques, 1753, in.4«. Après sa mort, 
on trouva chez lui manuscrits : 
Principes et usages concernant 
les dîmes, 1776, in-12; et la Cou- 
tume de M eaux , ouvrage qu'il 
avait déjà mis^u jour, ét dont il 
avait préparé une nouvelle édi- 
tion. 

JOVE ou Giovïo ( Paul ), his- 
torien célèbre , né à Corne en 
Lombardic le i3 avril i483, vé- 
cut sous quatre pontifes, savoir : 
Léon X, Adrien VI, Clément VU 
de Médicis, son constant protec- 
teur, et Paul III. D'abord méde- 
cin, il fut ensuite élevé sur le 
sié|Te épiscopal de Nocera. Il dé- 
sira en vain d*êtit; transféré à 
Côme; Pau4 HI lui refusa con- 
stamment cet évôché. François I*^' 
le ti'aita avec plus de distinction. 
U lui écrivit des lettres flatteu- 
ses , et lui accorda une pension 
considérable. Cette pension fut 
retranchée par le connétable de 
Montmorenci, sous le règne de 
Henri II. Paul Jovc s'en venpea 
en maltraitant le connétable dans 
Ie3i« livre de son histoire. Il ne 
faisait pas difficulté d'avouer 
«qu'il avait deux plumes, Tune 
i> d'oretTautredefer, pourtraiter 
» les princes suivant les faveurs 
» ou les disgrâces qu'iJ en rcce- 
» vait. » Il paraît, par ses lettres, 
q«iil avait l'âme extrêmement 
intéressée. On n'a jamais quâté 
avec autant' d'assurance : il de- 
mande à l'un des chevaux, à l'an- 
tre des confitures. [ Charles- 
^uint, les ducs de Mi{an, d'Ur- 
bm, de Mantoue , de Ferraie, de 
l'iorence, le marquis de Pescaire 
et autres princes , le comblèrent 
de présents. U amassa de grandes 
richesses, dont il employa une 
partie à bâtir, au bord du lac de 
^ome et sur les ruines de la su- 
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perbé Villa de Pline le /ezme, 
un palais magnifique, orné de 
jardins, somptueux. Les chefs- 
d'œuvre des arts qu'il y réunit fi- 
rent donner à ce palais le surnom 
de Musée. Il y avait, entre autres, 
une'suberbe collection de por- 
traits des personnages les plus 
célèbres. Au sac de Home, par le 
connétable de Bourbon, il per- 
dit tout , jusqu'à un coffre de fer 
ou étaient enfermés son argente- 
rie et ses écrits. Ce coffre tomba 
au pouvoir de deux Espagnols : 
un d'eux garda l'agentcrie, et 
1 autre céda les écrits pour nri 
canonicat que lui accorda Clé- 
ment VII.] Cet historien mourut 
à Florence en i552, à 70 ans, 
conseiller de Côme de Médicis. 
On a de lui : 1° une Histoire cti 
45 livres, qui commence à l'an 
1404, et qui finit en i544j Flo- 
rence, i55o et i55ci, 1 vol. in- 
fol. 11 y en a une vieille traduc- 
tion française , Lyon , i:i55,in- 
fol. La variété et l'abondance des- 
matières la font lire avec plaisir. 
La scène est tour-à-tour en Eu- 
rope, en Aâie, en Afrique. Les 
principaux événements de cin- 
quante années, décrilsavec beau- 
coup d'ordre et de clarté, for- 
ment un coros d'histoire qui 
pourrait être très utile si la fidé- 
délité de l'historien égalait la 
beauté de la matière. Pension- 
nairede Charles-Quint, elproté- 
géparles Médicis, il parle de ces 
princes avec des éloges quelque- 
fois outrés. Il consacra 37 ans à 
la composition de son Histoire, 

qu il commença étantencore fort 
jeune. Léon X en ayant lu quel- 
ques passages devant les cardi- 
naux, le compara à Tite-Live. 

Les Vies des hommes illustres ^ 
3« Les E loges des grands hommes. 
On reproche à ces deux ouvra- 
ges, ainsi qu'à sa grande His- 

20* 
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toire, un style trop oratoire, un 
ton trop enflé j niais ils sont uti- 
les pour la connaissance ^es faits 
' et dits des hommes célèbres. 
4° l'es des douze yiscontiy sou- 
verains de Milan. 5' Plusieurs 
autres Ouvrages , dans lesquels 
on remarque dere.sprit,maispeu 
de goût et peu de justesse. On a 
recueilli toutes ses OEuvres k 
Bâie, en 6 vol. in-fol., reliés or- 
dinairement en trois. (7est Tédi- 
tion la plus complète; elle esidc 
1758. • — Son frère, Benoît Jove , 
composa plusieurs ouvrages, en- 
tre autres une Histoire des Suis- 
ses; et son petit-neveu, Paul 
Jov£^ qui fut aussi évéque de 
Nocera, et mourut en iSbs, cul- 
tiva avec succès la poésie ita- 
lienne. 

t JOVELLAÎNOS (Don Gaspard- 
Melchiorde), savant espagol, na- 
quit à Gijon dans la Castille , en 
I749«ll étudia dans l'université 
d*Alcala-de-Hénarès, et puis à 
Salamanque. Il était profondé- 
ment instruit dans les lois, dans 
les langues savantes , Thistoire , 
rantiuuité, la littérature ancien- 
et moderne; il possédait l'anglais, 
le français et l'italien ; ei ses 
poésies le mirent au rang des 
premiers poètes espagnols de 
son temps. Quelques composi- 
tions lyriques qu'il publia lui 
méritèrent d*être reçu , en 1770, 
à l'académie espagnole ; il avait 
alors 21 ans. Le ministre Flori- 
dablanca ayant su apprécier les 
talents de Jovellanos , le présen- 
ta à Charles III , qui le nomma 
son conseiller d'état , et lui con- 
fia les affaires les plus délicates. 
A la mort de ce monarque, le 
ministre ayant été renvoyé , Jo- 
vellanos partagea sa disgrâce , 
et ses ennemis n'attendaientque 
le moment pour le perdre tout- 
à fait. Il est vrai au'il leur en 
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fournit lui-même l'occasion , en 
proposant, pour subvenir aux 
besoins de l'Espagne , que l'al- 
liance de sa voisine ruinait, d'im- 
poser une forte laxe au haut cler- 
gé. On exila Jovellanos; cepen- 
danlsaproposition futmiseàexc- 
cution peu de temps après. Il fut 
rappelé en 1 799 , et remplaça 
Llaguno dans le ministère de 
gr^ce et de justice ( de Tinté- 
rieur). Jovellanos voulait être 
chef indépendant du départe- 
ment qui lui avait été confié; 
et cela ne s'arrangeait guère avec 
le despotisme que le prince de 
la Paix exerçait sur les autres 
ministres. Ce favori fit de nou- 
veau exiler Jovellanos, après 
huit mois seulement de minis- 
tère. On l'accusa d'avoir fait 
parvenir à Charles IV un mé- 
moire où il dévoilait la conduite 
assez équivoque de son favori. 
Quoi qu'il en soit de ce mé- 
moire, ainsi quedebien d'autres, 
qui ne produisirent aucun effet 
sur l'esprit du roi, Jovellanos fut 
relégué à Palme dans l'île de Ma-^ 
jorque, et soigneusement gardé 
dans le couvent des chartreux 
de cette ville. A l'invasion des 
Français en Espagne ( 1808), on 
lui rendit la liberté, et il fut 
élu un des membres de la junte 
suprême. Deux ans après, il re- 
fusa le ministère de l'intérieur 
que Joseph Napoléon lui avait 
fait offrir. (Cependant ses liai- 
sons avec le comte de Cabarrus, 
et la prédilection qu'il avait 
toujours montrée pour la Fran- 
ce, où il avait rait plusieurs 
voyages, le rendirent suspect 
aux yeux d'une nation indigne- 
ment trahie par ce gouverne— 
ment môme pour qui elle avait 
fait les plus grands sacrifices.r 
On le désigna comme traître ,r 
en l'accusant de conserver des 
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intelligences avec Tennemi , et 
il pérît en 1812 dans une émeute 
populaire, avant même qu'on 
put vérifier ces accusations. Jo- 
vellanos avait un caractère a ffa- 
ble ; il était lié avec les savants 
et les hommes de lettres les plus 
distingnés de la nation , tels que 
Campomanès , Cabanillas , Yriar- 
te, Moratin , Melendez , etc. , 
et fut en correspondance avec 
plusieurs académies de l'Kurope. 
Dans le cours de sa vie , on peut 
seulement l'accuser d'avoir été 
l'auteur d'une mesure peu con- 
venable à un homme qui sem- 
blait attaché à la religion et à 
ses ministres. Il a laissé : 1" Re- 
cueil de Poésies , Madrid, 1780, 
in-8", où l'on trouve sa comédie 
JEl Delinquente honrado (L'hon- 
nête criminel ) , qui eut un suc- 
cès mérité, et futtraduite en fran- 
çais par l'abbé Meylar, vicaire 
général de Marseille. î** Discours 
prononcé dans l'académie des 
beaux-arts de Marseille en 1 781 . 
Ce discours, écrit en français, 
fut couronné par cette môme 
académie. On y remarque un pa- 
rallèle assez piquant entre Gon- 
gora et Giordano ; le premier , 
corrupteur du bon goût dans la 
poésie, et le second dans la pein- 
ture. L'Anglais Cumberland pu- 
blia, d'après cet écrit, ses Ré- 
Jlejcionssuv les articles espagnols 
(Londres, 1784). Mémoires 
sur rétablissement des monts- 
de -piété , Madrid , 1784 , in-4o; 
4" Réflexions sur la législation 
d* Espagne , ibid. , 1784; mor- 
ceau excellent qui prouve le ta- 
lent de l'auteur comme juris- 
consulte j 5" Lettres adressée h 
Campomanès , sur le projet d*un 
trésor public , ibid. , 1786; 6** 
Informe sobre la ley agraria , 
ou Rapport sur C économie rura- 
le, ibid., 1795. C'est l'ouvrage 
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qui a fait le plus d'honneur à 
Jovellanos. On lui doit aussi 
une tragédie, Le Pélage , jouée 
h Madrid en 1790 , et qu'on cite 
comme une des meilleures que 
possède l'Espagne; plusieurs sa- 
vants Mélanges sur différents 
sujets politic^ues, économiques, 
administratils , etc. j des Tra- 
ductions des classiques français, 
italiens et anglais, notamment 
une version en vers espagnol du 
Paradis perdu d e AT i 1 to n . Il avai t 
légué de son vivant aux élèves 
de l'académie de marine dans les 
Asturies, sa riche bibliothèque, 
composée de plus de quatre mille 

volumes. 

JOVIEN (Flavius Claudius Jo- 
vianus ) , fils du comte Varro- 
nien, naquit l'an 33i à Singi- 
don, aujourd'hui Sct^edin (quoi- 
que d'autres prétendent que Sin- 
gidon est Belgrade ou Semen- 
dria), ville de la Mysic. Elu 
empereur par les soldats de l'ar- 
mée romaine, après la mort de 
Julien l'Apostat, en 363. U re- 
fusa d'abord la couronne impé- 
riale, témoignant qu'il ne vou- 
lait point commander à des sol- 
dats idolâtres; mais tous lui 
ayant protesté qu'ils étaient 
chrétiens, il reçut la pourpre. 
Les affaires étaient en très mau- 
vais état; il tâcha d'y mettre or- 
dre , et commença par faire la 
paix avec les Perses. Quelques 
auteurs ont blAmé très mal à 
propos cette démarche, puique 
sans cela il ne pouvait retirer 
ses troupes du pays où Julien 
les avait engagées : et si cette 
paix fut peu honorable , ce fut 
la faute ae son imprudent et 
fougueux prédécesseur, efuon 
pas la sienne. L'armée romaine, 
en effet , était dans un état tel- 
lement fâcheux, que l'auteur 
Ammien , qui faisait partie de 
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rcipéck'kiiou , dit , en parlant de 
cette paix , qa'cllc « fut une fa- 
» veui dcDieu, que les Roinaius 
» n'ciisscMit osé espérer. » Il com- 
manda de fermer les temples des 
idoles , et défendit leurs sacrifi- 
ces, ïi eut surtout un soin ex- 
trèmede rappeler saiiit AthaDase 
et )es autres {irélats ^xilés^ et. de 
témoigner âux hérétiques qu'il 
L'e voulait point souffrir de dis- 
corde. Cependant il ne jouit pas 
long-temps de rautonté dont 
*il se servait si dignement. Il 
mourut à l'uge de 33 ans, dans 
un lieu appelé Dadastane^ entre 
laGalatieet laBilhynie; en 364» 
n'ayant tenîi Tempire que sept 
moi9 et vingt jours. On le trou- 
va -étou^é^Au s son lit par la 
vapeur du charbon qu'on avait 
allume dans sa chambre pour la 
sécher. Jov ien avait été capitaine 
de la garde prétorienne du temps 
4e Julien; et ce fut dans ce 
temps que ce prince, que rigno- 
inince ou la mauvaise {fiiî nobs 
représenta (^ujour^'i^ icw»nw 
un philp^ç^.tpl4r«^l« voulut 
Iç faire renoncer à' ta, religion ; 
ce qu'il refusa généreusement. 
Son règne fut trop court pour 
qu'on puisse connaître s'il aurait 
été glorieux y mais roii ne peut 
doutiey. que Jj9yie,n , .éuotrlxw 
çl^rétieiz n'MàirM i^W f^n<i^^ 
IJàih^Q la pjiett^rie a écrit ^n 
Mistoiro en i.>cq1» in*i!i. [Il fut 

Sp^IlM- Jff»^Umiu9 . en l'honneur 
u corp8^,4llli Jpviens, for^é 
par Dioclétien, surnommé /o- 
w'i/5,quicn donna le comman- 
dement à Varronien. 11 avait d'a- 
bord exerce aupiès de JuUeu 
la charge honorable premier 
Mtuitique, mot équivalent 4 
oeJui Fifriei y dto^ rancien*- 
lie chevalerie; et qu'occupaient 
les jeunes gentilshommes quiap- 
prenai^t l^aoétîjçr désarmes. ] 
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JOVIN, noble gaulois | ét ca- 
pitaine plein de bravoure , fut 
déclaré empereur à Mayence 
l'an 4ii > dans le temps qu'on 
assiégeait le tyran Constantin à 
Arles. U dut ce dangereux hour 
neur à la brigué Goar , Alain^ 
et de Gundîcaîre , chef des Bouf- 
guignons. U ^ssocia à çette dî^ 
pnité son frère Sébastien ; I^ÎS 
ils ne jouirent pas long-temps 
de la pourpre. Lan 4^3, Ataul- 
phe , roi des Visigoths , qui sui- 
vait le parti de Joviii , rayant 
abandonné, cet usurpateur fut 
tué dans le temps qu'on le con- 
duisait à l'empçreur HoçorîiU f 
qui était alors à' IMiveone , «t 
auquel o]|:pô?ta aussi lafète iie 
Sébastien. 

JOVINIEN , moine de Milao' ^ 
infecta plusieurs monastères de 
ses erreurs, après être sorti du 
sien , où il avait vécu très aus- 
tcremeut^ ne nx^njgeant qu'uu 
peu de pain , huvant de reaiî 
marchant nu-pieds, et travaiUani 
de ses mains* il passa de Milan à 
Roméy et engagea plusieurs viert 
gesàsemarier,voiiantson liberti- 
nage, et celui de ses disciples, de 
la fausse maxime que l'état de 
mariage est aussi parfait que ce- 
lui de la virginité j doctrine con- 
traire à celle de J.-^C^, et réfutée 
par l'apôtre saint Paul. Lçs er- 
feuTS qu'il soutint encore furen t^ 

Sue la mère de J.-C. n'était pas 
emeurée vierge après l'enfante- 
ment; que la chair du Sauveur' 
n'était pas véritable , mais fan- 
tustiquejqueles jeûnes et les au- 
tres œuvres de pénitence n'é- 
taient d'aucun mérite. Ce moine 
se conduisait suivant ces |>rinc«r 
pes. Saint Augustin e| saint ié- 
vème, qui combattirent ses im- 
pietés et ses relàchepuents , lui 
reprodient son iwf.e, sa luoUesse 
^t son gpût pour le. £as^ «t. les 
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|)laisirs. Joviuien fut condaïuué 
a lloBic par le pape Sirice , cl à 
Milan par saint Ambroisc y dans 
un concile tenu eu Sqo. Les em- 
pereurs Théodose et lion cri us 
l'exilèrent, le premier dans un 
désert, et l'autre dans une île , 
où il mourut comme il avait vé- 
cu, vers l'an 4i2. Saint Jérôme 

• exprime son (jenrede mort d'une 
manière si énergique , qu'il se- 
rait bien difficile delà rendre en 
français : Inter phasides aves et 
carnes suillas non tant emisit spi- 
riturn quani cructavit. Voyez Vi- 
gilance. 

JOVITA Kapicius , né dans le 
Bressan^ estauteur d'un ouvra{^,e 
divisé en cinq livres sur le nom- 
bre oratoire : il parut à Venise 
l'au i554, dédié au cardinal Po- 
lus, de l'imprimerie de Paul Ma- 
nuce , fils d'Aide. Quelques gens 
d'esprit et de lettres regardaient 
le nombre oratoire comme une 
chimère , dont l'objet n'a rien de 
fixe , et varie au gré de nos ca- 
prices. Kapicius montre qu''il y 
. a un rythme , une ciidence pro- 
. propre de la prose comme du 
, vers^ il donne d'excellentes le- 
çons sur la manière de le répan- 
dre dans le discours, et fait sen- 
tir, en finissant, les méprises ou 
sont tombés Philippe Mélanch- 
thon et Gérard Bulcodian , en dé- 
cidant qu'il était impossible ou 
inutile de donner sur cette ma- 
tière des instructions qu'on pût 
- ramener à la pratique. 

JOYEUSE ( Guillaume , vi- 
comte de), était fils puîné de 

• Jean de Joyeuse, gouverneur de 
INarbonne, d'une famille illustre. 

. On le destina à l'Église , et il eut 
^jnéme l'évêché d'Aleth , du vi- 
.vant de Jean-Paul , son frère aî- 
l. lié -y mais comme il n'était pas lié 
ar les ordres sacrés, il embrassa 
epuis la profession des armes. 
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Il servit utilement le roi Charles 
IX dans le Languedoc, durant 
les guerres civiles de la religion, 
fut fait maréchal de France eu 
i582, parle roi Henri lll, et mou- 
rut fort âgé en lôcp. 11 avait 
épousé en i56o Marie de Duta- 
runy , qui lui donna sept fils. 

JOYEUSE ( Anne de) , fils du 
précédent, duc et pair, et ami- 
ral de France , premier gentil- 
homme de la chambre, et gou- 
verneur de Normandie, naquit 
vers i56i. Il fut un des princi- 

f»aux favoris du roi Henri Ul, qui 
ui fit épouser Marguerite de Lor- 
raine, sœur puînée de la reine 
Louise son épouse. Joyeuse com- 
manda, l'an i586, une armée 
dans la Guyenne contre les hu- 
guenots. H y remporta quelques 
avantages , et ne voulut faire au- 
cun quartier à un détachement 
qu'il surprit au Monl-Saint-Eloi. 
Cette sévérité fut punie bientôt 
après par une véritable barbarie ; 
car ayant été vaincu à Contras le 

10 octobre 1587, les huguenots 
le tuèrent de sang-froid , en 
criant le M ont-Saint- E loi! quoi- 
qu'il offrit 100,000 écus pour 
racheter sa vie. L'amiral de 
Joveuse, inexorable les armes à 
la main , était doux et généreux 
dans la société. Un jour ayant 
fait attendre trop long-temps les 
deux secrétaires d'état dans l'an- 
tichambre du roi , il leur en fit 
ses excuses, en leur abandon- 
nant un don de 100,000 écus que 
le roi venait de lui faire. [Anne 
de Joyeuse s'était distingué au 
siège de la Fère , où il eut la mâ- 
choire brisée d'un coup d'arque- 
buse. Le roi le récompensa ma- 
gnifiquement, et, malgré l'épuise- 
ment dans lequel était le royau- 
me par suite des guerres civiles, 

11 donua des fêtes si somptueuses 
lors des noces de son favori, 



* 
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qu'elle* ' coûtèrent plus ' de 
i,^2oo/>oo écasV) 

JOYEUSE ( François de ), car- 
dinal, frère du précédent j né en 
i562 , fut successivement arche**, 
vôque de N;u bonne , de Tou- 
lonse et de Rouen. H fut rliar^^é 
«les affaires les plus épineuses et 
les plus importantes par les rois 
Henri ill» llenri iV et Louis XllI. 
Il f^'acqait tous les suffrages par 
sa prudence , par sa sagesse et 

Ï»ar sa capacité 'dans les afi^ires. 
1 mourut à Avignon , doyen- des 
Cârdinaux, en i6i5, à 53 ans, 
après s'être illustré par plusieurs 
foriflations : i " d'un séminaire à 
Kouenj -i" d'une maison pour les 
jésuites àPouloise; 3" d'une au- 
tre à Dieppe pour les pères de 
l'Oratoire. l^Aubry a publié VHis-, 
toire du pardùtal âc-Jqyeuse, 
etc. , Paris , i654»')n<*foL1 ' 
. JOYEUSE (Henri de),. Itère des 
précédents, né en. 1567, porta d'à- 
Dord les armes avec distinction 
jusqu'en 1 587. La perle de sa fem- 
me et uuc vision qu'il crui avoir 
eue ledéterminërentà faire profes- 
.sioii chezlcs capucin s, 8OMS le nom 
de Jrère Ân^e, L'année d'après , 
les Parisiens ayant résolu ae.dé* 

Su ter à Henri lU^ pour le prier 
e revepir . habiter là capitale, 
frèré 4nge se chargea de'» oom« 
mission , mais ce fut sans suc- 
cès. Il resta dans son ordre pis- 
quVn i59'2. Le grand-prieur de 
Toulouse, son frère, s'élant 
noyé daii.s ie Tarn vers ce temps- 
là , le^ ligueurs du Languedoc 
l'obligèrent de sortir de èou cloi* 
tro po ur se mettre à leur tôte; Le 
iierrièf çâpnçin combattit vail<* 
amment pour le parti de la li^ 
jnie, jusqu'en \Sç^ , qu'il fit son 
accomodement avec le roi Henri 
IV. Ce prince riioriora du bdton 
de maréchal de France j mais, 
/juelque temps après , il reprit 



aux 

floii ancien habit. Le -cloître ne - 
fut plus pour lui qu'un tom- 
beau. Livré aux jeûnes, aux veil- 
les , et à la plus rigoureuse péni-« 
tence, il ne pensa plus au rôle 
qu'il avait jotié sur le tlio'âtre 
bcillaiit et fragile fhi monde, 
que pour répandre îles larmes 
anières. Il mourut à llivoli, près 
de lui lu , eu i6od , à 4' ans. Il 
avait épousé la sœur du duc d'£- 
pernon, qui ne lui donna qu'une 
fiile., Heni-iette-Catherine y la- 
quelle épousa en iSgg le duc de 
Montpensîer» et en r6ii le duc 
de Guise. Klle mourut en iG56 , 
à 71 ans. M. de Callières a écrit 
In Vie de frère Ange de Joyeuse y 
Paris, iS^xi , in-8". Klle est édi- > 
fiante, et bien propre à le justi- 
fier contre ceux qui , sans rai« 
aon , ont voulu >suapeGter la ain- 
eéri té de m piété, 

JUAN D'AuTniGBE ( Don )j fila 
naturel de l'empereur Charlea- 
Quint , qui déclara ce secret en 
mourant h. Philippe U son fils , 
naquit à Ratisbonne en i54ô. 
C'est trèscalomnieusenient, com- 
me ie fait observer le président 
Hénault, qu'un forcené a avancé 
que (^harleàl'avait eu de sa propre 
sœur Marie d*Auirtcbe , gouvelr^ 
nante des Pays-Bas; il^'a eud'une 
Allemande, fille de condition ^ 
nommée Barbe Blomberg ; et ae* 
Ion qtielqnes-u ns, d'nneprincesae 
mais quî n'était pas rlesa fansillo , 
et cela dans le teiiips qu'il rtait 
veuf, car si ce ;n and et religieux 
prince ne fulpaî» toujours a l'a- 
bri des iâiblesses humaines , il 
ne viola jamais la lot conj ugale. 
Le jeune prince f4t' élevé secrè- 
tement à la campagne - .par la 
femme de LouisQuijada, grandi 
maître de la "maison de l'empe- 
reur. Après la mort de Charles- 
Quint, Philippe H l'appela h la 
cour d'Espague , où il se distirv* 
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gua de honnn lioiirc pnr sa poli- 
tesse et sa grandeur d'âme. Plii- 
lippe II l'envoya eu 1670 contre 
Jes Maures de Grenade » qu^il ré- 
daisit« La haute réputation qu'il 
acquit dans çette guerre le fit 
choisir pour généralissime d'une 
flotte de prîîs do 3oo voiles , que 
FEspagTic et l'Italie avaient pré- 
parée contre les Turcs. Les chré- 
tiens et les musulmans en vin- 
rent aux mairi» le7 octobre 1571, 
avec un achan^emen t sans exem- 
ple y ' vers le golfe de LéjpBmt^f 
proche de ces. mêmes lieux où 
'An toine et Augu ste co mbatti reu t 
autrefois pour rempiredumon» 
de. Don Juan partagea ses vais- 
seaux en trois divisions : la droite 
était commandée par le célèbre 
AndréDoria , la {gauche par 13a r- 
bangt) , amiral vénilicaj le prin- 
ce commandait le centre. Par sa 
valeur , il fotçà la victoire k se 
dédtfrer pour lui , s'empara de 
la capitane ennemie , et obligea ' 
les Turcs k prendre la fuite. Les 
vainqueurs prirent i3o galères , 
en brûlèrent ou coulèrent à fond 
55, tuèrent 25,000 Turcs, parmi 
lesquels était Âli-Bacha , leur 
général , firent 10,000 prison- 
niers^ et délivrèrent iS^QOO es- 
claves chrétiens. Don iuan donna 
le combat malgré don {jouisde 
Hequesens, qu'on avait chargé 
de modérer l'ardeur de ce prince 
intrépide. U voulait aller droit à 
Constantinople ; c'était le seul 
parti qu'il avait à prendre ; son 
conseil s'y opposa. Dans la con- 
sternation où étaient les musul- 
mans , on pouvait non-seule- 
ment > se rendre maître de la 
capitale de leur empire, mats 
encore chasser de la Tlirace et 
de la Grèce ces fiers ennemis de» 
chrétiens. Don Juan d'Autriche 
se fit par ses exploits la plus 
grande réputation dont peu d^ 



JUÂ ^lî 

capitainos ontjoui. «Chaque na- 
u tiou , dit un historien^ jie 

• compte que ses bëros , et né» 
s glige ceux des autres peuples* 

• Don Juan , comme vengeur de 
» la chrétienté , était le héros de 
» toutes les nations. » On le 
comparait à l'empereur (^>harles- 
Quint, son père, dont il avait^ 
la figure, la valeur, l'activité, 
le génie, et surtout rininianité, 
la générosité, le ièle de la rcii- 
gfon, qui achèvent et assurent 
les conquêtes. Il mérita surtout 
ramoor et l'admiration des peu- 
ples, lorsque deux ans après 
il prit Tunis , comme Charles» 
Quint,eten emmena leroiprison-* 
nier. Don Juan se couvrit d'une 
nouvelle {gloire en 1576 , lors- 

u'il eutétë nommé (njnv crneur 
es Pays-Bas. Il employa d'abord 
les voies de la douceur; mais 
ne pouvant vaincre l'obstinjstion 
des habitants y il fut obligé de re- 
courir à la force. Il se rendit maî- 
tre de Namur, de diverses places, 
et défit entièrement les rebelles 
dans les plaines de Gembloiirs 
en 1578. Les ennemis perdirent 
6,000 hommes dans cette jour- 
née, qui, au rapport de Ferre- 
ras, ne coûta la vie qu a ^00 , et 
suivant Strada à 100 Espagnole. 
Le général Goignies fut pris avec 
l'artillerie , leshagages et les dra- 

Î)eanx. Le vainqueur profita de 
a Victoire, en soumettant rapi- 
dement Louvain , Diest, Nivelle, 
Plïilippevinc , Limbourpr. Une 
mort prématurée en leva ce héros 
au milieu de ses conquêtes. U 
mourut le 7 octobre de la même 
année, à 33 ans , sous les murs 
deNamur, d'untfmaladte si aiguë 
.et si extraordinaire , que I on 
.crut que sa mort n'était point 
naturelle; et Strada rapporte 
que deux Anglais accusés et con- 
veinotis li'avoir conspiré contre 
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gavie, furent mis à mort par 
ordre d'Alexandre de Parme. 
Cependant^ celaa M* de Thou^ 
U avait contracté ta maladte aa 
siège de Phîlippeville^ ou il s*é* 
tait prodigieuaeilrent fatigué , 
en partageant ayec le soldat Jec 
travaux du sicffe. Selon d'au* 
très, il mourut de la peste. 

JUAN d'Atttriche ( Don ^ , fils 
naturel de Philippe IV , et de 
Marie Calderona, comédienne, 
né en 1629, fut grand-pheui de 
Caatillc, et commanda en 1647 
lei améea du xoi d'Espagne' en 
Italie , où il réduisit la ville je 
Naples. Don Juan commanda en- 
suite en Flandre , pois devint 
généralissime de<î armées de 
terre et de mer contre les Portn- 

Sais. Il eut quelciues succès, et 
éfit en 16G1 les Portugais à Ba- 
dajoz j mais le résultat de l'expé- 
dition ne fut pas heureux. Don 
Juan se flattait qu'il nfaurait qu'à 
se présenter, et oue le Portugal 
se soumettrait. H se croyait si 
assuré de le subjuguer, qu'il fit 
afficher dans Madrid Tétat des 
trntijics , (In rnrtillprîe , des mu- 
ni lions de toute espèce qu'il avait 
préparées poui celle conquête. Il 
trouva la punition de sa vanité à 
&tremoSy où il fut entièrement 
défait par le eomte de $c&om^ 
berg en i663. « C'est une re^ 
>» marque constamment vérifiée y 
» dit un historien, que les gé- 
» nëraux présomptueux ont ton- 

n jours en contre eux le Dieu 
)) des armées , qui seul dispose 
» de la victoire. » Don Juau eut 
la principale administration des 
affaires à la cour du roi Charles 
lli et mourut à Madrid en 16^9, 
à 5o uns. r Avant l'expédition 
contre le Portugal, Don Juan 
avait soumis la Catalogne , qni, 
en i659 , s'était mise sons la pior 
tection de la Fiance | <le pnnce 
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alla ousui te en Flandre ^ où il 
fut rejoint par le grand Condé , 
et on il perdit la bataille das 
Dunes ( i658 ) contre Turenne , 
qui l'obligea d'évacuer les Pays- 
Bas. ] 

JÛAI*(D. George), Espagnol , 
chevalier de Malte, comman- 
fîf^ur d*Aliaga, naquit à Oriliue- 
]a , près de Valence , en 1 7 1 2 , et 
mourut à Madrid en 1773. Il se 
distingua par ses connaissances 
dans les mathématiques. Choisi 
avec D. Antonio de yiloa y capi* 
taine Ae frégate , pour acconipar 
gnerMlf . Bouguer , Condamine 
et antres académiciens .fran^is ^ 
envoyés l'an 1735 au Pérou pour 
déterminer la fir^ure delà terre, 
il publia en espa;;tiol , à son re- 
tour , ses Observations astrono^ 
miques sur Tobjet de ce voyage , 
dans un grand ouvrage , dout la 

Sartie historique, rédigée par 
K Antonio' de Ulloa ( vqyez ce 
nom et Gondahire ), a paru tra<- 
duite en français , Amsterdam^ 
1752, a vol. in-4?, il fut agrégé 
à l'académie des sciences de Pa- 
ris, oùilvinten I745, età celle 
de Berlin en 1750. On a de lui, 
en langue espagnole, plusieurs 
ouvrages très instructifs sur lama- 
rine.[ Ce fut par les soins de Dca 
George Juan qu'on > réussit , ats 
Pérou I à mesurer la hauteur des 
montagnes au moyen du ba- 
romètre. A son ^retour en Kspa« 
gne , il fut nomme chef d'esca* 
are et commandant des f^nrcles 
marines. 11 consacra alors tous 
ses soins à faire prospérer les 
chantiers de construction, «^m 

i'usqu'eo 1808 furent des plus 
»eaux de l'Europe. ] 
JUBA 1» , roi de Mauritaiaie ei 
de Numidie^ succéda à son père 
Hiempsal ^ et suivit le parti de 
Pompée contre Jules-César, pai^ 
qui il fur dé&it. Aprèsla mmrt de 
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Pompée, Juba, si fieravanl la ba- 
taille, étant vaincu se vit réduit à 
demander la vie à ses sujets. 11 
les pria de le sauver; mais au- 
cune ville ne voulant le rece- 
voir, il se fit donner la mort à 
la fin du repas , par Petreïus , 
compagnon de son malheur , 
Tan 4'^ avant J.-C. Il avait gou- 
verné ses peuples en tyran, et 
ue méritait pas un meilleur sort. 
« On voit ( dit M. Turpin de 
» Crissé dans ses Notes sur Cé- 
» sar) son désordre et sou mal- 
» heur avec plaisir, et Ton croit 
» revivre quand.il est près de 
» mourir. On se met saus peine 
» à la place des habitants de 
» Zama , qui croyaient tou- 
» jours voir le bûcher où il 
» voulait livrer aux flammes 
» ses sujets , ses femmes , ses 
«enfants, ses trésors et lui- 
» même. » 

JUBA II, fils du précédent, 
fut mené à Rome , et servit à 
orner le triomphe de César. 11 
fut élevé à la cour d'Auguste, 
qui lui fit épouser Cléopâtre 
la jeune, fille d'Antoine et de 
la fameuse Cléopâtre , et lui 
donna le royaume des deux 
Mauritanieset unepartiedelaGé- 
tulie. 11 se distingua par les agré- 
ments de son caractère et les 
connaissances de son esprit. Cet 
avantage le rendit plus illustre 
que la couronne qu'il portait. 
L'abbé Sevin a inséré dans le 
tome 4* tles Mémoires de l'aca- 
démie des inscriptions une sa- 
vante Dissertation sur la >7e et 
Jes Ecrits de Juba. 

JUBAL, fils de Lamechetd'A- 
da , et frère de Jabel , inventa les 
instrumeuts de musique ( Ge- 
nèse , IV . 2 1 . ) 

i-JUliÉ (Jacques), curé d'As- 
inères, naquit à Vanvrcs le 27 
mai 1674. Quoique ses parents 
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fussent pauvres , il put néan- 
moins entreprendre ses études, 
et fit des progrès remarquables 
dans les belles-lettres et les lan- 
gues classiques. Jubé eut pour 
maître depliilosophieDagoumer, 
qui, admirant ses talents précoces 
et n'ignorant pas le mauvais état 
de sa fortune, paya pour lui les 
frais d'une thèse publique , que 
Jubé soutint avec honneurj Da- 
goumer fit encore les fi ais néces- 
saires pour le faire recevoir maî- 
tre ès-arts. Jubé avait embrassé 
la carrière ecclésiastique, et eut 
/)our maître en théologie le cé- 
lèbre Baillet. Aussitôt qu'il eut 
pris les ordres, on lui donna la 
cure deVaugrigncuse,d'oiilecar- 
dinal de Noailics le fit passer, en 
1701 , à celle d'Asnières. Pieux, 
excessivement sobre, et ayant les 
mœurs les plus austères, l'abbé 
Jubé ne tarda cependant pas à 
se faire remarquer par la singu- 
larité de son caractère et de ses 
opinions surla rubrique. Il avait 
un espritvif , entreprenant , iné- 
branlable dans ses principes, et 

Îtropre à former un chef départi. 
*endant quelque temps il fut 
regardé, par les anti-constitu- 
tionnaires, comme une des plus 
solides colonnes de leurpartij 
mais l'abbé Jubé ne suivoit que 
son propre sentiment , et ne 
reconnut toute sa vie d'autre 
parti que celui de l'indépen- 
dance. Aussi, lui seul et de son 
seul aveu, il voulut êtreleréfor- 
mateur du culte et de la disci- 
pline de l'Eglise. Digne d'avoir 

iadis figuré dans la secte des 
conoclastes, s'il ne brisait pas les 
images des saints, il les avait 
prises en aversion , les considé- 
rant comme objets d'un culte 
superstitieux. L église de sa pa- 
roisse était précisément remplie 
de figures et d'images de vierges 
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^i deiaiots^ pour lesquelles le 
peuple avait une grande vénéra- 
tion. Afin demieu]^ réussir dans 
«on projet de réforme y il com* 
ineriça par dire que spn église 
éiait tiop pctile et peu décente; 
puis, excitant la piété de ses 
paroissiens, dont il avait cap- 
tivé le respect et l'affection, il 
recueillit des fonds suffisants 
pour une nouvelle église. U fal- 
lait, en outre j préparev cet 
mèiÂei paroissiens • aux. înno»* 
rations qu'ii se proposait d'in- 
troduire f et c'est ce qu'il fit 

Î>cndant qu'on bâtissait l'église. 
1 \euv fîonna tous les livres de 
y Ecriture ' Sainte en français, 
et leur en recommanda la lec- 
ture. Ses sermons , ses' aljon dan - 
tes auiiiûnes^ ses bontjes mœui s, 
firent le reste; et , lorsqu'il crut 
ue les esprits étaient bien 
ispoaés, il leur fit aisément 
ad^ter sa* doctrine. En atten- 
dant, la nouvelle église avait été 
terminée ; elle était jolie ; mais 
sans fifîures, ni images, de sorte 
qu'elle resserabloit à un temple 
de protestants. L'autel, sans cru- 
cifix , sans chandeliers ni or- 
nements d'aucune sorte , n'était 
composé que d'une simple table 
de marbre blanc. Au moment 
des offices y on le couvrait d'une 
nappe , et Ton .allumait deux 
cierges attachés contre la^i mu- 
raille. Pendant lôut V introït de 
la Tr)f»«?se , le curé était assis au- 
près de l'autel, tandis que son 
diacre chantait l'ëpître et l'évan- 
gile eu ialin; et, se tournant eu- 
suite vers les auditeurs , il les li** 
«ait ^t les expliquait en ftrançais« 
Ce n'est qu'à .l'offertoire que le 
curé montait à l'autel, récitait 
à' haute voix les secrètes et le 
canon , et à la fin de toutes les 
prières , les auditeurs répon- 
daieiit ,amen. Une colombe en 
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vermeil , suspendue sur l'autel . 
contenait le saint sacrement, qui 
n'était jamais exposéavec pompe« 
Le jour du jeudi saint , aprës 
avoir lavé , dans l'église , les 
pieds èi douze pauvres, le curd 
les faisait asseoir avec lui à une 
table qui figurait la Cène. U bé- 
nissait le pain , en présetilait un 
morceau à tous , en disant • 
oici,mes Jrèrjss, comme le Sau^ 
"veur intiitua VEuékaiisîiem H fiai-» 
«ait la mèfùA cérémonie et disait 
les mêmes mots avec le vin qu'il 
mettait dans un calice, et août 
goûtait chacun des douze con- 
vives. On tronvera hien extraor- 
dinaire rj!3e l'abbé Jubé no. fut 
point inquiété à cause de <:es sin- 
gularités: aucun ëv^qnn , ni le 
régent (Philippe d'Orléans ) ne 
sévirent ^ntire lui. Maie on sait 

Suél était alors le reldchement 
e notre cour, où iie trouvait 
pour ministre un Dubois. La dis- 
cipline que l'abbé Jubé établit 
parmi ses paroissiens était exces- 
sivement sévère ; et si , par exem- 
ple , une fille se laissait séduire , 
elle devait rester trois mois sous 
le porchederéglise,sansqu'il lui 
fût permis d'entrer. L'abbé Jubé 
était éfçalemeçt rigide envers 
' les grands comme envers- le peu- 
ple* La marquise de Parabeyre 
avait unë maison à Asnidres; 
cette dame était aimée du régent, 
qui lui fai<înit quelques visites. 
(>e commerce galant ne fat pas 
ignoré du cnré ^ (jui fit dire po- 
liment à In mai q uise qu'elle ne 
vînt plus aux ofhces divins , car 
il ne pouvait pas lés célébrer , 
en vertu des canons, devant les 
pécheurs publics. La dame mé- 
prisa cet avis, . et se présenta un 
jour à l'église. A peine le cixré 
l'eut-il aperçue , qu'il lui en- 
voya dire à l'oreille de se retirer 
à l'instant. Elle prit cela encore 
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pour une plaisanterie j inais^ 
voyant que le curé ne sortait 
point, elle envoya un laquais 
pour savoir quand la messe com- 
mencerait, ce Des qu'elle sera par- 
» tie, répondit l'inflexible curé, 
» et assurez votre maîtresse que 
» je retournerai plutôt chez moi 
» quedemonterà l'autel en sa pré- 
V sence.wLamarquisemontedans 
sa voiture , et va toute furieuse 
se plaindre au régent de l'affront 
' qu elle vient d'essuyer... «Vous 
» ne deviez pas vous y exposer, 
» madame, lui répondit Jeprin- 
» ce ; vous deviez connaître 
f> l'homme; et, s'il m'eût fait à 
» moi-même une pareille me- 
» nace , je ne m'y serais pas fié. » 
Après la mort du régent, le nou- 
veau ministère de Louis XV 
examina de plus près la conduite 
du curé d'Asnières. Et, eu 17*24, 
il manda chez lui l'abbé Jubé , 
mais il s'évada, et se tint caché 
pendant quelque temps. L'année 
suivante, on allait tenir à Rome 
un concile, et l'évêqne de Mont- 
pellier envoya l'abbé Jubé àla pre- 
mière de ces villes,aider de ses lu- 
mières les théologiens qui de- 
vaient assister à cette assemblée.. 
Mais la cour de Rome était in- 
struite des singularités de Jubé, 
qui, dans la crainte d'être puni, 
se retira à Naples ; il ne s'y crut 
pas plus en sûreté, et préféra de 
revenir en France, où il ne resta 
pas lony-temps. S'étant rendu 
en Hollande , il y prit le nom de 
Lacour , voyagea ensuite en An- 
gleterre , en Allemagne, eu Po- 
^ logne, et partit pour la Russie 
en qualité de précepteur des en- 
fants de la princesse Dolçorouky. 
En 17 17 , la faculté de Sorbonne 
avait fait présenter au czar 
Pierre I*"" un Mémoire tendant 
k opérer l'union des églises la- 
tine et i*u8se. Ce. Mémoire n'a- 
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yanl eu aucun résultat, elle en 
rédigea un autre, et les docteurs 
l'adressèrent à l'abbé Jubé , qui 
devait Irailerde cette union avec 
les prélats de Russie. Le fu- 
meux évêque de Nowogorod fit 
avorter ce plan par l'influence 
qu'il exerçait sur le czar. Par 
suite de ces négociations, il pa- 
rut un ouvrage ayant pour ti- 
tre : Ecclesia romana cum ru- 
thenicd irreconciliabilis , etc. y 
que plusieurs bibliographes 
croient avoir été publié par l'é- 
vôque de Now^ogorod , et d'au- * 
très par Budens , professeur de 
théologie à léna. Quelque temps 
après , les Dolgoroiiky tombè- 
rent en disgrâce, et l'abbé Jubé 
se réfugia en France , passa 
ensuite en Hollande, et revint 
à Paris sous le faux nom de La- 
cour. 11 y tomba dangereusement 
malade, et, se trouvant dans nu 
état voisin de la misère, il se fit 
transporter à l'Hôtel-Dieu , où 
il mourut , après avoir reçu tous 
les secours de la religion , le 'lo 

décembre i744? ^*^{»^ s^'* 
xante-dix ans. Jubé eut part au 
livre intitule Vies des saints , 
de Baillet. On le croit aussi édi- 
teur de quelques ouvrages. Dans 
une brochure publiée en 1724, 
qui a pour titre : Nouvelle iilur- ' 
gie d'Aitiières , et qu'on attri- 
bue à M. Blin , chanoine de 
Rouen, on trouve des détails 
curieux sur les singularités de 
Jubé. 

JUDA , 4«^ fils de Jacob et de 
Lia , naquit vers 1755 avant J.-C. 
Lorsque les fils de Jacob voulu- 
rent mettre à mort Joseph leur 
frère, il leur conseilla plutôt de 
s'en défaire en le vendant, et cet 
avis sauva la vie à ce dernier. 
Juda épousa la fille d'un (>hana- 
néen nommé Sué, et il en eut 
trois fils, Hcr , Onan et Séla. U 
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eut aussi de Thamar , femme de 
l'aîné de ses fils, dont il jouit 
sans la connaître , Phares et Za- 
ra. Lorsque Jacob béuit ses en- 
fants, il dit à Juda : « Le scep- 
» tre ne sortira point de Juda , 
» ni le législateur de sa postérité, 
» jusqu'à la venue de celui qui 
» doit être envoyé, et à qui les 
» peuples obéiront. » Cette pré- 
diction s'accomplit évidemment 
en la personne de Jésus-Christ; 
car, de quelque manière qu'on 
l'explique , il reste vrai que la 
Judée ne cessa d'être un royau* 
me, et le peuple juif une nation 
rassemblée en corps , ayant ses 
chefs, ses lois, jusqu'à l'arrivée 
de J.-C. (î). Juda mourut l'an 
i636 avant l'ère vulgaire, âgé 
deiiQ ans. Sa tribu tenait le 
premier ranj^ parmi les autres ; 
elle a été la plus puissante et la 
plus nombreuse. Au sortir de 
rÉgyptc, elle était composée de 
74,600 honmics capables de por- 
ter les armes. Cette tribu occu- 
pait toute la partie méridionale 
de la Palestine. Le royaume 
passa de la tribu de Benjamin , 
d'où étaient Saiil et Isboscth , 
. dans la tribu de Juda qui était 
celle de David, et des rois ses 
successeurs. Les dix tribus s'é- 
tant séparées , celle de Juda et 
celle de Benjamin demeurèrent 
attachées à la maison de David , 
et formèrent un royaume qui se 
soutint avec éclat contre la puis- 
sance des rois d'Israël. Après la 
dispersion et la destruction de 
ce dernier royaume, celui de 
Juda subsista, et se maintint 
même dans la captivité de Baby- 
lone. Au retour , cette tribu vé- 

(1) Par I-i limptf lninipo«iiion d'une Tirgulr, Ir 
texte préMnie une expliciiiion pliu facile et plu> per- 
cnnncllemeiil applicable au Mcstie. Non auf«r$tur 
êrtpirum de Juda et àux , dé fetmorc ejui donte reniât 
qui milttndut <i(. Le (ceptre et le abef ne NJiiiroui 
point (le Juda , jusqu'à re que cilci qui duit èir* tu- 
vftyé Baiite d« sa posiérilé. 
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eut selon ses lois , ayant ses 
chefs 5 les restes des autres tri- 
bus se rangèrent sous ses éten- 
dards, et ne firent plus qu'un 
peuple que Ton nomma Juif, 
Les temps oii devait s'accomplir 
la promesse du Messie étant ar- 
rivés, la puissance romaine, à 
qui rien ne résistait, assujettit 
ce peuple, lui ôta le droit de se 
choisir un chef, et lui donna 
pour roi Hérodc, étranger et 
Iduméen. Ainsi cette tribu, après 
avoir conservé le dépôt de la 
vraie religion, et l'exercice pu- 
blic du sacerdoce et des cérémo- 
nies de la loi dans le temple de 
Jérusalem, et avoir donné nais- 
sance au Messie , fut réduite au 
même état que les autres tri- 
bus , dispersée et démembrée 
comme elles. 

JUDA ( Léon ) , fils de Jean 
Juda , prêtre de Germoren , en 
Alsacè, et d'une concubine, en- 
tra dans l'ordre ecclésiastique, 
et embrassa depuis les erreurs 
de Zuingle. Érasme lui ayant 
reproché sa lâche apostasie , 
s'attira une réponse très aigre de 
la part de cet apostat. Juda s'ac- 
«juit une grande réputation dans 
son parti , et mourut à Zurich, 
on 1542, à 60 ans. Sa Version 
latine de la Bible est celle qui 
est jointe aux Notes de VataMe. 
On a de lui d'autres ouvrages 
qui prouvent son érudition. 

JUDA. Voyez Leon. 

JUDA-CHIUG, célèbre rab- 
bin , natif de Fez, et surnommé 
le Prince des grammairiens juif s ^ 
vivait au xr siècle. On a ae lui 
divers ouvrages manuscrits en 
arabe, qui sont très estimés; 
entre autres un Dictionnaire y 
qui, s'il était imprimé, pourrait 
être fort utile pour l'intelligence 
de l'Écriture sainte. 

JUDA-HAKKADOSCII, c'est-à- 
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dire le Sainif rabbin oâibro per 
sa science » par aes ridiesses et 

Siat ses talents y fut, selon les 
tti£l 9 ami et préceptem de IVin- 
pereur Antonin. Il recueillit, 
vers le milieu du ii'^ siècle , les 
constitutions et les traditions 
des magistrats et des docteurs 
juifs , particulièrement de Hil- 
Jel , qui l'avaient précédé^ et en 
composa y avec quelques antres 
doctenriy un livre qu'il nomma 
Misohne, et il le divisa en 6 par- 
ties* La I"'* traite de Tagricul- 
ture et des semences; la 2" des 
jours de fôtes^laS* des mariages, 
etdece qui concerne les femmes; 
la 4*^ des dommages, intérêts^ et 
de toutes sortes d'afifaires civi- 
les; la 5* des sacrifices, et la 6* 
dés puretés et impuretés légales, 
àurrbenusiu^a donné une bonne 
édition de cè livre en hébreu et 
en latin avec des notes, 1698^ 
3. vol. in-fol. Le Talmud ou hi 
Ùemare est un commentaire de 
la Mischne. 

JUDACILIUS se distingua du- 
rant le siège que Pompée avait 
mis devant Ascoli^ sa patrie. Il 
était À k tête d'une troupe de re» 
belles il résolut de s'en servir 
pour donner 4^ retours à cettè 
ville assiégée» Dans ce dessein^ 
il avertit ses. compatriotes, que 
dès qu'ils le verraient aux prises 
avec les Romains, ils fissent une 
sortie pour le soutenir. Quel- 
ques bourf^eois d'Ascoli détour- 
nèrent les autres de seconder 
Jodaciliusy et lorsqu'il se pié* 
9crtita devant la ville , aucun des 
assiégés ne remué. 11 ne laissa 
pus 9 répée à la main , de seiaire 
louir , et d'arriver à la porte dé 
'Sa ville, qui lui fut ouverte. Dès 
qu'il fut entré dans Ascoli , il fit 
iSj^orgcr ceux qui avaient empê- 
che qu'on ne se joif^nît à lui. 
Puis ayant invité ses amiâ à uu 
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grand repas, quand la bonne 
chère et le vin l'eurent un p^n 
échauffé , il se fit apporter une 

coupe pleine de poison, et l'a- 
vala , pour n'être pas témoin de 
la profanation des temples de sa 
patrie, et de la captivité de ses 
compatriotes. Il se fit porter en- 
suite dans un temple , où il avait 
lait prépaverson bùcherfanisbre. 
U Y mourut au milieu de. set 
amis y et son corps y fut réduit 
en cendres. Bientôt aprèaÂscc^ 
se rendit à Pompée. 

JUDAS, dit Machabf'e , 3^ fils 
de Mathathias, de la famille des 
Asmonéens, succéda à son père 
dans la dignité de général des 
Juifs, Tan 167 avant J.-C. Il des- 
cendait par Joisffib de la famille 
d'Eléasar, grand sacrificateur , 
fils aîné d'A^n. Mathathias le 
préféra à sesautres enfants , et le 
chargea de combattre pour lad^ 
fense d'Israël. Judas né trompa 
point ses espérances : secondé de 
ses frères , il marcha contre Apol- 
lonius, général des troupes du 
roi de Syrie, le défit et le tua. Il 
tourna ses armes contre Séron^ 
autre capitaine y qui àvaià uiii(^ 
nombreuse armée, qu'il battît 
également, quoique avec des 
troupes fort inférieures en nom^ 
bre. An tiochus, ayant appris ces 
deux victoires, envoya contre 
Judas trois généraux de réputa» 
tion, Ptolémée, Nicanor et Gor- 
gias. L'armée considérable qu'ils 
firent marcher en Judée épou- 
vanta d'abord, ceux j|tti accom*^ 
pagnaîént Judas.; mais son oou«- 
rage ayant raminé celui de set 
gens, il tomba sur cette multi- 
tude , et la dissipa. Lysias , ré- 
gent du royaume penàant l'ab- 
sence d'Antinchus , désespéré de 
ce que les ordres de son prince 
avaient été si mal exécutes, ci ut 
qu'il ferait mieux pur lui-même. 
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li vint donc en Judée avec une 
armée nonibieuse; mais il ue fit 
qii*aupmenter le triomphe de 
Judas, qui robligea de retourner 
en Svrie. Le vainqueur profila 
de cet inlcrvallc pour rétablir 
Jérusalem) il donna ses premiers 
soins à la réparation du temple, 
détruisit Tautelque les idolâtres 
avaient profane, en bâtit un au- 
tre, fit faire de nouveaux vases, 
et l'an i65 avant J.-C. , 3 ans 
après que ce temple eut élé pro- 
fané par Aiitiochus, il en fit cé- 
lébrer la dédicace. La paix ne fut 
pas de lonj^ue durée. Judas fut 
obligé de reprendre les armes, 
et eut partout Tavanlage : il dé- 
fit Timolhéeet Bacchides , deux 
capitaines syriens, battit les Idu- 
méens, les Ammonites, défit les 
nations qui assiégeaient ceux de 
Galaad, et revint chargé de ri- 
chesdépouilles. Il n'y cutqu'ujie 
seule occasion où la victoire fut 
disputée , et où plusieurs Juifs 
périrent dans le combat. Comme 
on trouva qu'ils avaient péché 
en emportant des choses consa- 
crées aux idoles, ce que la loi 
défendait, aie pieux général en- 
» voya, dit l'auleur du second 
» livre des Machabées , 2,000 
» drachmes d'argent à Jérusa- 
» lem, afin qu'on offrît des sa- 
» crifices pour les péchés de ceux 
» qui étaient morts; car il était 
» persuadé qu'une grande misé- 
» ricorde est réservée à ceux qui 
» meurent dans la piété : ainsi 
» c'estunesainteetsalutairepen- 
» sée de prier pour les morts , 
)) afin qu'ils soient délivrés de 
» leurs péchés. » Passage qui 
prouve la croyance et l'usage des 
anciens Juifs sur la prière pour 
les morts , et sur l'existence du 
purgatoire. Antiochus Eupator, 
€^u'i avait succédé à Antiochus 
LpipbaneSy irrité des mauvais 
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succès de ses généraux, vintlui^ 
même en Judée , et assiégea 
Bethsure. Judas marcha au se- ^ 
cours de ses frères. Du premier 
choc, il tua 600 hommes des en- 
nemis; et ce fut alors que son 
frère Eléazar fut accablé sous le 
poids d'un éléphant qu'il tua , 
croyant faire périr le roi. La pe- 
tite armée de Judas ne pouvant 
tenir tôle aux troupes innombra- 
bles du roi, ce général se retira 
à Jérusalem. Eupator l'y vint as- 
siéger; mais, averti de quelques 
mouvements qui se tramaient • 
dans ses états , il fit la paix avec 
le général hébreu, qu'il déclara 
chef et prince du pays. Il retour- 
na ensuite en Syrie, où il fut tué 
par Démétrius , qui régna en sa 
place. Le nouveau roi envoya 
Uacchideset Alcime,avec la meil- 
leure partie des troupes. Les deux 
généraux marchèrent contre Ju*» 
das , qui étaità Béthel avec 3, 000 
hommes, dette petite armée fut 
saisie de frayeur à la vue des 
troupes ennemies; elle se déban- 
da, et il ne resta que 800 hom- 
mes au camp. Judas, sans per- 
dre courage, les exhorta à mou- 
rir courageusement, fondit sur 
l'aile droite et fut tué dans la 
mêlée, l'an 161 avant J.-C. Si- 
mon et Jonathas, ses frères, enle- 
vèrent son corps, et le firent por- 
ter à Modin, où il fut enterré 
avecmagnificence dans le sépul- 
cre de son père. Les Juifs pleurè- 
rent sa perte plus long-temps 
qu'ils n'avaient coutume de le 
faire pour les rois mêmes. Les 
froids moralistes qui ont préten- 
du que la guerre faite à Antio- 
chus était contraire à la soumis- 
sion due aux rois, méritaient 
bien d'être eux-mêmes les vic- 
times de sa tyrannie. S'il n'est 
pas permis aux particuliers de se 
soulever contre une autorité 
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Sttelconqaey une nation entière 
evn-t-eile se laisser massacrer , 
voir anéantir ses lois et son cuU 

■p^ j>arce que le caprice du ty« 
fièl^ l'ordonnera ui 1151 ? Ou cite 
Tcxemple des clirétiens qui se 
laissainil oj^oi j^cr; mais ccschve- 
tiens étaifii l (K>.s particuliers sou- 
mis à l'aulorilc clal)lie, et dont 
lu religion contrariait celle de 
t'empiie. « Vous> ne poiives^ 
»4 ce sujet un juirîsooiitàite 
9 éclairé, vous prévaloir é% la 

• coodûite des premiers chré» 
» lieus, sous le rrgne du pa{;a- 
» nisme : ils devaient s'exclure 
M absolumeul de la société pu- 
» blique, toute vouée aux hor- 
» reurs de l'idolâtrie , à une ira- 

• piété plus détestable encore, 
» et à toute espèce d'abeinitah 
» licMis. Coatdnnt en qaelqoè 
«sorte de vivre lacennus^ ils 
» n'avaient point une existence 
9 civile dans l'empire romain , 
» étant considérés comme des 
» coupables, à cause de l;i uou- 
» vclle relijjion qu'ils profes- 
» «aient et cbercbaicnt à lé^an- 
j» iàm$ UséMienty sous NéBQé^.iei 

d'«iiti«s samtiiBS ÉniriMinés^ 
m 4aBS le (iattélir fa^l^ifteit , 
•"que hms œnveo«a4>'M jpptt» 
9; YOir pas résister au piiiice. La 
» Sagesse éternelle a rail servir 
» cette situation des cbrétiens à 
3» sa gloire : elle a fait éclater eu 
» eux l'esprit de paix^ d'iiumi- 
j> iitéyd'upe cbarilésans bornes^ 
Ji d'Un 44tiiftemeat faéroïqœ , 
^^mm émrMr él#Hne patien- 
Ipê^^nâfMtÊ^ «a milieu d'un 

• rtiitete oonompay qui avait 
-#i>esoin de ces leçons et de ces 
,» exemples; lescbefs-d'œuvrc de 
» cet eucliaîncmcnt de miracles 
» qui devaient terrasser l'incré- 
» dulité; adoucir et subjuguer la 

• ii^rcicité^ faire taire les passions 

eoofeitsr fii^hwri. Ifeii im- 

ToftiE IX. 
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» férer de là qu'une nation. en- 
» tière , ses chàs et ses rèprésen- 
» tants, doivent livrer leurs pos- 
» sessions^ leur vie, leurs lois 

• et leur culte aux caprices et 
» nux violences d'un tyran, c'es^ 
» ce qui certainement n'est ni 
» dans les rèjjles de la bonne lo- 
» [îiquc , ni dans celles delà bon- 
» ncjustice. Ployez ^vv.LAMA- 
QUI.) Bossuet, ju'on ne soup- 

Ssnnera pas d'afniiblir l'autorité 
es rois, justifie hauteàieat les 
Machabées , parcè^ qn' A n ti ocbus 
voulait détruire leur religion et 
la nation même, en la corrom- 
pant }iar les rites idolâtres, pour 
la mêler et confondre a\ ec les 
nations iuBdèles. « \utiocbus, 
» dit -il, ue se uroposait rien 
«itiifoi. détruira la iia- 

» Hoil eC le ct^te qu'elle profbs- 
» sait,eten éteindre la nmioire, 
» profaner le temple , y efFa- 
T) cer le nom de Dieu , et v éta- 
» blir l'idole de Jupiter Ôlym- 
» pien. Voilà ce qu'on avait en- 
j> tiepris, et ce qu'on exécutait 
» ooptre les Juifs avec une vio- 
w^l0ÊpB qui ii^aif jpoint de bor* 

• a€^»« Lorsque Dieu ne leuir 
9^dmàÊSkÊmean ordre d'aban-. 
9 donner la terre promise, où il 
j» avait établi le siège de la leli- 
» {;ion et de l'alliance T ni ne leur 
î) montrait aucun moyen dccou- 
» server la race d' \brabam, que 
» celui d'une résistance ouverte/ 
» comme il leur arriva manifes- 
9 tepient dans cette cruellie per-^ 

• ^itostion desTOÎs de Syrie , c^é-^ 
» tait une nécessité absolue et 
1^ une suite indispensable de leur 
» religion , de se défendre. » 5* 
Avertiss. aux protest. , n. -j/j (i). 

JUDAS, fils de Sarripbéc, s'é- 
tant joint à Matbias, fils de Mar- 
galotte, docteur de la loi , per- 

ai 
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ftiiada ik !ses disciples et k quel- 

3ues jiutres Juifs» d'al}aUrel*aîçle 
'or qu^Hérojdc le Grand avait 
fait poser sur le plus haut dutem- 
ple» en f honneur d'Auguste. Ce 
prince cvticl lo condamnri à (*'tre 
brûlé vif. Apres l.i mort d'iié- 
rode, le pcupK^ , qui aimait Ju- 
das, déniai) d.i à son successeur 
Arcbelaiis lapuiiition desauteuis 
d'un .supplice si inhuniatn; et, 
sur le renis oui en fui fait, il s'ë- 
leva une sédition qu'on ne put 
éteindre que par le tan{| de S^ooo 
hommes. (Josèphe^ HiSioire des 
Juifs ^ livre 17 , chap.* 8). 

TT"^n.\S, chef (le voleurs, après 
la mort d'ilérode le (irand , as- 
sembla une liuupe de détermi- 
nes, avec lesquels il pilla les tré- 
sors du roi ^ et se rendit assez re* 
doutable pour pouvoir aspirer h 
la couronne. (Josephe» jiniiq, 
Jud.y liv. 17, chap. 12.) 

JUDAS, nu JmiBy sumominé 
Bai .sabas. Voyez ce nom. 

JUDAS Essi'i N , se rendit cé- 
lèbre par quelques ]^rophclies. 
Il prédit qu'Autijjone , premier 
prince des A.smonéens, périrait 
dans la tour de Stratou. Cepen- 
dant le jour même qu'il avait as- 
suré que le roi, mourrait ; il pa- 
rut douter du succès de sa pré- 
dicCtou, parce qu'il savait que ce 
prince était à Jérusalem , éloigné 
de la tour de Str?^t<>fi d'eaviron 
a5 lieues. U fut surpns, peu de 
temps après, d'apprendre ^ue le 
roi venait d'être tué dans une 
chambre du palais, qu'on ap- 

Selait la Tour de Straton^ en* 
roit qu'il avait nommé sans le 
connaître, trompé par la ressem- 
blance des noms. C était ïin saint 
homme. Quelques savants pen- 
sent que ce Judas est le même 
que l'auteur du li' livre des Ma- 
chabees. 
JUDAS DE Gaulan^ chef d'une 
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secte avec Sadoc jparmi les Juifs ^ 
s'opposa au dénombrement que 
fit (3yrinus dans la Judée, et 
excita une révolte. Il préten- 
dait que les Juifs étant libreè^ 
iis ne devaient reconnaître au- 
cune atitre domination que 
celle de Dieu. Ses sectateurs ai- 
maient mieux souffrit louies sor- 
tes de supplices. que de donner 
le nom de Maître ou de Seigneur 
à quelque homme que ce fût. 
( Josèphe^ HisiUre des Juifs y liv. 
iBy ch. I.) Le même Judas est 
nommé le Galiléen daas les Ac^ 
tes des apôtres, parce qu'il dtait 
de la ville de Camala dans la 
Gaulanitc, petit pays de Galilée. 

JUDAS IscABioTE, ainsi appelé 
parce qu'il était d'une ville de 
ce tiom dans la tribu d'£phraïni, 
fnt choisi par J.*G. pour être l*ua 
des douze apôtres; mais il ré- 
pondit mal au ^hoix et aux bon- 
tés de rilomme-Dieu. Son ava- 
rice lui fit censurer l'action de là 
Mfideloiue, qui répandait dos 
aromates précieux sur les pieds 
du Sauveur, et lui fit livrer aux 
Juifs le Fils de Dieu pour 3o de- 
niers. Il reconnut ensuite l'atro- 
cité de sa trahison, jeta daus le 
temple l'argent qu'il avait reça 
d'eux , se pendit de désèpoir, et 
son corps devint^ comme dit 
saint Pierre dans les Actes des 
apôtres ^ nn objet d'horreur, en 
s'ouvratit et présentant îe plus 
affreux spectacle. Casaubon , Jac- 
ques (jrf)iiovius , Daniel llcia- 
;>iusy ûuL assez iuuliieuient dis- 
serté sur x^e phénomène y qui, 
disent-ils y ne résulte pas ' de Ja 
strangulation. On peut voir 
dans la Physica sacra de Scheu- 
chzer une explication naturelle^ 
rendue sensible par une estampe 
pittoresque. Mais il y a plus de 
vérité peut ôliî^ dans ce passap-e 
d'un liiéologieu moderne : l*ost 
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buccellam, ut ait Scripturriy in- 

troivit in eum Satanas^ quem mi- 
nime mirum est devotuni ac de- 
volutum s'ihi cadm'er decerpsisse. 
Les savants ne sont pjs traccord 
entre eux sur la valeur des 3o 
deniers que reçut Judas. Les hé- 
rétiques cérintliiens honoraient 
cetapolre infidèle d'une mani^îre 
particulière, et se servaient d'un 
Evanffile qui portait son nom. 

JUDl)E( N. ), jésuite, né à 
Rouen en iGfii , est connu par 
divers ouvra^^es moraux et ascé- 
tiques, qui décèlent un homme 
consommédans les voies delaper- 
fection chrétienne. Après avoir 
prêché quelque temps avec suc- 
cès , il fut chargé à Rouen de la 
direction du second noviciat, où 
les jeunes jésuites prêtres, après 
avoir enseigné les humauités et 
étudié pendant quatre *ns en 
théolof^ie, étaient formés au mi- 
n istère a postol i q ue, ava n t de fai re 
leurs vœux solennels j il fut en- 
suite jusqu'en 17*21, supérieur 
du premier noviciat à Paris, d'où 
. il passa h. la retraite de ce môme 
noviciat, et de la à la maison pro- 
fesse, où il mourut en 1-^35. Le 
P. ('héron, théatin, a publié en 
i-^So ses Exhortations sur les 
principaux des^oirs de Vdlat reli- 

fieuXy Paris, 1780, 2 vol. in-ii. 
In 1781 et 1782, l'abbé Duparc 
a donné une Collection complète 
des OEuvres spirituelles du père 
Juddcj Paris, 7 vol. in-1'2, réim- 
primée en 181 5. M. Barbier cite 
encore : Reflexions chrétiennes 
sur les grandes vérités de la foi , 
Paris, 1756, in-12; ouvra^je ano- 
nyme, tiré des Mémoires du P. 
Judde, par l'alibé Le Mascrier. ( -e 
qui prévient beaucoup en fa- 
veur du P. Judde,' c'est le cas 
tout particulier que le P. Bour- 
dalouc faisait de ses lumières; il 
souhaita en mourant qu'on lui 
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confiât ses papiers , sans doute 
pour qu'il les mît en ordre. Mais 
ce gi-aiid prédicateur avait rais , 
sans le prévoir, un obstacle à 
l'exécution de cette demande , 
ayant indiqué le P. Judde pour 
uu emploi qui , le tirant de la 
prédication , fixa son attention 
sur des objets différents. 

JUDF^ (Saint), apôtre, nommé 
aussi Lebhée , Thadée ou le 
Zélé y frère de saint Jacques le 
Mineur et parent de J.-C. selon 
la chair, fut appelé à l'apostolat 
par le Sauveur du moncTe. Dans 
la dernière cène, il lui dit : 
« Seigneur, pourquoi vous ma- 
» nifesterez-vous à nous, et non 
» pas au monde? » Jésus lui ré- 
pondit : « Si quelqu'un m'aime, 
» il gardera ma parole, et mon 
» Père l'aimera; et nous vien- 
» drons à lui , et nous ferons en 
» lui notre demeure. » Après 
avoir été visité parle Saint-Esprit 
avec les autres apôtres, Jude alla 
prêcher l'Evangile dans la Mé- 
sopotamie, l'Arabie, la Syri^î, 
ridumée et la Libye. On dit 
qu'il reçut la couronne du mar- 
tyre dans la ville de Béryte, vers 
l'an 80 de J.-C. Nous avons de 
lui une Epître, qui est la der- 
nière des sept Epîtres catholi- 
ques. Il l'écrivit après la prise de 
Jérusalem , principalement pour 
les Juifs convertis au christia- 
nisme. Il y attaqua les nicolaïtes, 
les simoniens, les gnostiques et 
les autres hérétiques, qui com- - 
battaient la nécessité dsîs bonnes 
œuvres. On avait d'abord fait 
quelque difficulté de mettre cette 
Epître dans le canon des Ecritu- 
res, à cause de la 'citation du 
livre apocryphe d'Enoc|i; mais 
elle y est placée communément 
dès avant la fin du iv*" siècle. Le 
passage rapporté par cet apôtre 
peut être réellement d'Enoch, 
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quoique le livre qui le renferme 
soit apocryphe, c'est-à-dire 
d'une autorité incertaine j la tra- 
dition , quelque ancien écrit, ou 
une inspiration particulière, peu- 
vent avoir appris à saint Judde 
que ces paroles sont véritable- 
mont d'Enoch. Il a pu d'ailleurs 
citer un livre célèbre et estimé 
de son temps, pour faire impres- 
sion sur les esprits et donner 
plus d'horreur des hérétiques 
contre lesquels il écrivait. Le 
saint apôtre dépeint ces impos- 
teurs avec des couleurs fort vi- 
ves. On y reconnaît Irait pour 
trait les philosophes dogmati- 
sants de notre siècle, (^'est avec 
raisou qu'Origène dit de cette 
lettre, « qu'elle ne contient que 
w très peu de paroles mais 
M qu'elles sont pleines de la 
» force et de la grâce du ciel. 

J13DEX (Matthieu), né à Tip- 
polswalde en Misnie l'an iSîo, 
eSt un des principaux écrivains 
des Centuries de Magdebourg . 
publiées à LUle , i552 à i574 ; o 
vol* in-fôl. j ouvrage destiné à 
bouleverser toutes les notions de 
l'hisioire ecclésiastique, réfuté 
par Baronius , Bcllarmin , etc. il 
enseigna la théologie avec répu- 
tation dans son parti , et ne laissa 
pas d'éssuyer beaucoup de cha- 
grins dans son ministère. Il mou- 
rut à Rostockle i5 mai 1 564- On 
a de lui plusieurs Ouvrages, plus 
ou moins entachés des préven- 
tions et erreurs de sa secte. 

JUDITH. Fqyez IIoloferne. 
Nous nous contenterons de dire 
que l'action de cette sainte et 
courageuse veuve ne doit pas 
être, au moins avec toutes ses 
circonstances , jugée sur les rè- 
gles ordinaires aie la morale, aux- 
quelles le souverain législateur 
peut déroger dans des cas que sa 
saj'cssc et sa justice peuvent seu- 
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les détcnnincr. Il faut observer 
encore qu'il s'agissait d'un enne- 
mi [particulièrement odieux par 
une férocité et une brutalité sans 
exemple, ravageant et détruisant 
tout, blasphémant le nom du 
Dieu vivant , et se proposant de 
placer dans son temple les idolos 
des nations. ( P oyez Jehu. ) Il 
est difficile de fixer !e temps au- 
quel celte histoire est arrivée , et 
il est presque impossible, quel- 
que pai ti qu'on prenne^ de satis- 
faire pleinement à toutes les ob- 
jections j mais cette difficulté ne 
doit pas faire recourir à la sup- 
position gratuite de Scaligcr et 
deGrolius, qui prétendent que 
le livre de Judith n'est qu'une. 

Ï)arabole, composée pour conso- 
er les Juifs dans le temps qu'An- 
tiochi^Ëpiphane vint en Judée. 
L'authenticité du livre de Ju- 
dith a été contestée; mais tous 
les doutes doivent être fixés par 
l'autorité du concile de Trente , 
qui l'a confirme dans la posses- 
sion où il était de passer pour in- 
spiré. Saint Jérôme nous assure 
qu'il a été aussi reconnu comme 
tel par le concile de Nicée. L'au- 
teur, qui est tout-à-fail inconnu, 
écrivit son ouvrage en langue 
chaldaïque, et il rut traduit en 
latin par saint Jérôme; on en a 
une version en hébreu , en grec 
et en syriaque. Quelques-uns 
veulent que ce soit Judith elle- 
même; d'autres, le grand-prêtre 
Ëliacim , dont il est parlé dans 
ce livre ; mais tout cela est sans 
aucune preuve. Nîontfaucon a 
donné une savante dissertation 
sous le titre de Vérité de l'his- 
toire de Judith. 

f JUDITH DE Bavière, seconde 
femme de Louis le Débonnaire, 
empereur et fils de Charlema- 
gne , naquit vers 806. Louis 
étant devenu Veuf et voulant se 
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{ remarier, les plus nobles et les 
» plus belles filles de l'Empire ac- 
f cpururent pour se disputer la 
I main d'un si [^rand monarque. 

La beauté , les (grâces et Tesprit 
I de Judith lui firent obtenir la 
préférence; mais elle lui coûta 
bien cher dans la suite. Louis 
avait eu de sa première femme 
trois fils: Lolnairc, Pépin et 
Louis , entre lesquels il avait 
partajjé plusieurs de. ses nom- 
breux états. Cependant Judith 
jouit de quelque bonheur jus- 
qu'au moment où elle accoucha 
d'un fils, connu depuis sous le 
nom de Charles le Chauve. L'em- 
pereur, afin de laisser aussi un 
royaume à son quatrièmeenfant, 
voulutfaire un nouveau partage, 
et ce projet mit tout l'empire en 
combustion. Les trois princes 
aînés, jusqu'alors peu d'accord, 
se réunirent pour prendre les 
armes contre l'auteur de leurs 
jours. Mais pour mieux réussir à 
déshériter leur frère (iharles, en- 
core enfant, ils calomnièrent la 
vertu de sa mère. Déjà la préfé- 
rence dont l'avait honorée l'em- 
pereur lui avait donné pour eu- 
nemics toutes les familles de ses 
rivales. Louis, d'un caractère fai- 
ble, quoique peut-être convaincu 
de l'innocence de sa femme, ne 
lui pouvait servir d'aucun appui. 
Dans ces circonstances critiques, 
Judith eu trecoursà un puissant et 
vaillant guerrier Bernard, comte 
de Barcelone et duc de Septima- 
II ie (i). li vint à la cour de Louis, 
s'attira la bienveillance de cet 
empereur, qui le nomma suc- 
cessivement premier ministre , 
l^rand-chambellan et gouverneur 
du jeune Charles. Ces faveurs et 

' (i) La S«/>lïman/« rompr«nait unr grande partie du 

I Laofuedoc, du RousuUon . de la Catalogne, dont 

, Barreinne était la capitale On l'a]>prlait Srplim.-inie 

t à caute de srpt grand^A villes ou eitèi qui t'y trou- 

, vaicul. 
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la fermeté de Bernard à soutenir 
les droits de son royal élève 
irritèrent encore davantage les 
trois princes révoltés. Il» accu- 
sèrent l'impératrice d'entrete- 
nir des liaisons criminelles avec 
le comte. Celui-ci , pour défen- . 
dre l'honneur outragé de l'impé- 
ratrice appelaà un combat singu- 
lier, quiconque voudrai tse porter 
pour son accusateur. Aucun n'o- . 
sa se présenter; mais succom- 
bant enfin aux efforts cachés de 
ses ennemis, il fut contraint, 
par ordre de l'empereur , de se . 
retirer à Barcelone. Judith , ej- - 
posée alors à toute la rage de ses '-.. 
calomniateurs,se vitbientôt arra- 
chée d'auprès de son époux, et 
renfermée dans uncloître, où l'on 
voulait l'obliger de prendre le 
voile. Cependant la division s'é- 
tant mise entre les princes révol- 
tés , les mécontents , qui avaient 
été séduits par leurs promesses , 
et qui ne voyaient pas celles-ci se 
réaliser, se révoltèrent à leur 
tour contre eux, et rendirent à 
l'empereur son fils et son épou- 
se. L'impératrice, soit par ambi- 
tion , soit plutôt par un senti- 
ment maternel, réclama de l'em- 
pereur l'exécution du dernier 
projet de partage. Nouvelle ré- 
volte de la part des princes : 
l'empereur, abandonné des siens, 
vient se livrer entre les mains de 
sesenfantsrebellesavecsa femme 
et son fils. On fait alors revivre 
l'ancienne calomniecontre l'hon- 
neur de l'impératrice : elle est 
contrainte de se justifier par Ve- 
preuve du feu. Malgré son inno- 
cence reconnue par cette môme 
épreuve, on la livre à son plus 
mortel ennemi , son beau-fils 
Louis, roi de Bavière, qui lui 
fait raser les cheveux et la relè- 
gue dans une forteresse de la 
Lombardie. y mourut queU 
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qu£6 temps ap i es ^ sans avoir eu 
le bonheur tii de voir son ^bux 
remonter sur. le trâne , ni son 
fils y tant persécuté y ceindre la 
couronne de France. (/^. Louis/e 
Débonnaire, ci Cliai les leChatwe.) 

JUDITH , fille de Charles le 
Chauve y avait été d'abord mariée 
à Kthulpbe , et ensuite à Etliel- 
lède, rois anglais. Celui-ci , las 
' de la tyrannie qu'elle voulait 
exercer sur lui , la chassa de son 
lit et de'son 'irpoe. Revenue en 
France, elle se fit enlever par 
Baudouin Forestier de Flandre, 
qu'elle épousa. Charles /e Chauve 
nt son gendre comte de Flandre 
vers l*au 870, et ce fut la souche 
de tous les autres princes de ce 
nom. Judith eUitgulantc et im- 
périeuse ; ses époux n'étaient que 
ses premiers esclaves. 

JUENIN ( Gaspard ), prêtre de 
l'Oratoire 9 né a Varembon en 
Bresse, en 16^0 , mort à Paris 
en ini3 , professa long-temps la 
théologie dans plusieurs mnisons 
de sa conffrdf^ation , et surtout 
au séminaire de Saint-Ma{^ldirc. 
Sa piété et sonéiuditiou le firent 
estimer* On a de lui : 1* InstUu- 
tiones theologicœ ad usum semi- 
nariontm f en 7 vol in- 12. On 
^n'avait pas encore vu dé meil- 
leure théologie scdlastique ; mais 
l'auteur y ayant gli8<?éavcc beau- 
coup d'ai t quelques erreurs nou- 
vellenient condamnées, son ou- 
vrage fut proscrit h. Rome le 25 
septembre 1708 , pai plusieurs 
évéques de France, notamment 

Ear les évéques de Chartres , de 
aou , d^Amiens , de Soissons , 
e^^par le cardinal de Noailles. Le 
cardinal de Bissy opposa une cri- 
tique très solide à cette théolo- 
gie. 2" Conimenlat^ius hùtoncuset 
ma ficus de sacramenlisy Lyon , 
en 2 vol. iu*fol.. dont l'au- 
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leur tira 3 vol In-ia. ^ sous le titre 
de Théorie pratique des sacre» 
iuensf 3' un Ahr^é de ses Insii' 
tutions f à l'usage de ceux qui se 
préparent aux examens qui pré- 
cèdent les ordinations , i vol. in- 
l'iy en latin. 4° Théologie mO' 
raie, 6 vol. in-i^; 5° Résolu- 
tien des cas de conscience sur la 
vertu de juslice ci (t t'quité y 4 
vol. is-ia. Ces deux dci a icrs ou- 
vrages sont pleins de décisions 
appuyées sur l'Ëcrituré et ftur'les 
pères, et écrits avec clarté et 
avec méthode. 

JTTGUIITIIA , roi de Numidie, 
fi] 55 de Mastanabal et d'une concu- 
bine, né avec les grâces de l'esprit 
et de la fi|;ure, fut élevé à la cour 
de Micipsa, son oncle. Celui-ci 
ayant démêlé dans son neveu 
beaucoup d'ambition , lui donna 
le commandement d'un déCadhe- 
ment qu'il envoyait à Scipion , 
4]Ui faisait alors le siège de Nu- 
mance. Micipsa espérait qu'il ne 
reviendrait pas de cette expé- 
tion ; mais il fut troivipé. Ju- 
gurtha , courageux sans être té- 
méraire , fit éclater sa valeur 
et échappa a la mort. Sou oncle 
l'adépta dans son testament , et 
le nomma héritier avec ses deux 
fils y Adherbal et Hiempsal, es- 
pérant que les bienfaits du père 
l'attacheraient aux enfants ; u se 
trompa encore. Qu'était-ce que 
le tiers d'un royaume pour un 
ambitieux tel que son neveu ? 
L'ingrat , le perfide Jugurtha fit 
mourir Hiempsal , fit la guerre à 
Adherbal, i'obligea à s'enfermer 
dans Cirthe 9 sa capitale , l'y ré- 
duisit par la famine à se renclre à 
composition y et le fit périr dans 
les plus cruels tourments, contre 
la toi du traité. Adherbal avait 
eu recours aux Komains j il était 
venu lui-même se plaindre au 
sénat : mais For de JugurtUa lui 
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en avait fermé toutet les acv4^ 
DUCS. Cependant Aome ne resta 
pas în'dtnereote à la perfidie de 
Jugurtha^.; elle lui déclara la 
guerre^ mais celui-ci , ayant cor- 
rompu les sénateurs et les 
iiéraux qu'on envoya contre lu», 
obtint une paix avantageuse. En- 
hardi par ce succès, il vint lui- 
même plaider sa cause à Uome -, 
ses largesses lui procurèrent 
de puissants prolecteurs , et il 
aurait enoore iét|ssi dans sespro-^ 
jets y 9'il n'eût , pendmt son sé- 
jour dans cette ville, poussé l'au- 
dace du ci'îme jusqu'à faire as< 
Bassiner un prince numide, Uom- 
mé \Tassiva, dont les droits au 
trône l'inquiétaient. Avant reçu 
Tordre de quitter 1 ilalit* , ce fut 
alors que y sortautdc Home, il dit 
« que cette ville n*atteùdaitpour 
» se vendre qu'un acHeteur , et 
9 qu'elle périrait bientôt s'il, s'en 
» trouvait un.'» Gécilius Métel- 
lus f qui fut envoyé contre lui , 
ne se laissa jjafçner ni par les pro- 
messes ni par les ])réserit8. Il 
vainquit Jugurtba , et le réduisit 
à quitter ses états pour aller men- 
dier du bccours chez les Gétules 
et les Maures. Marius et Sylla^ 

aui coB tin nièrent la guen-e après 
[étellus f la firent avec le même 
succès. Bocchus, roi de Maurita- 
nie, beau-pcre de Jugurtha^.le 
livra à Sylla, Fan 109 avant Jé- 
sus-Christ. Le monarque captif, 
après avoir été donné en spec- 
tacle au peuple romain , depuis 
la porte Iriomphale jusqu'au Ca- 
pitole^ attaché au char de triom- 
phe de Marias ^ fat jeté dans ua 
cachot ( 1 ) ^ oà il mourut au bout 
desix lours. Fin très pi^u assortie 
à ce que l'on Voudrait nous fsire 

I Il |)araît roiiilant que ce fill dans un eiil de 
bAt*C Uii^-, oà il n« poilYi/tt ntspirrr >|iriiti air inf<-ct 
•t«lt(€ini'meDl humide. L .tnw>ur de 'a r\e rt 1 1 torce 
éu tm rraiiiratiao proteogèreoi *ou exutcoce iiu<{u'«u 
«l>$4tteîour. d^tlMrrible mippiiae i|tt*il f «ndum 
liôl CMdaimié S y mûrir dt Ctiin. 



iUI 327 

accroire de la clémence et de 
l'àumanpté de cesVàinqueurs du- 
monde. 

t JUIGNË (Antoine-Éléonoi«- 
Léon Leclerc de ) , archevêque 
de Paris, naquit en cette ville, 
en i-j'aS, du marquis de Juigné, 
d'une famille illustre du Maine, 
et <jui fut lué à la bataillf; de 
Guastalla ( eu 1934 ), oîi il était 
colonel du régiment d'Orléans. 
M. dë Juigné fit ses premières 
études au collège de Navarre, 
ensuite au séminaire de Saint- 
TSicolissdu Gfaardonnet ; il revint 
faire son cours dë licence et 
prendre les ordres au môme col- 
léfjode Navarre. Sonparcnl, M. de 
Uezons , évêque de Carcassonne, 
l'appela auprès de lui , et le 
noHima son grand-vicaire. Eu 
1760 y il fut choisi pour être 
aident du clerj^é , et gérer par 
conséquent toutes les aflfoires 
et les intérêts ecclésiastiquap. 
Ces fonctions duraient cinq ans, 
à moins que l'aj^cnt ne fût nom- 
mé à un siège é})iscopal. M. de 
Jno nt; avait à peine conmienré 
son ajjeuce qu'on lui offrit l'es c- 
ché de Coninunjifeii. 11 préfera 
continuer ses travaux ^ mais , en 
on lui proposa l'éviftché 
comlé'pairîe de Châlons , et il 
ne trouva plus d'excuse pour ne 
pas l'accepter. Sous son prédé- 
cesseur dans ce diocèse , le jan- 
sénisme avait fait des progrès ra- 
pides , rt à son arrivée il trouva 
])lu8ieuis obstacles à surmonler. 
il se vi i même obiif^é, non-seule- 
ment d'interdire, niais d'expulser 
plusieurs prêtres des plus obsti- 
nés. Ayant ainsi rétabli la paix 
dans le diocèse , il ne songea 
plus qu'à y faire du bien; et 
c*est k sa sollicitude toute pa- 
ternelle que Ton dut la recon- 
struction du grand séîMinaire, la 

fondation d'un autre plus petit,. 
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et coDsaci]B à instruire gtmtuite- 
meal les enfants de la Qlinpaciie, 

que Ton croyait propres a l^tat 
ecclésiastique. Humain , dou'x y 
charitable y il était généralement 
aimé dans son diocèse, où le 
pauvre trouvait en lui un rnu- 
stauL bienfailcui'. Une occasiou 
se présenta op. il donna une 
preuve du rare courage qu'iii* 
spire cette religion dont le pre* 
mier précepte est d*aimer et de 
secourir soôf prochain. Au mi- 
lieu d'une nuit obscure , le ciel 
en feu annonce un incendie 
dans levoisiua^^c do Châlons. Le 
pieux évêque en est averti , et 
ne balance pas à cout ii lui-même 
au secours des incendiés. Dirigé 
pir lesflammes et àla téte de ceux 
qui l'accompagnaient y il arrive 
à Saint^Dizier j qu*ii trouva ré- 
duit en cendres. L'espoir de sau- 
ver quelque victime lui fait mé- 
priser tous les périls ^ il se fraie 
un chemin au travers des dé- 
combres, entouré de flammes 
et de fumée. On crut, pendant 
quelques instautsqu'iiavaitpéri^ 
lorsqu'on parvitti le retirer de 
ce lieu où Ton ne trouvait plus 

2ue des ruîneset des cadavres dé* 
gurés. Le retour de de Jlui« 
gué à ChÂiôns ramena la traa-! 
quilHt(5 parmi les habitants, qui 
avaient tremblé pour les jours 
de leur vertueux évêque. Com- 
me ces cvcncments malheureux 
ëûut très fréquents en Champa- 
gne^ ovi la plupart des maisn^s 
sont construites en boia , H« de 
Juigné s'emptessa dfétablir ùo 
bureau de secours pour les in- 
cendiés* A. peu près k cette 
époque, on fui offrit l'archevé- 
chc d'Aucli, un des plus riches 
du royaumo ; M. de Juigné le 
refusa, fondé sur le texte des 
cauoub, qui enseignent ^zi Wje 
augmentation de revenus ne 



doit pas être, un motif pour 
changer de Cependant , 

a(ta:ès la mort oe M. de Beau-* 
mont , archevêque de Paris , ar- 
rivée en 1781, le roi, de sou 
propre mouvement , appela à ce 
sicji^e M. de Juigné. Sa modestie 
et SCS scrupules durent alors cé- 
der aux ofdrea' réitérés du mo* 
narque* Le vertueux prélat vînt 
à Paria animé des nmes senti- 
ments qui avaient juaqu'alora 
dirigé ta conduite dans ses fonc- 
tiofis pastorales. î^s revenTis de 
son vaste patrimoine et de son 
archevêché étaient , en grande 
partie , employés en aumônes 
et en établis^eiuents pieux ^ et 
son cœur eut à gémir lorsque, 
dans le ri(M>urettx hiver ds 17BB 
k 1739^ il trouva set -moyeua 
presque épuisés. Il vendit alora 
aa vaisselle d'argent , é&f^agea 
son patrimoine * et , leur produit 
ne suffisant pas pour subvenir 
aux besoins des nombreuses fa- 
milles qui périssaient dans la 
misère, il emprunta des sommes 
considérables jusqu'à la valeur 
de ce&t mille écus , dont mm 
liràffeainé y le. marquis de imçné, 
^rantit le paiement» Pe« de 
temps après eurent lieu lee ^étato- 
généraux , auxquels rarckenpè<K 
que de Paris fut élu députe ainsi 
que ses deux frères. Kidèle à ses 
serments^ et comme fran<çais et 
comme ecclésiastique , M. de 
Jai|^né siégea païuui la lumori té, 
et U s'attira «le la sorte la liaine 
des &ctieux , qui eaecitaietit lue 
pMSîont du peuple. U ne taede 
pas à éprouver 1 ingratitude de 
ce ménuB peuple qu'il venait d'ar- 
racher aux tourments de la faim. 
Le pieux archevêque sortait , le 
24 juin 1781) , de l'assemblée de 
Versailles, lorsque sa voiture fut 
attaquée et pouriiuivie lonj^- 
temps à coups de pierres , ac- 
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oompagnc« d'horribles cxçlaiiia- 
lions; et il eut l>iou <Je la peine 
ù échapper à ses barbares persé- 
cnlcnrs. 11 assista à la fameuse 
séance du 4 août, où tous les 
membres de l'assemblée paru- 
Mot te conlbodre àuaé ttn ib4* 
me amCHp^t àe^ him puUic » 
et o& le clergé et la nobleue ri- 
valiièreDt avec le tiers-état de 
déveufliiient dans kart générettx 
sacrifices. Séduit par ces appa- 
rcuccs trompeuses de la part de 
ceux qui voulaient tout envahir, 
le bon arc}ievê(|ue proposa de 
chanter uu Te JJciun , pour so- 
leoniier. osUe . mémorable jour* 
née. Les aSrmuL désordres qui 
s'ensuivineot éclaiiènuit bleolôt 
M. de Jnîgné sur ce que l'on de- 
vait attendre de ces comment 
céments. Ayant obtenu du roi 
la permission de c^uitter la 
France, il se retira à Lharabéri , 
où il reçut Taccueil le plus af- 
fectueux du marquis de Ger- 
moot-Saint-Jeau , qui était sou 
alliée II ee rendit enaïaîte à Ow- 
êtmaoàf le joignirent d'autines 
évéques et plusieurs furétres 
émigrés. M. de Juigné vint 
à leur aide, et de sa bourse , 
et.decequc produisait la vente 
de quelques effets précieux qui 
lui restaient encore. Les obsta- 
cles Défaisant qu*enflamraer da- 
vantage sa charité toute chré- 
tienne y il sollicita, en fiiveur 
^ sesicoonpagnons d'inlortane, 
rimpératrice de Rnesîe Cathe- 
rine II , di ffémle.peélatset prin- 
ces dei^AiUaniegiie, et en obtint 
de généreux secours. Infatigable 
dans son zèle, il parvint à éta- 
blir à Constance uu séminaire 
pour l'instruction des jeunes 
cleics destinés à remplacer les 
{nrèires qui périssaient jouruelle- 
raeni Fcaaoe sous la haciie td- 
irfduliounaire. Au milieu de tes 
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pieuK travaux , et en 1709, les 

Français s'emparèrent de (con- 
stance ; ce qui obligea M. de Jui- 
gné et tous les émipjrés de 
quitter cette ville. Il se rendit ù 
Augsbourg , et re.çut de Télec- 
teur-de Trêves un accueil aossi 
honorable qu'amical. Une pain; 
éphémère, conclue par le cousal 
Buooaparte ^vec l'Europe , ren- 
dit qudque tranquillité à la 
France , et après le concordai de 
1802 , M. do Jui^né ne revint 
dans sa patrie que pour donner 
la démission de son archevêché 
entre les mains du pontife Pie 
VU. Il se retira dans le sein de sa 
hmkllefàvL il vivait dan« la ro- 
traite^ et 80<i humilité éteH si 
grande» qu^il alluii souvent vi- 
siter aon successeur, dans cepa- 
lais même où il avait jadis oc< 
cupé la première place. Le nou- 
vel archevêque le recevait avec 
ces égards et ces attentions déli- 
cates qui honoraient l'un et l'au- 
tre, et (jui établirent entre eux 
une vdritahleemilié. M. de Juir 
gnë mourut è Paris, le 19 mars 
481 1 f âgé dei quatre-vingt-trois 
ans. Ses i^estes fiireul déposés 
dans le cimetière commun } le 
chapitre métropolitain fit le ser^ 
vice , et M. Jallabcri ^ vicaire- 
f^énéral , prononça l'oraison fu- 
uèbre. A. la restauration ( en 
i8i4 ) y le corps M. de Juigné 
lut tnuitf>oicté|iaiis>le caveau de 
i^dise d0}^teeJkliN^X;e prélat 
<était ami de la bonne littéra- 
ture ^ et possédait si bien la Bi- 
ble que Ifirsqu'on en citait un 
passage, il pouvait en indiquer 
tout ae suite, non-seulement le 
livre, mais le chapitre et le ver- 
set. Ou a de lui , des Mande- 
ments ; 'i" un Rituel y Chàlon> , 
1776, i vol. 10-4". On reprodui- 
jil oat^4>«ynagc , avec plusieurs 
'CliaiHywimnts , sous le ^îjLre de 
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Pastoral de Parts, Paris, 17B6, 
3 vol. in-4''' On croit que les 
éditeurs de cette édition et des 
changements qu'on y remarque, 
furent les abbés Revers ^ cha- 
noine de Saint-Honoré ; Plun- 
kett , j>rofesseur au colléf^e de 
Navarre , et Charlier, secrétaire 
et bibliothécaire de M l'archevê- 
que de Paris. Quoi qu'il en soit , 
les jansénistes combattirent ce 
livre par divers écrits , tels 
que. Observations sur le Pastoral; 
Réflexions sur le Rituel ; Exa- 
men des principes du Pastoral ^ 
sur l'ordre , la pénitence , les cen- 
sures y le maria^^e , écrits qu'on 
attribua à Maultrot et à de Lar- 
rière. Les jansénistes ne se bor- 
nèrent pas là; leurs clameurs 
furent telles que le Pastoral fut 
dénoncé au parlement, le 19 dé- 
cembre 178G, par le conseiller 
Kobert de Saint-Vincent. Mal jré 
ses instances pour qu'on en fît 
arrêter la distribution , séance 
tenante , le parlement décida 
qu'on le remît aux (rens du roi, 
qui ne donnèrent pas de suite à 
la dénonciation, au grand déplai- 
sir des jansénistes. Il y a une f^ie 
de J\J. de Juisuê^ archevêque de 
PariSy parM. 1 abbé Lambert, Pa- 
ris, i8'.u, I vol. m-H" Ideniy 
1828 , in 8°. Celte seconde édi- 
tion , accompagnée d'une gra- 
vure lithographiée de M. de Jui- 
gné,aété vendue au profit des 
petits séminaires de Paris et de 
(jhâlons , pour honorer la mé- 
moire du vcMiérable prélat qui en 
a occupé les sièges. 

JULES-CÉSAR. Vqyr, César. 

JULES CONSTANCE, père 
de l'empereur Julien , et fils de 
l'empereur Constance-Chlore, et 
de ïhéodora sa seconde femme , 
était un prince doux et modéré, 
qui vit sans jalousie le diadème 
sur la tèlc de sou frère Constau- 
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tin. Il fut le particulier de son 
siècle le plus illustre par sa 
naissance , par ses richesses, par 
son crédit , et peut-être le pre- 
mier sénateur de Rome qui ait 
fait profession publique du 
christianisme. Il avait été en- 
gagé dans le parti ■ du tyran 
Maxence j mais Constantin vic- 
torieux respecta dans ce grand 
homme les talents supérieurs, et 
une vertu encore supérieure 
aux talents. 11 le fit consul , pré- 
fet , etc. Jules Constance périt 
l'an 33^, dans le massacre que les 
fils de Constantin firent de leur 
famille après lamortde leurpère. 

JULES (Saint), soldat romain, 
servit long-temps avec valeur 
dans les armées des empereurs , 
et eut la tête tranchée vers l'eu 
3o'2, par ordre de Maxime , gou- 
verneur de, la basse Mœsie. 

JULES l" (Saint), Romain , 
successeur du pape saint Marc 
le 6 février 887 , envoya ses lé- 
gats au concile de Sardique eu 
347 , et soutint avec force la 
cause de saint Athanase , qui en 
avait appelé h lui comme au chef 
de l'Eglise et aux juges des évê- 
ques. ( T oy. Apiarius, Athana- 
se , Innocent l*^"". ) Il mourut 
après avoir illustré son siège par 
la science et les vert us des saints, 
le I3avril35*2. On a de lui deux 
Lettres dan s les Œuvres de saint 
Athanase , et dans les Epîtres 
des papes de 1). Constant, qui 
sont , au jugement de Tillemont, 
deux des plus beaux monuments 
de l'antiquité ecclésiastique. Les 
autres ouvrages que l'on attri- 
bue à saint Jules sont supposés. 

JULES II (Julien de la Rovè- 
re), né au bourg d'Albizale, près 
deSavonc, l'an i453, fut élevé 
successivement sur les sièges de 
Carpentras, d'Albano , d'Ostie , 
de Bologne, d'Avignon. Le pape 
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Sixle IV, son oncle , l'honora 
de la pourpre en 147^7 et lui 
conBa la conduite des troupes 
de l'état contre les peuples ré- 
voltes en Oinbrie. Le cardinal 
de la Rovère, ué avec un génie 
(Tuerrier, dompta les rebelles. 
Ses exploits et ses entreprises 
lui acquirent beaucoup de pou- 
voir dans Rome. Cependant, à 
son avènement au ponliBcat , le 

Sape Alexandre VI , son ennemi 
cclaré , l'exila. Le cardinal de 
la Rovère remua alors toute l'I- 
talie. La conquête de Naplespar 
Charles VIII, le soulèvement des 
Génois, l'expulsion de Ludovic 
Sforce , furent en grande 
partie son ouvrage. A la mort 
d'Alexandre VI, il fit élire le 
cardinal Piccoloraini (Pie III), 
vieillard infirme qui ne régna 

Sue 26 jours. II fit alors entrer 
ans ses intérêts César Borgia, 
et l'emportant sur le cardinal 
d'Amboise, son compétiteur ,» il 
fut élu pape au premier scrutin, 
en i5o3. Son premier soin fut 
de faire construire l'église de 
Saint-Pierre j il en posa la pre- 
mière pierre en i5o6. Cet édifi- 
ce , le plus beau que les hom- 
mes aient élevé à la Divinité, 
fut bali sur le Vatican , à la place 
de l'église construite par Con- 
stantin : (( Monument célèbre 
«dans toutes les langues, dit 
» un voyaçeur, et toujours su- 
» périeur a l'idée qu'on s'en 
» fait, pourvu que le bon sens 
» règle l'imagination j temple 
» auguste, qui n'eut jamais a'é- 
» gai en grandeur , en majesté , 
» en richesse; où la religion a 
» rassemblé tout ce qui peut 
n servir à animer et à nourrir 
« la piété ; où la curiosité la 
» plus avide et la plus iutelli- 
» gentc trouve de quoi se sa- 
» tisfaire , revient saus cesse aux 
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» mômes objets , et ne les quitte 
» que déterminée à revenir en- 
ï) core ; où les artistes en tout 
» genre les plus critiques et les 
» plus habiles viennent admi- 
» rer et s'instruire. » {yoy' Fon- 
TANA Charles. ) Des idées diffé- 
rentes occupèrent bientôt le pon- 
tife. Jules 11, qui, comme ses 
prédécesseurs, aurait voulu 
chasser les étrangers de l'Italie, 
cherchait à renvoyer les Français 
au-delà des Alpes ; mais il exi- 
geait auparavant que les Véni- 
tiens lui remissent les villes dont 
ils s'étaient saisis après la mort 
d'Alexandre VI. Ces républicains 
voulurent garder leurs conquê- 
tes ; Jules 11 s'en vengea en li- 
guant toute l'Europe contre Ve- 
nise. Cette ligue, connue sous 
le nom de Ligue de Cambrai , 
fut signée en i5o8, entre le pa- 
pe , l'empereur Maximilien, le 
roi de France Louis XII , et le 
roi d'Aragon Ferdinand le (Ca- 
tholique. Les Vénitiens, réduits 
à l'extrémité, demandèrent grâ- 
ce et l'obtinrent à des conditions 
assez dures. Us cédèrent à Jules 
une partie de la Romagne, et 
alors le pontife n'eût plus besoin 
des Français. Il ne les aimait pas 
d'ailleurs,parcequ'ilsavaieiit tra- 
versé son élection au-pontificat , 
et qu'ils perpétuaient les guerres 
d'Italie par des prétentions et 
des vues de conquêtes toujours 
renaissantes. 11 se ligua contre 
eux la môme année , avec les 
Suisses , avec le roi d'Aragon , et 
avec Henri VIll , roi d'Angleter- 
re. Il fit demander à Louis Xll 
quelques villes qu'il occupait 
en Italie, et sur lesquelles le 
saint-siégc prétendait avoir des 
droits : Louis les refusa, et fut 
excommunié. La guerre com- 
mença ver^ Bologne et vers le 
Ferrarois. Le pape assiégea la 
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Miruiidole ou personne, pour 
donner dcrépiulation àses trou- 
pes. On vit ce pontife septuagé- 
naire, le casque en téte et i:^ 
cuirasse sur le corps, visiter Je^ 
ouvrages, presser les travaui^ e( 
entrer eu vainqueur par la brè- 
cjie le "xo janvier i5ii. Mais 
ïrivulce, général des troupes 
* françaises , s'empara de Bologne, 
et Tannée papale unie à celle des 
Vénitiens fut mise en déroute. 
Jules II, obligé de se retirer à 
Home eut le chagrin de voir en 
passant à Riitjini les placards af- 
fichés pour intimer Tindiction 
d'un concile à Pise. Louis XII 
excommunié eu vivait appelé à 
• cette assemblée^ qui inquiétfi 
beaucoup le pape. Après diver- 
ses citations , il fut déclaré sus- 
pens par contumace dans la 8*^ 
session tenue le 21 avril i5ia. 
(/e fut alors que Jules ne gar- 
dant plus aucune mesure, mit 
le royaume de France en inter- 
dit. Louis Xll fit excomn^unier h 
son tour Jules 11 , et fit battre 
des pièces de monnaie qui por- 
taient au revers : Pebdam Babï- 
LOMS i^oMEN : Je détruirai jus- 
qu'au nom de Babylone. : dé- 
marche qu'on ne saurait excu- 
ser, qui marque la passion et l'a- 
veugiefnen.t de )a colère. Louis 
pouvait se défondre et même se 
vfeiîger, sans outrager l'Kglisc et 
le saint-siége. Jules opposa au 
conciliabule de Pise (qu*il ue 
feut pas confondre avec le célè- 
bre concile de ce nom en i4q9) 
l£ concile général de Latran , 
4ont l'ouverture se fit ie 3 mai 
mais il n'en vit pas la fin. 
Une fièvre lente, causée, dît-on, 
jxir le chagrin de n'avoir pu por^ 
ter les Vénitiens à s'accoramodcr 
avec l'empereur, l'emporta le ai 
février i5i3. 11 pardonna aux 
cardinaux de l'assemblée de Pise, 
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avec celte restriction, qu'ils ne 
pourraient assister à l'élection 
de son successeur, a Comme Jn- 
» lien de la llovère , dit-il, je 
> pardonne aux cardinaux schis- 
9 matiqqes; mais comme pape, 
» je juge qu'il faut que la justice 
o se fasse.... » Jules il avait dans 
le caractère un fonds d'inquié- 
tude qui ne lui permettait pas 
d'être sans projets, et une cer- 
taine audace qui lui faisait pré- 
férer les plus hardis. S'il eut 
l'enthousiasme propre à commu- 
niquer ses passions à d'autres 
puissances, il manqua de la pro- 
bité qui rend les alliances sinr 
cères, et de l'esprit de concilia- 
tion qui les rena durables. Jean 
Stella, auteur contemporain, 
dans ses Vies des papes, peint 
au contraire ce pontife avec les 
plus belles couleurs; on ne peut 
rien ajouter à l'éloge qu'il eu 
fait: d autres historiens en font 
un, portrait affreux. On ne peut 
guère se fier à ce que les auteurs 
disent des grands hommes qui 
ont vécu dans des temps de trou- 
ble : chacun en parle selon le 
parti qu'il a épousé. Au reste, ce 
que l'on peut assurer, c'est que le 
sublime de sa place lui échappa ; 
il ne vit pas ce que voient si 
bien aujourd'hui ses sages suc- 
cesseurs : que le pontife romain 
est le père commun, et qu'il 
doit être Tarbitre de la paix, cl 
non le flambeau de la j^uerrc. 
Tout entier aux armes et a la po- 
litique, il ne paraissait chercher, 
dans la puissance spirituelle, que 
le moyen d'accroître la tempo- 
relle. Il n'est pas vrai cependant 
qu'/7 jeta un jour dans le Tibre 
tes clefs de saint Pierre , pour ne 
se servir que de Ve'pée de saint 
Paul, comme tant d'historiens 
protestants et catholiques l'ont 
dit, d'après le témoignage d'un 
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mauvais poète satirique. Les pa- 
pes n'ont pas conservé tout ce 
que Jules II leur avait donné. 
Parme et Plaisance, détachées du 
Milanais, furent jointes par ce 
pape au domaine de Home , du 
consentement de Tempereur, et 
en ont été séparées depuis. Il fut 
favorable aux savants, et avait 
même une trop bonne opinion 
de l'influence des lettres, si un 
propos qu'on lui prête est véri- 
table. Il encouragea la peinture, 
la sculpture, l'architecture ; et de 
sou temps, les beaux-arts com- 
mencèrent à sortir des décom- 
bres de la barbarie gothique. Le 
pape Jules II fut le premier qui 
laissa croître sa barbe , regar- 
dant l'usage contraire comme 
l'effet de la frivolité et de la 
mollesse. François l", (iharles- 
Quint et tous les autres rois sui- 
vircntcet exemple, adopté à l'in- 
stant par les courtisans et en- 
suite par le peuple. 

JULES III (Jean -Marie du 
Mont), né, selon quelques-uns, 
dans le diocèse d'Arezzo, et selon 
le continateur de Fleury, à Ho- 
me, dans le quartier del Parione, 
d'une famille originaire deMon- 
,.te-San-Savino^ dans le diocèse 
id'Arezzo, d'où il avait le nom 
del Monte, se fit estimer de 
bonne heure par ses connaissan- 
ces en littérature et en jurispru- 
dence. Il eut successivement 
l'administration de plusieurs 
évêchés, l'archevêché de Siponte, 
et enfin le chapeau de cardinal 
iBn i63(5. 11 succéda au pape 
Paul m en i55o, et prit le nom 
de Jules 111. Né avec de la fer- 
'meté dans le caractère, il avait 
iparu , avant son pontificat, selon 
Panvini , d'une grande sévérité j 
mais lorsqu'il eut été placé sur 
le trône de saint Pien*e en 1 55o , 
ses mœurs parurent s'altérer, et 
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son amôur pour la justice dimi- 
nua. D'autres auteurs ont j)orié 
de ce pape un jugement tout op- 
posé, et ont dit que Jules III , 
depuis son élévation, n'eut d'au- 
tres plaisirs que ceux qu'il trou- 
vait dans les affaires et dans le 
maintien de l'ordre public. Il 
avait présidé au concile de Trente 
sous Paul III ; il le fit rétablir et 
continuer dès qu'il fut sonve- « 
rain pontife. 11 prit les armes en- 
suite avec l'empereur, contre Oc- 
lave Farnèse, duc de Parme, fet 
mourut en i555. (le pontife 
avait établi, en i553, une nom- 
breuse congrégation de cardi- 
naux et de prélats, pour travail- 
ler à la réforme de n^^glise; mais 
cette congrégation n'eut aucun 
succès. Jules 111 eut Marcel 111 
pour successeur. 

JULES AFIUGALN. Vc(y. Afri- 
cain. 

JULES ROMAlîN. Voyez Ho- 
MAiir. 

JULtA DOMNA, fille d'un jnô- 
tre du Soleil, née dans la ville 
d'Emèse en Phénicie , épousa 
l'empereur Sep time-Sévère. Sûre 
du cœur de son époux, qu'elle 
avait enchanté par son esprit et 
par sa beauté, elle se livra à tou- 
tes ses passions. Ses débauches 
allèrent jusqu'aux derniers ex- 
cès. Plautien, favori de Septime- 
Sévère, crut la perdre auprès do 
l'empereur, en dévoilant ses in- 
famies; mais il périt lui-môme. 
Julia reprit son crédit, et recom- 
mença ses prostitutions. Après la 
mort de Sévère, les plaisirs fui- 
rent d'auprès d'elle. Ses deux 
fils, altérés du sang l'un de l'au- 
tre, étaient à tout moment sur le 
point de se poignarder, («ara- 
calla massacra Géla, son frôre,. 
entre les bras de leur mère com- 
mune. Les malheurs de Julia ne- 
la conigèrcnt pas. Si l'on ea 
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croit Spai Lieu y elle se prostitua à 
Caracalla, son fils* Telles étaient 
les mœurs de ces temps, qu*6n 
ose rappeler à des chrétiens com- 
me dessiècles de vertus. Après la 
mort de cet empereur^ détermi- 
née à ne pas lui sui-AMvre , elle 
avança le terme de ses jours , en 
initaut un cancer qu'elle avait 
au sein. Elle mourut en 218 , a 
râgede47 ans. ElleavaU piolegé 
les lettres, et ce fut à sa soUici- 
taUoo que Philostrate composa 
le roman Intitulé La Fie d'Apo* 
lonius de Tfytme, Diogène Laërce 
lui dédia ses ouvrages sur la Fie 
et Us opinions des philosophes 
grecs. 

JULIAIID (Guillaume), prévôt 
de la cathédrale de Toulouse» ne- 
veu de la fameuse madame de 
Mondonville, institutrice des /^/Z- 
les de ^.enfance f défendit la mé- 
moire de sa tante contre Rebou^ 
let^ auteur d'une Histoire de cette 
congrégation. 11 publia deux bro- 
chures k ce sujet : t" U Inno- 
cence justifiée ; 1" Le Mensonge 
confondu. L'abbé Juliard mourut 
en 1787, à 70 ans, après avoir 
réussi à fa un coiitianinei au feu, 
par ic pariement de Toulouse, 
Touvrage de son adversaire. « Ja- 
» liard était connu, dit Ladvo- 
» cat^ pai^ son appel de la bulle 
Unigenitus au futur concile. 
F oyez ^FoNDONViLLE (Jeanne de). 

-lUf JE (Sainte), vierge et mar- 
tyre de ('arthage. Cette ville 
ayant été prise et saccagée eu 
4ûO par (.iensoric, roi des Van- 
dales, Julie Fut vendue à un mar- 
chand païen , et menée en Syrie. 
Quelques années après, ce mar- 
chand «'étant embarqué avec elle 
pour transporter des<marchandi- 
ses en Provence, le vaisseau s'ar- 
rêta au Cap-Corse pour y célé- 
brer une féte en l'honneur des 
iaiisses divinités. Julie, qui n'y 



Sreaait aucune part, fut citée, 
evaht le gouverneur Félix cora- 
me chrétienne, et elle reçut la 
couronne du martyre. 

JULIE, fille de César et de C or- 
nélie, passait pour la plus belle 
et la plus vertueuse femme de 
Rome. Son père la maria d'abord 
avec Cornélius Cépjon , mais il 
l'engagea ensuite à faire divorce, 
pour lui faire épouser Pompée , 
que César voulait s'attacher par 
ce lied. Julie fut effectivemeat 
le nœud d'amitié' de ces deux 
grands hommes ^ mais étant 
morte en couches l'an 53 avaol 
J.-C. , on vit bientôt naître ces 
querelles funestes qui finirent 
par la ruine de !a république. 
Pompée avait aimé tendrement 
Julie, et tant qu'elle vécut, il 
parut oublier les armes et les 
affaires pour complaire à son 
épouse, et ne pas troubleir 1% 
douceur de cette union. 

JULIE, fille unicfued'Auguste^ 
et de Scribonie sa troisième fem- 
me, épousa Marcellus. Son rang 
lui fit des courtisans, et sa fi- 
gure des amants. Loin de les dé- 
daigner, elle s'abandonna avec 
eux ai|X plaisirs de la débauche 
la pluséfrrénée. Devenue veuve, 
elle épousa Agrippa, et ne Fut 
pas plus sage. Son mari était 
vieux; elle s'en consola, en se 
livrant à tous les jeunes gens de 
Rome. ( FoY' Ovide. ) Après la 
mort d'Agrippa, Auguste la fit 
épouser à Tibero, qui, ne vou- 
lantetre ni témoin ni dénoncia- 
teur des débauches de sa feiiune, 
quitta la cour. Sa lubricité aug- 
mentait tous les jours ; elle 
poussa rimpudencejusqu'à faire 
mettre sur là statue de Mars au- 
tant de couronnes qu'elle s'était 
prostituée de fois en une nuit. 
« Quand les cours et les trônes 
» dit un auteur^ sont souillés 
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» par-de telles infamies, <^(ie la 
1» tuxure 7 est en honneur j ou 
« suivie seulement de tardives 
» et timides punitions, on peut 
» assurer qùe la xhuto cle i'em- 
9 pire n'est pas loin, » Auguste, 
îioiitenx Cil fin do ses excès, l'c- 
dans l'île Pandataire , sur la 
. .)h (î<' (^anipanic, npr<^s avoir 
îaiL tliiiciise à tout lioiuuie libre 
ou esclave d'aller la voir sans une 
permission expresse. Cédam^.c^ 
pendant aux soHl citations poli* 
tiques de Tibère , il changea le - 
liei)^ de son exil , et la fit trans* 
fdrer à Rhc^^e, daus la (-alabrc ; 
TTiriis il fit" i>rn»Ttro!- , en luàme 
temps, son divorce a% ec libère. 
Auguste ne rapnela pas Julie [)ar 
son testament^ eLce fut suijis ce 
prétexte que Tibère, devenu 
empereur, lui ôta s i usion , et 
la laissa mourir de faim dans son 
exil, l'an i4.de J.-C; — Julie sa 
fille y femme de Lépidus^ fut ^ 
aussi exilée pour ses débauclies. 

JULIK , fîîlr de l'eiupercîii-Ti- 
tus, fut ni uiiM- :> Saliiîius, son 
cousin ^eruuuii. DoiuiLien , son 
frère, eu devint amoureux, et 
elle n'eut point horreur de ré- 
pondre à sa passion inÛméT Ce 
prince étant parvenu à l'empire, 
fit assassiner Sabî nus, et répudia 
en même temps sa feînme Do- 
mitia. Julie s'étaiit retirée dans 
le pabîîs impérial , devint publi- 
ai ueiiu'i il hi roiii:til)Uie de son 
frère. Mats ayaiii v^ulu se faire 
avorter , le breuvage que Domi- 
tsen lui fit donner à cet effet 
agit d'une 'manière si violente, 
qu'elle en mourut Fan do de 
é^-Q.y quoiqu'elle fût, dit-on, 
accoutumée n re crime. Domi- 
tieu la plaça au rany des divini- 
tee r il m fallait de telles à ce 
moii.stie. / oj c- Sabine. 

J U L1£, âuruommcc^ LivUU 
( ittUà junior }f troisième fille de 
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Gei manicus cl d'Agrippine , née 
dans Itlede Lesbos, Fan 17 de 
J.-Om mariée à l'âg0 de i(> 

ans y au sénateur Marcus-Vinu- 
cius. H^lle jouit d'abord d^une 
;;rande faveur sous l'empereur 
(^alisnila son frère, qui avant 
été, flit-on , son premier corrup- 
teur, l'avait livrée ensuite aux 
conipaj^nons de ses débaiiciàc». 
.Mais ce prince,, ^'ctaut imaginé 
qu'elle était entrée dans^ùne 
• conspiration contre lui, l'exila 
dans nie de Ponte. H appelée à 
Rome , par Claude sononcte, l'an. 
4i, elle ne resta pas lonj^-temps 
dans cette capitale. ^Tossaline , 
jalouse de son crédit, ia fit exiler . 
de nouveau, sons prétexte d'a- 
dultère, et massacrer peu de 
temps après par un de ses satel- 
lites. Elle n'avait pas encore a4 
ans. Ses moeufs étaient très (cor- 
rompues. On p ré tend que le phi- 
losophe Séuèquè fut un de ses 
nombreux amants, et qu'il fut 
relégué dnrts l'île de ('orse pour 
l'avoir sédn I te ; tant il est vrai, 
que dans tous les temps , la phi- 
losophie abaudouuéc a elie-mè- 
me a fait plus de froids- et hy- 
pocrites tiaoratistes que de sages 
diffoes de ce nom. 
Jl ! IK DOMM.. VùyezJjOAA^ 
J U L l K . I^oye^ DaustIil«B|<GoN- 

2AGIIK et SOEMTA^. 

J U LI EN ■ SaitiU , ])rcini('r 
évéque du Mans c\ l'iipùtre du 
Maine, sur la fin du m'' siècle , 
doit être distingue de saint Ju- 
lien , martyi tse \ dit^ 9 . ^ 
Brioude,en Auvergne, sooSiDio- 
clétien." Quoiqu'on ne puisse 
contester à saint Julien la gloire 
d'avoir prêché l'Évangile dans 
le Maine, nn n*a annin monu- 
ment, ni du L(MH|)s auquel il a 
vécu, ni des ac lioiis f|,ui signalé 
icut son episcopat. * ■ 

JULIEN ( Saint') > illustre av- 
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chevèqoe île Tolède y en 680 ^ 
piéitida aa cotîcile de Tolède 
el aux trots suivants. Il mourut 
en 690. et laissa : io un Traité 
contre les Juifs, dans le livre in- 
lilul^ : Testamentumiiu Prophe- 
tartinij Hagucnau, i53*i, in-S^j 

pronostica futiiri seculî , dans 
la IViblioLliëque des pères; 3° Dé 
cxpedilione TVamhœ Régis ia 
Patthtm ducem narbonensem , 
dans les Historiens de France de 
Dodiesne^ 4*" d'ilutres Ecriis sa* 
vants et solides. 11 avait i*esprit 
aisé f fécond , agréabloi et les 
moeurs douces et pures. 

JULIKN ( Didius Seveius Ju- 
iiaiius ). y oyez Dii>ier-Julien. 

JULIEN, dit L'JposuUy fa- 
meux, empereur romuiu , fils de 
iules Constance ( frère du grand 
Çonstanttn) et de Basiltne sa «i« 
femme, naquit à Gonstantinople, 
en 33i. 11 pensa périr avec son 
Ifère. Gallus dans riiorrfible 
massacre que les fils deConstan* 
tin fireutaeba famille, massacre 
dans lequel son pcie et ses plus 
proches parents turent envelop- 
pésj[ il ne fut sauvé que par les 
soins de Marc, évéque d'Aristhe^ 
qui ^le cacha dans le sanctuaire 
de son église, circonstauiûe qui 

rata daus la suite à Thorreor 
son a]postâsi6 , et de la perse- 
cution qu'il souffrit que l'on 
exerçât contre îes chrétiens, lors- 
qu'il fut sur le trône. ] Kusèbede 
Nicomédie , charj^é de Te'du ca- 
tion de Julien et ae Gallus, leur 
donna un gouverneur nommé 
Hardoniusy qui tâcha de leur 
inspirer de la «gravité , de la mo- 
'destie;et du mépris pour les 
plaisirs dessens. Cesdeux jeunes 
princes entrèrent dans le clergé, 
et firent l'office de lecteurs, 
mais avec des sentiments bien 
différents sur la religion. Gatlus 
ayuit beaucoup de piété ^ et iu- 
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lien arait en secret du pencliaat 

Sour le culte des feux dieux. Ses 
ispositions éclatèrent lorsqu'il 
fat envoyé à /Vthènes , à râ[>e de 
a4 ans. 11 s'y appliqua à l'astro- 
logie, à l:i magie , et à toutes les 
vaines illusions du paj'^nnisïue. 
Il s'attacha surtout phiios(»piie 
Maxime, qui ll.iLUiL son ambi- 
tion , en lui promettant Tcm- 
pire. C'est pri ncipalemeut à cette 
curiosité sacrilé^-de connaîtie 
Tai^l^nir, et au désir de dominer^ 
que l'on doit attribuer l'aposta- 
sie ^e ce prince, qui ne la fit 
aonnaitre qu'après l:i mort de 
Constance. Celui-ci le fit (.lésar 
l'an 355. Julien eut, cri cette 
qualité, le coiutniiiidcuK^ii t gé- 
néral des tiouped dans les Gau- 
les , et se signala dans cet emploi 
par sa prudence et son courage* 
Il remporta ûné vidoicB sur sept 
>n>is allemands auprès de Stras- 
bourg, vainquii piuaieui>s fois 
les barbares, et les chassa des 
Gaules en très peu de temps* 
(Constance, auquel il était de- 
venu suspect partant de succès, 
lui envoya demander , pour i'if- 
faiblir, une partie cousidéraLle 
deseitrpupes, sous prétexte delà 
guerre contre tes Purses. Iftaislet 
soldats de JuUeu se nautinèrent 
etledéclarèrentempèreur mal^pré 
sa résistance. Il était alprs à PariS| 
on il avait fait bâtir un palais, 
dont on voit encore les restes. 
L'empereur Constance, indigné 
contre lui, songeait aux moyens 
de le soumettre , lorsqu'il mou- 
rut le 3 novembre 36i. Julien 
alla aussitôt en Orient y où. il 
fut reconnu empereur, comme 
il l'avait été en Occideut. L% 
luxe , la mollesse , une fovl^ 
de maux désolaient l'empire ; 
Julien y remédia avec zèle , et fit 
naître les plus fortes espérances 
d'un règne heureux ; mais les 
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philosophes , dout il était en- 
vii'ontié , les firent évanouir. Ils 
lui persuadèrent d'anéantir le 
christianisme, et de faire revi- 
vre l'idolâtrie. Julien ordonna 
par un édit général d'ouvrir les 
* temples du paganisme. Il fit lui- 
même les fonctions de souve- 
rain pontife, avec toutes les cé- 
rémonies païennes , s'cfforçant 
d'effacer le caractère de son bap- 
tême avec le sang des sacrifices. 
11 assigna des revenus aux prê- 
tres , des idoles dépouilla les 
églises de lous leurs biens, pour 
en faire des largesses aux sol- 
dais, ou les réunir à son do- 
mai ne j révoqua tous les privi- 
lèges que les empereurs chré- 
. tiens avaient accordés à l'Église, 
et ôta les pensions que Constan- 
tin avait données pour nourrir 
lesclercs, les veuves et les vierges. 
PI us ad ro i tq ue ses p rédécesseu rs, 
il ne crut pas d'abord devoir em- 
ployer la violence pour abolir le 
christianisme: il savait qu'elle 
avait donné à l'Église une plus 
grande fécondité. Il affecta mê- 
me la douceur env^ers les chré- 
tiens , et rappela tous cetix qui 
avaient été exilés sous (Constance, 
à cause de la religion. Son but 
était de les pervertir par les ca- 
resses , les avantages temporels , 
et les vexations colorées de quel- 
que prétexte étranger. S'il enle- 
vait les richesses des églises, 
c'était, disait-il , pour faire pra- 
tiquer aux chrétiens la pauvreté 
évangélique: il leur défendit de 
plaider, de se défendre en jus- 
tice, et d'exercer les charges pu- 
bliques. Il fit plus; il ne voulut 
pas qu'ils enseignassent les bel- 
les-lctti'es , sachant les grands 
avantages qu'ils, tiraient des li- 
vi'cé profanes pour cojnbattre le 
paganisme et l'irréligion. Quoi- 

' Tome IX. 
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qu'il témoignât en toute occa- 
sion un mépris souverain pour 
les chrétiens, qu'il appelait tou- 
jours GaliléenSy cependant il sen- 
tait l'avantage que leur donnait 
la pureté de leurs mœurs et l'é- 
clat de leurs vertus j il né cessait 
de proposer leurs exemples aux 
prêtres des païens. Tel fut le ca- 
ractère de la persécution de Ju- 
lien : la douceur apparente, et 
la dérision de l'Evangile. 11 eh 
vint néanmoins ouvertement à 
des moyens violents quand il 
vit que les autres étaient' inuti- 
les. Il donna les charges publia 
ues aux plus cruels ennemis 
es chrétiens, et les villes furent 
remplies de troubles et de «édi- 
tions. Il y eut uii grand no<nbre 
de martyrs dans fa plupart des 
provinces, et même à sa cour, 
où , par des ordres secrets on se 
défaisait des plus illustres par- 
tisans du christianisme. Il fit 
mourir k Chalcédoine les deux 
ambassadeurs de Perse, Manuel 
et Ismacl , parce qu'ils étaient 
chrétiens. Maris , évôqùe 'dé 
cette ville , qui était aveugle ^ 
lui ayant reproché publique- 
ment ses impiétés, Julien lui ré- 
pondit en souriant, « que son 
» Galiléen ne le guérirait pas dé 
» la perte de sa vue. v-^ '«r^/é 
» loue le Seigneur j répondit Ma-^ 
» ris, d'être aveugle, pour H-a-* 
» voir pas les yeux souillés paf 
» le vue d'un apostat tel que 
» loi... r> Julien voulut conVain-» 
cré dé faux la prédiction de No- 
tre-Seigneur sur le temple de 
Jérusalem et entreprit de le 
faire rebâtir par les Juifs , envi- 
ron Sooans après sa démolition 
parTitusj mais tous leurs ef(V>rt8 
ne servirent qu'à vérifier la pa- 
role de J.-C. Les Jui^fs , qui 
laient rassemblés de tous côtés à 
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Jéru»nl«m , en ayant creusé les 
fo tuieineiiLâ, il en sortit des. tOMt- 
billons de flamniesqui coDSiliiiè* 
Mal leâ ouvnert- et roayra||e 
commencé. Les' maçons s*opinî- 
Atrifent , à diverses reprises ^ 
à construire les fondements du 
temple; mais ton» ceux qui 
osèrent v travailler périrent 
par les ftarames. Ce fait est 
constate par Ammien Marcel- 
lin , auteur païen très estimé, 
et par un ^raud nombre de té» 
moins authentiques. I/empe* 
JqiUen^ wéAUia d'ételndie 
le' christianisme^ voulait aupa- 
vant terminer la guerre contre 
les Perses. M fit des pre'paratifs 
et des sacrifices saos nombre, et 
jura, en parlant, de ruiner l'É- 
glise à son retour : mais Dieu la 
garantit de ses menaces insen- 
sées. Ce prince s'^tant englué 
sans cuirasse dans le premier 
combat, il fut blessé dan|;eieu#e- 
mmU- Comme il leraît le brsa 
pour animer ses troupes , en 
gciant Tout à nous! il fut frappé 
d'un dard qui le blessa à mort. 
Théodoret et saint Grégoire de 
Nazian^ i apportent qu'il prit 
alors dans sa luaiu d\i sang de 
^ blessure , et qu'il s'écria en le 
jetant vers le ciel : Tu as 
vaùicUf GaméeiUTt^tque quel- 
que* lariUaqes ont révoqué 'eqi 
doute y. mais que sà haine contre 
J.-C. et ses vains eQbrts poiir 
détruit^ le christianisme ren- 
dent très croyable, et que M. Le 
Beau , dans son Histoire du Bas- 
Empire y % suspecté sans raison 
sur le simple silence d Ammieji 
Marcellin. a Lorsque à,ii un 
» critique t ^ Taulorité de. Théo- 
w dovel| ai voisin de ce lempt? 
TÊ-lkf on ajoute celle-l de sami 
».Gié||i9ire de ^ianze «ut^ur 
* conteuiporain , écrivain solide 



1^ et judicieux, et qui connaissait 
» si bien Julien fi); lorsque l'on 
» considère que ie silence d'Am- 
V TAiea Mf rcellîn ne prouve ri eu , 
9 puisqu'il n'est pas'- neturel 
» qu'un auteur p^en rapporte 
> raveu de la victoire de i^A^, , 
» échappé à son héros mourant'; 
» lorsqu'on se rappelle que Jn- 
» lien avait résolu d'cKtirper le 
» christianisme à son retour ; 
» que l'edit de persécution étai-t 
» déjà envoyé en Afrique, et que 
n les païens étaient si pmuadda 
» de m procbaine deatriitlîoiî y 
9 que Liban ius osa demander à 
» un grammairien chrétieu rOue 
» fait maintenant leJiU du char- 
» pentier lorsqu'on sonore 

» que iespaïenB mêmes ont r«- 
» {^ai dé la mort de Julien comme 
» une vengeance du Christ (3)5 
» lorsqu'on réfléchit à l'exclama- 
» tiOB tout-à-fait froide ci insi- 
».gnifiante(iS!0letl, tu as p&rdu 
» Julien), que 11. Lsf Beau, sob- 
» stitue à l'énergique F^ieisti 
a GaMIœe I si bien -assorti au 
» «caractère de haine ' que iuliéu 
» portait k J.C, si naturel le- 
» ment lié aux circonstances , si 
» digne du vainqueuretdu vain- 
» eu; lorsqu'on se souvi'ent de 
» la, nioit d'auUes ennemis du 
» christianisme , surtout de 
» ceux qui ont «u' contre 9ùn 
a divin fonfdateur ^ une haioe 
a personneUe^etqu'onavurenou. 



(1) C«MintM»itél* aweMi|l»d»J»aMi, 

ce àenâmt étuHik è AlMaM. 



f i) Il fait um CMreutit , répoodlt i 

Stiat iétèm»^ qpl 4t»U 1(1 de «« mm «foanA 
lutin Biownil. tMOVlt «ii*«a niticu des gèmitM- 
Aietil* qné n mort airacbail i ndolltria , il entendit 
ce* paroles ds la bouche d'un pdcn : ■ Comment Ire 
»chr< iirn« peuvi-nr il^ vanler la patience de leur 
» Dieti? Rien n'en si [irompt que •« colère. Il n'a po 
» tuïpeudii- |iuur u [1 ]M u de lemp^ soci indignation.» 
Oclave de Milet , Théodore!, Soaoïuèue . etc. , rap- 
MMeoldss prMMS lenbbblef. Or, qui ne voit <|ue c*- 
imiilt des Mtenst tpA m tmgthai pvini «a |« 
■nft 4» h-C., M jtavrfl ittc Ml ^M'vÊt Um éw^ 
■Mm |im*1m de MUm> 
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» vêler ce Ficisti d*une manière 
» terrible, etc.; lorsque, dis-je^oii 
\ 9 rassemble toutes ces considé- 
» rations , on n'hésile point à 
» soupçonner de lépjèreté This- 
» torien , d'ailleurs très estima- 
» ble, qui a paru révoquer en 
10 doute une ancienne et ^éné- 
» raie tradition, v Julien em- 
ploya ses derniers moments à 
s'entretenir avec le philosophe 
elle magicien Maxime, et ex- 
pira la nuit suivante, le 26jniu 
363 , à 3*2 ans. il avait épousé 
Hélène, sœur de Constance , la- 
quelle mourut à la fleur de son 
âge. 11 n'y a guèrede prince dont 
les auteurs aient parlé plus di- 
versement , parce qu'ils l'ont re- 
gardé sous différents points de 
vue, et qu'il était lui-môme un 
amas de contradictions. 11 fit pa- 
raître des vertus tant qu'il fut 
en tutelle, et réduit à trembler 
continuellement pour ses jours; 
lorsqu'il fut le maître, il donna 
i'essor à son caractère. Une dis- 
êimulation profonde, une hypo- 
crisie raBoée, dont il avait con- 
. tracté l'habitude, fut le voile 
dont il sut couvrir de trèsgrands 
vices.... Son coura[;e est incon- 
testable; mais il fut bouillant, 
téméraire, avide de gloire à un 
excès puéril. Maître de conclure 
avec les Perses une paix avanta- 
geuse, il eut la folie de vouloir 
imiter Alexandre; il se laissa 
tromper par un espion , malgré 
les remontrances de ses géné- 
raux ; il exposa son armée à une 
perte certaine, en faisant brûler 
sa flotte. Il mit l'Assyrie à feu et 
à sang ; la manière dont il traita 
les villes de Diacires , Ozogar- 
dane et Maogamalgue, fait hor- 
reur. 11 fut d'une tempérance 
exemplaire, mais il poussait la 
malpropreté et l'extérieur cyni- 
que à une indécence qui avilis- 



lUÈ 339 

sait l'empereur et lo philosophe. 
Dans les fêles de Vénus, il ne 
rougissait point de se mêler à la 
troupe des prostituées et des ef- 
féminés qui célébraient la dées- 
se; il fit pour les sacrifices des 

Profusions insensées. Ammien 
[arcellinditque s'il était revenu 
vainqueur des Perses, l'empire 
n'aurait pas pu fournir assez de 
bœufs pour servir de victimes. 
11 faisait lui-même les fonctions 
les plus viles de sacrificateur, et 
paraissait continuellement dans 
î'équij'age d'un boucher. ... Dans 
plusieurs occasions , il donna 
des exemples de clémence, dans 
d'autres il montra de la cruauté. 
11 laissa tourmenter impunément 
Marc Aréthus , qui lui avait 
sauvé la vie pendant son enfan- 
ce ; il paya de la même ingrati- 
tude le trésorier Ursulus, qui 
avait tenu son parti dans les 
Gaules : la mort de cet homme 
irréprochable fit murmurer tout 
l'empire. 11 fit mourir deux of- 
ficiers, parce qu'ils étaient de- 
meures fidèles a Constance leur 
maître. 11 ne vengea aucune des 
cruautés que les païens exercè- 
rent contre les chrétiens sous son 
règne; il punit au contraire les 
gouverneurs de province qui 
voulurent les réprimer. Par une 
libéralité fort mal entendue, il 
causa une famine à Antioche. 
11 était d'une application infati- 
gable au travail , fit plusieurs 
ordonnances très sages , et re- 
trancha beaucoup d'abus ; mais 
il en fit naître de nouveaux, et 
commit plusieurs injustices. ( P^, 
Ammien Marcellin, liv. ?4« ) A. 
la place des tyrans subalternes 
qu'il déposséda, il mit en faveur 
des sophistes dont l'orgueil , 
l'insolence et Jes vexations in- 
dignaient tout le monde. L'apos- 
tasie , sous son règne , tint lieu 
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(le mérite; on vit un certain 
Eccbelus, qui avait été un de 
ces maîtres, changer trois fois 
de religion sous trois règnes. 
Knfin parmi les philosophes 
mêmes de cesiècle, qui ont ten- 
té de faire de Julien un héros 
cl un sage, il s'en est trouvé de 
sincères qui en ont parlé avec 
vérité. Celui qui a traité de la 
félicité ^publique a porté de ce 
prince un jugement plus équita- 
ble que ses confrères. Il convient 
que la manière dont on en a 
parlé est moins humiliante 
pour le faux zèle que pour la 
philosophie ; que c'était un 
crime de la. part de Julien 
d'opprimer le christianisme ; 
qu'au lieu de montrer sur le 
trône un ' philosophe impar- 
tial, il ne fit voir en lui qu'un 
païen dév^t et fanatique. « Je ne 
tt-safis, dit-il, quel caractère de 
» comédien domine dans l'es- 
» prit de. Julien ; tantôt c'est 
» jVîarc-Aurcle , tantôt Traian , 
» tantôt Alexandre qu'il sem- 
» presse de copier. Ses ouvrages 
» sont ceux d'un sophiste et 
j> d'un rhéteur. Dausscsmœurs , 
» c'est un stoïcien ; au, temple, 
» c'iCst un idolâtre; et dans son 
» cabinet, un mauvais platoni- 
.j> cien, qui cherche à corrompre 
y{ la doctri^je de celte secte par 
», Vin4ig*îe.al liage de la magie. » 
Saipt Grégoire de >{5^ziuuze fait 
le portrait suivant de sa figure , 
de ses attitudes et de ses maniè- 
res : « Il y. a beaucoup de gens, 
» dit-il, qui n*ont connu Julien 
» que lorsqu'il s'est fait connaî- 
» tre par ses actions, et par l'a- 
» bus de la puissance absolue, 
» mais^ pour nioi,je connus ce 
« q.u'il était dès que;je le vis et 
» que je le pratiquai a Athènes, 
» et je ne lui trouvai aucune 
y marque derieu de bon. 11 por- 
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» tait la tète au vent , remuait 
» sans cesse les épaules , tour- 
» nait les yeux de côté et d'au- 
» tre à tout moment, avait le re- 
» gard farouche; il ne pouvait te- 
» nir sespieds en place,enflaitou 
» retirait ses narines continuel- 
» lement-, en signe décolère ou 
» de mépris; s'exerçiiità dire des 
» bons mots et des bouffonneries 
» froides, riait à gorge déployée; 
» acordait et refusait légèrement 
» une même chose d'un moment 
» à l'autre , parlait sans ordre et 
» sans fondement, faisait des in- 
.» terrogations importunes et des 
» réponses hors de propos. Mais 
» pour(^uoi est-ce que je m'ar- 
» rête a faire un si long détail 
» de son extérieur? Pourconclu- 
» siou, je le connus dès lors par 
» là, avant que de le connaître 
» dans ses actions , et , depuis > 
» elles n'ont fait queme confir- 
» mer dans mon premier juge-. 
» ment : car . ceux qui élA\eni 
» alors avec moi pourraient ren- 
» dre témoignage, s'ils étaient 
)> présents, que dès qife j'eus ob- 
j> serve toutes ses manières, jè 
» dis aussitôt que la république. 
» romaine nourrissait un serpent 
» bien dangereux. Je le dis, et 
» je soubaitais en' même temps 
» d'être menteur; et sans-doute - 
j» il eut. beaucoup mieux valu 
» que je l'eusse été et que l'on 
» n'eiit point vu tant de maux 
» qui ont désolé toute la terre. » 
A ces divers portraits de Julien , 
;nous joindrons celui qu'en fait 
M. Le Beau dans son Histoire 
du BasTEntpire : le dernier trait 
surtout est caractéristique. « On 
■» aperçoit, dit-il , dans cette 
A ame tout le jeu de la vanité. 
» Avide de gloire comme les ava- 
» res le sont des richesses, il la 
)i chercha jusque dans les moin- 
w drcs objets.. Sa tempérance. 
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T) poussée à Texcès, devint une 
» vertu de théâtre; une grande 
» partie de ses sujets na trouva 
î) jamais en !'ui de justice : s'il 
î> eût été vraiment le p<Me de ses 
» peuples , il eut cesse de hair 
» les chrétiens^ et ne leur eût 
» pas fait la guerre du moment 
» au'il devint leur empereur. 
» Il n'épar?Tna leur vie que dafis 
» ses paroles et dans ses édits. 
» Julien est le modcile des princes 
» persécuteurs, qui veulent sau- 
» ver ce reproche par une appa- 
» rence de douceur et d'équité. » 
On peut consulter son Histoire, 
très bien écrite, par M. Tabbé de la 
Bletterie, réimprimée à Paris en 

I vol.in-i'i; ou bien encore celle 
qu'a publiée M. Jondot, 1817, '2 
vol. in-8°. (^e prince a été encore 

•bien jugé par un auteurdéjà cité, 
dont les principes anti-chrétiens 
ne sont pas équivoques ( (ihas- 
tcllux , De la félicité publique ) j 
et mieux encore par le cacdinal 
Gerd i I, Considérations sur Julien . 

II nous reste de lui plusieurs 
Discours ou Haranç^ues , des Let- 

une Satire des Césars ; un 
traité \nùui\é Misùpogon, qui est 
une satire des habitants d'Ahtio- 
ché', pleine de sarcasmes et de 
vanité ; et quelques autres pièces 
qui ont été publiées en fjrec et 
en latin par le père Petau eir 
i63o, in-4'*. E^échiel Spanheim 
en donna en- 1696 une belle édi- 
tion in-fol. M. l'abbé de la Blet- 
tCric en a traduit une partie avec 
autant de fidélité que a élégance, 
dans sa Vie de Jos'ien , t\\ i vol. 
în-ii. L'abbé Baudouin, dans 
une savante explication de VA- 
pocalypse y publiée en 1784 , Pa- 
lis, '1 vol. in- 12, prétend que 
Julien^ est le persécuteur dont 
le nom est exprimé d'une ma- 
nière énigmatique au chap. i3, 
et que le mot uirorrJtTtity devenu 



«on surnom et sa qualité distinc- 
tive, donne exactement le nom- 
bre 66(3 , suivant la valeur nu- 
mérique qui se trouve dans tous 
les dictionnaires grecs. 

JULIEN , oncle maternel de 
l'empereur Julien, comte'd'O- 
rient, haïssait les chrétiens au- 
tant que son neveu; mais il ca-: 
chait beaucoup moins sa haine. 
Altéré de leur sang, il saisissait 
toutes les occasions de leur faire 
subir le dernier supplice. Il fit 
fermer toutes les éf? lises d'/Viitio- 
che. N'ayant jamais pu obliger 
le prêtre Théodoret, économe 
d'une église catholique, à renier 
J.-C, il lé condamna à perdre la 
tête , après lui. avoir fait souffrir 
des tourments inouïs.- Lé même 
jour, il se rendit à l'éjj^li^e prin- 
cipale, profana lès va^es sacrés 
d'une. manière détestable, qu'il 
n'est |xi>j permis dé raconter , et 
dbuàfl iun soufflet à un évô- 
que qui voulait l'en empêcher. 
«Qu'on croie maintenant, dit 
» ce sacrilège, queDieu se mêle 
» des affaires des chrétiens ! » 
L'empereur Julien ayant appris 
ta mort du prêtre Theodoret, au 
lieu d'arrêter la cruauté de son 
oncle en le punissant, comme il 
le devait , se contenta de lui en 
faire quelques froids reproches. 
« Est- ce ainsi , lui dit- il, que 
» vous entrez dans mes vues? 
» Taudis que je travaille à rame- 
» ner les Galiléens par la raison^ 
» vous faites des martvrs èous 
î> mon règne et sousmes yeux. 
» Ils vont me flétrir, comrtie ils 
» ont flétri leurs plus odicuxper- 
» sécuteurs. » Ce qu'il y a ici de 
plus étonnant , c'est que ce mê- 
me Julien qui fait ces reproches 
à son oncle savait fairedes mar- 
tyrs aussi bien que lui , et les 
annales de l'Église en comptent 
un grand nombre soussoa rè^^ne. 
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( yqy. rarlicle pi-écédenl. ) Cet 
hoDime sanguinaire et iti^pio y 
mourut au commencement de 
l'an 363 , peu de temps après le 
martyre de saint Tliéodoret et 
la profanation dont nous avons 
parlé. Sa maladie et sa mort fu- 
rent tout-à-fait semblables à cel- 
les d'Antiochus. 

JULIEN , gouverneur de la 
province de Vénétie en Italie ^ 
prit le titre d'empereur après la 
mort de Numérien en 284. Com- 
me il avait de la bravoure, il se 
maintint pendant quelque temps 
en Italie contre les troupes do 
l'empereur Carin. Mais les deux 
concurrentsàPempires'étant ren- 
contrés dans les plaines de Véro- 
ne , Julien fut vaincu. Les uns 
disent qu'il périt dans la bataille; 
d'autres, qu'il se tua lui-même 
après. Il n'avait porté la pourpre 
impériale qu'environ 5à6raois. 

JULIEN d'Eclane était fils de 
Mémorius, évêque de Capoue. 
11 fut d'abord marié, mais ayant 

{)ei du sa femme, il entra dans 
es ordres , et obtint l'évêché 
d'Eclane^ petite ville située en- 
tre la Lampanie et la Pouille. U 
se distingua par son éloquence 
et par les grâces de son esprit et 
de son style. Ses talents lui ga- 
gnèrent le cœur de saint Augus- 
tin, q^ui avait été l'ami intime de 
son pere; mais ils sebrouilièrent, 
lorsque Julien refusa de souscri- 
re aux anathèmes lancés en 118 
contre les Pélagieas, danslecon- 
cile de (^arthage. Julien se joi- 
gnit à 17 autres évôques de sa 
secte pour faire une confession 
de foi , dans laquelle ils préten- 
daient se justifier. Le pape, sans 
y avoir égard , lecondainna avec 
ses complices. Ces fanatiques en 
appelèrent à un concile général; 
mais saint Augustin y un des plus 
ardents adversaires du pëlagia- 
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nismc, démontra (jue cet appel 
était illusoire ; démonstration 
que ceux qui se prétendent au- 
jourd'hui les disciplcsdece saint 
docteur devraient sérieusement 
méditer. Julien mourut en 45o,' 
après avoir été chassé de son 
Eglise , anatliématisé par les pa- ^ 
pcs et particulièrement par saint 
Léon, et proscrit par les empe- 
reurs. On a de lui quelques ou* 
vraf,es, lOCSyln-S"*. 

JULIENNE, prieure du mo- 
nastère du Mont-Corn il Ion , près 
de Liège, naquit en 1 193 au vil- 
lage de Rétine, dans la banlieue 
de cette ville, et mourut à Fosse 
en 1*258 en odeur de sainteté*- 
Une vision qu'elle eut donna ^ 
lieu h l'institution de la fétc du 
Saint-Sacrement , qui , célébrée 
d'abord dans quelques églises • 
particulières, le fut ensuite dans 
l'église universelle {voyez Ur- 
bain IV); espèce de triomphe 
que la Providence préparait d'av 
vance, et qui devait subsister 
toujours dans l'Eglise de Dieu , 
en réparation des outrages que 
ce mystère auguste essuierait de 
la part des sectaires des derniers 
siècles. Julienne n'a point été 
canonisée dans les formes; mais 
on la trouve qualifiée de sainte 
dans quelques martyrologes , et 
de bienheureuse dans d'autres. 
L'abbaye de Saint-Sauveur d'An- 
vers, ordre de Cîtoaux, con- 
serve ses reliques. 

JULIUS CANUS a rendu son 
nom célèbre sous l'empereur Ca- 
ligula.Ce tyran, irrité sans sujet 
co n t re 1 u i , l'a V e r t i t d e se prépa r er 
à la mort : Je vous suis bien obli- 
gé , César y répondit Julius sans 
paraître ému. On le conduisit en 
prison , et lorsqu'on vintlepren- 
dre pour le mener au supplice , 
on le trouva jouant aux échecs. 
Son jeu était plus beau que celui 
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.ée son compagnon , et afin que 
celui-ci ne se glorifiât pas apiès 
sa mort de Tavoir gagné, il pria 
le centurion d*étre léinoin de l'a- 
vantage qu'il avait sur lui. Il se 
leva ensuite , et suivit Tcxécu- 
leur avec une fermeté qui éton- 
na les spectateurs. C'est au moins 
ce que nous raconte Sénèque; 
mais le fait, supposé exactement 

/ vrai, prouve bien plus d'osten- 
tation et de vanité puérile que 
de véritable courage. 

JULIUS-CAPITOLINUS. r^r- 
Capitolin. 

JULIUS - FIRMICUS. rqyez 

FiRMICUS. 

JULIUS-PAULUS. F, Paul. 
JULIUS-POLLUX. Fqr. Pol- 

f JUM1LHAC( Antoihe-Plerre- 
Josepli, marquis de), naquit dans 
le midi de la France, le 3i août 
1764. Ne voulant pas adopter les 
maximes révolutionnaires , et 
croyant ne pouvoir pas défendre 
son roi en restant en France , il 
imita l'exemple de plusieurs mil- 
liers de gentilshommes, et cmi- 
gra en 1792. S'étant enrôlé dans 
les armées des princes, il en fit 
les campagnes. Lors de la disso- 
lution de leur armées, il se rendit 
à- Londres, d'où il partit comme 
officier dans l'expédition de Qui- 
beron. Après la reprise du fort 
Penthièvre , par les républi- 
cains, et la bataille sanglante 
qui en fut la suite, abanaonné 
sur lesol français avec les autres 
fidèles royalistes, il fut,aveceux, 
amené prisonnier à Vannes. Les 
émigrés, par l'héroïque action 
du comte de Sombreuil ( Fqyez 
Mémoires sur l'expédition de 
Quiberon y Paris, Lenormant, 
i8'ia, 1 vol. in-S"), qui se voua 
à la mort pour sauver ses cama- 
rades, comptaient sur la capitu- 
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lation conclue entre œ chef et le 
général Hoche ; mais Tallien sut 
la rendre nulle , et tous les émi- 

f;rés furent successivement fusil- 
cs, à l'exception de six ou sept 
officiers seulement, qui parvin- 
rent à s'échapper. Le marquis 
de Juinilhac fut de ce nombre. 
He retour à Londres , il pu- 
blia une Relation sur ce malheu- 
reux événement. Après le 18 
brumaire, il rentra en France, 
prit du service dans les armées 
de Napoléon , et se maria à une 
sœur du duc de Richelieu. A la 
restauration , LouisXVlll le nom- 
ma , le 3o août i8i4 , lieute- 
nant général de cavalerie, com- 
mandant de la i6* division mi- 
litaire, à Lille, le ai octobre 
i8i5, et commandeur du Saint- 
Louis, le 3 mai 1816. Élu prési- 
dent du collège électoral du Nordf, 
il eu fit l'ouverture le 8 octo- 
bre par un discours où l'on re- 
marqua le passage suivant... aLe 
» roi n'attend de nous ni felici- 
» tations ni adresses; les seules 
» preuves qu'il exige de notre 
» amour sont de n'accorder nds 
» suffrages qu'à des hommes 
» recommandables par leurs 
» principes en faveur de la légi- 
M timité , par leur modération , 
» par leur amour pour lui et 
» pour la France , dont il veut 
» assurer le repos... » Le!io août 
1817, il fut de nouveau nommé 
président de ce môme collège 
électoral. Le marquis de Jurail- 
hac, d'ailleurs bon royaliste et 
homme estimable , n'offre point 
dans sa carrière militaire oeau- 
coup de faits remarquables. 11 
est mort le 19 février 1826, âgé 
de 62 ans. 

JUNCKER ( Christian phf- 
lologue allemand , né à Dresde 
en 16G8. Il fut successivement 
recteur à Schleuéingen , à Eyse- 
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nachet à Alteiibourg , où il mou' 
lUt en 1714 7 avec le titre d'iiis- 
toriogiapUe de la maison de Sa- 
xe-Kmest, et de membre de la 
société royale de Berlin . La mort 
subite de sa femme accéléra la 
sienne. H a fait un grand nom- 
l3re de. traductions allemandes 
d'auteurs anciens, et donne plu- 
sieurs éditions d'auteurs classi- 
ques, avec des notes, dans le 
goût des éditions de Minellius. 
On a encore de lui : x"* Schedias- 
nia de Diariis eruditorum ; 2° 
Centiina fœminanim eruditione 
et scriptis illustrium ; 3" Thea- 
trum latinitatis universœ reghero- 
junckerian^um } /^"J^ineœ eruditio- 
nis imiversœ et historiœ phîloso- 
phicce. 5" P^ita Martini Lutheri 
et successuum evangelicorum.Oii 
vrage qui, lu par un esprit atten- 
tif et impartial, fournit les plus 
profondes réflexions en faveur 
de rÉglisc catliolique. Q° J^ita 
JLudolphi, etc. Sa pauvreté To- 
bligeait de travailler un peu à la 
hâte^ et ses ouvrages se ressen- 
tent dccetle précipation. [On lui 
doit aussi une traduction latine 
de \3i^. science des médailles par 
leP. Jobert.] , . 

' ; JÙNCtE (Les). Foy. Junte. 

.J.t[|SÇTIN, qu'on appelait 
(^iuiUino en italien , mathéma- 
ticipUy né à Florence en i523 , 
^Yf^it é^é, d'abord carme j il apos- 
t^sia ensuite* Après avoir mené 
vue vie errante, licencieuse et 
inq^uiète , il fut écrasé , di^:On> 
sp^U^jies ruines de sa bibliothè- 
aue , quoiqu'il crut avoir , lu 
aaus le? astres qu'il mourrait 
'jun ^utjre genre de mort. Ou a 
e lui : iodes Conwfcntaires 
tins sur la Sphère de Sacrobosçqi, 
1577 ^^l^r, ^ in-8°; 2° 

Speciilum astrologicEfïjyony }5Si, 
'2,y.o\p in.-fol.i 3" un Traité eu, 
frftqçaijS sur la comète qu^ parut 



en 1577 , in- 8"; 4" un autre siàt 
la réjbrnuition du calendrier par 
Grégoire XllI, en latin , in-H*». 
11 mourut en iSpo , à Lyon. Il 
était rentré dans l'Eglise catho- 
lique , sans être plus réglé. 

JUNGERMAN (Godefroi), fils 
d'un professeur en droit de Leip- 
sick, est connu par une Edition. 
recherchée d'une ancienne ver- 
sion grecque des sept livres de 
la guerre des Gaules de Jules 
César , Francfort , 1606 , 2 vol, ' 
in-4o ; et par une Traduction la- 
tine des Pastorales de Longus , 
avec des notes, Ilanau , iGo5 y 
in-8^. On a aussi de lui des Let- 
tres imprimées. 11 mourut à Ila- 
nau le 16 août 1610. 

JUNGERMAN ( Louis ), frère 
du précédent , né en 1573 , cul- 
tiva avec succès l'histoire natu- 
relle, et s'apphqua particuliè- 
rement à la botanique. 11 mou^l 
rut à Altorf en i653 , profes- 
seur d'anatomie et de botaui-t 
que, et directeur du jardiii. 
C'est à lui qu'on attribue Hortus 
Eystetlensis ( voyez Resler ) j 
Catalogus plantarum quœ circa, 
jiltorfiuni nascuntur , Altorf, 
1646 , in -8" ; Cornucopia Florœ 
g:iewe/25W, Giesscn , 1,623, in-4**- , 

JUNIE ( Junia(,alvina), dif- 
férente (^e Junia Silana , autre 
danae , romaine fameuse par ses 
galanteries, descendait de l'em- 
pereur Auguste en droite ligne. 
Eiiç joignait à l'éclat de sa nais- 
sapçc,. une rare beauté, mais 
qui n'était pas relevé^ par la sa- 
gesse. Son intimité avec Silanus 
son. fr;èr.e la fit accuser d'inces- 
te „ et ejjilcr par l'empereur 
Claude. Elle fut rappelée, par 
Néron,, et vécut jusqu'au rcgue 
de, Vespasien. Racine, dans sa 
tragédie de 5r/Va««/t.'W5, la peint 
bien autrement que les écri- 
vains anciens. Comme Britau- 
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nicus ^taitUn prince vertueux ,, 
Je poète a supposé que son aman- 
te avait les mêmes qualités ^ et 
a fait'de Junie une vestale digne 
du cœur de son héros. Une telle 
liîceae» nedevraitpas étrejlermi* 
rnAvÊt àux poètés; oatra: 
qu'elle lend àla .subvekMoa .t»*' 
taie : dés • oollonA . historiifQes , ' 
elle est proscrite 'ptv-tlft'^nèé 

^ àol Simm Mq«rr« , aot «iW MteffliMiËa S^ ' , 

.;; ji^NlÉ!Nf(S|int), çélW>TB ÈOÛ' 
V^'re^ natif Qc^qui eu Poitôu > 
un i^ipua^tère. à. Alairé., 
^pjix il fut le premier abbé. U. 
mourut; le 1 3 août 587 ^.rlemér: 
me jour que sainte Rade^onde|- 
av|EC laquelle il avait été en com- 
merce, de let^rc|$ p(.4.e ^piri^ua-r 
lité.:. . 

.. .JÛNIUUS^ évéque d'Afric 
aii.yi*. siècle. On a d^ lyi dteu^ 
livres foi dj^ih^.fOu Apy, 

sainifi j en foime de dialoguent v 
qf^ruj la Uibliotl^ijLfi. det.,pàw«- 

J 13 N 1 U S , pu DE Jonche 
( Adrien), né à Horn eu Hollande 
l'an i{)i2, mortà Armuyden en 
iS'yS , laissa : i" des Comment 
tf^ires^ ueu cqu.i|iu9 s.u^ divers au- 
Xe/tx^ !iatin;s ^ ty*. , ii^i , pojtqie e» 1 
v/ers prosaïques,, intitulé.il!^ Phir 

sju; le. m/urv^e,ide.. Philippe II 
roi ^^Çspfgiity Aycç. Mgcie , rei-. 

ue d'Apgleterre ; 3" quelques 
Traductions d*o.uvrages grecs; 
mais elles ,sont peu fidèles, et 
4^sj^^?pulje version d'Eunapius, 
U,^ fait, plus de, (3oq. fautes j 4' 

cme Qruter a.ûuérés dans son 

gOK^m gçr^ere descriptio , Leyde, . 
ijjo I , in -4" ; Uoid rec U l , 1 65^ 
11^-8". Qn trouve dans cette édi- 



iln'yapas de figures. 6" No- 
menclalor omnium reruni , 1 567 , 
in-8**. Cet ouvrage est curieux et 
recherché. [11 est auteur d'au- 
tres oiivi*ages scientifiques , au 
nombre de' douae , panvi- le§(>' 

ÎiieU< «n "de.^roésie inlltalë •: 
*Qernata'pia èt montUa''f ijiffééf 
1598 , în-^» Juni us mourut de 
chagrin s'éta»t rendu' auprès^* 
du j)rince d'Orange , en qualité • 
de médecin , dans son absence , 
sa bibl:otliè(]ue et ses manu- 
scrits furent pillés. Le séjour 
'd'flarlémilui devint odieux, et 

teimlpMi^^rnèrè m ^bohl- de - 
quelques jodrs. ]'- .^h j , 

JUNlUfyouw JoN (Prançôii^';i 
né à Bouffies en 1 545 , se rendit-' 

liabilc dans le droit, dans les 
langues et dans la théologie , et 
devint niinisLi'e de l'Église pré- 
tendue refnnnt'e dans les Pays- 
Bas, fl fut choisi en iSon pour 
enseigneejRi'théQèo^îe. àLeyde , 
dai^f4tt<Miiut:;eh ifdox, à $7 
ads.^ On a de lol'ji i?- une P'er- « 
sion latine . du telte- hébrèu-de 
laUible, qu'il fit avee Enitna*^ 
nnel Trenieiitis. Elle a souvent 
été imprina'e en différentes Ibi*^' ' 
mes : celli! tjui a plus' de notes 
est d'iierboru y iG43 , 4 vol. 
ionfoL' a*^ Des Commentaires^ sut^- 
UM^iH^liMie ipartië de 4!ficW3tui«l 
9ê ^ é% ,i*éi é. , publiés 
VB , 1607, en '!i voV. in'-fol. 

JUNIUS François) , - fUti'da' 
])récédent , né k Heidëlbef^ efi' 
ijSf), prit (Talinid le parti de» 
armes; mais après ia trêve con- 
( hie en i()09, ti se livra tout 
entier à l'étude, il passa en An- • 
gleterre bu i6ap j • ét demeuTÉ:^ 
pendant} 8ft^e|il , die» le - oomtè> 
dSÎi^tftifciyMotiràràiWiiidto^ i 
^nensaac VdsI^iUB, son neteaV 
en: 1678, à ^ ans ^ laissant sett 
i^aÉmHiliuà rmiiTOr^ité 'dK)x« 



i 



Digitized by Google 



346 JUN 

ford. On a de lui .* i" un traité 
De pi'ctum veterum. Il y a pou 
de ciioses dans les auteurs (^recs 
cl latins sur la peinture et sur 
les peintres, qui aient cciiappo 
aux reclierches laborieuses de 
l'auteur. La meilleure édition 
est celle de Rotterdam en i6f)4 > 
in fol. a" \J Explication de l'an- 
cienne Paraphrase gothique des 
quatre Evangiles, corrijréc sur 
de bons manuscrits ^ et éclaircio 
par les notes de Thomas Maré- 
chal , iG65, in-4'*J 3" un Com- 
mentaire sur la concorde des 
quatre Ei'angiles , par ïatien , 

manuscrit; 4** Glossaire en 
cinq langue», dans lequel il ex- 
plique Torij^ine des lan(]^ues sep- 
tentrionales. Ce dernier ouvrage 
a été donne au public i Oxford, 
en 1745, in -fol., par M. Edouard 
L\e, savant anglais. Junius était 
aussi très versé dans les lang'ues 
orientales. 

JUNON , sœur et femme de 
Jupiter , était fille de Saturne 
et de llhée. Elle échappa à la 
cruauté de Saturne, nui voulait 

^ dévorer tous ses enfants. Elle 
épousa ensuite Jupiter , et en eut 
llithye. Mena et Hébé.Junon de- 
vintsi jalouse, qu'elle l'épiaitcon- 
tinnellenient, ne cessant de pcr- 
^ «écuter ses concubines, et même 
les enfants qu'il en avait eus. 
Après la défiiite des dieux , aux- 

■qucls elle s'était jointe dans leur 

'lévolte contre Jupiter, ce dieu 
la suspendit en l'air; et par le 
moyen d'une paire de meules 

*d'aimant, que Vulcain inventa 
pour se venger de ce qu'elle l'a- 
vait mis au monde tout contre- 
fait, il lui attacha sous les pieds 
deux enclumes, après lui avoir 
lié les mains derrière le dos 
avec une chaîne i'or. Les dieux 
ne purent jamais la délier, et 
soilicitèrcnl Vulcain de le faire, 
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arec pron'beese do lui donner 
Vénus en mariage. Junon joignait 
à sa jalousie un orgueil insup- 
portable. Elle ne put jamais par-^ 
donner à l^àris de ne lui avoir 
pas adjuge la pomme d'or sur 
le mont Ida, lorsqu'il fut nom- 
mé juge de la beauté , entre elle 
Vénus et Pal las. Elle se déclara , 
dès ce moment l'ennemie irré- 
conciliable du nom troyen. Toii^ 
jours attentive aux démarches 
de Jupiter , ayant appris que 
sans elle il avait rais au monde 
Pallas , et l'avait fait sortir de 
son cerveau , elle donna toute 
seulfr aussi la naissance à Mars. 
Junon présidait aux mariages et 
aux accouchements. Elle avait* 
divers noms , selon les raison» 
pour lesquelles on lui faisait des 
sacrifices, et était honorée d'un 
culte partrculier à Argos , à Car- 
thage, etc. Les poètes la repré- 
sentent sur un char traîné par 
des paons , avec un. de ces oi-- 
seaux auprès d'elle. Tel est le 
personnage absurde, chimérique 
et ridicule , que l'aveugle gen- 
tilité a adoré pendant des siè- 
cles comme l'épiousedu premier 
des dieux. 

JUINTE, on plutôt Giunti, est 
le nom de plusieurs célèbres ira- 
primeurs d'Italie dans les xv* et 
XVI* siècles , ont été long-temps 
crus originaires de Lyon ; ils te- 
naient le second rang dans l'Ita- 
lie , apiès les Manuces. Philippe,, 
l'un d'eux,commença à imprimer 
à Gênes en 1 497 , et mourut vers 
i5iç>. Il eut pour frère , ou cou- 
sin, Bernard , qui exerça la mê- 
me profession avec autant de cé- 
lébrité. Les éditions grecques de 
Philippe Junte sont infiniment 
estimées. Les OEuvres d'Ho- 
mère , i5i(), in-8°, sont le der- 
nier livre qu*il imprima. Le Flo- 
rilegium diversorum epigramma- 
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tum f in-B", fut imprimé pâr ses 
héritiers. 

JUPITER , la première des di- 
vinités du paganisme, était fiU 
de Saturne et de Rliée. Sans en- 
trer dans les détails de tout ce 
que la mythologie en raconte , 
nou$ dirons seulement qu'il était 
regardé comme le dieu suprême 
et le maître de tous. On lui éleva 
des temples superbes par tout 
TuniverSy et on lui donna des 
surnoms y suivant les lieux où 
il avait des autels. Les Egyptiens 
le nommaient Jupiter Ammon , 
etTadoraicnt sous la figure d'un 
bélier; mais son principal sur- 
nom était Olympien j parce qu'il 
demeurait , dit-on y avec toute sa 
cour sur le sommet du mont 
Olympe. On prétend que Varron 
a compté jusqu'à 3oo Jupiter , 
dont les auteurs de l'antiquité, 
et surtout les poètes, ont réuni 
tous les traits pour n'en faire 
qu'un seul. Une infinité de pas- 
sages des anciens prouvent que 
les païens, sous le nom raépri- 
.Hable et dégoûtant de Jupiter , 
ont adoré le vrai Dieu. En pe- 
sant les attributs dont le paganis- 
me décorait cette idole, on ne 
peut guère s'empêcher d'adop- 
ter ce sentiment. 11 paraît même 
certain que Jo\>is , génitif de 
Jupiter, est une corruption du 
nom du Dieu d'Israël , qui signi- 
fie l'être existant par lui-même. 
Mais c'est cette dégénération mê- 
me de la grande et sublime idée 
d'un Dieu créateur, qui démon- 
tre la nécessité de la révélation 
et le bonheur de la foi : elle 
seule conserve les salutaires et 
importantes vérités que la raison 
aperçoit, sans pouvoir les main- 
tenir et les défendre de la cor- 
ruption. 

JUPPIN (Jean-Baptiste), na- 
tif de Namur, perfectionna ses 
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tatêntt pour la peinture «ous 
d'habile» maîtres en Italie. Il se 
fixa ensuite à Liège, où il se fil 
connaître parden Paysages d'une 
grande beauté. On regrette ceux 

3ui avaient été faits pour l'hôtel 
es Etals , et qui furent consu- 
més par un incendie } les étran- 

fjers en ressentent encore plus 
a perte, en admirant ceux qui 
ornent le chœur des Chartreux. 
Ses sites sont très heureusement 
choisis; ses poitUs de vue k tra- 
vers les forêts sont admirables; 
SCS coups de lumière , d'un grand 
effet ; son fouiller , délicat; ses 
eaux, presque inimitables. Il 
nîouruta ISamurl'an 17^19. ^ 
JURE(Jean-BaptistedeSaint-), 
né en i588 , entra chez les jésui- 
tes en 1604 , à l'âge de 16 ans, 
et se distingua par ses travaux 
continuels pour le salut des 
ames. Les ouvrages ascétiques 
qu'il publia décèlent un homme 
consommé dans les voies de Dieu 
et la science des saints. On esti- 
me surtout le Livre des Elus y 
ou Jésus crucifié (qu'il ne faut 
pas confondre avec Jésus-Christ 
crucifié j de M. Duguet) , Paris, 
1 77 1 , in- 1 a ; La Connaissance et 
l'amour de Jésus-Christ , in-4" , 
abrégé et réimprimé h Paris, eu 
1791 , in-T2 , et dont il a été fait 
depuis plusieurs éditions en di- 
vers formats. Le P. de Saint-Juro 
a laissé en outre la P^ie de M. de 
Renly^ V Homme reli{;ieux , etc. 
Il mourut à Paris en 1(357. ' 

JURET (François), natif de 
Dijon , chanoine de Langres , 
mort eu 1626 , à 78 ans , cultiva 
l'étude et les belles-lettres avec 
beaucoup d'assiduité. On a de 
lui : 1" quelques Pièces de poé' 
sic qu'on trouve dans Dcliciœ 
poctarum gallorum] v." des Notes 
sur Symmaquc , Paris , i6o4 , 
in-4" ; sur Yves de (Chartres , 



348 iVRl 

i(iio, in-B*»; sur Cassiodore. Elfes 
«ont remplir» d'érudition. 

JUKltU (Pierre), fils d'un 
^ministre protestant de Mer , dans 
le diocèse de lilois , et neveu de,s 
fameux Rivel et du Moulin, na- 
quit en 1037 , et succéda à son 
pè^e dans son ministère. Sa ré- 
])Utatiou le fit choisir pour pro- 
te»seiir de ihéologie et d'iiébréu 
à 8édan. L'académie de cette 
ville avant été ôtée aux calvi- 
nistes en 1G81 , il fut destiné aux 
fonctions de ministre à Rouen , 
hiais averti que lai cour voulait 
le faire arrêter, comme auteur 
d'un libelle intitulé, La politi- 
que du cierge de France , il pas^a 
à Rotteidam, où il obtint une 
chaire de théologie. Jurieu, hom- 
me d'un. zèle ardent et emporté, 
s'y signala par ses extravagances 
et par ses querelles avec Je& phi- 
losophes de son parti , Rayle , 
iiasnage deBeauval etSaurin. Il 
se mêla de présages, do mii-a- 
cles, de .prophéties. 11 osa pré- 
dire ( dans son Accomplissement 
des pronheli^s , 168G , 1 vol. in- 
la ) qu en 1689 calvinisme se- 
rait rét'ibli on France. Il se dé- 
chaîna contrie toutes les puis- 
sauces de l'Europe opposées au 
protestantisme , et fit frappen- 
des médailles qui étcanisetit sa 
démence cf sa hàinè contre 
Rome et sa patrie, .('/est ce fou- 
gueux inseti^é que Bayle eut à 
coD^battre. Cette guerre eut di- 
verses causes; et la véritable est, 
«iin$ doute , Ja jalousie qu'in- 
spira à Jim iéu le succès de la cri- 
tique de VHbstoirc calvinisme 
de iMairtibûurg y qu'il avait cen- 
'ifeiréeen n>ême temps que Bayle. 
L'abbé d'Olivet a prétendu trou- 
-vcr le principe de la haine 
de Jurieu dans les liaisons de 
Bayle avec madame Jjirieu. 
. (^t€ femme de beaucoup d'es- 
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prît Connut, dit-il, Bayle à Sé* 
dan, et l'aima. Son amant vou- 
lait se fixer en France; mais 
lorsque Jurieu passa en Hollande^ 
l'amour l'emporta sur la patrie , 
et Bayle alla joindre sa maîtresse. 
Us y continuèrent leurs liaisons ^ 
sans même en faire trop de mys- 
tère. Tout Rotterdam s'en en- 
tretenait; Jurieu seul n'en savait 
rien. On était étonné qu'ua 
homme qui voyait tant de cho- 
ses dans l'Apocalypse ne vît pas 
ce qui se passait cliez lui. Il ou- 
vrit enfin les yeux. Uu cavalier 
en pareil cas ( dit le même aca- 
démicien ) tire l'épée , un homme 
de robe intente un procès, un 
poète fait une satire : Jurieu fit 
des livres. Ce procès occupa 
long -temps la Hollande. Quoi 
qu'il en soit de ces anecdotes , la 
contention et la chaleur avec la- 
quelle Jurieu écrivit jusqu'à la 
fin de ses jours épuisèrent son 
esprit. Il s'imaginait <jue les co- 
liq^U(i8 dont- il était tourmenté 
venaient des combats que se li- 
Y rai e n t d es ca V a l i ers q u' 1 1 c roy a i t 
avoir dans le venti-e. Il tomba 
dans l'enfance, ot il est fort dou- 
teux si ce qu'il : faisait dans cet 
état de langueur ne valait pas 
autant que ce qufil avait fait dans 
la force de l'âge. Il mourut à 
Rotterdam en 1718 , à-^Gans. Les 
catholiques et les protestants, du 
moins cehx qui sbnt capables 
d'équité, se réunissent aujour- 
d'hui dans le jugeraent' qu'on 
doit porter de ses écrits et de sa 
personne. Ils conviennent qu'il 
avait. beaticoiip de feu et de véhé- 
mence , qu'il était capable d'en 
imposer aux faibles par son iiua- ' 
gination ; mais ils avouent en 
même temjps que son zèle allait 
jusqu'à la fureur et au délire; et 
qu'il était plus digne de prêcher 
à des frénétiques qu'à des hom- 
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mes raisonnables. Ses principaux 
ouvrages sont : i° un Traité de 
la dévotion; 'Jt^* un écrit sur la né- 
cessité du baptême ; 3" une y^;?o- 
logie de la morale des prétendus 
réformés j contrôle livre du docr 
leur Arnauid, intitulé Zc Ren- 
versement de la morale par les 
calvinistes , La Haye , 1 685 , .2 vol . 
in-8"; 4" Préservatif contre le 
changement de la religion , i u - 1 i ; 
opposé au livre de l'Exposition 
de la foi catholique de Bossue t ; 
5" des Lettres contre l'Histoire 
du calvinisme, de Maimbour|;, 
4 vol. u\ \ij et 2 vol. in-4"; Ôo 
d'autres Lettres de controverse, 
co n t re 1 ^Ilistoire d es variations 
de Bossuet : ce prélat les a anéan- 
ties par ses Avertissements aux 
protestants 7" Traité de la puis- 
sance del'Eglise,Qacd[\\'iy 1677, 
in-i2 j Le vrai Système de l'E- 
glise y 1.686, in-8«; Unité de l'É- 
glise , 1688, in-8". Il y prétend 
qu'elle est com[)osée de toutes 
les sociétés chrétiennes qui ont 
retenu ce qu'il lui plaît d'appe- 
ler les fondements de la Joi : 
comme si tous les hérétiques 
ij'accoiHmodaient pas à leurs 
idées la nature et le nombre de 
ces fondements , comme les au- 
tres articles de la croyance chré- 
tienne, et qu'on pût adhérer 
si I) cèremen t,et con séq uem meut, 
à quelques points (}e la religion , 
en rejetant les autres également 
consacrés par i!autorité qui don- 
ne la sanction à tous. Les fanati- 
qucs de tous les siècles qui ont 
élé proscrits par l'Eglise catho- 
lique entrent de cette façon dans 
les diptyques de Jurieu. Baylc 
lui-même fut scandalisé de l'in- 
différence ou de l'impiété du 
ministre protestant, et le mena 
assez mal dans sou traité *. Janua 
cceloruni reserata cunctis religio- 
nibus a celebri adnwdum viro 
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domino Petrô Jurieu. Avec l'épi-» 
graphe: 

Porta pateni e>to , nuJIi elaadalur honesto. 

Mais Jurieu avait pcAt cela ses 
raisons. Il était au pied du mur 
par le terrible argument des car 
tholiques, touchant la perpétuité 
de rÊf^lise , la succession noa 
interrompue des pasteurs, la 
continuité et la persévérance de 
la doctrine : il fallait bien com^ 
puiser les annales du délire et de 
la scélératesse , pour donner à 
son parti un aird'antiquité et de 
succession. 8" Une Histoire des 
dogmes et des cultes de la • reli-^ 
gion des Juifs , Amsterdam, 1 704, 
in- 12 : livre médiocre; 9" L Est- 
prit de M, Arnauld, 1684, 2 vol. 
in-i2 : satire caustique et furieu- 
se contre cet écrivain , qui avait 
porté de violents coups au parti 
de Calvin; lo*^ Traité historique 
d'un protestant sur la théologie 
mystique y à l'occasion des démê- 
lés de FéueloQ avec Bossuet, etc., 
1699, i "-8** , peu commun j 1 1? 
La Religion du Latitudinaire , 
Rotterdam, i(i86, in-8''; ii'' La 
Politique du clergé de France , 
1G81 , !2 vol. in-i!i; j 11' Préjugés 
légitimes contre le papisme, i685, 
iu-4" y i4° tics Lettres pastorales ^ 
3 vol. in-r2, où il soufflait le fet^ 
de la discordeentre les nouveaux 
catholiques et les protestants, 
etc. * etc. I^cj^ez Jacquelot : ... 
. JURIN ( Jacques ), sécrétait^ 
de la société royale de Londres , 
et président . des médecins de 
cette ville , mort en 1750 , cul^ 
tiva avec un succès égal la mé- 
decine et les mathématiques. U 
contribua à rendre les observa-^ 
tions météorQlpgtque8<t>lus com-i 
munes, et k l'épandre l'inocula^ 
tion , par les écrits qu'il publia 
sur cette matière. ( F oyez Cow» 
DAMiNE. ) 11 eut de vipleates^i*'! 
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putes avec MiohcUotti, suv le 
mouvement des eaux courantes^ 
avec Kobins, «ur la vision^ dis- 
tincte j avjc Keill élSiînac,sur 
le mouvement «lu cœur ^ et avec 
les partisane de Leibnits » sur les 
lorces vives. 

iUSSlËU ( Antoine de ), se- 
détaire du roi de France, doc- 
teur des facultés de Paris el de 
Montpellier, professeur de bo- 
tanique au Jardin Royal, naquit 
à Lyon, en 1686. La passion 
aiieVboriscr, fut très vive en lut 
dès sa jeunesseï et lui mérita une 
place à l'académie des science» 
eb 171a* U parcounjit une partie 
des provinces de France, les 
îles «filières, la vallée de Nice , 
les montagnes d'Espagne , et il 
rapporta de ses savantes courses 
une nombreuse collection de 
plantes. Devenu sédentaire à Pa- 
ris, il enrichit les Volumes de 
l'académie d'un grand nombre 
^iif^^moîmsoTle café; sur le ha- 
U d*Alf cante; surle cttcAou; sur le 
iMcer des anciens, ou simaro\iba 
des modernes; sur V altération de 
Veau de la Seine y arrivée en 
i-^Si ; sur les mints de mercure 
d'Almaden; sur le mafrnifique 
recueil de plantes et d'animaux , 
peints sur vélin, qu'on con- 
serve à labil^liothèque du roi } 
sur une jfitkqui n'avait point de 
langue et qui parlait cependant 
distinctement; sur les corna 
d*Ammon $ sur les pétrifications 
animales ;sm \e^ pierres appelées 
pierres de tonnerre. C'est lui qui 
a fait V Appendix de lournefort, 
et qui aredi^^é Touvragcdu père 
Bar relier , sur Les plantes qui 
croissent en France y en Espagne 

et en ItaUe, 1714 > îM'* 
imprimé son i>iM:ocimurA;5 pro- 

r«f d€ lahotanique , i 1 8, in-4°. 
ses occupations littéraires, il 
jmgiHiU'lft pratique delaméde^ 
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cine. et il voyait les pauvres de 
préférence. 11 y eu avait tous les 
jourÎLcheB lui un nombre conet- 
dérablei il les aidait nou-sea» 
ment de ses soins, mais de son 
argent, li mourut- d'une espèce 
d'apoplexie, le ■3'^ nvril 1758^ 
5{^é de 72 ans. — Son frère, Ber- 
nard de JussTEif , né à Lyon , en 
1699, se dislinfrua comme lui 
darisla prrjti<[ue de la médecine, 
el par ses connaissances dans la 
botsnique. Ses talents lai proco» 
rirent fa' cbaire de démonstra- 
teûrdes plantes au Jardio^du Roi, 
et une place k Facadéniie des 
sciences de Paris. On lui doit 
l'édition de V Histoire des plantes 
qui naissent aux environ» de 
Paris, par Tournefort, i-iaS,!» 
vol. in-iQi, qu'il enrichît de no- 
tes, et dans laquelle il fit con- 
naître plusieurs plantes' qu'il 
avait découvertes dans des ner^ 
borisations* if est mort en 1777, 
dans sa 79* année. [ II avait été 
choisi par Louis XV pour for- 
mer le jardin des plantes de 
Trianon ; toutes ces plantes 
étaient indigènes, et servaient 
dVcole botanique nationale. Le 
cèdie du Liban manquait au 
Jardin du Roi. Jussieu eut le 
plaisir de voir .deux pieds de cet 
arbre, qu'il avait apportée d'An- 
gleterre dans son chapeau | 
croître sous - ses 'yeux , . et leurs 
cimes élevées au-dessus* des plus 
prarids arbres. Son travail favori 
fut toujours l'étude des plantes, 
et snrlout leur distribution en 
familles, fondée sur la ressem- 
blance générale de leurs parties, 
en ce due l'on appelle méthode 
naiurçUe* Le neveu de Bernard 
*de venu si célèbre, par un ouvrage 
dâssîque sur cette niatiëre^ a rch 
<ponnu qu'il devait à son oncle 
sa première instruction et Fë- 
bouche dé son taUeau. 
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' -JUSTE ou JusT (Saint), nd de 
parents nobles du Vivarais^ pieux 
et savant évêquede Lyon, nuitla 
ce siège à roccasion d'un néné- 
iique qui fut mis en pièces par 
le peuple. Ce mallieui Jui fut si 
sensible, qu'il se retira dans les 
déserts de rEjjyple, où il vécut 
en saint jusqu'à sa mort^ arrivée 
vers la nn du iv" siècle. Il avait 
assisté; étant évêque, à deux con- 
ciles, l'un tenu k Valence eu 
374» et l'autre à Aquilée en 38i . 
— Il y a eu d'autres saints de ce 
nom «t des personnages illus- 
tres : un évêque d'Urgel, mort 
en 540, auteur d'un petit Com- 
mentaire sur le Cantique des 
Cantiques, inséré dans la Biblio- 
thèque des pères j et un archevê- 
que de Tolède dans le vii^ siècle, 
célèbro par son savoir et sa piété. 

JUSTE-LYPSE. rayez Lypsz. 
-> JUSTEL (Christophe), Pari- 
sien, conseiller et secrétaire du 
roi de France, né en i58o, mort 
dans sa patrie en 1649, ^^'^ 
l'homme de son temps le plus 
versé dans l'histoire du moyen 
âge. II possédait parfaitement 
celle de l'Eglise et des conciles. 
C'est sur les recueils de ce sa- 
vant homme , que Henri Justel , 
son Bis, non moins savant, mort 
à Londres en i^3 , et Guil- 
laume Voël, publièrent la Bi- 
hliotheca juris canonici veteris , 
en a vol. in-fol., Paris, 1661. 
C'est une collection, très bien 
faites, de pièces fort rares sur le 
droit canon ancien. On y trouve 
plusieurs canons grecs et latins, 
tirés de manuscrits inconnus jus- 
qu'à lui. On a de Christophe 
«justel : 1° le Code des canons de 
l'Eglise unisferselle, ouvrage jus- 
tement estimé ; 2" V Histoire ge- 
néalogicfue de la maison d'Au- 
vergne, in-fol. , pleine de i>e- 
chcpches. ..^ : , 
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JUST1Î1 (Saint ) , philosophe 
platonicien , naquit vers l'an 
io3, à Naplouse (autrefois Si- 
cheni en Palestine.) 11 fut con- 
verti à la religion de Jésus-Christ 
l'an i33, par le spectacle lou- 
chant de la patience, de la dou- 
ceur, de la charité, du courage 
et de toutes les vertus que les 
chrétiens faisaient éclater dans 
les cruelles persécutions qui 
éprouvaient leur foi. Quoiqu'il 
eiit embrassé le christianisme , il 
garda l'habit de philosophe^ 
nommé en latin pnllium. C était 
une espèce de manteau. Tertul- 
lien remarque que non-seule- 
ment les philosophes, mais tous 
les gens de lettres portaient cet 
habit. Plusieurs chrétiens le pri- 
rent, non comme philosophes , 
mais comme faisant profession 
d'une vie plus austère. La persé- 
cution s 'étant allumée sous An- 
touin , successeur d'Adrien , Jus- 
tin composa une Apologie pour 
les chrétiens. L'empereur en fut 
si satisfait, qu'il donna un édit en 
faveur des chrétiens. Justin en 
présenta uneautre dans la suite à 
Marc-Aurèlc, dans laquelle il 
prouve la religion chrétienne par 
les mœurs admirables dcccux qui 
la professaient , par l'accomplis- 
ment tout récent des prophéties, 
et par l'exposition simple et 
naïve de ce qui se passait dans 
les assemblées des premiers chré- 
tiens. 11 dit que « le christia- 
» nisme a existé môme avant 
» J.-(^. , parce que Jésus-Christ 
» est le Verbe de Dieu , et la rai- 
» son souveraine dont tout le 
» genre humain participe ; et 
» que ceux qui ont vécu suivant 
» la raison sont chrétiens. » Ef- 
fectivement, on ne peut vivre 
selon la raison sans se sou- 
mettre aux lois de Dieu , san$ 
adhéœr à une révélation dont il 
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est l'auteur , et dont il ne refuse 
pas la lumière à ceux qui la 
cherchent de bonne foi. Les 
saints de Tancien Testament 
croyaient ''au Messie qui devait 
venir, et nous croyons au Messie 
q,ui est venu. Celte seconde apo- 
lo^^ie n*eut pas, à beaucoup près, 
lesuccèsde la première. Marc-Au- 
rèle avait un faible étonnant 
pour les philosophes de sa reli- 
gion, hypocrites habiles qui abu- 
saient de sa confiance pour as- 
souvir leurs pa&sions particuliè- 
res. Crescenl le Cynique était le 
plus irrité contre Justin. Us 
avaient eu ensemble une confé- 
rence, où l'orfjueil du cynique 
n'eut pas lieu a'être satisfait. Le 
saint docteur en sentit d*abord 
les conséquences, puisqu'il an- 
nonça que (>rescent lui procure- 
i^it la mort. 11 fut martyrise à 
Rome l'an i63 , selon le père 
Labbe; l'an 167 ou 168, selon 
Tilieinont , peu de temps après 
saint Polycarpe. On peut regar- 
der saint Justin comme le pre- 
mier ou le plus ancien des pères 
de l'Eglise, après les diciples du 
Sauveur et des apôtres. Eusèbe 
dit qu'entre les grands hommes 
qui éclairaient le second siècle 
de l'Eglise, le nom de Justin les 
surpassait tous par son éclat. 
Quoiqu'il eût donné beaucoup 
de temps à la philosophie pro- 
fane, il parle de nos mystères 
avec une exactitude remarqua- 
ble entre les auteurs de cette 
première antiquité^ et il entend 
bien les Ecritures. « Ce pieux et 
» solide écrivain , dit un criti- 
» que moderne, néglige assez ha- 
» bituellement les. ornements et 
». l'élégance de la diction; mais il 
» ravit ses lecteurs par l'éclat de 
» la lumière, avec lequel il leur 
» présente la vérité. Ainsi, quoi- 
1^. que extrêmement persuasifs , 
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» pleins de force et d'instruc-, 
» tion , ses discours sont bien 
Q plus marqués au çoin du phi- 
» losopbe qu'à celui de l'orateur. 
» Il paraît avoir eu peur de cor- 
» rompre la beauté simple et na- 
» turelle de la philosophie par 
» des couleurs empruntées de la 
» rhétorique. Son caractère pro- 
» pre est une science profonde 
» des matières philosophiques, 
» avec une vaste érudition et 
0 une ample connaissance de tou- 
» tes sortes d'histoires. Comme, 
» depuis son baplôme surtout, 
y> il avait beaucoup plus étudié 
» les maximes des prophètes, 
» suivant l'expression de saint 
» Basile^ que les préceptes d'iso- 
» crateou de Démosthène, il se 
» rencontre souvent dans son 
» style un certain genre de di- 
» gressions , et des endroits rom- 
» pus,quidcmandentunegrande 
» application pour être bien sai*> 
» sis. » II rendit compte de son 
changement de religion par un 
petit discours qui commence 
ainsi « Ne croyez pas, Romains, 
» que ce soit sans raison et sans 
» examen que j'ai renoncé à vos 
» rits et à votre culte. Je ne l'ai 
» fait que parce que je n'y ai Tien 
» trouvé ni desaint, ni quifûtdi- 
» gnedes regards de la Divinité; o 
et tout de suite il fait voir, avec 
une rapidiléet une précision ad- 
mirables, que les dieux qu'ils 
adoraient s'étaient livrés aux ])lus 
infâmes passions; qnedans leurs 
fêtes, leurs assemblées, leurs 
festins, on s'abandonnait à des 
exct'S qui déshonoraient la rai- 
son* et outrageaient la naturei 
A tout cela il oppose lai sainteté 
et la pureté des rits et des mœurs 
des chrétiens. « Notre maître, dit* 
» U , ne daigne pas regarder la 
» beauté du corps ni les riches-» 
» ses de la parure; il ne fait at« 
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» tention qu'à la beauté, c'est- 
» à-dire à la sainteté de l'âme. 
n Venez vous instruire, ô Ko- 
» mains j j'ai été autrefois comme 
y> vous , soyez aujourd'hui com- 
» me moi. Cesl la force et Té- 
» uergiede la religion chrétienne 
" qui m'a éclairé, qui a délivré 
» mon ame de la servitude des 
» sens et des passions, qui y a 
» fait régner la tranquillité et la 
» sérénité. L'ame ainsi délivrée 
»> est siiie d'aller se réunir à celui 
» qui la créée , parce qu'il est 
» juste qu'elle retourne à celui 
I» des mains duquel elle est sor- 
» lie. » Outre cès deux Jpologies y 
il nous reste de lui : i" un Dia- 
logue avec le Juif Thryphon ; 2" 
deux Traités adressés aux gen- 
tils; 3° un Traité de la monar- 
chie, ou de l'unité de Dieu ; 4» 
son Traité A Diognète sur les rai- 
sons qu'ont eues les chrétiens, et 
d'abandonner le culte des dieux, 
et de ne point s'attacher à la re- 
ligion des Juifs. On lui attribue 
encore d'autres ouvrages. Les 
meilleures éditions de saint Jus- 
lin sont celles de Robert Etieo- 
ue, en i55i et 1671, en grec; 
celle de Coraraelin , iSgS , en 
grec et en latin ; celle de Morel , 
en i656; et enfin celle de dom 
. Marand , en 1742, in-fol. L'au- 
ihenticiié des autres ouvrages 
qui portent le nom de saint Jus- 
lin est justement suspecte, 
même celle de la Lettre à Diog- 
nète (qu'on trouve parmi ses 
OEuvres) , qui n'en est ni moins 
belle, ni moins utile à la reli- 
gion , et qui paraît encore anté- 
rieure aux écrits de ce saint doc- 
teur. M. l'abbé Guillon a donné, 
dans sa Bibliothèque choisie des 
Pères de l'église grecque et lati- 
ne, une analyse des principaux 
p^vrages de ce saint docteur. 
. - JllSj IN dit Vancicn^j empe- 
toME l\. 
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reur d'Orient, naquit en 45o à 
Bédériane, dans les campagnes 
de la Tlirace. Son père était un 
pauvre laboureur. Le fils, man* 
quant de pain, s'enrôla dans la 
milice; et quoiqu'il ne sût ni 
lire ni écrire, il parvint de grade 
en grade, par sa valeur et par 
sa prudence, jusqu'au trône im- 
périal. Le premier soin du nou- 
vel empereur fut d'examiner les 
lois. Il confirma cellesqui lui pa- 
rurent justes, annula les autres, 
accorda au peuple plusieurs im- 
munités , retrancha beaucquii . ' 
d'impôts, fitdes heureux, et sut 
1 être. Cependant on reproche à 
sa mémoire d'avoir fait assassi- 
ner Vitellien, prince goth qui 
s'était acquis l'amour du peuple 
romain. L'invasion des Perses 
dans ribérieetlaLazique, et les 
factions dites des verts et des 
bleus troublèrent son rèpne. Il 
se déclara pour le concile de 
(^halcédoine, rappela tous ceux 
ui avaient été exilés pour la foi 
emanda un Formulaire au pape 
Hormisdas, et le fit signer dans 
un concile tenu ,à Constantino- 
ple; mais le zèle de cet empereur 
devint funeste à l'Eglise, dans le 

temps raêmequ'il voulait la faire 
triompher î car, en poursuivant 
les ariens avec trop de chaleur 
pour réprimer leur audace, il 
aigrit Théodoric, roi des Ostro- 
goths , contre les catholiques 
d'Occident, qui essuyèrent une 
persécution cruelle.U mourut en 
527, à 77 ans, après avoir nom- 
mé Justinien, fils de sa sœur, 
pour lui succéder. L'année pré- 
cédente, sa vieillesse avait été 
affligée par un horrible tremble- 
ment de terre, qui engloutit 
presque toute la ville d'Antio- 
che. Cette calamité fut si sensi- 
ble à l'empereur, qu'il se revêtit 
d'un sacp.'ir esprit de pénitence. 
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et Véiifemia dans' son' palais ^ 

pour ne Voccuper qu'à gémir , 

et à fléchir celui qui élève et fait 
crouler les villes et les empires. 
[L'empereur Anastasc, prédéces- 
seur de Justin y et haï pour ses 
vices, avait trois neveux qui ne 

J>ouvaieot prétendre au trdoe. 
même temps , l'eunuque 
A-mantua ^ grand • chambdlan'y 
voulant y placer une de ses créa- 
tures^ se confia h Justin et lui 
donna, pour faire réussir son 
projet, une grosse somme dont 
celyi-ci se, servit pour se faire 
des pai tisaijii, qui le portèrent 
au trône l'an 5io. Il avait alors 
soixante-hmt ans. Peu de temps 
après , Amantus fut décapité. ] 

JUSTIN II, le Jeune , neveu et 
successeur de Justinien en 565, 
était fils de Vi{;llantia , sœur de 
cet empereur. La^c an née de son 
rèjjue fut marquée par un for- 
fait. Il fit étrangler Justin, son 
parent, petit-ueveu du dernier 
empereur, et qui pouvait avoir 
quelque droit à l'empiré. Il eut 
la basse cruauté de* se faire ap- 
porter sa téte Qt de la fouler aux 
pieds. Incapable de portér le 
sceptre, esprit faible, caractère 
voluptueux, Jaclie et cruel, 
prince sans politique et sans va- 
leur, il se lai ssa gouverner par 
Sophie son épouse. Cette prin- 
oe$ie ayant raillé sans ménage- 
ment l'eunuque Nai'sës, gouver- 
neur en Italie, celui-ci apjj^cla 
les Lombards ( peuple de la Ger- 
manie), qui dès lors copimeqtcè- 
jent il y régner. Les Perses, d'un 
autre c6té, ravajrèreut l'Asio , ét 
Justin n'opposa à leurs conquê- 
tes que de viines bravades. SI 
mourut en 52^, après avoir rc- 
gfté pr&s de^ia anst ll ^tait sujet 
iligiiiis 4^s à des aceës de-lii^ 
*qui 0e-4ui laissaient que 
pett'd'hilervaUes^de ifim. [li 



choisitpôur sonsue^ttSéilt^Tibè- 
reConstantin, son gendre, qu'il 
adopta. En 1c revêtant do»? mar- 
ques dp sa di^nifô, il lui donna 
les meilleurs conseils, et il ter- 
mina son discours par ces paro- 
les : <( L'éclat du diadème m'a 
» ébloui ....Puisse leDieu du del 
a et de la teirre inspirer à votre 
» cœur tout ce que j'ai négligé - 
» ou oublié ! »I1 passa les quatre ^ 
dernières années de sa vie dans 
une obscurité paisible. ] 

JUSTIN , historien latin du ii* 
^siècle, selon T^pinion la plus 
probable, abrégea la grande His- 
taire de Trogue-Pompée^ et par 
cet abrégé fit perdre y ditHin > ro- 
riginaL Son ouvrage ,*in8troctif 
et cnrieux, est écrit avec agré- 
ment^ et même avec pureté, à 
quelques mots près, qui se res- 
sentent de la décadence de la 
langue latine» On lui reproche 
un peu de monotonie , et d'avoir 
négligé d'extraire de Trogue les 
détails érudits que celui-ci avait . 
publiés sur les origines ei lesano 
tiquttés des peuples. Sa narra- 
tion , d'ailleurs^ est nette ^seè 
réflexions sages, quoique com<* 
munes, ses peintures q!ielq!ie- 
fois X\h^ vivrs. On trouve chez 
lui plusieurs morceaux de la 
plus grande beauté, des haran- 
gues éloquentes , mais trop de 
goût pour FantiUièse. On le blâ^ 
me aus^ de rapporter quelque^ 
traits minutieux, et quelques 
faits absurdes V mais c'est le dé- 
faut d'un grand nombre d'his- 
toriens de l'antiquité. Certains 
maîtres hésitent de Je mettre en- 
tre les mains des eufauts, tout 
estimable qu'il est, parce que 
ses expressions ne sont pas tou- 
jours .nïodesies. Les métUeureift 
éditions de Justin sont (telltes de 
Paris en r677, in-4*', par le père 
Cantel y jésuite; d'Oxrord^ 1705» 
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in-8o, par Thomas Hearne ; de 
Leyde, in-8°; et de Paris, chez 
MM. Barhou, 1770, in-12, sur 
plusieurs matiuscrits de la Bi- 
Lliothcque du roi de France. 11 
y en a une d'Elzevir , i64o , în- 
12. La première est de 1470, in- 
fol. M. Tahhé Paul, qui s'est 
exercé avec succès sur Palcrcu- 
luSy a puhlié, en 1774, une bon- 
ne Traduction de Justin en 1 
vol. ÏU'X X , qui n*a pas fait ou- 
bl ier celle de M. de la Martinière, 
donnée avec des remarques, Pa- 
ris , i(x)4, '2 vol. iu-ia. 

JUSTINE (FlaviaJustina), née 
dans la Sicile, de Juste, gou- 
verneur de la Marche d'Ancone, 
fut mariée au tyran Magnence, 
mort en 355. Sa beauté et son 
esprit charmèrent Valen tin ie;i 1«^, 
qui Tépousa en 368. Elle fut 
mère de quatre enfants, Valenti- 
nien II, Justa, Galla et Grata. 
Son fils fut élevé à l'empire eu 
3-^5 , quoiqu'il n'eut que 5 ans. 
L empereur Gratien confirma 
cette élection , et après la mort 
de ce prince, elle eut en 383 la 
régence des étais de son fils , 
c'est-à-dire d'une partie de l'em- 
pire d'Occident. Son penchant 
pour Varianisme la rendit l'en- 
nemie des évêques orthodoxes. 
KUe se préparait à chasser saint 
Ambroise de Milan , lorsque le 
tyran Maxime la chassa elle-mê- 
me de cette ville.en 387. Obligée 
d'abandonner l'Italie, elle se re- 
tira à Thcssalonique , . où elle 
mourut l'année suivante, dans 
le temps que Théodose son gen- 
dre, vainqueur de Maxime, al- 
lait rétablir Valcntinien dans 
l'empire d'Ocridnnl. 

JLSTIMAM ( Saint Laurent ), 
né à Venise en 1 38 1, premier gé- 
néral des chanoines de Saint - 
George in Alga en 14^4, donna 
a cette congrégation d'excellents 
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règlements. Le pape Eugène IV 
Je nomma évéque et premier pa- 
triarche de Venise en i45i. Saint 
Laurent Justiniani mourut en 
1455 , à 74 ans, après avoir gou- 
vernéson diocèseavecsjgesse.On 
a de lui plusieurs Ouvrages de 
piété, recueillisàBrescia, i5or), 
2 in-fol., et à Venise, 1755, 
in-fol. La famille des Justiniani 
en Italie, qu'on écrit aussi, et 
même plus exactement, Giusti- 
niani, a produit un grand nom- 
bre de personnes illustres. 

JUSTINIANI (Bernard), ne- 
veu du précédent, mort en 1489, 
à 8i ans, fut élevé aux charges 
les plus imporiantes de Venise. 
11 cultiva les lettres avec succès, 
et laissa divers écrits. Le plus 
considérable est une Histoire de 
V eniscy depuis son origine jus- 
qu'en 809, in-fol. , Venise, 1472 
et i5o4; elle est en italien. Il 
écrivit dans la môme langue en 
1475, in-4'>, la Vie de son oncle 
saint Laurent : c'est un panégy- 
rique. 

JUSTINL\N1 (Augustin), évé- 
(lue de Nebbio en Corse, naquit 
à Gènes, en 1470, d'une maison 
illustre, se fildominicainàParis, 
en 1488, et s'y acquit wn nom 
par son habileté' dans les langues 
orientales. 11 fut nommé , en 
i5i4, évêque de Nebbio^ par le 
pape Léon X. Il assista au 5« 
concile de Latran , fit fleurir la 
science et la piété dans son dio- 
cèse , et périt dans la mer en pas- 
sant de Gènes à Nebbio, Tan 
i536, avec le vaisseau qui \t 
portait. Son principal ouvragé 
est un Psautier en hébreu, en 
gt'ec, en arabe et en chaldéenj 
avec des versions latines et dé 
courtes notes, Gênes, i5iff, in'^ 
fol. C'est le premier P^av^/ffr qu'î 
ait paru en diversf^» lairgues. 
L''autcur le fit imprimer à ses dé*^ 
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p^nt. Op fil lifa «xmiifkt« 
m mr du pupier , et 5o «ur du 
nardi^ÎQ ou sut* du véliD^ ponr 
tei priiiCMf It espérait en retirer 

une somme considérable pour le 
soulagement des pauvres; mais 

f>eu de personnes achetèrent ce 
ivre, quoique tous les savants 
en parlas$eiit avec çloge« Le titre 
de cfll oi^TT^e je«tâmble est t 
PfqjUmiM Mrmumf .andficum 
elpMdcf^m p cum tribus latimg 
ùj^^fd^ationibus ci glossis» On a 
encore de lui des Annales de 
Gènes j en italien ; ouvrage post- 
hume, publié in-fol., en 1537. 
Il revit le traité de Porcbetti , in- 
titulé : Victoria advsrsus inipios 
Judmni^y qui fui imprimé à Paris, 
îflt^fol.ly en i590y sur papiers^ 
««ii,V#iidV<^ iwiière édition 
' estreichei^éadesçiiriouxetpett 
çammune. 

JUSÏINIANI ( Benoît), né à 
Gênes , Tan i55o, se fit jésuite, 
fit enseigna la théologie à Tou- 
louse, à N|eS(sine et à &onxe. Clé- 
ment Vlll l'envoya en Pologne 
ayec casdinjal .d^jeMin , fan 
en qnaÛ.t^ 4^ tbéeJomea 
du caîpdipa|; U VP^j^rut Tan {01%, 
k Konae , d^as lé C|9U#^ de U 
Pénitencerie, qu'il avait gou- 
verné pendant plus de 10 ans. On 
a de lui de» Commentaires sur 
l'Écriture sainte, 3 vol. in-fol. 

JUSTINIANI ( Fabio ) , né à 
{Gpènes^ en i^^^f de Lé^Mcrd.Tar 
piiicbLetti y qui fut adopté daoK il 
liml^ d^ Jij^nuiipi y jppiir 9V 
ypîr pas vi^li^ tremper dans k 
fionjiiration de Fiesque, moui'U^ 
1617. Il entra dans la congré- 
gation de Toraloire de Rome, en 
rut, en 1616, nommé évéque 
d'Ajaccio, où il est enterré dans 
son ^li.se catbcdrali^. On a de 
l^i : I* Jnàejr nnivfrsalis alpk^ 
hejtiçus t,mftUfdifs ih amf^i JkcuU 



êâreB €i iœoi desùoums , Rme , 
iibIbL; a" Tohiasexpiana" 

tus, 1620 , in-fof. ' 
- JUSTIMANl (Le marquis Vin- 
cent), de la famille illustre de 
Bernard Justiniani, fit graver par 
Blommaërt, Melian et autres, sa 
Galerie , Rome , 164^, 2 vol. in- 
fol. 11 en a été tiré^ depuis i75c>> 
djM fleuves qui sant bien iniil^ 
rieures tfux aocÎMines. 

JUSTINIANI (L'abbé Bernard), 
dfiia famille du précédent , don- 
na, en italien , \ Origine des or- 
dres militaires y Venise, ifigî , 
vol. in-fol. On en a extrait l'His- 
toire des ordres militaires, Am- 
sterdam, 1721, 4 ^ol. in-8% à 
laquelle se Joint l'Bistotre des 
ordres relÎKtenx , Amsterdam , 
J716, 4 vol. in-8»* 
. JUSTiNlEN W , neveu de Ju|. 
tin l'Ancien, naquit àTauresilimy 
petit village de la Dardanie , en 
483 , d'une famille obscuvo. L'é- 
lévation de son oncle produisit 
la sienne. Il lui succéda en ^'l'j. 
L'empire grec, faible reste de la 
puismnce Tomaine,. ne £iisalt 
que 1 an ^ u ir. Jnslinien le soutint, 
eu étendit les bornes, et lui ren- 
dit quelque chose de sou ancien 
éclat. Il mit à la tête de ses trou- 
pes le vaillant Bélisaire {voyez 
son article), qui releva le cou- 
rage des légions, et fit rendre 
aux Barbares ce qu'ils avaient 
enlevé aux Romains. Les Perses 
furent vaincus en. -5a8; 54^^ en 
543, les Vaindalca: eaterminéi^ 
leur rolâilinier fiiii -prison nier, 
l'Afrique Teconquiae y leaGoths 
subjugués, les Maures réduits et 
les dissensions intestines étouf- 
fées. [ LesBieus et lesVertSy deux 
factions qui avaient pris nais- 
sance dans les jeux du cirque, 
entre les conducteurs det cnars, 
et qui décfûraiea^ Ifempm de* 
ffiii plttaieursaBOfSes, furent wéh 
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primés. [Après avoir rétabli la 
tranquillité au dedans et au de- 
hors, il mit de Tordre dans les 
lois j qui étaient depuis long- 
temps dans une confusion ex- 
trême. 11 chargea dix juriscon- 
sultes y choisis parmi les plus 
habiles de l'empire, de faire un 
nouveau Code tiré de ses consti- 
tutions et de celles de ses prédé- 
cesseurs. Ce code fut divisé en 
douze livres , et les matières sé- 
parées les unes des autres, sous 
les titres qui leur étoient pro- 
pres. 11 fut suivi : i« du Diseste 
ou les Pandectes ; recueil a'an- 
cieunes décisions répandues dans 
plus de 'J,ooo livres. Il fut im- 
primé à Florence , en i553, in- 
rol. , qui se partage en 2 ou 3 
vol. 11 faut qu'il y ait à la fin 8 
feuillets non chiffrés , cotés 
<s e ee. On a encore l'édition que 
M. Pothier en a donnée à Paris , 
174^, 3 vol. iu-fol. , qui est esti- 
mée. T'De^ InstitiUes y qui com- 
prennent en 4 livres, d'une ma- 
uicre claire et précise, Je germe 
de toutes les lois , et les éléments 
de la juî isprudencef 3« du Code 
des Novelles , dans lequel on re- 
cueillit les lois faites depuis la 
publication de ces différentes col- 
lections. Les meilleures éditions 
de ces ouvrages , réunis sous le 
ti tre de Corpus juris civilis , son t : 
1" celle d'EIzevir, 1664 , 2 vol. 
in -8®, plus belle que la réimpres- 
sion de 1681 ; a" celle avec les 
grandes gloses et V Index de 
Daoyz^ Lyon, 1627, 6 vol. in-fol.j 
3" celle, avec les notes de Gode- 
froy , Paris , Vitré, i()îi8 , a vol. 
in-foL; 4" Amsterdam, chezEIze- 
vir, i663, 'i vol.in-fol. Justinien, 
attentif à tout, fortifia les places, 
embellit les villes, en bâtit de 
nouvelles , rétablit la paix dans 
l'Eglise. Il bâtit un grand nombre 
de basiliques , et surtout celle de 
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Sainte -ëophie , ou de la Sagesse 
divine y à Constantinople , qui 
passe pour un chef-d'œuvre d'ar- 
chitecture. Son malheur fut de 
vieillir sur le trône. Sur la fin de 
ses jours , ce ne fut plus le même 
homme. 11 devint avare, méfiant, 
cruel ; il accabla le peuple d'im- 
pôts, employa les voies les plus 
iniques pour amasser des trésors 
destinés à satisfaire ses fantaisies 
et ses passions , ainsi que celles 
de l'impératrice ïhéodora et 
d'Antonine, femme de Bélisaire; 
il ajouta foi k toutes les accusa- 
tions, voulut connaître l'affaire 
des Trois Chapitres, persécuta les 

fiapes Agapet, Silvère et Vigile. 
I se précipita, si on en croit 
Evagre , dans l'erreur des yéph- 
tartesoxi incorruptibles, branche 
de V eutychianismt / persécuta le 
saint patriarche Eutychius, qui 
tâchait de le désabuser de cette 
erreur , et mourut en 565, k 84 
ans, haï, et peu regretté même 
de ses courtisans. Sa femme 
Théodora , qu'il avait prise sur 
le théâtre, où clic s'était long- 
temps prostituée , et qui con- 
serva sous la pourpre tous les 
vices d'une courtisane , le gou- 
verna jusc|u'à sa mort. Cellarius 
porte un jugement plus favora- 
ble de Justinien, au moinsquant 
à sa religion ; il nie qu'il ait 
donné dans l'erreur des incor- 
ruptibles; et Danès , dans sa No- 
tio temporum , paraît adopter le 
sentiment de Cellarius. Il a paru 
à ce sujet un ouvrage plein de 
recherches , intitulé : Justinia- 
nus imperator catholicus , par 
André Corvin , Vienne, 1767. 11 
semble que dans ces sortes de 
contestations, il faut toujours , 
quand on le peut , prendre le 
parti le plus favorable aux hom- 
mes célèbres , le plus propre à 
affaiblir le triomphe de INsrre^ir, 
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eu diininuant le nombre des er- 
rants. Vôycz Historia universa 
romani imperii , Wurlzbourg , 
< 54 ) tome 1 y par le P. Daude , 
jésuite. 

JUSTIMEN Jeune , sur- 
nommé Rhinotniète , ou le Nez- 
Coupe'y était fils aîné de Constan- 
tin Pogonat. 11 monta sur le trône 
après sou père, en <)8G, à 16 ans. 
Il reprit quelques provinces sur 
les Sarrasins, et conclut avec eux 
une paix assez avantap,euse. Ses 
exactions, ses cruautés et ses dé- 
bauches ternirent la gloire de ses 
armes. 11 ordonna à Teunuque 
Etienne, qu'il avait fait gouver- 
neur dc Constantinopie, de faire 
massacrer dans une seule nuit 
tout le peuple de la ville, à 
commencer par le patriarche. Cet 
ordre barbare ayant transpiré , 
le pa.tri ce Léonce souleva le peu- 
ple et fit détrôner ce nouveau 
Néron. On lui coupa le nez , et 
on renvoya en exil dans la Cher- 
sonèse , en 695. Léonce fut aus- 
si lôt déclaré empereur; mais Ti- 
bèi'c-Absimare le chassa en 698. 
Celui-ci régna environ sept ans, 
au bout desquels Trébellius , roi 
des Bulgares, arma une flotte^ 
en 705 , paur le reconduire a 
(iOnstantinople. Une tempête 
s'étant élevée pendant son trajet, 
un de se» officiers lui dit :« Faites 
vœu que si vous échappez au 
péril^ et si vous remontez sur le 
trône impérial, vous pardonne- 
rez à tous vos ennemis, a Je 
veux , lui répondit Justinien y. 
que Dieu me fasse périr*, si je 
pardonne à un seul. » Il tint pa- 
role.' Léonce et Tibère-Absimare 
furent punis de mort. Justi-. 
uien \\ -continua d'exercer 8es> 
cruanlés^, et régna encore six ans 
depuis, fton rétablissement. Phi- 
lippe, Bardanc , proclamé empe- 
reur par les Chazares , se rendit 



JUV 

maître de Constantinoplc, et en- 
voya le général Eli^ pour le 
combattre. Elie le joignit dans 
les plaines de Damatris , et, après 
avoir déterminé ses soldats à l'a- 
bandonner, il lui fit couper la 
tête, qu'il envoyaàConstantino- 
ple, pour y être exposée, l'an 
711. En lui fut éteinte la famille 
d'Héraclius. Justinien fut le fléau 
de ses sujets et l'horreur du 
genre humain. Le peuple, sous 
son règne, fut accablé d'impôts, 
et livré à des ministres avares et 
lâches i qui ne songeaient qu'à 
inventer des calomnies contre les 
particuliers, pour les faire périr 
et envahir leur patrimoine. 

JUVÉNAL ( Decius Junius ) , 
poète latin , d'Aquin en Italie, 
passa à Rome, où il commença 
par faire des déclamations, et 
finit par composer des satires. 11 
s'éleva contre la passion deNéron 
pour les spectacles, et surtout 
contre un acteur nommé Paris , 
bouffon et favori de cet empe- 
reur. Le déclamateur satirique 
lesta impuni sous le règne de 
Néron , mais sous celui de Do- 
mitien, Pûris eut le crédit de le 
faire exiler. 11 fut envoyé , à 
l'âge de 80 ans, dans la Penta- 
pole, sur les frontières d'Egypte 
et de Libye. On prétexta qu'on y 
avait besoin de lui pour com- 
mander la cavalerie. Le poète 
guerrier eut beaucoup à souffrir 
de l'emploi dont on l'avait revêtu 
par dérision j mais , quoique oc- 
togénaire, il survécut â son per- 
sécuteur. Il revint à Rome après 
sa mo»-t, et il y vivait encore sous 
Nerva^ct sous Trajan. Il mourut , 
à ce qu'on croit, l'an i'i8 de' 
J.-C. Nous avdns de lui seize Sa- 
tires. Son si vie est fort , âpre 
véhément • mais il manque sou- 
vent d'élégance, de pureté , et 
surtout de décence. 11 y a cepen- 
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dant d'excellentes maximes mo- 
^ lales, des icflexions jlistes et pi- 
' quantcs. Quelques savants Font 
mis à côté d*Hoiace; mais c'est 
sans doute le raeltve trop haut. 
On estime la traduction de ce 
poète par le père Tarteron , et 
celle qu'eu a publiée M. Dusaulx, 
Paris j 181G, in-S". 

JUYENCLS ( Caïus Veccius 
Aquilinus ) , l'un des premiers 
poètes chrétiens, naquit en Es- 
pagne, d'une famille illustre. Il 
mit eu vers latins la Vie de JÉ- 
sus-Chuist , en 4 livres , vers 329. 
Ce poème est estimable , moins 
par la beauté des vers et la pureté 
du latin, que par l'exactitude 
scrupuleuse avec laquelle l'au- 
teur a suivi le texte des évangé- 
listes. On le trouve dans la Hi- 
bliothcque des pères, et dans le 
Corpus poetarum de Maittaire. 
Saint Jérôme en cite avec éloge 
ce vers surl'adiiration des mages: 

,|, Tbui, surum, oiyrrliam, Rcgiquo, Doiuiuiquo » 
. * Droque , , 

Dona feruDi. 
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JUYEîHEL DES Ursins. Voyez 

JUVENEL DE Carlei^ccas (Fé- 
lix de), oaquit à Pézenas, au 
mois de septembre , en 1679. 
Après avoir fait ses études cliez 
les pères de l'Oratoire de sa ville, 

11 fit un voyage à Paris, où il de- 
meura une année; il revint chez 
lui, et s'y mari.n. U écrivit, pour 
l'instruction de son fils , les 
Piincipes de Chùtoitc. C'est un 
vol. in-i2, public à Paris, en 
1733. Carlencas fit ensuite ses 
J'Jssais sur l'histoire des sciences y 
(les belles-lettres et des arts ; il y 
cii a eu quatre éditions à Lyon , 
dont la Jernicre eu 1757, 4 vol. 
in -8". Cet ouvrage, catalo;;ue 
assez imparfait des richesses lit- 
téraires des difféi ents siècles , a 
eu beaucoup de succès. Il a été 
traduit en allemand et en anglais. 
L'auteur mourut à Pézenas , le 

12 avril 1760, âgé de 80 ans. 

... *• • 
^ , j .. . - ' 



KAFOUR - EL - AKflCHYDY , 
noir et eunuque , parvint de l'es- 
clavage à la royauté. Ce ne fut 
ni par la force des armes ni 
comme usurpateur qu'il devint 
roi d'Egypte et de Syrie, ce ne 
fut que par son seul mérite. U 
avait été acheté 18 dinars par 
Aklichyd, souverain de ce royau- 
me. Il fit des progrès si rapides 
dans les bonnes grâces de son 
maître, que cedernier, à sa mort, 
arrivée en 94.1» , lui laissa la tu- 
telle de ses deux fils et la régence 
du royaume. Kafour remplit ce 
double emploi avec sagesse, et sa 
conduite prouva tant de gran- 
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deur d'ame , que ses pupilles 
étant mort%, il fut choisi d'un 
commun accord pour leur suc- 
céder. Son règne fut sage et pai- 
sible. On met sa mort en l'année 
968. 

KAHLER ( Wigand ou Jean ), 
théologien luthérien, né à Wol- 
mar, dans le landgraviat de Hes- 
se-Cassel , en 1649, fut profes- 
seuren poésie, eu mathématiques 
et en théologie k ilinteln , et 
membre de la société de Gottin- 
gcn. Il mourut en 1729. On a de 
lui un grand nombre de Disser- 
tations sur des matières de théo- 
logie et de philosophie, réuuio« 
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eu À vol, la-ia^ Kitttela^ 1710 
et 17 1 1 . 

KA.IN. Voyez LEftiirr. 

KALDI (George), né à Tyrnau 
en Hongri^, Tan 1670 , d'une aii- 
eienne nimîliey réfàsa le pr<Sv^ié 
.dé Strigonîe- pour le fttire jé- 
suite y préoba avec succès à Vieh- 
ne y enseigna la théologie à OU 
mutz , et nt bâtir le collège de 
Pre$boui où il mourut le 20 
octobre i634 , universellement 
regretté pour ses belles qualités 
et ses vertus, l'ierre Pazmann , 
.enidînal et archevêque de Strigo- 
alèy fil sao Eloite Jimèifrè. On>a 
.de lui t t» le B&tê, tiâdulté e^ 
hongrois «^Vietine, lOaa, in-foU; 
a** des -SemwiM en hongrois ^ 
Presbourg, i63i, in-fol. ^ et plu- 
sieurs ouvrages qui sont restés 
-manuscrits. 

Voyez Patrona. 
♦ t KALK AH ( Henri de ) , char- 
treux célèbre, originaire de Cal- 
lar^ dansle duché de Clèves ; 
îl était surnommé AEger^ et nar 
quit l^n iSaB» ÉUnt venu en 
France, il étudia à Paris, ou il 
reçut le bonnet de docteur* Dans 
ces siècles d'ignorance , on le re- 
gardait comme un prodige de 
savoir. CeLLc réputation lui ob- 
tint un canomcat dans Tégliie 
4e Saint-Georgjbs d^Cologne» 11 
iftvaitdéjà trentersept ana^ quand 
Ji enire dans, l'ordre des eber- 
«ireux 7 remplit les princi** 
pauz emplois , et fut prîeiàr k 
Arnbeim, tecteurà Ruremonde, 
jjrieur à Cologne et à Strasbourg. 
Afin d'établir une sage réforme 
dans les couvents de son ordi^, 
il parcourut, en qualité de visi- 
teur, la i lance, l'Angleterre, et 
mourut en odeur de sainteté, 
.4'an i4''^B^ âgé de do ans. Il laissa 
plusieurs, ouvrages manuscrits , 
■doni les plus eonrius sont lés 
suivants * i« une chronique | de 



KAL 

ortu ac progressa ordinh cartu^ 
siensis. On fil, h. la fin de Toîi- 
vrage^ ces mots : scriptum tmno 
Domini i3t>8, circa jestum B. 
Joh, Bap t, L'&uieur sUît'dans ce 
livre la tradition de la conver- 
sion mhliculeUèe de salut Bruno, 
et telle qu'on la trouve ( dll-il 
lui-même ) dans le Spéculum hia* 
tortale du frère Vincent de Beau- 
vais. Cetre chronique , orrite 
dans la chartreUsè ae Cologne, 
y était conservée , et on la con- 
serve dans la bibliothèque de 
Strasbourg, dans la Coileoliqn 
deé lettres de Kelhair. a" 'Cfù*on$ùa 

ÎiritàrUm Omusùif mtjàris , ayant 
a lôuscription : Cotnpilata hœc 
Mùnk ah Henrho de Aalka^^ iub 
anno 1898 , circa féstum B. 
Johannis Baptislœ ; 3 " Ephtolœ 
rarœ ad di<^ersos. Ces lettres rou- 
lent la plupart sur des sujets as- 
cétiques et comprennent les an- 
nées depuis 1870 jusqu'à i4o'7« 
Piem'Uaifblvls H\% m^ntioti de 
Kalkar dans son Martyrologe 
lemandf k la rubrique du dé* 
cembre. On en parle aussi dans 
les Mélanges de Bonaventura 
d'Argonnc. 

t KALKURENiNFR ( Chris- 
tian ), célèbre coiiipfjsiteur alle- 
mand , naquit à Miindeu , dans 
la Hesse , eu 1^55 , passa à Berbn 
Bn 177S, et rut successivement 
ma}lve de la chapelle dà la veibe 
jRt du priutf Heavi-, frës^ da Fié* 
déric ft, iqui le nomma directeur 
du théâtre italien de cetta villai. 
11 composa plusieurs opéras oC 
voyapfca ensuite en Allema^^nc, 
en Italie, en France, se fixa à 
Paris, et fut reçu à l'académie de 
musique en 179Ô. 11 douiika à 
ce théâtre Olympie^ Saùl^ Dan 
Juan^ etc* 11 préparait la miaè 
«n moe de son deraier op^ 
ta ea deux actes , lorsqu'il 
BMHiruiy |e 10 aoiU 1606. il « 
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-laissé d'autres oifrnigél , *tàM 
qu\iâ Trait éd*acûompagntmènif 

un autre Traité de lajugue et 
du contrepoint y et une Histoire 
de la musique , Paris , iHo'j , qu: 
est estimée des connaisseurs ; 
mais il n'a pu lui donner toute 
reltensioD dont il le jugeait sus* 
^eéptible. 

KALTETSfeN (Heiiri% do1h^ 
nicain , né dans "tin cht^tèauprès 
<le Coblentz , deJjàVèn'ts nobles , 
fut maitre du sacré palais, et 
iiiquisiteu^r général en Allema- 
gne. Il parut avec éclat au con- 
cile de iJâle, où il réfuta avec 
force les hérétiques de Bohême, 
^ii' 1433. il devint ensuite ar- 
«faè^ue de Drotfthèftbilèn flor- 
ilège et db CéHarée. Ce i^HUl së 
vétiira'èor la fin de èes jburs dans 
Ife couvënt dbs frferes-pi^heurs 
à CoblenU, ôù il inodrut le ^ 
octobre i465. Il nous reste de 
\u\ iin Discours qu'il prononça 
àli concile de Bâle, sur la ma- 
nière de prêcher ta parole de 
iJieu. C'était un des hommes les 
plus lalMnriettx dë ' 

' 'KANDLÊA ( Jeaiiwloadiilà') , 
Yidmhiissaire de la 'tour électo»' 
t«lé dé Saxe, né eti i»;g»6 à Sé- 

lilif^stadt , en Saxe, mort eh 
-1776, fut le maître des modèles 
de la fabrique de porcelaine de 
Mëiâsein. 11 excella dans ce gen- 
T^e. On a de lui un ^jiand nora- 
hfé 'd'ûtirvvages , exécutés par 
Ittt eû'sûr aeé desfltnt, €iëa tié 
)>eutrieh trouver de plu8él^;ân(t 
fet de pliis moelleux. Téts 'toifl 
Vy4 poire saint PautfdefgttmÛeviT 
naturelle ; Saint Xa^fier* mourant, 
\si Flagellation du Sauveur ^ les 
'12 Jfpotres, un Carillon tout de 
^jorcelaine , divers crucifix y etc. 

KÂNG-Hl I, empereur de la 
Chine; pétit-fils du prince tar< 



indttU Uir 1« ir^né ifti iMt 9 «l 
moujrttt en 173a, à 71 ans. Ce 

prince oulrà l'orgueil et le fas- 
te des Asiatiques. Sa curiosité 
n'avait point de bornes, et vôu- 
lait savoir jusqu'aux choses qu'il 
lui convenaita'i{^norer. Un jour 
il Toulut s'enivrer, paur eonnit- 
ire par lai^nème Tdlte dte Wn. 
il aimait léà minâontoififes, et 
rendafitjl^stice à]ar6llgion chré- 
tienne, en fiiveur délaqnelle il 
donna un édit célèbre, qtii Can- 
tient les plus grands éloges decet- 
te religion divine, la J umièreetla 
consolation des mortels. Kang-Hi 
renchérît sur ceux qu'on lit dans 
rédit donné par un de ses pré- 
^Aécésàeùrs eti^lÔ , pNê du mille 
énafiEKifidreVtoti CeM tdi i[ul 
Vbditre éarJ'iSglise ebtétienne à 
Fékin , cette Insorîptléti , écrite 
dè sa l^ropie main, qui protlVe 
combien l'idée de Dieu est exac- 
teuioiit la mémo chez toutes les 
nations , dès le moment que la 
superstition et les passions ne 
Tallèrentpas : «Au vrai pruncipe 
» i>E?rouTËscKOSE8.*ffl oià ffiAlifi- 
V1nent1>ofii ^t^lllÉiàliimjMle: 
%. iléc|ft£hr0 ei^àtient; tP^^ègft 
-» tôtft 1fl^vi^%% lunitoe auto- 
^tité ét avec une »ou'^ëi<àlne 
» justice. Il n'a point èu df^ 
^ commencemetit, et il n'aura 
» point de fin ; il a produit tou- 
» tes choses dès le commence- 
» ment; c'est lui qui les gouvér- 
1» ne , étqui en est le véritable 
• sieignetife V V^oi^ ) 
CTést kiéVi qi\ïH l¥)ièètttté d'à- 
vc^ineti^,'pter Ixne «utte de la 
^hité chinoise ; que , dans les 
càrtèè géogràpliiques , la Chine • 
fût placée au milieu du monde i 
cette ridicule j^i otentiou est bien 
plus aiiriotmo. Le P. Matthieu 
Ricci avait déjà dû s'y confor- 
mer dans la carie qu'il présen/ta 
k rcmpërëutVâhri, dftii^léÂièT 
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cle précédent. [ KaD|[«Hi eut à 

souteuir plusieurs guerres dont 
il sortit triomphant. 11 vaiiiuuit 
le fameux Ou-San - Konei , liaB 
taitaie, qui pouvait dispos^er 
d'une armée de 80 mille nom- 
mes, et .fit périr son fils, qui 
avait teoié de soulever les escla- 
ves de l'empire. Il défit Galdan , 
prince mongol', qui ayaî^ con- 
quit plusieurs provinces^ sur les 
Musulmans. Ce fut sous son rè- 
gne ffiie la cour de Rusîiie en- 
voya un ambassadeur à Pékin; 
et que les pi o- edcs astronomi- 
ques des Kiiiopéens fureul dé- 
clarés préférables |i QeQx dès 
Chinois : le Pi Verbiest, jcsuiie^ 
.fut iiotnme pnésident.du bureau 
des astronome^ de. l'empire« 
Kang-Iii avait un esprit vaste et 
pénétrant, qui embrassait tou- 
tes nos sciences; il fut en quel- 
que sorte le disciple des jésuites, 
qu'il protégeait spécialement et 
qui ont fait les plus grands élo- 
ges de ce monarque, dont le 
nr$rvU , hifitorique a 4lé publié 
|»ar le P. Rouvet» en 1697. ] 

K VNOLD (Jean médècip de 
.Qfeslau, mort en 17 29V à.40 
ans , laissa des Mémoires en al- 
lemand , surLi nature fl< sur les 
ans , lies curieux. 

•j» KA-NT (Eimmanuel), fonda- 
teur d'un nouveau svstènie phi- 
losophique, naquit à kœnig^Sr 
berg en Prusse , le avril 1 724* 
U descendait d'une foi^le écpik 
aaÎAO^ et son père , jadis caponil 
an service; du roi deSuëde^ ezer* 
sait .r^t jde sfsUiev: Kan^ reçut 
la première instruction dans une 
• ocolc fie charité , et termina ses 
éludes avec succès dans l'univer- 
sité de Kœni{^sberp. D'aboi d in- 
stituteur dans quelques maisons 

Sarlicuiièresy ensuite ré|iétiteur 
a,ns les écoles de l'université , 
puis sous-bibliothécaiye, iipar» 



vint enfin à la chaire de pliilosor 
phie, d'où il répandit une doctri- 
ne aussi extraordinaire que peu 
facile à saisir. Il commença h par- 
ler de son système dans i'ouvra^je 
intitulé : Unique base possible ci 
une dénumstraiion de VexUtence 
jde Dieu.' .Cette base uoi<|ue 
n^est, en substance , qu'un tissu 
de paradoxal qu'il combattit 
dans la ^uite pour en préaeiiter 
encore de nouveaux é^^alement 
inintelligibles. Cet ouvi ap;r; pa- 
rut en 1764; c'e^t depuis celte 
époque, jusqu'en 1781 , qu'il 
s'appliqua à construire le sys- 
tème qu'il ^veloppa dans la 
Critiqua de la raison pure / ou» 
_vra|;e qui reparut quelques an<» 
nées après , sous le titre de Pr»- 
légçmhtes, ou Traité prép4irtt 
ioire pour chaque métaphysique, 
qui aésormais pourra prétendre 
-au titre de science, A ce pre- 
mier ouvra(^e succédèrent la Cri- 
tique de la raison pratique , les 
Bases d'une métaphysique des 
mœ^rs ^ lès Prifl^ipçs métaphysi* 
ques de Ja dooirm^ , oa 2TMt^- 
rie dis - la, wrfu ; ia ' Reiigian 
d^4fecord ayeo/la raison^ etc. y 
etc. « pans ces écrits ^ dii un 
ii écrivain impartial, Kant se 
» perd d[\ns des abstraciious et 
w dans uiie idéolo^^ie vaj^ue et 
w obscure. Les uns l'aduiivent ; 
» les autres se plaignent qu'il 
».ait détxuit lafrelip;ion en vou- 
» lant l'expliquer^ que sa rah- 
m son pure s^ ndson crUique 
a ne soient autre dioae que le 
p déisme pur; que l'auteur. , en 
» nevnulatît considérer le chris- 
» tiaîusme que comme une re- 
» ligion puremeut i liiicfue ou 
» morale, annonce assez qu'il 
» n'en lecoauâiL pas les mvstë- 
» res 'y qu'il £isse de Jésus-Chi isi 
» un û^o/; qu'il ne fieiille dans 
» ee.systëme ni prière^ ^ ni sa* 
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» crifices , ni cérémonies, etc. 
» Au surplus, toute cette théo- 
» rie est si embarrassée , que ses 
» disciples se sont disputés pour 
» savoir quelle était la doctrine 
» du maître. Schellinget Fitchc 
» prétetidcnt l'avoir perfection- 
» néej Kant n'avait fait que les 
» mettre sur la voie ; ils se flat- 
» teut de s'être élevés plus haut. 
» Us ont chacun leur école j et 
» on dispute aussi pour savoir 
» ce qu'ils ont pensé , tant ils 
» ont mis de prix à être enten- 
» dus. Cependant cette doctrine 
» hiéroglyphique a été adoptée 
» dans plusieurs universités de 
» l'Allemagne, et on a beaucoup 
» écrit pour et contre. Il nesem- 
» ble pas que ces progrèsdu kan- 
i> lisme aient contribué à forti- 
» fier lareligion en Allemagne^ la 
» vogue de la raison pure p'Armi 
» ces professeurs et leurs élèves 
» a secondé, au contraire, la pro- 
» pagation de l'esprit d'incrédu- 
» lité. » A ce jugement aussi mo- 
déré, nousajouterons surle phi- 
losophe de Kœnigsherg et sa 
doctrine quelques observations 
})eu suspectes. Elle nous sont 
fournies par un auteur qui se 
déclare assez hautement le parti- 
san du criticisme : après avoir 
exalté les découvertes idéologi- 
ques de Kant , et avoir fait tous 
ses efforts pour établir qu'elles 
sont éminemment favorables à 
Vidée de Dieu , comme dirigeant 
et secondant l'éducation mo- 
rale de l'espèce humaine , et que 
Kant n'a jamais nié tii l'im- 
possibilité ni l'invraisemblance 
d'une révélation. « Cependant, 
1» ajoute-t-il, on cstaussi étonné 
» qu'affligé de trouver dans ces 
1) livres la preuve de sa répu- 
» gnance à admettre l'origine 
i surnaturelle du christianis- 
» me Dans sa critique de la 
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» raison pure, il refuse à l'argu- 
» ment physico - théologique , 
» pour l'existence de Dieu , toute 

» force probante Interrogé 

» peu de temps avant sa mort sur 
» ce qu'il se promettait de la vie 
» à venir : Rien de déterminé y 
» répondit-il après avoir réflé- 
» chi. Je n'ai aucune notion 
î) de Vélat futur, avait-il dit au- 
» para van t à une pareille ques- 
» tion qu'on lui avait adressée. 
» Une autre fois, il se déclara 
» pour une espèce deraétempsy- 
» cose. » Le même auteur ne 
dissimule pas qu'un nombreux 
parti accuse Kant « d'avoir créé 
» une terminologie barbare ; 
» innové sans nécessité, en s'en- 
» veloppant à dessein d'une ob-^ 
» scurité presque impénétrable ; 
)) enfanté des systèmes absurdes 
» ou funestes ; augmenté l'incer- 
» titude sur les intérêts les plus 
» graves de l'humanité; d'avoir, 
)) par le prestige du talent, dé- 
1) tourné la jeunesse d'études po- 
» sitives; d'avoir, par son idéa- 
» lisme transcendental , conduit 
» ses disciples rigoureurement 
» conséquents, les uns à l'idéa- 
« lisme absolue, les autres au 
» scepticisme, d'autres encore à 
» un nouveau genre de spinosls- 
» me, tous à des systèmes aussi 
)> absurdes que funestes. » Mal- 
heureusement ces accusations 
graves ne se trouvent que trop 
bien fondées, et le kantisme, 
en se propageant en France, 
achève de nous confirmer dans 
les plus justes prévlentions qu'il 
nous inspirait. Charles Yillers 
fut le premier qiii y introduisit 
et en développa l'obscur système. 
Après lui sont venus : M. de 
Gerando, dans V Histoire com- 
parée des systèmes de philosophie 
relativement aux principes des 
connaissances humaines, qui le 
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fiait bien ocrti naître ne s'en 
moutrc pas enthousiaste , et L>. 
Joui'dau y dans la traduction dit 
t Histoire de la phiiasophie mo- 
derne, depuis }a renaissance des 
letiresj usqu'à kant. Le Aâ/i^ûme , 
encore peu répandu en France, 
n'à pas d'antagoniste qui en ait 
développé tous l^es dangers et 
toutes les faussetés. Un auteur 
connu , Fabbé Barrûel , avait 
annoncé une Réfutation de 
ce sysiènae : il u a pu la pa<^ 
blier. 

KANTEM4R. Fer- ^^aktemir, 

KAPNION , F(yy\ Rbucbliii. 

K.APOSI ( Samuel ), né en Hom- 
grie d'un ministre ^ parcouro-t, 
pour étendre ses connaissances^ 
i'Allemagfie, laHoLland«et l'An- 
gleterre. Doué d'une mémoire 
extraordinaire, il apprit le grec 
et l'hébreu en très peu de temps. 
De retour dans sa patrie, il rut 
fait pmfesseur cfe l'Ecriture 
sainte à Alba Julia, aujourd'hui 
Carlsbourg , et mourut l'an 17 1 3 y 
dans un âge peu tnancé. On a 
de lui î Mémoriale hébtxxi* 
CMm , Coloswar , 1698 , iurB" , et 
Utrecht, i^SS. Ce sont des vert 
tcchniq[iies qui reniîei'mea.t let 
règles de la langue hébraïiLçue j 
ti*» Breviarium biblicum , Colos- 
war y i(>99 , et plusieurs ou* 
vrages manuscrits. * . • 

KAPRINAI (Etienne), né à 
Neuheusel , dans le comité de. 
Neitra, en 1714 ^ entra chez les 
;jcsuites en 172g, enseigna l'his- 
loirè- et l'éloquence sacree dans 
l^université de Cassovie, et se ht 
connaître par plusieurs ouvra- 
ges, où l'érudition marcheà côté 
de l'amour le plus ardent pour 
la patrie ; car c'eit particulière- 
ment à tirer de l'oubli des écrits 
et les monuments qui ont illus- 
tré la Hotjgrie , qu'il consacrait 
ses fecherche» et ses veille». Il 
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arnit rassemblé avec des peines 

incroyables une collection très 
précieuse de livres, de manu- 
scrits, de Chartres, de médailles , 
de monnaies propres à répandre 
la lumière dans les annales de 
cette brave et généreuse nation. 
Il s'en Servit pour donner un 
grand nombre d'écrits relatifs à 
cet objet, parmi lesquels on dis- 
tingue > Hnn^aria diplomatica 
temporis Mutliiœ de Hunyad , 
re^is Hungariœ , Vienne, 1767- 
17*711, x vol. in-4**. On a en- 
core de lui : 1® De élocfuentia 
sacra gênera tint , Cassovie , i \r. 
in -8" ; a® De eloquentia sacra 
speciatini , ex veterum ac recen- 
tiorum prœceptionibus adorna- 
ta, ('assovie, i vol. in-8°;3« 
un excellent Discours sur la pré- 
sence réelle de Jésus-Chrisl dans 
V Eucharistie , où il presse \c% 
calvinistes par ce dilemme: F el 
Christm est in Eucharistia, vct 
non est Deus. Effectivement, les 
prenves de ces deux vérités sont 
les mêmes , et ceux qui rejettent 
la première ne peuvent tenirsans 
inconséquence à la seconde : rai- 
son pour laquelle le calvinisme 
dégénèie partout dans lesocinia- 
nisme. ( Foy. Lewtulus, Mélan- 
OHTorr , SfEnvBT, VoRSTJiK. ) Il est 
mort au commencement de 1786^ 
Le lèle pour la pureté de la foi ^ 
pour l'instruction du peuple 
chrétien , la franchise et les qua- 
lités sociales de cet homme esti- 
mable, égalaient son application 
et son savoir. 

KARA - MEHEMET , hacha 
lurc, signala son coui"age aux 
siège de Candie, de kaminieck 
et de Vienne , et se distingua au 
combat donné à Choczim. Après 
a^roir été pourvu, du gouverne- 
ment de Bude eu i684 , il Bt une 
merveilleuse résistance ooutre 
les impériaux, mais il wourut 
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pébd«it-lft4iige^ <Fud ëoUt ée 
daiiOB qu'il reçut en donnant 
des ordres sur les remparts. H 
avait, peu de temps auparavant, 
fait tuer quarante esclaves chré- 
tiens, en présence d'un officier^ 
qui l'était aller sommer de se 
waéte ét. la jpast du prince 
GbarlesdeLorratne s actîou ho» 
rible*^ qui ternit toute sa gLoÎTv; 

KAK A - MUSTAP^Ai. FbfWi 
Gara-Mustapha. 

t KARASMIN (N.), savant his^ 
torien russe , né en 1774? *e fil 
connaître par quelquei poésies 

âui eurent beaucoup de succès, 
voyagea ensuite en plusieurs 
parlidi Iffiorope^ et derautur 
à Pëteibcmrgy il entiapritd'tfcrifa 
VS$si9irâ Jk Russi^é Lea neuf 
premiers volumes parurent eu 
i8i6j ils vont jusqu'à Tannée 
i56o. La sensation que produi- 
sit cet ouvrage, qu'on dit être 
aussi exact que bien écrit, at- 
tira lattentiou de l'empereur 
Alexandre I*', qui fit présent à 
Faiilettr de 60,000 rouUes, et 
lui donna un logemaot daaa une 
VMMOtt de plaisance qui avait 
appartenu à Catherine IL Non 
content de ces bienfaits, ce gé^ 
néreux souverain le nomma con- 
seiller d'état et le décora de Tor- 
dre de Sainte-Anne. Karasmin 
continua sou Histoire, dont il 
publia quelques autres volumes; 
mâê au milieu de am tuavauz, il 
lut surpris p*r laMUort, qui Teui* 
leva aux lettres et à ses amia le 
%in9itïh6, à Tâge de 5a ant. 
On a encore de iui de» Lettres 
d^un Russe envqyagCj 4 vol . in-S", 
traduites en allemand 5 et une 
Nouvelle intitulée Julie ^ que M. 
Bor^Uey a traduite en iançais } 
dei PotfiitfT > parmi lesquell^on 
diiliDRneeeU«aiMituléet^giÛ| 
ttuWti^dttcltenica langoetuaie 
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KAKG (Jean-Frédéric VâîuM^ 
tre de Maximilien-Emmannel ^ 
électeur de Bavière, et ensuite 
chancelier de son frère Joseph'^ 
Clément, électeur de Cologne , 
mort en 1719, est connu par 
pluMOurs ouvrages sur la poli-« 
tiqv^eiaur le ^it canon. &iol 
qui lui a doonë le plus de oélé- 
brkéeH Fax reiigiosa , Wuit» 
bourg, i66o. L'auteur eavis^e 
les religieux comme dea corps 
auxiliaires, envoyés aux minis» 
très de TEglise, et dont les ser- 
vices et le zèle ne peuvent qu'ê- 
tre d'une utilité ires marquée , 
pourvu qu'ils se déploient selon 
les règles et les constitutions 
de la hiérarchie eccMstastiqoe. 
Cette idée est heoféusemeitt ex>» 
primée dans u na estampe <fui esi 
à la téte de l'ouvrafre, ou î^èti 
voit dan s un navire les apôtresoe- 
cupésà lirefun filet si nien rem- 
pli , qu'ils sont obligés d'appeler 
à leur secours des pécheurs qui 
étaient dans une barque voisine t 
Et ormuenmtMs qui erant in alia 
navi, ut vemnmt e$ adjusHtremi* 
Soit qne, mal|{fë sa ciroanspee* 
tioDy l'auteur e^i^Mteietré qiielu 
que par(ia^l4i. contré les reli^ 
gietîx , soit^ue les irtquisiteuvit 
de Rome aient jugé Touvrag'e 
avec un peu de sévérité, ils ont 
mis à V Index la Pax religioset , 
donec corrigatur. Le docile au- 
teur a corrigé en effet son ou- 
vrage , et eii ^lèœrriçeaat , il Pa 
ançmentéeteMinchi deplusîeufs 
traits d'érndition. M^'ies Sm^ 
primeniiiB de Yeuise, ignoniftl 
ces changeants , ont réimpri- 
mé, en 1778 , le livre tel qu'il 
avait paru en iGHo. IjC manu- 
scrit destiné à la nouvelle édi- 
tion , est dans la bîbliothrquo 
delljeuitt. le baron de Qer , u 
Li^ce. I^e lbmeu!fc Sébastian 
Imere .a grat»é la planche 
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le même que celai qu'on voit 
dans l'ancienne édition , mriis il 
est mieux-dessi né et cxéc u lé d une 
manière dif^iie de cet artiste célè- 
bre. On a encore de Karg, J^ues 
pacifiques sur la réunion des re- 
iiaims <fui dipûent l'AUemasne ^ 
Wurtibftur^, i toL in^ô. Une 
Fie Je saini Jean Néjpormicène f 
Bonn , 170*1 , in-i3.^ élc« 

RAHlfi-SCH \H, descendait des 
anciens rois des Kilcks ^ peuple 
de la province de kilan , dans le 
royaume de Perse. Né avec de 
l'aiiihitioD et du courage , il 
voulutoter la possession de cette 
province à Schah-Sophi , roi de 
Perse , successeur de Schah-Ab* 
hM f qui Tavatt co n q u i se en 1 6oo« 
U leva une.armée de i4)Ooo hom- 
mes , et prit d'abord la ville de 
Resciit. Il occupa ensuite toutes 
les avenues de Kilan ; mais le 
roi de Perse envoya contre lui 
une armée de 4^,000 hommes, 
qui défit entièrement la sienne^ 
et se saisit de sa personne 1 il fut 
pienéàCasbîn^ ou élait leSophi^ 
lequel ordonna qu'on luiHt une 
entrée raagailique par dérision > 
et qu'il fàt accompagné de 5oo 
courtisanes , qui lui firent es- 
suYci mille indignités dans cette 
ridicule cérémonie. Lorsqu'il 
eut été condamné à niort^ on 
commença son exécution par un 
supplice asses extraordioaire* U 
(ut ferré aux pieds et aux jnatos 
comme un cheval^ et^ api^ès 
qu'on l'eut laissé languir ainsi 
pendant trois jours ^ il -ftit attap 
ché au bout d'une perclîc , et 
tue li coups de Bêches. Le loi tira 
le premier coup : action bien 

Sropre à faire oublier . les torts 
e l' usurpateur î 
f KASSOU ^ Tua des plus 
pieux prélats du v* sièele^ pro* 
In^ssa d'abord le métier des ar« 
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mes pendant plusieurs mitées* 

Après la mort de son épouse , il 
embrassa l'état ecclésiastique } 
ses vertus et ses talents l'élevé- 
rent à l'évéché de Daron , {jrandc 
province del'Arniëniemajeure.li 
mourutrers i'an47Byen odcurde 
sainteté.vOn. connaît de lui deux 
ouvrages manuscritay qui aont 
•ibrt estimés; u l'Histoire de Fé^ 
iablissemerU du christitmisme en 
Arménie ; 2° Réponse aux ma' 
nichr'ens , et a ceux qui admets 
taient Us deux principes* 

•f* KATKIî ( Ibn ), célèbre écri- 
vain arabe, naquit à Grenade en 
7i3 de l'égire ( i3i3 de J.-C. ). 
il fui attadiëà Ja coiir dTAlamary 
soQTéraitt de ce royaume , et 
remplit avec distinction les pos- 
tes les plus éminents de l'état. 
Malgré son crédit et le haut rang 
qu'il occupait, ayant été arcusé 
auprès d'Alamar d'mi criiue 
qu'il n'avait pas commis , il fut 
décapité le même jour que l'ac- 
cu^tion eut lieu, sans avoir pu 
filire connattre son inoocenoe^ 
Il a laissé les ouvrages suivants 7 
1** Histoire des rois de Qrenade ; 
3i!* Histoire de Grenade $ His- 
toire des califes d'Espagne ^ 4* 
Chronoloç^ie êtes califes d'ITspagne 
et des rois d'Afrique y en vers , 
avec un commentaire de l'au- 
teur. Cet ouvrage a été traduit 
en ialin. 5° Table chixfno logique 
des aglabites et des fathimiies 

fui oni fémé en Afrique f sur 
i SioUe. On la trouve avec une 
version latine dansl'J7l!ffoi/v des 
Arabeà en Sicile , par don Gié* 
goire , I vol. în-fol. 6** De i*u* 
tilité de l'histoire ; 7*» De la mo- 
narcliie ; oii\rAQe singuli€;r, eii 3o 
sections; 8« Bibliothèque arabicù- 
espagnole. Ce livre a été composé 
Tan i3Ôi de JX!. Le savant Ka- 
siri en iâit un grand éloge ; il 
eifrm inséré des esUimîtt dans le 
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a* volume de sa Bibliothèque. 
Cinq des onze parties qu'il con- 
tient sont conservées dans la bi- 
bliothèque de l'Kscurial. Ibn Ka- 
leli a écrit aussi plusieurs ouvra- 
ges de médecine. 9" Un Traité 
sur les devoirs (Viin visîr; 10" un 
Poème sur le régime politique ; 
1 1" un Recueilde poésie, etc., etc. 
* + KAUKFMANN (Aufçelica) , 
célèbre dame peintre , naquit à 
Co'wQ. y dans le pays des Grisons 
en i74i« l'^llc prit les premières 
leçons de son père, et se perfec- 
tionna à Rome , d'où elle passa 
à Londres, et eut l'honneur de 
faire le portrait de (jeorj^e lil et 
de toute la famille royale. C'est 
dans celte ville que son amour- 
propre fut sensiblement blesse. 
Avant refusé de s*unir à un pein- 
tre anglais qui avait recherché sa 
main, celui-ci en tira une indi- 
gue vengeance j il fit habiller 
somptueusement un jeune hom- 
me d'une figure agréable, mais 
pris dans la dernière classe du 
peuple. Après lui avoir appris à 
jouer le rôle de baronnet, il le 
fit introduire chez Angelica , 
qui , dupe de ses protestations, 
tomba dans le piège, lui donna 
son cœur et l'épousa. Le peintre 
rebuté se hâta bientôt de dévoi- 
ler sa fourberie ; la jeune artiste 
en tomba malade de chagrin , 
mais, ayant fait ensuite ses récla- 
mations , le peintre fut puni , et 
elle obtint un acte de séparation, 
moyennant une pension qu'elle 
fit à son mari , dont les vices ac- 
célérèrent bientôt la mort. Ueve- 
jaue veuve, elle se maria à un 
artiste vénitien, nommé Zucchi, 
86 rendit avec lui à Rome , où 
elle fixa sa demeure. Sa maison 
était fréquentée par ce qu'il y 
avait de plus distingué dans la 
ville; aucun étranger de marque 
n'y serait passé sans assister aux 
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sociétés du cardinal deBcrniset 
à celles d'Angelica Kauffmann 
( on l'appela toujours de son 
nom de fille. ) Les ouvrages que 
cette dame peintre a laissés 
sont innombrables et répandus 
dans toute l'Europe ; elle pei* 
(çnait également l'histoire et le 
portrait , mais elle excellait dans 
ce dernier genre. La grâce , la 
chaleur et un coloris parfait , 
sont les qualités principales qui 
distinguent ses ouvrages. Elle 
mourut à Rome le 3 novembre 
1807. Angelica mena toujours 
une vie régulière, et on l'eslima 
autant pour ses talents que pour 
ses mœurs et la douceur de son 
caractère. 

t KAUNITZ-RIETBERG (Vin- 
ceslas, prince de), ministre d'é- 
tat, naquit en Autriche en 1710, . 
et jouit pendant sa vie d'une 
réputation à laquelle ses talents 
diplomatiques ne répondaient 
pas entièrement. Dès son enfance^ 
il avait été destiné à l'état ecclé- 
siastique; maislamortdeson frère 
aîné changea ces dispositions. Sa 
naissance lui ouvrit l'entrée à la 
cour de l'empereur Charles VI, 
qui le nomma son chambellan , 
et l'emplova ensuite à quelques 
missions peu difficiles , mais 
dont il s'acquitta avec succès. 
Envoyé ensuite par l'empereur 
au congrès d'Aix-la-Chapelle , il 
signa le fameux traité de 1748, 
qui rétablissait la paix en Eu- 
rope. Bientôt après, il fut chargé 
d'une négociation bien plus 
importante ; il ne s'agissait 
pas moins que de détacher le 
cabinet de Versailles des inté- 
rêts de la Prusse, et de rendre 
alliée de l'Autriche la France, 
qui avait fait la guerre la plus 
cruelle à Marie-ïhérèse , lors de 
la succession au trône impérial 
de l'Allemagne. Kaunitz, plus 
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«droit courtisan qu'habile diplo- 
mate, connut aussitôt , dès son 
arrivée à Versailles, les ressorts 
qu*il fallait mettre en raouve* 
ment pour réussir dans son 
projet. lAÙiarquite de Pompe* 
dour s^âitîfèilalors toualea hom» 
mages de la cour de Louis XV f 
domioait l'esprit ^ ce roonar* 
que 9 et dirigait par conséquent 
les opérations des ministres. 
C'est à cette favorite que Kau- 
nitz s'adressa principalement. 
Une mise recherchée, quelques 
agréments d'esprit, des fiatte- 
msbîen ménagées^ lui attiià« 
tant la bieovemauce de la mar** 
quise, qui ne tarda pas à adopter 
les vues dudiplomate autrichien. 
En mé^me temps, Marie-Thé- 
rèse, fille fie Cliiu lcs VI, ne dé- 
daigna pas d'écrire a la favorite 
des lettres très aimables , que la 
Pompadour montrait et citait 
»vec orgfieiK Cette manmnvro 
^ustit eomplétemeiit; et , après 
^^UB de deux siècles ( depuis 
Charles^^uiot et François ) 
d'une constante inimitié entre la 
France et TAutriclie, la paix fut 
conclue entre ces deux maisons. 
Louis XV , allié de Frédéric, roi 
de Prusse, devint son ennemi, 
et d'ancien ennemi de Marie- 
Thérèse il deviot son allié. Ce 
traité, au grand étonnement de 
toute l'Europe , fut conclu à 
•Versailles dans le mois de mai 
r^SÔ. La destruction du grand 
édifice politique élevé par le car- 
dinal de Richelieu, fut tout à 
l'avantage de l'Autriche, et la 
nouvelle alliance mérita juste- 
ment te nom d'union moiif^fiiett- 
le* Ou en fit hoseeor à Tabbé de 
lèniis(depuiscardinal)»alorami- 
iiistred'état,maisil ne dissimula 
pasquece Irai té deviendrait peu^ 
être funeste à la France, il vou- 
lu t^se foire éceutei 9 etia favorite 
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lui fit 4tçrle porte-feuille. Kau- 
nitz se vit élevé à la dignité de 
ministre, et exerça ces fonctions 
30U8 Marie-Thérèse et sous Jo- 
aeph II. U accompagna ce pri nce , 
lors de son entrer ue à Neustadt 
eo 1770, avec le roi de Prusse* 
Le ministre avait reign de l'im« 
pératrice des instructidns secrè- 
tes^ qu'il ne devait pas même 
communiquer à l'empereur son 
fils. En parlant de cette entre- 
vue, Frédéric II dit dans ses 
Mémoires: «M. de Kaunitzeut 
• avec moi de longues confé- 
» rence , dans lesquelles , éta« 
» lant avec emphase le synttoks 
t de sa cour, il le préseoiip^ com-* 
» me un chef-d'œuvre de polÂtih 
» que dont il était l'auteur. » 
Mais Kaunitz avait affaire à un 
prince aussi habile dans son ca- 
binet qu'à la tête de ses armées , 
et bien souvent sa pQlitique dut 
fiéchir devant ç^Uj? dii> m|i de 
Prusse. Dans la pvemifMer«&e«a 
conférences , Frédéric .éCQUlU| 
avec sang-froid le mÎBistio^iif'^^^ 
triche, et rendit aussi tôt com^tlf 
à Joseph I! de son entretien avec 
Kaunitz. Celui-ci, dans les en- 
trevues suivantes , fit usage de 
toute son adresse pour faire 
adopter ses projets ; mais Frédé-» 
^îc tut iodbranL|b|e> et la née;o- 
ciatioo échoua» 11 n'eut p?ks.pl|ie 
de succès dans celles <|U| e^veal 
lieu y en 1778, sur la p^Quessioii 
de Bavière. Frédéric se refuse 
à toutes les propositions de Kau- 
nitz, et pénétra sa duplicité. Ce 
prince le dit lui-même dans ses 
Mémoires de la guerre, de 1778^ 
et il ajoute encore : a L'impéra-r 
a trioB .Ifatie-Tliérèse était mX 
a secondée par sop mâmlQ^f^te 
V prinee de KaunitK, ^^^iMir 
a des vues assez communes aui^ 
9 çourtisans , s'attachait plu^^t 

a à l'empemur^ dau(^ji»iMef%» 
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» onvrail une perspective plus 
» brillante à la famille de ce 
» ministre, que IMi^c avance de 
r> l'impératrice*.... La déclara- 
» tion inattendue de la Russie 
» en faveur de la Prusse fut un 
w coup de fondre pour la couc 
» de Vienne. Le prince de Kau- 
w nilz fut embarrassé, n'ayant 
» rien prévu. » Cependant l'é- 
chec qu'éprouva ce ministre 
dans ses négociations à l'égard 
de la Bavière , que l'Autriche 
aurait voulu réunir à ses vastes 
états, ne diminua en rien son 
crédit auprès de ses souverains, 
qui se virent contraints de si- 
gner la paix deTeschen , en 1778. 
jCette dernière défaite éclaira 
néanmoins les cabinets de l'Eu- 
rope sur les talents tant vantés 
de Kaunitz. Il avait cependant 
des qualités estimables et, dans 
l'exercice de ses fonctions, ii n'é- 
coutait ni la jalousie , ni la ven- 
geance; on cite de lui , sous ce 
rapport, un trait qui lui fait 
honneur. Un jour il proposa à 
l'impératrice un feld-maréchal 
pour être président du conseil 
aulique de guerre... Mais cet 
» homme , dit Marie-Thérèse , 
» est votre ennemi. — Madame, 
i> reprit Kaunitz, il est l'ami de 
D l'Etat, et c'est la seule chose 
» qu'il faut prendre en considé- 
» ration. » 11 ne mérite pas les 
mêmes éloges dans sa con- 
duite postérieure. Après la mort 
de Marie-ïhérèse, en 1780, il 
gouverna presqu'en maître. Jo- 
seph Il avait pour lui une défé- 
rence qui ressemblait au respect 
filial ; aussi il donnait parfois 
le nom de père à son vieux mi- 
nistre, qu'il visitait souvent, 
afin de ne pas le déranger, tan- 
dis qu'il s'occupait des affaires. 
Dans les fi-équenls voyages que 
ce prince entreprit dans toute 

TOMK IX. • 
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l'Europe, Kaunitz restait commè * 
l'arbitre de l'étal, et il fut géné- 
ralement accusé d'avoir été le 
principal auteur des innovations 
que Joseph 11 voulut introduire 
dans les Eglises de son empire , 
et notamment dans ies^*ays-Bas. 
C'est donc à lui qu'il faut repro- 
cher les troubles qui eurent lieu 
dans cette belle province, et qui 
eurent pour chefs Van - Espen 
et Vander-Noot , défenseurs des 
droits de leur religion et de leur 
pays, (^e furent aussi ces dange- 
reuses innovations aui amenè- 
rent le pontife Pie Vià Vienne, 
où il ne fut pas reçu ainsi qu'il 
devait l'être , comme chef de 
l'Eglise, ni même comme prince 
temporel. Les diverses confé- 
rences que le pape eut avec Jo- 
seph Il ne produisant aucun 
résultat favorable , et Pie VI 
n'ayant pour but que le bien de 
l'Eglise , S. S. oublia pour un 
moment sa dignité, et alla en 
personne faire une visite à Kau- 
nitz , qui n'avait pas cru devoir 
le prévenir. Quand le pape entra 
dans le cabinet de ce ministre, 
celui-ci daigna à peine se lever 
de son siège; et, lorsque le pon- 
tife se retira, il n'eut pas môme 
l'attention de l'accompagner. 
Pie VI eut encore à souffrir d'au- 
tres mortifications de la part de 
ce favori orgueilleux; il quitta 
donc Vienne, navré de douleur 
et sans avoir rien pu obtenir 
dans ses réclamations , objet 
d'un si long voyage. On peut 
lire , sous ce rapport, V Histoire 
civile , politique et religieuse de 
Pie VI. Kaunitz fut du petit 
nombre des ministres qui , pen- 
dant une longue carrière poli- 
tique , ne subirent jamais de 
disgrâce. L'affection que lui 
portèrent les divers souverains 
qu'il servit semblait ôtrc comme 
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héréditaire , et passa «nccessi- 
vement de Charles VI à Ma- 
rie - Thérèse , de François 1*' 
à Joseph 11,^ son frère, Léo- 
pold 11 y et ^ fin au fils ei tttccei- 
seur de cet empereuryFnoçois U, 
actuellement is^nant. Cbacuii 
de ces princes le combla d%oii- 
ueurs et de richesses. Kaunitz 
parvint à V^^e de quatre-vingt- 
nuatre ans, sans avoir éprouvé 
Je maladie sérieuse. A cette épo- 
riue^ il voulut se guérir d'un 
rhume Uès léger en apparence, 
mai| quidevintbient6tttne' infir- 
mité gra^/ et le conduisit au 
tombeau, Je Si4 j^i^ i7^* 

KAUT, fameux hérétique ana- 
baptiste, qui s*éleva à Worms 
Fan l53o , et qui pensa plonger 
le Palatinat diiuB de nousclles 
guerres civiles. 11 pn^clia avec le 
même esprit que \lun< ei-. 11 an- 
nonça même qu'il ialiail exter- 
miner les princes , et qu'il avait 
reçu pour cela l'inspiration In- 
faillible du Trës-Haut. Tel éUit 
le firuit du fanatisme -, qui fit 
éclore dans ce siècle une mi^lti* 
lude de sectes conjurées contre 
rÎM>;lise cntholique , et qui, en 
même temps qu'il attaquait l'an- 
cienne croyance , ébranlait les 
fondements de l'ordre civil. Ou 
tâcha vainement de gagner ce fa- 
natique par la doucçur', et on 
ménagea vainement ses turbu- 
lents disciples. La prison seule 
et les supplicesdélivrèrentle Pa- 
latinat (Punepestequi cominen- 
çait à l'infecter : tant il est vrai 
que la rigueur bien dirigée ne 
sert pas à propager les sectes 
(comme de faux politiques l'ont 
avancé), mais qu elle les étouffe 
dans leur bercçau. 

KAYK CAins* 

K\YOUMARATS, pmmier tôt 
de Perse. Il établit cet empire 
vers Tan dgo avant J.-G.^ malgië 



REA 

la résistance que lui opposèrent 
les Arabes et les Tartares ^ peu- 
ples sauvages voisins, et leshabi* 
tants de ces contrées U ^oiail 
l'Alzerbaijaa pour sa Féstdence f 
et on lui attribue'Ia fondatioa 
d'Isthakharoù Penépolis. On dit 
que Kayoumarats , chef d'un 
peuple qu'il avait civilisé , était 
ce roi d'Ëlam dont parle l'Ecri- 
ture sainte. U fonda la dynastie 
de Pyehdàdyeii.s. ('ependant M. 
Langlèset autres savants croient 
que celle des Abadyens , qui 
régnait sur la Perse et sur rin- 
de , est Ifi, première, et quQ les 
Pychdàdyens ne s'établirent que 
parle résultat d'une 8cissiOD''^de 
pouvoir avec celle-ci. ^ 

■)-KE\TE (Geor^^esy, littérateur 
anglais, issu d'une bon ne famille, 
naquit en i^So. Il fit ses études 
au collège de Kingthon, et voya- 
gea ensuite en Europe. Se trou- 
vant Il Genève.,, il connut Vol- 
tàice, auquel il communiqua 
quelques-uns de ses écrits. De 
retour en Angleterre, il saivlt 
les cours de jurisprudence à 
Cambridge, et se livra quelque 
temps au barreau; mais, n*\ ob- 
tenant pas de grands succès , il le 
uilta i^ur s adonner à Tëtude 
es aiiliquités et à la littth*ature. 
Keale, jouissant d'une liouucte 
fortune, put , sans se mettre aux 
gages des . Itbraiaes , travailler 
avec tranquillité, et don nèr ainsi 
à ses ouvrages cette élégance et 
^ fin qui en forment un des 
principaux ornements. U- en 
avait déjà écrit tandis qu'il 
voyappait, et ce fut à Kome qu'il 
couiposa su Rome ancienne et mo- 
derne, qui commença à établir 
sa réputation. Ses talents le fi- 
rent recevoir membre de la so- 
ciété royale de Londres et de 
celle des antiquaires ; il o«ounaîl 
U place d'assesseur au <:ol^^ 
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de droitet dii Temple, à Londres, 
où il mourut eu 1797? âgé de 
soixante-sept ans. On a de lui: 
I Rome ancienne et moderne j 
poème, Londres, 1760 j 2o 7a- 
bleau abrégé de Lnistoire an- 
cienne du gouvernement actuel 
et des lois de la républifjue de 
Genève i 1761 , in-8" L'auteur 
dédia cet ouvrage à Voltaire : ce 
philosophe se proposait de \t 
traduire en français, mais il 
abandonna ce projet , piqué sans 
doute de ce que Keate, dans l'ou- 
vrage suivant, en parlant de Vol- 
taire lui-même, fait un pom- 
peux éloge d*un autre auteur. 3** 
E pitre à M. de Voltaire , 1 769. 
Keate, dans cette épître, n'é- 
pargne pas les louanges au phi- 
losophe de Ferney ; mais , pour 
mieux lui plaire, il devait s'en 
tenir là, et ne point faire le pa- 
négyrique de Shakespeare. L'a- 
mour-propre , d'ailleurs très sus- 
ceptible , de l'auteur de Maho- 
met, eu fut vivement blessé. Le 
maire et les représentants de 
Stralford sur l'A von , pour se 
montrer reconnaissants de l'é- 
loge que Keate avait fait de leur 
illustre compatriote, lui donnè- 
rent une écritoire montée en 
argent, et faite du bois du fa- 
meux mûrier planté par Shakes- 
peare. 4** Alpes y poème , 
1763. C'est le meilleur ouvrage 
de l'auteur. 5" L'abbaye de Nel- 
> '7^4? deuxième édition, 
augmentée et corrigée , 1769 ; 5° 
Les Tombeaux dans l'Arcadie , 
poème dramatique , 177856" Es- 
quisses d' après nature f dessinées 
et coloriées dans un voyage à 
Margale , 1779, 2 vol. in- 12. 
C'est une heureuse imitation du 
Voyage sentimental de Sterne, 
et qui eut un grand succès : il a 
été traduit en français, 2 vol. 
iu-8° j 7" VHelvétiade, 17B0. Ce 
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n'est que le fragment d'un poème 
en dix chants sur la révolution 
suisse, et que, d'après l'avis de 
Voltaire, auquel il avait com- 
muniqué son manuscrit, il ne * 
publia pas en entier 8" Relation 
des îles Pelew , composée sur les 
journaux et les communications 
du capitaine Heniy îVilson , et 
de plusieurs de ses officiers, qui ^ 
en août 1785 ^y firent naufrage , 
1788, in-4''- Keate entreprit, cet 
ouvrage, afin d'en distribuer le 
produit de la venteentce les mal- 
heureux naufragés. Sa', relation 
est fort bien écrite et pleine d'in- 
térôt. Perceval Hockin ayant 
obtenu de nouveaux renseigne- 
ments du capitaine Wilson, 
donna un Supplément à la rela- 
tion indiquée , Londres, 1804, 
in-4'*, fig. Keate a traduit en an- 
glais la Sémiramis de Voltaire. U , 
publia un Recueil ^de ses œuvres 
poétiques, Londres , 1781 , 2 vol. 
in-8''. Il passe pour être un des 
meilleurs poètes et écrivains an- 
glais du xix*" siècle. 

KEATIING ( Geoffroy ) , docteur 
et prêtre irlandais, natif de Tip- 
perary, mort vers i65o, est au- 
teur d.'une Histoire des poètes de 
sa nation, traduite de I irlandais 
en anglais, et imprimée magni- 
fiquement à Londres , en 1733, 
iir-fol. , avec les généalogies des 
principales familles d'Irlande. 

KE(:KERMAISN( Barthélemi), 
professeur d'hébreu à Ileidel- 
berg, et de philosophie à Dant- 
zick, sa patrie, mourut dans cette 
ville en 1609, à 36 ans. On a de 
lui plusieurs ouvrages, recueillis 
à Genève, 161 4 , 2 vol. in-fol. , 
qui ne sont que des compilations. 
Les plus connus sont deux Trai- 
tés sut la rhétorique; le premier 
publié d'abord en 1600, sous le 
titre de Rhetoricœ ecclesiasticœ 
librlduo, et le deuxième en 1606 

24* 
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•0U8 le titre de Systcma rhetori- 
cœ. Ces deux pioductions sont 
assez méthodiques. 

KElL(Jean), professeur d'as- 
tronomie à Uxford, membre de 
la société royale de Londres ^ na- 
quit en Ëcosse : et mourut en- 
•7 21, à 5o%ttS. (/était un pHUo; 
Sophe modéré, ami de la retraité 
et de la paix; Cet kabile homme 
laissa plusieurs oavi'ages d'astro^ 
tïomie, de physique et de mé- 
decine, tous également estimés 
des connaisseurs. î.e plus connu 
est son Introduction à laphysî- 

ne et à rastronomie , en latin ^ 
yde, 1739, in -4°. M. le Mon- 
aier le filS; célèbre astronome , 
a traduit eu ftan^is ki partie 
astronomique de cet ouvrage es- 
timable, Paris, 174^/ in 4^* 
Keil est un des premiers qui 
aient réfuté les visions de Hart- 
soeker et d'autres astronomes, 
touchant jes villes ^ les foiéls et 
les mers delà 1 nue ) il assura que 
touies ces imaginations s'évaf^ 
nooissent au moyen d'un boa 
télescope^ et que les tathes de 
la lune sonrl'effet des inégalités 
€l des cavernosités de cette pla- 
nète* Cet auteur était aussi reli- 
gieux que savant; on lit dans la 
préface de l'ouvrage que nous 
avons cité le passage suivant: «De 
» toutes les sciences que noUs 
)> acquéioiiâ ^ar les lumières de 
» la nature y il n'y en a aucune 
a ^ui nous conduise plus sûre- 
« uMnt à la oonnaisSancé d^n* 
» être souverain et tout par&it.» 
U eut de longues discussions 
avec Leibnitz sur l'auteur de la 
Méthode différentielle. - — Jac- 
ques Keil, son frère, excellent 
médecin 7 mort à Northampton 
en 1 7 1 9 , à 46 ans , est auteur de 
pluâieuiâ écrits sur son art, qui 
OBtétérecberchés. ^.Juaiiir* 
KElTil ((«eorge) , fiuiièm 
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ker, on trembieur, néenÉcosse 
d'une famille obscure , niait l'é- 
ternité des peines de l'enfer, en- 
seignait la métempsycose, et plu- 
sieurs autres opinions «ttrava- 
gantes» €elle des deux Ckristf 
( Tun tervestre iKt' corporel / fil» 
de Marie , né dans le tenkps; l'aii- 
tre spirituel , céleste et éternel , 
résiuant dans tous les hommes ^ 
depuis la constitution du mon- 
de ) lui causa de longues et fâ- 
cheuses affaires. Il parcourut 
l'Allemagne, la Hollande, l'Amé- 
rique, seroimt partout ses rêve- 
ries, qu'il mêlait avec les vérités 
les plus augustes* Cet inseasé fui 
plusieurs fois condamné sans 
Touloir se* soumettre* De retour 
en Europe, en 1694 y il parut au 
synode général de la secte des 
trenihleurs, tenu à Londres la 
même année, et y fut condamné 
malgré son enthousiasme et son 
bahiJ. [ Quelque temps après, il 
rentra dans l'Eglise anglicane, et 
publia an livre pour prouver son 
orthodoxie, il mourut dans l'ob* 
Icurité. ] 

KEITH ( Jacques ) , fcld-mai^ 
chai des armées du roi de Prusse, 
était fils cadet de Geor^^e Keitîi, 
comte maréchal d'Krns-e , nt de 
Marie DrummonJ , fil le du lord 
Pertlî, gnind-clianceiiei d'Ecosse 
sous le règne de Jacques U. U 
naquit en 1696, à Fréterressa , 
dans le éhérindon de Kincardi- 
ne. Avant pris parti avec aoa 
firère aîné, ]|^ur le prétendant ei 
les entreprises de ce prince 
n'ayant pas été heureuses eu 
1715, i! passa avec ce Frère en 
Espagne. Il y fut officier dan s les 
brigades irlandaises, pcTidan t dix 
ans. 11 alla ensuite eu Moscovie, 
où la czarine le fit brigadier (gé- 
néral, et peu de temps après 
lieutenant général. U signala son 
courage dms toutes les batailles 
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qui se donnèrent entre les Turcs 
el les Russes sous ie rcpne de 
cette princesse , et à la prise d'Oc- 
zackow, il fut le premier à la brè- 
che, et fut blessé au talon. Dans 
la ijuerre entre les Kusses et ]cs 
Suédois, il servit en Finlande 
en qualité de lieutenant fjenéral. 
j Ce fut lui qui décida le {;ain de 
la bataille de Wilmanstrand , et 

3ui chassa les Suédois des îles 
'Aland, dans la mer Baltique. 
A la paix conclue à Aboen 1743, 
il fut envoyé par rimpéralrice 
ambassadeur à la cour cfe Stock- 
liolm , où il se distinr^ua par sa 
ma|rnificence. De retour à P6- 
tersbourg, l'impératrice Thonora 
du bâlon de maréchal; mais ses 
appointements étant trop modi- 

3ues, il se rendit auprès du roi 
e Prusse qui lui assura une 
forte pension, et le mit dans sa 
confiance la plus intime. Il par- 
courut a\ec lui la plus grande 
partie de TAIIemaj^ne, de la Po- 
Jof;ne et de la Hongrie. La guerre 
s'étant déclarée en 1756, Keith 
entra en Saxe en qualité de feld- 
maréchal de Tarraée prussienne. 
Ce fut lui qui assura la belle re- 
traite de cette armée, après la 
levée du siéged'Olmutz,cn 1758. 
11 fut tué cette même année, 
lorsque le comte de Daun sur- 
pi'it le camp des Prussiens à 
llockirchen. Le général Keith 
était homme de télc et homme 
de mainj il avait médité beau- 
coup sur l'art militaire. — Son 
frère George Keith, comte-ma- 
réchal d'Ecosse , nommé commu- 
ne me ivt Mi lord Maréchal, suivit 
le parti du prétendant, qu'il 
çîuitta ensuite. Après avoir sé- 
journé quelque temps en Espa- 
gne, à Avignon, à Venise, en 
Suisse , il mourut en Prusse en 
1778. Il ne serait guère connu, 
auMi uu Eloge que d'Alembert 
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s'avisa d'en faire, on ne sait 
pourquoi, en 1779; pièce rem- 
plie d'anachronismes, d'asser- 
tions fausses, de propos inju- 
rieux à de grands princes, et de 
toutes les petites jolivetés philo- 
sophiques. Fqy, l'Année litté- • 
raire, 1779, n" la et 17. ^ 
KELLER (Jacques) , Ccllarius, 
jésuite allemand, né à Seckin-f. 
gen, dans le diocèse de Constan- 
ce, en i568 , mort à Munich , eu 
i63i, professa avec distinction 
les belles-lettres, la philosophie, 
la théologie, devint recteur du 
collège de Ratisbonne, puis de 
celui de Munich, et fut long- 
temps confesseur du prince 
frère de l'électeur et de la prin- 
cesse de Bavière; il se signala 
dans les conférences de contro- 
verse, et disputa publiquement 
avec Jacques Hailbruner , le plus 
célèbre ministre du duc de Neu- 
bourg. On a de lui divers ou- 
vrages contre les luthériens et 
contre les puissances qui fai- 
saient, en leur faveur, la guerifî 
aux princes catholiques d'Allcr 
magne. 11 s'y déguise souvent 
sous les noms de Fabius Hercy- 
nianus, à' Auriniontius y de Dida- 
cus Tamias , etc. Son ouvrage 
contre la France, intitulé Mys»- 
teria politica , lô-iS, in-4°, fui 
brûlé par sentence du Châtelet^. ' 
censuré en Sorbonne , et con-» 
damné par le clergé de France», 
Keller n'avait pu comprendre, 
sans recourir aux mystères de la^ 
politique , pourquoi la Franco 
prenait parti pour les hérétiques 
en Allemagne, tandis qu'elle leS 
brûlait chez elle; céla était effec- 
tivement peu facile à compren- 
dre en bonne logique; et, ca 
que ni le Châtelet, ni la Sort- 
bonne , ni le clergé n'ont expli-« 
qué, le cardinal de Richelieu 
eût pu le faire, mais il imî l'eût 
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teLii, comme Keller, que par les 
n^stères de la poUtU/ue. On a re- 
proche à ce dernier quelques 
maximes coiSi'air^ à rîDdépen- 
dance desrois; et c'fist'ce qiit a 
fàii condamnér ses ouvrages au 
feu par le parlement de Paris. 
f^qy. JouvENCY , Santarel. 

KFXLER ( Jean-Balthasar ) ,né 
à Zurich en i638 , excellent ou- 
vrier dans Tart de fondre en 
bronze 7 jeta en fonte la siatue* 
équèstre de Louis XI F , que l'on 
voyait à Parî^ sur la place de 
Louis -le- Grand. Cette'statue , 
haute de 20 pieds, et d'un seul 
jet, fut terminée le i«' décembre 
1692. 11 fut fait inspecteur de la 
fonderie deTarsenal, et mourut 
en l'joa. — Jean-Jacques Kem.kr, 
son rrère, était aussi très liabiie 
dans le même art, et mourut 
cômmîssaire d*artillerie du 'roi à 
Colmaren' 1700, âgé de'65 ans. 

KEM1NITÏ0S. Fcnr, Kheumitz. 

KEMPFER. rqr, Koempfer. 

f KEMPHËR (Gérard) , poète 
hollandais, naquit vers 1680, et 
fut pro-recteur de Técole latine 
d'Alckmaër, dans le Nord-Hol- 
lande. On ijrnore l'époque de sa 
mort: il a laissé: i" une Traduc 
Hon trAnaeréon en vers , 1 7 26 ^ 
a*» mi ReçueU d'Idylles } 3» Hé* 
lène en Égyptê f tnieéàie imitée 
à'EurÎDM f 1737. On Iiii doit 
des Observations très savantes 
sur les trois premiëros églogues 
de Calpurniusj ces observations 
• sont insérées dans la belle édi- 
tion des Poe tœ latini reivenaticcCj 
scriptores et hucolici antiqui , 
lisl^^ et La Haye, 1828, in- 
fntKemiAiëripiîbliS y en outre , 
Vk Chronique a^Egmond, ou vifls- 
ndles d'df princes-abbés d'Eg- 
mond^(^ue ieAù de Leyde écrivit 
en latin. Cornoille Van Herk la 
traduisit eu hollandais, et Qé- 
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raid Kempher 4'a refue et conti- 
nuée , Alkmàër, inZi, in-4'*> 

KEMPPI$ C Thomas A ) né de 
parents -pauvres y au village de 

ce nom, diocèse de Cologne, 
en i3Bo, entra, en 1899, dans 
le monastère des chanoines ré- 
guliers du Mont- Saint -Agnès, 
près de Swol , où son frère étoit 
prieur. Ses actions et ses paroles 
portaient à la vertu. Doux avec 
ses confrères', humble et soomis 
avec ses sup»érieurSy charitable 
ét compatissant envers tous , il 
fut le modèle de cette piété ai- 
mable qui change en paradis 
l'enfer de ce monde. Son occu- 
pation principale était de copier 
des ouvrages de piété et a'en 
composer. Ceux que nous avons 
de lui respirent une onction, 
une simplicité , qu'il est plus 
fcoile de sentit due de jseiudre. 
Les meillèures éditions que uottl 
en ayons sont celles de Som- 
malius, jésuite, à Auvers, 1600 
et i6i5, 3 vol. in-B". La plus 
grande partie de ces excellentes 
productions a été traduite en 
Français par Tabbé de Bellegarde, 
sous le titre de Suite de tlmita- 
Hon de /.-C, in-24 ) et par le 
P. blette f doctrinaire ^ sous 
oelui ^Él^MUùm à J*-^, sur sa 
vie et ses nprstères, in«ia. Les 
titres des .originaux sont : iS'o- 
Kloquium animœ ; 1" ï^atlis iUith 
rum ; S** De tribus taberhaci^iiij 
4" Gemitus et suspiria aritmce 
pcenitentis ; 5" Cohortatiô ad. spi- 
tua le m profectum, Thomas A 
Kempis mourut saintement en 
1471 , à 91 ans. Son principal 
ouvrage est le livre dtf limitation 
de J.-C, qui ne prêche- q[ùe la 
douceur et la concorde,' et qui 
a été un sujet de querelle eatce 
les bénédictins de èaint-MauT et 
les chanoines réguliersdeSainte, 
Geneviève, f^qy, ^avdâ Gaimel- 
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RoswEiDE.) Cet ouvrage admi- 
rable, malgré la négligence du 
style , louche beaucoup plus 
que les reflexions pétillantes de 
Séiièque , les arides moralités 
d'Épictète et de Marc-Aurèle. 
11 charme à la fois le chrétien et 
le philosophe. Il a été traduit 
dans toute? les langues; et par- 
tout il a été infiniment goûté. 
On rapporte qu'un roi de Maroc 
l'avait dans sa bibliothèque, et 
qu'il le lisait avec complaisance. 
( V oyez ScupoLi. ) La première 
édition latine est de 149^^^ in-12, 
gothique. 11 eu existait alors une 
vieille traduction française, sous 
le titre de V Jnternellc consolation j 
dont le français a paru à qucl- 
c^ues critiques aussi ancien que 
Ihomas A Kerapis; mais il paraît 
qu'il est d'une date postérieure. 
L'abbé Lenglet a tiré de cette 
ancienne traduction un chapitre 
qui n'était pas dans les versions 
latines. Ce livre de VIntemelle 
consolation a été imprimé plu- 
sieurs fois dans le xvi" siècle, 
in-8'*. M. l'abbé Valart publia 
une jolie édition de V Imitation , 
chez Barbou, en 1758, in- 1-2; 
mais en voulant mettre en bon 
latin les expressions négligées et 
un peu barbares, ou qui lui pa- 
raissaient telles , en réfonnant 
ou supprimant celles qui dé- 
montrent que l'auteur était Alle- 
mand, non-seulement il défigura 
l'original , mais il en affaiblit 
l'onction et dérogea à sa pré- 
cieuse simplicité. (A^o^ Valart.) 
Beauzée opposa à cette édition 
une autre, conforme au texte 
primitif, et très bien imprimée 
chez Barbou, 1787. Avant l'abbé 
Valart , le protestant Caslalion 
avait dénaturé cet ouvrage pré- 
cieux d'une manière bien plus 
condamnable , en retranchant 
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ou réformant tout ce qui était 
contraire aux erreurs de sa secte. 
On comprend ce que le q"^- 
trième livre, qui traite de l'Eu- 
charistie, est devenu dans cette 
opération. L'élégance gramma- 
ticale qu'il a substituée à la sim- 
plicité de l'original , a fait de 
tout l'ouvrage un didactisme 
aride, sans onction et sans suc. 
Verœ pietatis gustum non habilita 
dit le P. Sommalius, persua- 
dendi effîcacinni ademit , nervos 
virtiilis incidit , denîque ipsani 
quasi animant authoris elisit. 
Nouvelle preuve que l'hérésie 
ne doit ni traiter de pareilles 
matières, ni touchera de pareil^ 
ouvrages. ( Ployez Barral , La- 
BADiE, Pascal.) Bassompierre a 
donné, à Liège , une bonne édi- 
tion de ce livre, en 1783. Celle 
d'EIzevir, in- 1*2, à Leyde, sans 
date, avec deux figures au fron- 
tispice , est recherchée. 11 y en 
a eu aussi une édition au Louvre, 
1640, in-fol., en gros caractère, 
dont l'impression est très belle ; 
mais elle n^est pas d'un usage 
commode, el ne peut servir que 
dans les grandes bibliothèques. 
Une des plus belles éditions, 
parmi les différentes versions 
françaises qu'on en a faites , est 
celle de la traduction de Beuil 
( Saci ) , i603 , in-8° , avec fi- 
gures. Ceux qui désireront con- 
naître les efforts que les bénédic- 
tins ont fait pour enlever cet 
ouvrage à son véritable auteur , 

Seuvent consulter la dissertation 
'Eusèbe Amort , de l'abbé Ghes- 
quière , et du P. Desbillons, sur 
cette matière. La dernière , la 
plus complète de toutes, a paru 
eu 1780J elle est à la tête d'une 
édition très exacte du texte .ori- 
ginal, mais qu'on aurait dà di- 
viser par versets comme les au- 
tres ; car cette division tient 
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évidenimment au styU du livre, 
à la nature et au ton des sen- 
tences, et à l'intention de l'au- 
teur, comme on l'a montré dans 
]e Journal historique et littéraire^ 
i5 mai 1788, p. 108. Le livre de 
yjoiitationn , depuis sa publica- 
tion , attiré l'attention des sa- 
vants, qui ontchercbé à en con- 
naître l'auteur. Le premier qui 
l'attribua à Thomas Kempis fut 
le savant Jodours Budius Uscen- 
sriis, imprimeur à Paris, mais 
Flamand de nation. Son senti- 
ment fut suivi par François de 
Toi , chanoine régulier. D'un 
autre côté , le P. Possevin , jé- 
suite, est le premier qui ait at- 
tribué cet ouvrage à J. Gerson , 
dans son Apparat sacré, 11 fut 
imité par le P. Cajetan , reli- 
gieux du Mont-Cassin , et par 
les béncdictius de Saint-Maur. 
On peut voir la relation cu- 
rieuse de ce point de critique, 
donnée par don Vincent Thuil- 
lier, bénédictin, à la téte du 
premier tome des OEuvrcs post* 
h urnes des Pères Mabillon et Kui- 
nart. [ Les critiques modernes 
ne se sont pas moins exercés sur 
cet ouvrage. M. Barbier a publié 
une Dissertation sur les traduc- 
tions françaises qui en ont été 
faites, et M. G en ce a fait paraître 
des considérations sur l'auteur 
de ce précieux livre. Les recher- 
ches de M. Barbier sont intéres- 
santes et curieuses ) et les rair 
sons de M. Gence, en faveur de 
Gerson, qu'il regarde comme 
l'auteur de l'Imitation , sont 
solides, quoique peut-être pas 
toujours concluantes. Elles ne 
nous ont pas paru démonstra- 
tives , quoiqu elles aient fait 
naître bien des doutes dans notre 
esprit * et nous avons conclu de 
la lecture de sa dissertation, que 
l'auteur de V Imitation a su s'en- 
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vclopper de tant de ténèbres , 
qu'on ne pourra jamais le con- 
naître avec certitude. Nous avons 
aussi une bonne traduction fran- 
çaise de V Imitation du même 
auteur, et il a promis au public 
une édition latine revue sur 
d'anciens manuscrits. Plus ré- 
cemment encore, M. Genoude 
en a publié une nouvelle traduc- 
lion qui a eu du succès. ] 

KE;N ( Thomas ) , évôque de 
Rath, en Angleterre, instruisit 
son clergé , fonda des écoles , 
secourut les pauvres, et a laissé 
plusieurs ouvrages de piété , 
estimés par les anglicans. 11 était 
né à Barktamsteadt, dans la pro- 
vince de llcrtfort , en 1647 , et il 
mourut à Longe-Leate , en 171 1, 
à G4 ans. Quelqu'un l'ayant ac- 
cusé, auprès du roi, sur cer- 
taines propositions d'un sermon 
qu'il avait prêché à Wittehal, 
ce prince l'envoya chercher pour 
qu'il se lavât de ce reproche : 
l'évôque de Bath lui dit, sans 
s'ébranler : a Si votre majesté 
» n'avait pas négligé son devoir, 
» et qu'elle eut assisté au ser- 
» mon, mes ennemis n'auroient 
M pas eu occasion de ju'accu- 
» ser. » Il justifia ensuite ce 
qu'il avait dit dans son sermon, 
et le roi ne s'offensa point de sa 
liberté. 

KENNEDY (Jacques), illus- 
treEcossais, archevêque deSaint- 
André, issu de race royale par 
«a mère Marguerite , fille de 
Robert III , roi d'Ecosse, était 
né en 1404. Son père était sir 
NVilliam Kennedy , qui avait 
épousé cette princesse. Jacques 
Kenucdv renonça à tous lesavau- 
tages de sa i^aissancc pour em- 
brasser l'état écclésiastique : il 
fut d'abord abbé d'Aberbroth- 
W^ic. Appelé à |a régence pen- 
dant la minorité de Jacques II , 
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et ù la place de ehancelier d'Ë'^ 
cosse, il montra dans ces postes 
éminents autant de vertu que 
de capacité; il aimait les scien- 
ces et protégeait les savants. 
Ayant été nommé archevêque 
de Sftînt-André, il édifia flon 
diocèse par jsa piété , el renui» 
chit d'établtatenieDto utiles à la 
religion et aux lettres, il fonda 
à Saint-André m^nie le collège 
de Sainte-Marie, et lé dota libé- 
ralement. Cet illustre piélat 
mourut en ï^'f'à, 

KENNEDY (Jean), théologien 
de l'Eglise anglicane, fut recteur 
de Biadlej au comté de Derby , 
dans' le siècle dernier* Oo a de 
lui , i*,un9Chivnologie detEeri' 
Uên sainte, , Oa 
Taccfuse de n'être point toujoura 
exaa. 2» Un Examm dfis am^* 
f/i0fff du R. M. Jackson f i753; 
3" Doctrine de la commensura- 
bilité des mouye^ienu diurne et 
annuel. 

KENNEIT ( White), évêque 
de Péterborough , fonda une 
bibliothèque d'antiquités dH' 
d'hiatotre dana aa ville épiscop»* 
le^ se fit un nom par ses sei^ 
mooa et ses écrits. Les ttuvrar 
ges qui restent de lut , presque 
tous en anglais, décèlent un 
homme savant et un bon litté* 
rateur. 11 mourut en 1728. 

KENNETT (Basile), né en 
1674 à Postlingy dans le comté 
de Kentv frère au précédent, au- 
tant distingué par saseienceque 
par la pureté de ses mœiirs^ 
mort à Oxford en 1714, où il 
venait d'être élu président du 
collège du Christ, laissa plu- 
sieurs ouvrages en anglais, par- 
mi lesquels on distin^^uc les 
P ies des poètes grecs , 1 697 , 
in-8" ; les Antiquités romaines, 
169G y 3 vol* in-itt ; des Ser^ 
mviu , eu 5 voK tfi-9<*f Am** 



phrase en vers des FtmAnes , 
1706, in-8**; et une Version du 
Traité des Içi» de Puffendorf. 

KENNICOTT (Benjamin) , an- 
glais savant dans les langues, 
et habile critique, naquit en 
t7i8àTorQes, au comté de 
Devon ••devint chanoine de Té* 
glise Christ à Oxford, mi* 
nistreà Cttlham. 11 s*était d'a- 
bord fait eeanattre par des 
sertattons sur Parère de vie , et- 
sur le sacrifice de Caïn et d'A- 
bel , 1747" Mais ce qui lui a fait 
une réputation parmi les sa- 
vants , c'est la Bible hébraïque , 
qu'il a publiée, en a vol. in-fol.« 
à Oafoni. Il a suivi l'éditlofi d* 
Van der Hooçt, qui passe pour 
la plus correcte y et a rassemblé 
au bas des pages toutes les Va- 
riantes, recueillies d'apràa les 
meilleurs manuscrits qui se 
trouvent dans toute l'Europe. 
Kien ne nous manque doncplus 
pour avoir le texte hébreu dans 
toute la correction dont il est 
susceptible aujourd'hui; maie 
qui , après tout ce qu^il e^sany^ 
ne peipt en aucun aens a¥eitf l^4|»» 
tenté des Septanté ni de la Vaib 
gâte. i^F'qyez Cappel, EusAxasiv 

GoROPlOS> MjàSGLEF, MoaiN , 

Ptolf'mée. ) Kennicott mourut 
à Oxford , à 65 aqa^ le 18 sep- 
tembre 1783. 

KENT ( Edouard - Auguste 
duc de ) , quatrième fils de Geor» 
ges 111, roi d'Angleterfe» né à 
Londfésy le ^ movembiè 1767. 
Après ses premières étudea» il 
fut* envoyé en Allemagne pour 
y entreprendre son éducation 
militaire. Il avait alors dix-sept 
ans, et commença son service à 
Luxembourg, dans l'élcctorat de 
son père, en qualité de simple 
cadet; de là il passa à Hanovre, 
où il termina son éducation*.- 
Pendant deux années , il m*wmV 
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que 'mllie livies tterllag de re- 
venu j dont son gouverneur dis- 
posait , deux gninées par semai- 
nes exceptées, qu'on voulait 
bien lui donner pour ses petites 
dépenses particulières. K l'âge de 
viuptanS; îlfuieievé au ^radede 
capitaine aux galrte, «ans que 
pour cela set te^enus ftissent 
aogmentÀ; et^ dans un voyage 
qu'il fit à Genève; il eut la mor- 
tification de voir d'aulies teunea 
Anglais étaler une magnificence 
que ses moyens ne lui permet- 
taient pas d'égaler. En 1790, 
rappelé en An^^leterie , fut 
créé colonel du 70*= de ligne ^ au 
bout de dix jours, il reçut l'ordre 
de sod père des^reDdjreàGîbial- 
Urpour rejoindre son fégimenU 
Peu de temps après , dans l'bi- 
Yer de 1791 , et lors de la guene 
contre la France ^ il s'epimirqua 
pour le Canacîa; on lui donna 
Tordre en route d'aller se réu- 
nir à Tarmée que commandait 
sir Charles Gray, dans les Indes 
Occidentales. Le duc de Kent fit 
ses premières armes dans cette 
expmitioo , se signala par sa 
bravoure à l'attaque du ï^rl» 
Royal de la Martinique, et à cél- 
les de Saint<Lucie et de la Gua- 
delotipe. Il se rendit , en 1796 , 
dans l'Amérique du nord , où il 
fut élevé au grade de lieutenant 
général , et nômmé gouverneur 
'de la Nouvel le-Kcosse. Trois ans 
après, ayant fait à Halifax une 
chute de cheval , il revint eu An- 

Sleterre, fui admis èla chambre 
es lords , ei reçut les titres de 
duc de Kent et Stratherne, et 
^de comte de Dublin. Dans la 
même année, à l'âge de trente- 
deux ans, il eut le commande- 
ment en chef des armées anglai- 
ses en Amérique. 11 s'y rendit 
encore • mais une maladie lii- 
iiwie rebligeai en 1800^ de reve- 
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nîr en Angleterre, ou il fut iiom«- 

mé colonel de Rnvaî-Ecossais , 
et gouverneur de Gibraltar. Ar- 
rivé dans cette forteresse , il y 
établit aussitôt y parmi la garai- 
sou^ la plus sévère discipline^ 
dont lui-même donnait l'exem- 
plé. 11 passait pour très sobre et 
ne se Irmit à aucun excès $ il se 
couchait de bonne heure , et se 
levait avant le soleil: 11 fit fer- 
mer la plupart des cabarets: 
chaque ^our les soldats étaient 
soumis a des parades ou à des 
revues j et presque tout le reste 
du temps ils étaient consignés 
daiiâ leurs casernes. .Des mur- 
mures commencèrent se faire 
entendre , et éclatèrent k l'occa* 
sion de ce qui suit. Les eoldats 
avaient envoyé une députatiou 
au doc de Kent , jpoiir le pt^nie 
leur permettre de passer dHpIte 
la nuit de Noè'l. Le duc refusa 
non - Seulement son consente' 
ment ^ mais fit mettre la députa- 
lion aux arrêts; à cette nouvelle, 
uue partie de la garnison se sou- 
leva I voulut £iire embarquer le 
duc de Kent , et mettre à sa 
place le général Bamet* Le 54* 
légimeot fit feu sur les insurgés ^ 
ce qui rendit l'insurrection plus 
terrible j et, malgré les efrorts 
du général Barnet, dans la nuit 
du 26 décembre, toute la garni- 
son était soulevée^». Le duc de 
Kent se mit alors à la tête de son 
régiment y avec leij^iiel, et deux 

C'ecesde campagne^ il attaqua 
s insurgés. Le feu dura depuis 
deux heures et demie jusqu'à 
minuit, et il y eut, de pari et 
d'autre, des blessés et des morts. 
Le s îTî n t i n s f u r e n t en fi D d i sper sés, 
et un grand nombre condamués 
par une cour martiale. Le prince 
fut rappelé à Londres, où , pour 
le dédommagerde la jirrte de. sou 
gouvernement , le roi sou père 
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le nomma feld-marëchal 5 mais 
il ne lai donna plus aucun com- 
mandement. Pendant son séjour 
à Londres , quelques différends 
eurent lieu entre le duc de Kent 
et le prince de Galles , son frère, 
alors régent , et son autre frère 
le duc d*Yorck. On accusait le 
premier d'avoir fomenté Ten- 
quéte du parlement, en 1809 , 
sur la conduite du duc d'Yorck; 
mais il se justifia pleinement de 
cette accusation. Pendant ce 
temps , le duc de Kent avait con- 
tracté plusieurs dettes , à cause 
de la modicité de son revenu, 
qui, depuis 1790 jusqu'en 1799, 
ue fut que de 5,ooo livres ster- 
ling; , dont il réservait le cin- 
quième pour ses créanciers. A 
cette époque, et lorsqu'il eut 
atteint sa trente-deuxièmeannée, 
le parlement augmenta ce re- 
venu de 7,000 livres sterling: 
cette augmentation ne suffisant 
pas pour acquitter ses dettes ; 
le duc de Kent en sollicita le 
paiement à la chambre des com- 
munes, par un mémoire qu'il ré- 
digea d'accord avec ses cinq frè- 
res. Sa démarche n'ayant pas ob- 
tenu de succès, il se retira , en 
1816, à Bruxelles , où il vivait 
comme un simple particulier. 
En 181 8, il se maria avec la plus 
jeune fille du duc de Saxe-Co- 
bourg, veuve du prince de Li- 
nanges , et sœur du prince Léo- 

Î>old, époux de la princesse Char- 
otte d'Angleterre ( vq)'-ez ce 
nom ). De retour à Londres , il 
devint le prolecteur de plusieurs 
sociétés consacrées au soulage- 
ment des pauvres , et à l'amélio- 
ration de l'éducation publique. 
On lui doit l'établissement utile 
des écoles régimentaires , intro- 
duites dans les armées anglaises. 
Un jour , revenant de la chasse, 
u'ayant pas voulu ôtcr ses bottes, 
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qui étaient remplies d'eau, cette 
négligence lui occasiona un 
rhume , qui devint une maladie 
grave, dont il mourut le aS jan- 
vier i8ao , âgé de 53 ans. Il a 
laissé de son mariage deux filles , 
dont l'aînée est maintenant l'hé- 
ritière présomphve du trône de 
la Grande-Bretagne. 

KEPPLEK (Jean), célèbre as- 
tronome , né à Weille en 1571, 
d'une famille illustre, mais 
tombée dans la pauvreté, pro- 
fessa la philosophie dès l'âge de 
20 ans, et s'étant attaché en- 
suite à la théologie, il fit au 
peuple quelc^es discours qui 
annonçaient moins de talent 
pour l'éloquence que pour d'au- 
tres études. Il en fut lui-môme 
persuadé, et se livra exclusive- 
ment à l'astronomie. En i594, 
il remplaça Stadt dans la chaire 
des mathématiques à Gratz. Un 
calendrier qu'il fit pour les 
grands de Stirie , auxquels il 
devait sa chaire , lui fit un nom 
distingué. Tycho-Brahé l'appela 
auprès de lui en Bohême l'an 
1600, et, pour qu'il se rendît 
plus vite à son invitation , il le 
fit nommer mathématicien de 
l'empereur. Depuis, ces deux 
hommes ne se quittèrent plus. 
Si Tycho-Brahé fut d'un grand 
secours par ses lumières à 
Keppler, celui-ci ne lui fut pas 
moins utile par les siennes. La 
mort lui ayant enlevé cet illus- 
tre ami , Ce généreux bienfai- 
teur, en 1601, Keppler manifesta 
ses regrets dans une élégie tou- 
chante. Le disciple survécut 3o 
ans à son maître, et mourut à 
Ratisbonnc eu i63o, à 69 ans. 
Ce mathématicien fut le premier 
maître de Descartes eu optique, 
et le précurseur de Newton en 
physique. On le regarde comme 
un législateur en astrouoinie. 
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C'est à M ou'oB doit la règle 
connue sous le nom de Règle de 

Keppler y selon îaqueUr^ on sup- 
pose que les planèies se meu- 
veittyiuaiSy faute de savoir^avec 
certitude et par des calculs uni- 
fytm&â« ieur diblauce piécise^ 
on n'a pas eaooise pu vérifier ri-* 

Î^oureusemenl cette règle. {Voy* 
es Oksèrvat, fhii., Eot* i, .» et 
3.) Moi us phiiqsopbe <|i»'aiiro^ 
nome ^ KeppJer crriyait qncleë 
astres étaient animés; que les 
comètes naissaient dans réiher 
comme les baleines^ans l'Océan; 
que le soleil attirait à soi les 
planètes en tournant sur lui- 
même, mais quçlles ne tom- 
baient pas étius le aaleîl , pare^ 
qu'elle* font aussi uae revoto- 
iion sur leur axe. « En disant 
» cette vévolutÎQD y dit-il ^ ellei 
» présentent au soleil tantôt un 
M coté ami, tantôt un c6té enne* 
» mi : Je côté ami est attiré, etle 
m côté ennemi est repoussé , ce 
«qui produit le cours annuel des 
» planètes dans l'éclipiiqne. » Il 
&ut avoèer , pour ThumiliatiDn 
lie la philosophie , que e'elt par 
de tels- raisonnements que lea 
hommes les plvs célèbres onC 
tâché d'expliquer la nature. 
Kcppler deviiia la rotation du 
soleil sur lui-même, plus de 
qinnze ans avant que Galilée 
l'annonçât à l'aide des télesco- 
pes. On lui attribue aussi la dé- 
couverte de la vraie cause de la 
pesanteur dea corps ^ mais cette 
cause est eneore inconnue , com*^ 
noie elle l'tftait du temps de Rep* 
pler, et il est d'ailleurs certain 
que Texpéricncc sur laquelle il 
fondait cette découverte est 
toul'à fait illusoire et étraiigèi'e 
à son objet. ( oyez Leucippc.) 
Il devança Descartes et Newton 
dan» l'idée d'altriituer le Hux et 
leieflux à l'action ki. lUnét 
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explication dont Galilée se mo - 
quti , attribuant tout bonne-' 
ineiu ce pliénomène au mou- 
vement de la terre. ( Voye% Exi- 
ler. ) Keppler disait qu'il prë^ 
Jérait la gloire de ses ùw entions 
k l'électoral de Saxe' t vanittf 
pardonnable diaaa un auteur et 
aurfout éfcat un astronome , 
appréciant ses conualiSftacës s^r 
Télévaiioo die leur objet.» Ses 
principaux ouvrais sont : 
Prodromus dissertationum ^€j|Hf- 
i/io^rapUicaruiriji ubi n j^en , i ^ç^y 
iu'4*'« 11 donna aussi à ce livre 
le titre de Mysterùim eosmogra» 
pliicum. Paralipomena quibus 
oitrwmmœ fmrs opticm intMur, 
i6o4f steU0*mova im 

pedt ierftentanif Psague, i6éS^ 
in -4** ^ 4* corne tis lit ri très f 
Ausgbourgy t6ri, in-4*'; Eclo^ 
gœ chronîcœ , Francfort, i6i5f 
6° Ephemerides novœ , L>intz. 
i6i6, iu-4** ^ 7" Tabulée rodoU 
phtnœ y Ulm , 1627 , in-fol. s ou- 
vrage qui lui coula vingt an» de 
travail^ H" Epitome astronomie 
copermeanœ » t635 , 9 vol . in-B^ 

g** AitrOÊUinUa mwtf x6og, iai^ 
>1.5 f o« Ckiiias hgmiêktmmmfm 
etc. y tn^4'^ ^ 1 1 « Nwa cste^mmit 
tria doliontm vintfrionùn , etc. ^ 
1 6 1 5 , i n -fol . ; t 9/» une Dioptrie 
qiif* -, itî-4"; De iH'ro nataU 
flrt«o Christi , in-/|.*'. keppler ort 
donna qu'on mît sur son toin^ 
beau cette epiiaplie , q^ai ne 
donné pas une grande idée de sa 
poésies • ' — ^ 



eraoi cœloc, ouoc leirai meiior umbraat 
Vm. 9Mm wM , wmwù «^hi« ûmmu 



Vqye% sa Fie à la téte de aes 
LeUrss, imprîmëea en latm à 

LeîpsicV, en 1718, in-fol. Et 
Narratif} de Joh, Keppleri , efifro- 
loeia ('(. religionCf par C. Fred. 

Standlin, (lOttinf^ue, t ''O^ 
\u-fi'\ rciiTi j>rjmée avec dcs'auj;- 
i^icnittltonb dans lej^i *li:ël»tl|^^ 
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7. 

KEPPLER (Louis), fils du {>rë; 

cèdent, médecin k Koeni^sberf; 
eo Prusse, publia l'ouvrage de 
son père , intitulé r Somnium , 
seu De astronomia lunari , Pranc- 
ïoii, iGS^y in-4o< (/est dans 
cette production qu'il débile le» 
févenendont immm avooi parié 
plot haut* Loaif naquit 4 Pra- . 
gue eo 1607 , et mourut à Kce- 
nigsberg en i663« On a de lui 
quoiqiics écrits. 

KKFl^EL. P'cyy- Albkrmale. 

f KER\LIO(Lonis-Fclix-Gui- 
nemeot de j, chevuiier de Saint- 
Louis, major d'infanterie, an<- 
cien professeur à l'école mili- 
taire ^ membre de racadémie 
des Mllea^lettreB^ de celle dei 
sdeoces de Sco<4holm, ele., 
naquit à Rennes le aeptem- 
bie 1781 . Il avait été vers 17 58» 
et avec Condillac, un des in- 
stitutiMirs de l'infant de Parme, 
don Feidinand. Il est auteur 
des ouvrages suivants : i*> Tra- 
duction de di/Jérents morceaux 
jyr l'histoire naturelle et civile 
du pays du Nord , Paris , 1753, 
% vol. In.'ia ^ Voyage tn Si- 
hérie , traduit de rallemand par 
Gmeiia^ ibid., i7^>7y a vol. 
ià-i3^ 3° Recherches sur les 
principes f^nérauT de la tacti* 
<çr«e , ibid. , I7^>9 7 4" 
£[istoire naturelle des glaciers 
de Suisse , traduit de rallemand 
de Gruner, 1770, in-4"j 5" 
fHénunirùi de tacadémie royale 
deStœidtobn^ cmieentani thit" 
tmrc natureUe , i'miuUonUe , la 
chimie, fécontmie , Us arts$ 
traduction, tome i«% în-4*; 6" 
Kssais sur les moyens de rendre 
1er Jfacultës de l'homme phis uti- 
les à son bonheur y traduit de 
l*aTif;laii de J. Grepory, 1776, 
iu-ia; 70 Hist&irÊ de la gue^ 



êtitm im BjussU et la TbnftriV , 
et' pmttêttUèrenimU de Im eatn- 
JNfgne dé 1769 f avec des notes , 
etc. , du prince de Gallitzin , 
Pétersbourf^ (Amsterdam), 1777- 
1779- 1780, avec des cartes pt 
des plans , etc. Cet ouvrage nst 
loué par PéUsson et déprécié 
par La Harpe. Le chevalier Kéra- 
lie avait épeuaé niademoiaeIN» 
- Fhitt^ise Abei Ile , qui 
a traduit de l'anglais les Fa* 
blesÂe Gqy ^ suivies du poëilie 
de V Eventail , Paris , 1753 , 
in-ia ; et le Succès d'un fat , 
roman , ibid. , 176a. — > Made- 
moiselle de Kéralio , sa filie ^ 
est auteur d'une Histoire d'Eli- 
sabeth, 0 vol, la-S^y et d'auti^s 
Quvrages , etc. 
KERGADO. Moi^aG* 
fOSRCKRING (Théodol^) , cé- 
lèbre médecin d'Amsterdam , 
membre de la société royale da 
Londres, se fit beaucoup d'hon- 
neur dans la pratique de la mé- 
decine , qu'il exerça long-temps 
h Amsterdam. 11 embrassa la re- 
ligion catholique, et quitta la 
Hollande pour passer en France, 
il se rendit à Hambourg ? 
il y mourut èn r093. Il se fit uu 
nom par ses découvertes et par 
sesouvrageSktl'estluiqui trouvé 
le seci'et d'amollir l'ambre jaune 
safis lui ôler %n tran^prirencc. 
Ses principales productions rou- 
lent sur l'anatomie : 1° Spiciie- 
gîum anntomicum , AmsLcrdara, 
1(170 et 1O73, in'4'' ; 2° Anthrth 
pogeniœ ichonographiat Amstet^ 
dam , 1670 y in-4'* } où il aou- 
tient tfùe l'on trouve dans lea 
corps de toutes les femmes des 
osntSy dont, selon lui , les hom« 
mes sont engendrés. ( Voyez 
Graap Reinier. ) On îni attri- 
bne encore une Anatoniie j im- 
primée en 1671 , in-foî, 
+ KKRGUELEN-TREMAHEG 
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( Yves-Joseph de ) , brave maria 
français, naquit à Quimper en 
lîrctBgoe vevs 1745, 11 «e distin- 
gua dans la guene de 1778 con- 
tre les Anglais , fit deux voyages 
dana let mers des kerres austra- 
les et dairlndety dcMit lerésuU 
tat fut la découverte d'uoe tle 
de deux cents lieues , à laquelle 
le capitaine Cook donna le nom 
de herguelen. Kerp^nelen entm 
au service delà république fran- 
çaise ; Triais il fut compris dans 
les réfouncâ de 1796. 11 récla- 
ma, et ou le nomma adjoint au 
ministère de la marine^ et puia 
coBunandant d*ane dWisioii de 
rarmée oayale de TOcéan. Un 
g»ttvenieMeDi* anarciiîque est 
toujours soupçonneux, et sou- 
vent envers ceux-Ht mêmes qui 
lui sont le plus des ouds. On ar- 
rêta Kerguelcii à lîicsL, au mo- 
ment où il allait s'embarquer^ 
et on l'amena à Paris. 11 moui ut 
eo 1797 y peu de mois après 
avoir obtenu sa lîbeiflë. Os a de 
lui t t* Rêtatiom d'un^ vqyagé 
dans la mer du Nord , aux cô^ 
tes d^ Islande^ du Groenland j de 
Ferra , de Scheltland , des Or- 
codes et de Nonwege , Jait en 
1767 et 1768, Pari^, 1771 ; a° 
Relation de deux voyages dans 
les mers australes et des Indes y 
J'ailseni'jni ei i']']/^, pour lavé' 
fificathn d'une nouvelle route à 
iàCkittef Paris, 1782, in^^3^ 
ffiiioire des épénememti dès guer- 
res maritimes , des causes de la 
destruction de la -marine fnm» 
çaise , et des moyens d*y remé- 
dier ;^\'éc6àé('àe h Relation des 
combats ei des cvénenienls de la 
guerre maritime de 1778, entre 
la France et VAngleterrey Pari*,. 
1796, iii-8*. * 

KÇRI ( Jean ) , Hongrois 1 em- 
brassa Tordre de Saint -Paul , 
premier ânaite ( eidrë fondé eu 
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xai5 par Ensèbe , <?vAqu€ de 
Strigoijie), et qui n'existe qu'à 
Bude en Hongrie, s'y distingua 
par sa piété et par son zèle apo^ 
ioli(}ue. il fut ensuite fâii auo* 
cessivement évéque de l^irmidi 
et' de Watzen , et mourttt>li T^r* 
nau Tan i685 , après avoir pu- 
blié : i*" Ferocia Martis T'urdeL- 
C'est une histoire de la g^uerre 
des Turcs en HoTi(^rie de son 
temps; a"* un Cours de philoso- 
phie), en 3 vol. 

KKHi ( Fiançois - Borgia ) , né 
dans le comté de Zemplin ea 
Hongrie , se fit jésuite , et le 
distingua dai|| cette société par 
la variété de ses connuiasenfies 
dans la philosopliie et les ma- 
thématiques, a u'il professa, et 
par sa piété. Il mourut à Bude 
l'an 1769. On a de lui : i« une 
Histoire des empereurs d'Orient, 
depuis Constantin le Grand jus- 
ûju a la prise de ConsLanlinople ^ ' 
Tyrnau , i744> in-fol. , ea latin, 
ornée de figures et die médaille^ 
3** Misunre des empereurs elle- 
mans , depuis la prise de'C^ 
siantinopie ^ Tyrnau, 1^49 » 9 
petits volumes. Le pèrç Nicolas 
Schmith , jésuite , a continué 
cette Histoire ; et en a publiée 
vol. in-fol, en 1790 et 1791 ; 3* 
Dissertations sur le lude , sur le 
mouvement des corps et sur le§ 
eàuêea du mouvemeni , Tyntau , 
in-S", Il contribua beaucoup à 
peifectiouuer le télescope , et sè 
fit un nom célèbre .par aea ob- 
servations astronomiques. H. 
Cassini de Thury l'ayant vu a 
Tyrnau, admira ses tnlents et le 
zèle qui l'animait pour faire 
briller dans sa patrie le flam- 
Ijeau des sciences, a Vous possc- 
» dez chez vous , lui dit-il dans 
a une lettre du 1 5 juillet 1761, 
» des trésors imiùensaa es litté- 
a tim i vouantes le Mécène des 
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»,lGiti|cet* Vousav^ posé déé 
« moDunieiito^tQrnels ; et je dé* 

» sirerais qiip vous le fussiez 
» aussi , pour le bonheur de la 
n société, pour le bien de la re- 
» ligion , et pour, les progrès 
« des sciences. » 

KERKHëRDëRE ( Jeao - Gé- 
xard ) , né vm 1678, k Fauou»* 
v^nt, petite vîUe du pays d'Ou- 
tre -Meuse holiaDdaifl, à deux 
lîeaes de Maëstriditi fit de bon** 
nés études dans cette dernière 
ville, étudia la philosophie et la 
théologie à Loiivain , se consacra 
k Télude des lanjjues savantes, 
de la critique sacrée et de l'anti- 
quité^ enseigna les belies-leitres 
pendan t pl usieurs ao nées , donna 
des leçona d^Kutoire au çoiléfe 
des Trois- Langues, fut hii hit» 
loriographe de Temperéur Jo- 
êspbiV', en 1708, et mourut le 
îb mars 1738. On a de lui : !• 
Systema apocalypticiint , Lou- 
vain, 1708, in-i'î : c'était comme 
un essai d'un ouvrage plus con- 
sidérable, qu'il intitula : De mo- 
narchia Ronue paganœ secundum 
cancùtiUam ^ier sgmeu» f>roph^ 
tas DameUm et /aannem s eans^' 
quens hittaria a numarchiœ conr 
ditoribus ^ usifft^ ad wrbis et im- 
perii ruinam, Accessit séries his- 
toriée apocalyptîcœ , Loiivain , 
I727f, in-ia (i;o> ez. (iTiyaux ); 
a" Prodromus danieiicus , sive 
novi conulus historiciy criiici, in 
ceUhcrrimas dijficu Uatts historiœ 
veteris-Testamenti, monarekior 
rum Asiœ^ etc. y ac prœcipue m 
Da^ielen^ prophetam^ .I^uyain f 
J71 1 y in-i2. L'érudliioit est ré- 

Sandueà pleines mains dans cet 
eux ouvrages ; les hypothèses 
qu'on y propose ont de grandes 
vraisemblances, et jettent beau- 
coup de jour sur les difficultés 
historiques , chronologiques et 
gcogicaphiques de rCçnture aain- 
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te. 3° De situ parmdisi t^Tsestsùp 
liouvain, 1731^ in-ia. It place ie 

paradis terrestre un peu au-des* 
sus de la Babylonie, prend pour 
le Phison le bras occidental de 
l*Euphra te, jusqu'à son embou- 
chure^ etpour le Gehon , le bras 
oriental du même fleuve , depuis 
la ville de Gippara , oii il te mâle 
à un bras du Tigre , jusqu'à Vem^ ' 
houchuredu même Tigre,. prêt 
de la vUle et l'ile de Charax : ce 
système différent de celui de 
Hnet est prut^tre aussi proba- 
ble. [F oyez EupnuATE, Tigre, 
Oxus , Paradis tehmestiu: , dans 
le Dictionnaire géojTtapiiicjue. ) 
Kerkheidèie a fuit précéder ce 

ti-aitë du Canalus¥ÊQmsde Cepha 
reprehensop ou il souiienique ce 
Céphas est différent de saint 
Piem; ( Fqyez Cbpbas.) On trou^ 
ve encore dant ce velume une 
Dissertation sur le nombre des 
années pendant lesq^ielies le 
Sauveur a instruit le peuple, et 
ujie autre intitulée : De Cepfia 
ter correpto, 4° Gf^tin^iiitiiica la- 
tina^ Louvain , 1706^ in-12 de 
11^ pages , oà il y a plut d^rviT 
ditiftm que dant la plup|Mt<<4M 
grammairfes^ mén&e volumiiiea- 
ses ; S*" un grand nombre de Poé* 
sies latines y qui lui assurent une 
place distinguée sur le Parnasse j 
6** plusieurs ouvrages manu- 
scrits , entre autres : Quatuor 
œtates y qui, s*il avait été impti- 
mé, aurait pu éclaircir plusieurs 
endroits delà Genèse^ Opusqutt» 
tmr manarchimm j auquel le 
Monarchia lUmœ paganœ devait 
servir de 4* partie; un Traite 
des ixx semaines de Daniel , qui 
était entre les mains du oenteur 
lorsque l'auteur mourut. . " 

KERLEREC ( Louis Billouart 
de), brigadier des armées nava- 
les de b iance, gouverueur de la 
Louisiane, né à Quimper, ea 
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1704, «'est acquis une considé- 
ralion disliiipuée par la probité 
et la vijjueur de son administra- 
tion dans nu pays lointain , où 
resj)iit des lois et les intérêts de 
l'état ne peuvent se soutenir que 
par la fermeté et la venu. De re- 
tour eu France, en 1764 , après 
que la province dont il était 
gouverneur eut été aliénée par le 
traité de 1763 , il acquit l'estime 
de ce qu'il y avait de plus res- 
pectable à Versailles et à Paris. 
Le dauphin, fils de Louis XV, et 
la reine, lui témoignèrent la plus 
grande confiance. Mais la fran- 
chise avec laquelle il s'exprima 
sur des matières d'état, et sur- 
tout sur la destruction des jé- 
suites , lui fit un ennemi puissant 
dans la personne du ministre 
Choiseuil, qui, aprèsavoir suscité 
contre lui divers accusateurs, lui 
défendit de leur répondre, sous 
prétexte que sa cause était trop 
r évidente. En août 1769, le con- 
seil des dépêches exila l'ancien 
gouverneur, avec l'honorable té- 
moignage par lequel on recon- 
naissait en lui des services mili- 
taires distingués et dignes d'élo- 
ges, de grands talents pour l'ad- 
ministration , une probité intacte 
et sans reproche. En 1779, il 
était parvenu à confondre ses ad- 
versaires , et à se voir triompher 
avec éclat , lorsqu'il mourut à 
Paris, au mois de septembre de 
la même année. 

+ KERS\INT ( Armand -Gui- 
simon ), d'une lamille noble de 
Bretagne , naquit à Paris vers 
1741. Après avoir servi dans la 
marine avec honneur, et obtenu 
le grade de capitaine de vaisseau , 
il embrassa la cause de la révolu- 
tion , .et se montra un des plus 
ardents propagateurs des nou- 
veaux principes. INomraé à la 
première législature de 1789, il 
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partagea les opinions des répu- 
blicains les plus déterminés , et 
se rangea du parti des girondins. 
S'il ne proposa pas des mesures 
violentes, il n'osa pas les com- 
battre, ou il les appuya. Témoin 
des affreuses journées des 5 et 6 
octobre 1789 , de celle du 18 août 
1791, etc., et de la plus funeste de 
toutes, celle du 10 août 1792, tant 
de terribles événements lui des- 
sillèrent enfin les yeux, et il vit 
danslarévolution un tissu de tous 
les cri mes. L'emprisonnement du 
roi acheva de l'éclairer sur l'af- 
freuse carrière qu'il avait jusqu'a- 
lors suivie. Il frémit des dangers 
qui menaçaient Louis XVI au 
commencementde 1793. Il présa- 
gea l'horrible vote qu'on allait 
exiger de lui dans cette mémora- 
ble circonstance, où des hommes 
pervers ayant signalé pour leur 
victime le meilleur des rois , exi- 
geaient cet odieux sacrifice pour 
mettre le comble à tous leurs 
forfaits. Kersaint écrivit au pré- 
sident de la convention la lettre 
suivante, où, en blâmant sa con- 
duite passée, il disait entre autres 
choses : a Si un enchaînement 
» d'erreurs m'a réduit à être le 
» collègue des panégyristes et 
» des promoteurs des massacres 
» de septembre , et de tous les 
» excès qu'on a commis dans le 
« cours de la révolution , je veux 
» au moins tâcher de défendre 
» ma mémoire du reproche d'a- 
y> voir été leur complice j et il ne 
» me reste plus qu'un moment : 
» demain il ne serait plus temps ; 
» ainsi , monsieur, acceptez ma 
» démission ; je ne fais p^us par- 
» tie du corps que vous prési- 
» dez. » Cette lettre répandit le 
tumulte parmi tous les membres 
de l'assemblée. On dénonça Ker- 
saint comme traître et ennemi de 
la république. Mandé à la barre , 
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il M d«iradit avec fermeté. Soit 
que son ^«ooun fit quelque im- 
pression, soit que les factieux 

portassent alors leur attention 
sur une affaire plus grave, la 
mort de Louis XVI, Kersaint eut 
le temps de quitter Paris , et de 
se cacher dans une oLscuie re- 
traite; mais il y fut découverli 
arrêté et conduit à Paris* Le tri* 
.bunal révolutionnaire le fit trat- 
ner à Téchafaud , le 4 décembre 

1793. Victime d'une cause qu'il 
avait défendue avec tant d'ar- 
deur, Kersaînt eut le bonheur de 
réparer, par un noble dévoue- 
ment, ses erreurs passées. Plus 
heureux encore, s'il put abju- 
rer les doctriucs philosophiques 
qu'il avait eu le malheur d'em- 
braaser* 11 avait publié , avant la 
révolution, un opuscule intitulé 
Le bon sens y 1708, in-B^, dans 
lequel il attaquait les privilèges, 
et mémf IVxistence des deux 
premiers ordres de l'Etat. ( )n a 
encore de lui quelques autres 
brochures de cii'constajice , peu 
importantes. 

^ t KERVELBGAN ( Aoguste- 
Bernard^François Le Goairede), 
^naquit k Quimper-le 99 sêptem- 
bre 1745* Avant la révolution, il 
était sénéchal du présidial de 
celte ville , où il fut élu député 
aux états-généraux, en 1789 ; et 
à peu près à cette époque, il pu- 
blia un écrit intitulé Réflexions 
d* un philosophe breton sur les 
affaires présentes. 11 parla peu 
dans rassemblée constituante, 
maisilikit membre de la fameuse 
réunion lévolutionnaûe connue 
isous le nom de comité breUmp 

3ue formèrent à Versailles les' 
éputés du ti^rs-état de sa pro- 
v'mce, et auxquels se joignirent 
tous les démagogues du jour. 
«Kervelegan fit ensuite partie du 
.comité chargé de l'aliénation des 

Tome IX. 



domaines nationaux y dans les* 
quels n'étaient alors compris qne 

les biens ecclésiastiques. Il dut à 
soutenir plusieurs débats avec 
différents membres qui n'étaient 
pas de son avis^ et apportaient 
une sage modération dans cette 
mesure arbitraire. Un des der- 
niers fut Mirabeau , contre le- 
quel Rervelei^an si^bâttit an pia* 
tolet, et qu'il IjtiSil^ Jusqa'aloKS 
il n'avait professé- que diss opi- 
nions exaltées^ mais apris le 
voyage de Varennes , ses yeux se 
desillcrcnt un peu j il changea 
de système , et se montra pure- 
ment coiisiiLiiiioimel. Le dépar- 
tement du buiiâtère Tayantuorn- 
méà la convention , il vota-^ lors 
du proofcs de Louia* XVI, pour 
la iMttenlibif et le hafmmemmik 
la paix. Il était attadié au parti 
de la Gironde, avec leauel il vota 
epnstamment. Ce fut Kervele§aa 
qui, le premier, dénonça, en 
décembre î^fP , le journal in- 
cendiaire de Marat. La nouvelle 
commune de Paris s'était violem- 
ment installée y le 10 août 179^, 
■dans l'h^tel^de-ville,: après en 
avoir diasséliiBsmemjbreSdn Kan* 
dense commiunéy môin^ révo- 
lutionnaires ou plus modéré»* 
C'est dans cette même journée 
que Louis XVI fut attaqué dans 
son propre palais des Tuileries; 
d'oii il passa a la tour du Tem- 
ple, et delà sur Téchafaud. La 
commune empiétant de jour en 
jour sur tous les pouvoirs , la 
convention fftvma , )e Î8 niai 
17^9 une commiesion dedouae 
memoras j- parmi lesquels fut 
nommé* Kervelegan , et qui de- 
vait faire la recherche des com- 
plots tramés par Robespierre et 
ses complices. Mais \p parti des 
montagnards , sairlliics de la 
commune, l*empoitèrent sur les 
autres membres de l'assemblée^ 

a5 
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el le 3i àu même mois , on dé- 
créta de proscription les giron- 
dins, kervelegan avait prévu ce 
coup d'avance , et dès le 28 ^ 
conjoinLemcnt avec plusieurs 
membres de la Gironde, il avait 
d^aodé sa démî ssio n ; mais celle 
précaution n'empêcha pas qu'an 
ne le mît hors de la loi avec ses 
autres collègues, il put néan- 
moins se srmstmiie aux pour- 
suites', el se ( acber d.ins son dé- 
partement, où il facilita Tiu'me 
un asile à quelques autres pio- 
scritâ. Ceux-ci, obligés enfin de 
.quitter la BreUgne , fureùt ar^ 
rètés près de Bordeaux , et tom« 
bërenty la plupart , sous la ha- 
che dç Robespierre , qui périt à 
son tour sur Téchafaud, le 9 
thermidor ( 28 juillet i'jg4 ). Sa 
chute ayant entraîna celle des 
montagnards y Kervelegan rentra 
dans la convention ^ et devint 
membre du comité de sûreté gé- 
^mie.. Les jacobins , qui étaient 
encoie en grand nombre j ne 
se tinrent pas pour battus , et 
ourdirent la révolution du i*' 
prairial ( la mai 179G ). lis atta- 

Huèrent la conventinti ; mais ils 
ureut vaincus à leur lour et eu- 
suite désarmes. Ker\ elcj^in se 
battit; et fut bieââé dauâ celte 
iournée , où le député Perraud 
fut assassiné et sa tête placée sur 
le bureau du |»résident Boîssi- 
d'Ançlas. Nommé en septembre 
1795 y au conseil des anciens , 
Kervelegan passa , au mois de 
mars 1799 ? à celui des cîikj- 
cents, adhéra à l'établissement 
du codsulat^ et sous Tempire il 
fut élu au corps législatif. 11 y 
était encore en i8f5 , lorsque 
cette assmblée fut dissoute au* 
retour des Bourbons* Depuis 
cette époque » il ne se m^a plus 
d'affaiîes publiques , et vécpt 
retiré dans ses propriétés , où 



KET 

îî est mort, le 7.{ février i825, 
âgé de quatre-vingts ans. 

KERVILLARS ( Jean - Marin 
de ) , jésuite né à Vannes eu 
1668, mort en 1^4^ ^ Paris, où 
il professait la philosophie, avait 
dugoàt etde la littérature* f^ous 
avons de lui une assec bonne 
.Traduction des Fastes et Élégies 
d'Ovide, 3 vol. in-ia, 1724» 
1796 ot T7^^- Il avait travaillé 
quelque temps aujL Mémoires de 
Trévoux, 

KESLER (André), théologien 
luthérien^ pensionné par Jean- 
Gasimtfj duc de Saxe , naquit à 
Côboui (^ en iSqS, et mourut en 
1643, avec la réputation d*un 
bon prédicateur et d'un assez 
bon controversiste. Il laissa une 
Philosophie , en 3 vol. in-8°, dont 
on ne parle plus ; et des Commen- 
taires sur la Bible, in-4**. 

KETT (Guillaume), chef d'une 
rébellion sous Edouard VI, roi 
d'Angleterre , était fils d'un tan- 
neur et taniieur lui-même. Son 
esprit' était au-dessus de sa nais- 
sance : il était délié, souple, 
rusé, plein de hardiesse et de 
courage. S'étant mis à la tête du 
peuple de Norfolck, il s'empara 
de la ville de Norwicli ; mais le 
duc de Warwick , ayant eu or- 
dre démarcher contre lui, le prit 
et le'fit pendre à un chêne , avec 
dix des principaux complices de 

cette révolte. 

KETTLËWËU. (Jean )v théo- 

logien anglican, né dans la pro- 
vince d'Yorck, mort de consomp- 
tion en 1695 , est connu dans sou 

Î>ays par plusieurs ouvrages, dont 
e plus célèbre est intitulé : Les 
mesures de V obéissance chré^ 
tienne» Les Anglais républicains 
ne trouvent pasces mesures tout* 
' à-lait exactes. L'auteur était zélé 
royaliste* Il avait dédié son livre 
à (jompton ^ évéque de Londres^ 
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parLisan dcî'autorité rovalc conf- 
ine lui ; mats ce ptéluL ayant 
changé de sentiment f et s'étant 
mis k la tète d'un riment de 
gentils hommes contre leur prin- 
ce, Rettlewell fit 6ter la dédi» 
cace. 

. KEULEN. rqy. Van Kfulen. 

KEYSLFR r Jea n-George), né 
à Thornau en i(i89> voyaj^ea en 
France, en Angleterre, en Suisse, 
en Italie, en Hollande, en Alie« 
niagne , en HoDgrie, et se fit es- 
timer par son éruditipn* 11 fut 
trouvé mort dans sou lit eu 
t*}i^ , dans une terre apparte» 
nante à M. de Bornstorff, pre- 
mier ministre du roi H* \ 111^0- 
terre, dans l'électoral d'Hanovre. 
Il avait accompagué les petits-fils 
de ce seigneur dans leurs voya- 
ges. La société de Londres se Té- 
tait associé en 1718. Son princt«> 

ri\ ouvrage fut publié en 1720 
Hanovr^ , sous te titre à'Antî" 
qui ta tes selectœ septenîrUmales 
et celticce , in-S". On y voit une 
grande connaissance des anti* 
quités* 

t KHADYDJAH , première 
femme du faux prophète Maho- 
met. Elle éUit fille de Khowaï- 
led , homme très considéré dans 
la tribut des Coraïchites , et était 
une des riches marchandes du 
pays. Khadydjah devenue veuve 
de deux maris, avait déjà atteint 
sa quarantième année. Elle avait 
pour facteur Mahomet, âgé de 
vingt-cinq ans, et qui passait 
pour avoir de Tintelligence ; 
mais, dépourvu de fortune , il 
attendait tout de son oncle , 
Abou-Thâleb. Envoyé en Syrie 
par sa mattresae ^ qui lui avait 
' donné pour compagnon un es- 
clave arfidé, il vendit très avan- 
f;eusemcnt ses marchandises à 
Damas , et en rapporta d'autres 
qu'il débita avec un égal succès 
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h la Mecque. Khadydjah , .très 
contente de son facteur, qu'elle 
aimait déjà , lui donna le triple 
de la somme qui lui revenait 
pour sa spécwtioa commer^ 
ciale. Ce voyage eut > pour Ma- 
homet, un plus important ré- 
sultat. Ambitieux, entreprenant 
et adroit , il avait déjà formé un 
plan pour s'élever a4i- dessus du 
commun des hommes, et il y 
réussit en les trompant. Soit que 
pendant le^voyage il eût ébloui, 
par des récits merveilleux , l'i- 
gnorance de l'esclave qui Tàc- 
compaguait ; soit qu'il l'eût sé- 
duit en lui promettant une ré- 
compense , celui-ci ne cessait de 
raconter les prodiges que DitMi 
avait opérés , penaant la route , 
en faveur de Mahomet. L'impos- 
teur se fit voir, en revenant chez 
Khadydjah , au milieu de deux 
anges qui lé couvraient de leurs 
ailes, pour le garantir de la cha* 
leur du jour. Khadydjah fit , de 
sa terrasse, remarquer ce mira-' 
cle à deux femmes qui se trou- 
vaient avec elle , et depuis ce 
temps elle témoigna à Mahomet 
un respect digue de celui qu'elle 
appelait V Envoyé de Dieu, Mal- 
gré ce respect i au bout de deux 
mois , elle se servit du même es>^ 
clave pour annoncer à Mahomet 
son désir d'être sa 'femme* La 
réponse du facteur ne pouvait 

3ue lui être favorable ; cepen- 
ant elle lui envoya un second 
message , avec un écrit conte- 
nant ces mots : Epousez-moi» Le 
jour des noces fut fixé : Abou- 
Thâleb vint ches Khadydjah, 
suivi des cfael» de la tribu des 
Ghoraïchites; il unit son neveu 
avec Khadydjah , qui eut pour 
douaire vingt jeunes chameaui^ 
femcHcs. Elle fnl la première 
femme de Mahomet; tau t qu'elle 
vécut , il n'en épousa pas d'au- 
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iras. U imt de ce mariage huit- 
garçons j qui moururent en bas 
, âge y et quatre filles , dont l'air 
née , favorite de Mahomet , est 

encore en vénération parmi les 
Musulmans. Ce fut Khadydjah 
qui mit en vogue la prétendue 
mission divine de Mahomet : elle 
racontait à ses amis , à ses pa- 
vènts et & tonte la tribu., les con* 
versalions qu'elle disait a^otr 
entendue^ entre l'ange Gabriel 
et Mahomet y et notamment celle 
où l'ange gardien lui avait dit : 
Tu es le prophète de cette na- 
tion. Un matin, au sortir de la 
couche nuptiale, Mahomet con- 
duisit Khadydjah auprès d'une 
fontaine y qu* il avait Jait jaillir 
en frapjpant la terré de son pied^ 
•w et , aprcs s'y être purifié , elle 
fit sa prière debout > se pros^ 
terna aeux fois, à l'exemple dé 
Mahomet^ qui institua ainsi les 
ablutions pratiquées ensuite par 
les Musulmans , avec les raômes 
cérémonies. Ils regardent kJia- 
(lydjah comme leur mère , la ci- 
tent comme le modèle des épou- 
ses y et l'invoquent daiis leçxê 
MQSsants besoins. Elle mooruti 
r^Q de ftoire ète , âgée de 
•oizante-cioq ans y apris une 
union de vingt-quatre ans et 
demi. Mahomet avait alors cin- 

Suanteans^ et avait su répandre 
ans presque tout l'Orient sa 
fausse doctrine, établie moins par 
ses faux miracles que par le fer et 
le fovb* U montra toujours une 
gmnde teediesse pour L^^ome, 
el en parlait souvent après sà 
mont ée qui ^citait la jalousie 
de ses autres épouses y et sur- 
tout d'Aïcliah, qui lui dit un 
jour : a Celle que vous vantez et 
». que vous regrettez était veuve 
et vieille , et Dieu l'a rem- 
. » placée par une épouse jeune 
f et Yierge, qui doit vous plaire 
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s davantage. — Non , répondit 
9 brusquement Mahomet^ Uia- 
» dydjah a cru en moi quand 

» tous les hommes m^accusaicrU 
» de mensort^e et d'impostures ; 
» elle fut généreuse envers moi 
» lorsque tout le monde nieper- 
» sécutait. » Mahomet^ pour té- 
moigner sa reconnaissance en- 
vers Kbadydjah y la plaça au 
nombre des quatre femmes qu'il 
appelait préaesUkées , savoir ; 
^e^l, épouse de Pharaoi^-; JCe^ 
riâm , Bile d'Omrau et soeur dé 
Moïse; Khadydjah , fille de Kho* 
v^aïled , et Fatimeh , fille de 
Mahomet. Pour augmenter en- 
core d'avantage la vénération de 
ses sectaires envers sa femme , 
il leur fit' accroiva que , peu 
avant la mèrt dé ceUe cf y l'ange 
Gabriel était venu lui dire S 
« Puisque Khadydjah t'a oï^ii^ 
» chî de tous ses biens quandï 
» tu étais dans l'indigçnce , sa- 
» lue-la de la part de Dieu et de 
» la mienne , et annonce-lui 
» qu'on lui prépare un palais 
s bftti dans le ciel , et où elle n'é- 
» pcooTcra ni domioffi ^fal spjo^ 
m da. s Diaprés c^sgk» 'iMÊf^^^ 
nonede dire , on pMllutÊÊÈL 
conclture que la secte alMurae 
que suivent tant de milliona 
d'hommes, doit son commence^ 
ment aux rêveries et aux faux 
rapports d'un esclave, et à l'hy- 
pocrisie ou à la crédulité d'une 
femme éprise de celui qu'elle 
pioefamaiâ ^oomme un enroyë 
dii.Gsaty m un peuple supersti* 
tieux ét sinpide. 

t KHIAN-XOUNG , enÊpmëùà 
de la Chine ^ naquit en 1711^ 
et monta sur le trône en 1735, 
après la mort do son père, Young- 
Tching, et fut le troisième em- 
pereur de la dynastie des Mand- 
choux, actuellement réglante. 
U <e montra d'abord ami de le 
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justice, rendit la liberté à plu- 
sieurs princes de sa famille, qui 
avaient été rais en prison au 
commencement du rèfjne de son 
prédécesseur. Mais il obscurcit 
cette belle action par les persécu- 
tions cruellesqu'eurent à subi ries 
chrétiens. Pour terminer les que- 
relles qui existaient entre deux 
princes tartares , Dawadji et 
Amoursanan, il entra , en i'j56 , 
dans leur pays avec une puis- 
sante armée, et fit couronner 
Amoursauan ; mais ce prince , 
ne réçnant que comme tribu- 
taire de la Chine, se révolta , et 
fut vainqueur par la défection des 
Tartares qui servaient dans l'ar- 
mée des Chinois. Ceux-ci furent 
plus heureux dans leur seconde 
expédition , et Amoursanan , 
battu par le général Tchaoheï , 
fut obligé de ruir eu Sibérie, où 
il mourut peu de temps après de 
la petite vérole. Khian-Loung , 
n'ayant pu le saisir vivant, vou- 
lait au moins avoir son cadavre. 
La cour de Russie se borna à le 
faire montrer aux délégués de 
l'empereur. Par la chu te et la mort 
d'Anioursanan , Khian - Loung 
agrandit son empire des vastes 
pays appartenant aux Tartares , 
de ceux habités par les Musul- 
mans , et devint ainsi maître 
d'une immense portion de l'in- 
térieur de l'Asie. Fier de ce 
triomphe, Khian-Loung remit 
en usage les ancienues cérémo- 
nies , qu'on pratiquait quand les 
armes chinoises avaient triom- 
phé des ennemis. On éleva à dix 
lieues de Pékin , et sur la route 
par où devait passer le général 
vainqueur, un autel à la victoi- 
re, a côté duquel se trouvait 
uue lente magnifique. L'empe- 
reur, suivi de toute la cour et 
de ses principaux bfBciers, mit 
pied à terre devant l'autel , et 
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alla à la rencontre de Tchaoheï ; 
il lui fit un gracieux compli- 
ment, rendit avec lui grâces à 
V Esprit de la victoire , et con- 
duisit ensuite le génér.il dans sa 
tente , où de ses propres mains 
il lui présenta une tasse de thé. 
Le général voulut , d'après l'éti- 
quette , recevoir à genoux la 
tasse j mais , d'après l'étiquette 
aussi , l'empereur s'y opposa. 
Après cette cérémonie, le cor- 
tège reprit sa marche : le général, 
couvert de son casque et de sa 
cuirasse , marchait à cheval , un 
pas en avant de l'empereur , qui , 
assis sous un superbe dais , était 
porté par six mandarins. Le jour 
où l'empereur atteignit sa cin- 
quantième année ( eu 1761 ), il 
y eut à Pékin de grandes fêtes ; 
elles furent, plus magnifiques 
encore six ans apiès, lors de la 
fameuse cérémonie du laboura- 
ge , où l'empereur , comme on 
sait, pour encourager l'agricul- 
ture, conduit une charrue, et 
fait un sillon. En i']6'] , les Tur- 
gots, tribu mongole, établie sur 
les bords du W'olga, et au nom- 
bre de 3oo mille ames , ne vou- 
lant plus rester sous la domina- 
tion russe, vinrent demander de 
rentrer sous celle de l'empereur 
de la ('liiue. Cet événement fui 
regardé par les Chinois comme 
le plus heureux ; à la rentrée de 
ses anciens sujets et parce que 
les Turgols arrivèrent le jour 
même où l^on célébrait la quatre- 
vingtième anniversaire de l'im- 
pératrice-mère , l'empereur célé- 
bra ce double événement par un 
discours qu'il composa en mand- 
chou , et que l'on traduisit eu 
chinois, en mongol et en tibé- 
tain. Cette pièce d'éloquence fut 
(i) gravée sur une pierre que 

(1) Elle a été Iraduile parle P. Aniioi , et on la 
iroiiTc lu I, i*'de ici Mém. tur ht Chinois. 
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l'on plaça dans un temple dcklié 
à Fooui uë, el sur une colonne 
élevée wir les rives de l'Ili ^ fleuve 

Îui donne le ■nom au pays des 
urgou. Le reste de cette nation , 
formant 100 mille ames, arriva 
en Chine, l'année suivante* Son 
chef fut appelé i la cour par 
Kliian - Loun(5 , qui le coml)la 
d'iioinieurs. Un autre événe- 
ment, regardé aussi comme très 
glorieux par les Chinois y fut la 
réduction, en 1777, des Miao- 
Tteu , nation de race tibétaine 9 
el qui demeurait sur des monta* 
gnes escarpées. Les Miao«Tseii 
avaient de fréquente^i.rtxes avec 
les officiers chinois en garnison 
dans leurs frontières ; ce qui 
leur faisait donner le nom do 
brigands. Khian - Loung voulut 
à tout prix les soumettre, et 
envoya contre eux. ie général 
Akhoui , qui, en un an et demi, 
ne put avancer que de douse 
lieues dans ces. montagnes sau- 
vages y où. il était contraint de 
livrer h chaque instant un com- 
bat. Étant parvenu à faire mon- 
ter l'artillerie sur les rochers des 
Miao-Tscu, il prit le Ruisseau- 
d'Or, nom de leur ville capitale j 
s'empara envsuite de kaiaï, for- 
teresse élevée sur des rocs, et 

1'i|squ*alors jugée inexpugnable, 
iepoussés jusqu'à leurs derniers ' 
retranchements , les Miao'TseUy 
hommes y femmes, enfants^ tous 
armés , livrèrent leur dernier 
combat, furent vaincus et pres- 
que tous exterminés. Les prin- 
ces , les chefs, ce qui restait des 
(guerriers de ce malheureux peu- 
pie^ fut conduit dans les fers, à 
Fékin y et mis à mort par ordre 
de Tempei'eur. Non content de 
cet acte barbare et d'un triom-. 
phè aussi sanglant ^ il le célébra 
par un chant en vers mandchous 
composés par lui-même. 11 p»^ 
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ratt que le Ciel voulut punir 
Khiaa-Loung de son atrocité; <:ar 
il perdit en peu de temps sa mëre, 
son premier ministre , horniho 
d'un grand mérite, et son lils 
aîné, le prince héréditaire, qu'il 
aimait tendrement. Malgré son 
^rand âge , il se livrait à tntites 
les plus minutieuses cérértionies 
df's Chinois , et il en exigeait la 
pratique de tous ses sujets. Lors 
que ses infirmité.^ le retenaient 
ches lui f et qu'il ne pouvait 
remplir ces céramonies, il e*en 

i'ustifiait par des manifestes pu- 
itics. 11 apportait la même assi- 
duité aux.affaires de l'état; et 9 
quoiqu^il eiit quatrc-vinj^ts ans, 
il se levait avant le soleil on mêw 
îne avant la nuit, pour donner 
audience ou pour tenir conseil 
avec ses ministres. Une vie aussi 
laborieuse dans un souverain et 
un vieillard si avancé en âge 
étonnait les ambassadeurs ëtran- 

Pers et les missionnaires qui 
approchaient : car ces pères 
étaient rentrés en grâce auprès 
de l'empereur y qui toléra do 
nouveau les chrétiens. Dans le 
cours de son rogtie, il visita six 
fois les vastes provinces du midi; 
et, àl'occabion de son anniver- 
saire OU de celui de sa mère , 
il accorda ctnq fois la remise gé* 
néralfe de tous les impôts y qu^>n 
acquitte en or ou en argent j 
et trois ibis celle des aroits 
qu'on paie en nature; sanscomp* 
ter les remises faites à différen- 
tes provinces, ni les secours dis- 
tribués aux pauvres consistai! t en 
plusieurs milliers d'oncesd'or et 
d'argent. Il fit construire des di- 
gues pour contenir )a mer ^ fit 
régi er I e cours des grands fleuves, 
FHoan-go et le K.iang , et sut 
maintenir une longue paix dans 
ses états, qu'il agrandit par 
de rapides çooqu&es. Il ré» 
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prima l'omucil de$ grands , et 
son règne mt encore illustré par 
les ambassades que lui envoyè- 
rent la Grande-Bretagne et la 
Hollande. Son caractère était 
ferme, son esprit pénétrant; il 
se plaisait à rendre, justice au 
plus humble de ses sujets, (ce- 
pendant ces qualités furent ter- 
nies par ses mesures violentes 
contie les chrétiens ( mesures 
u'il parut cependant désavouer 
ans la suite ), et par le sang 
des infortunés Miao-Tseu qu'il 
fil répandre. 11 avait désire jouir 
d'un règne aussi long que celui 
de son aïeul Klian-lii, et avait 
fait serment d'abdiquer quand 
il serait parvenu à ce terme : il 
tint parole, et, le 8 février 1796, 
il remit la couronne à son Bis, 
et se retira des affaires. Khian- 
Loung vécut encore trois ans , 
et mourut, le 7 février 1*^99, 
âgé de 87 ans après un règne 
de 64 ans. jU était savant , lit- 
térateur et poète et a laissé 
plusieurs ouvrages, très estimés 

farmi les Chinois, tels que 
Histoire de la conquête du 
royaume d'Olet : ( i-jSS ) La 
Transmigration des Turgots , 
La Réduction des Miao-Tseu , 
pièce en vers, et un autre Pièce 
en vers sur le thé. Ces trois 
morceaux , traduits par le P. 
Amyot (les deux premiers dans 
«es Mémoires sur les Chinois , 
tora. 1^', et le 3*" séparément ), 
furent gravés sur des pierres par 
l'ordre de l'empereur , et placés 
sur des monumens qu'il faisait 
élever pour éterniser les événe- 
ments glorieux de son règwc. 11 
composa en outre un Eloge de 
la ville de Moukden , en vers, 
que Voltaire célébra dans une 
Epitre dédiée à Khiang-Loung. 
Un Abrégé de C histoire des 
AI in g j une Collection en cent 
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volâmes de monuments chinois, 
anciens et modernes, avec des 
Explications rédigées par l'em- 
pereur et autres savants et artis- 
tes chinois; un Choix de ce 
qu'il y a de mieux dans la litté- 
rature chinoise, qui était très 
avancé en 1787, et qui devait 
contenir en tout 180,000 volu<- 
mes; une Edition magniBque 
du Thoung'Kian-Kang'Mou en 
chinois ; une Rédaction soi* 
gnée du Miroir , c'est-à-dire , 
d'un dictionnaire universel des 
ipots mantchous et chinois , ac- 
compagné d'un Index et des 
suppléments qui contiennent les 
mots nouveaux inventés par l'em- 
pereur lui-même, pour exprimer 
les idées nouvelles que les Tar- 
tares ont acquises dans les livres 
et le commerce des Chinois : ces 
mots sont en mantchou avec la- 
traduction en chinois. Non-seu- 
lement les nationaux , mais les 
étrangers eux-mêmes, admi- 
raient les grands talents de 
Khian-Loung : ceux qui l'ont 
connu en font le plus grand 
éloge , et l'on trouve , en tête 
des Mémoires sur les Chinois , et 
au bas du portrait de l'empe- 
reur, ces vers composés par les 
missionnaires : 

Occupé Mni rellehe i tout let (o1n< div«r* . 

D'un gouTeroenient qu'on admire , 
Le plut grand polcnial . qui toU daniJ'uoircrs, 
£it le meilleur lettré qui loit daiu tou empirt. . 

Le P. \myot a aussi rendu eii 
français V éloge de Moukden , et 
cette traduction a été publiée 
en 1770, avec des Notes, ren- 
fermant, entre autres choses, 
trente-deux sortes de caractères 
chinois , ce qui prouve d'ail- 
leurs la richesse unique de cette 
langue , dont la connai;Ssance la 
moins imparfaite exige toute la 
vie d'un homme , et les études 
et l'application assidue d'un sa-, 
vanf . 



KHILKOF , y>i ince russe , am- 
bassadeur eu Suède, v fut retnuu 

Ïirisouiiier, lorsqu'en i-joo Pierre 
connneiiça 1;î f^uerre contre 
Cbarleâ il Làciia «le se désen- 
nuyer en composant pendant sa 
détention mMrégéaei'histoùv 
msse, qui sa termine k ht iMktail- ' 
le de PnltatPik Ce petit oavrage 
est èstimé chet les Russes , et a 
été imprimé en 17^0 k Moscou , 
U mourut lorsqu'il était 
sur le point de tecouvrer sa li- 
berté. 

KHUNRAT. for. Kuiirath. 

KiDDER (Richard), né à Suf- 
folk| d'abord ministre à Londres^ 
doTen de Pécerborough , ensntfte 
éveque de Bath et de Wels, fut 
écrasé dans son lit avec sa femme 
par la chute d'une chefluinée, 
qu'une grande tempête renversa 
le 26 Tinvembre i'jo3. Ce prélat 
était pi'ofondémeut versé dans la 
littérature hébraïque et rabbin i- 
que. On lai doit : un savant 
Commentaire sur le Pentateu- 
qne , avéc ouelques Lettres con- 
Mten LaClerc, 1694 , enavol. 
iif«6^ç a* une D^nmtstnuion de 
ia venue dm Mtêsie^ en 3 vol* 
iû-8>', 1684 -1700 5 3» des Ouvra- 
ges de controK*erst ; 4" des Livreè 
de morale ; 5 ' des Sermons. 

KlLiAN, ou Vaw KiEt ( Cor- 
neille) y né à Duffle, près de 
Maliâé^ , avant le milieu du xvi* 
sîàcley mort 'dans uft âg« avancé 
0u 1607, fut pendairt cim|âait'te 
ans correcteur de rimprinkerie 
de^lantin , qoÀ dut une paÎTtie 
de sa gloiveà son attention séru- 
puiéuse. Nrtus avons de lui : i® 
Klymologicon Unguœ teutonicœ, 
Awver», «599, in-8". C'est 
dictionnaire flamand - latin , le 
premier qui ait été fait avec soin^ 
Mite-Lipse en a psftfé avec éio* 
9i. L'auteur y comparc^les mots 
teuton iqucs ayec ceux des lan- 
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gues italienne, frrjnçfiise , espa- 
gnole^anglaise^ ^jjrecque ctlatine, 
qui ont quelque ressemblance , 
pour en dé('ouvrir les étymolo- 
gies ; ^°SoliiudOf siv^e f^itœ ftS' 
minarum anachoretarumj carnU- 
He elegiaco éxplamtœ y in-fel. 
C'est un recueil d'estampes avec 
1111 quatrin* au bas de chacune. 
Il a mit un grand Uoniibre d'épi- 
grammes latines ; une des plus 
nenreuses est nne Apologie des 
correcteurs d'imprinoerie contre 
les auteurs ; on la trouve dans 
le Thcatriim vitœ hunianœ de 
Beyerlinck , tome 7. 

RlLlAN (Jacques), né à Prague 
Iet4 février 17 14> entra chea les 
jésuites à Cracovîe en 1731 , eC 
fitdegrands pro^^rës dans la phy- 
sique et la géométrie* Les ouvra- 
ges qu'il a laissés supposent les 
talents des Kircher, des Schott , 
des Bonanni et des BoscoTvicb j 
les principaux sont : i« Causa 
efficiens motus astrorum eœ prin- 
cipiis pyrotechnicœ naturalis , 
avec lig., Dantaick, >7^» 1 ^ol» 
hi-ia ; a* Prodr&muê physicoHis* 
t^n^ieaspyrùtechnici ^tema- 
tîsvorticumjh9Xi!tm3kf *770> 
80 . On ne peut disconvMir qu'B 
n'y ait dans ces o^Vtagreii des 
idées systématique^ , et si Ton 
veut paradtTxales, mais aussi \\ 

La bien de Tétude et du génie, 
a nouvelle hypothèse sur la 
caule du mouvement de^i astres 
suffit au mofns pour afifiaiblîr la 
confiance qu'on a pu donner stux 
autres. Il a écrit encore s jin de- 
iMktendi se ah aito; iVaw horo- 
los^a solaris ; Statua Memnohis f 
sibih sole m sa tu tans ; mais ces 
ouvrages restésen manuscrit sont 
perdus. Après la destruction de 
la société , il se retira chez un 
gentilhomme près de Koaitz^ et 
diourut en 1774. 
KIMGHI (Dàvid), rabin 
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gnol, mort vers ii^Oy fut nom- 
mé en i23a, arbitre de laque- 
leiie sui vciiuii tiiitre les synaji^o- 
guès d'Espagne et de France , 
att sujet des livres de Maimoni- 
\ desv C'est de tous les grammaU 
riens juifs celui qui , avec Juda^ 
Gfajuf^, a été le pi us suivi , même 
parmi les chrétiens , lesquels 
n'ont presque composé leursflic- 
tionii.'iires et Ifnrs versions di? 
la Biblt' «jiîP sur li\ lus de. ce 
savant labbi il. Oa esUmcpaiti- 
culicreinent sa méthode , la net- 
teté et r^oergie. de son style : lés 
Mh modernes aussi le préfè- 
rent a tous (es g^rammatriens. -Il 
s'est illustré par divers ouvra- 
ges : l» une grammaire hébraï- 
que, iîîtituléo Michlol , c'est-à- 
dire Per/èr //on, Venise, i^^^*?, 
in-8''; Levdo, i63i , in-12. ( /t st 
celle ^^rammaire qui a servi de 
modèle à toute? les grammaires 
bébraïques ; ^« un livre des Ba^ 
tunes h^raîques , i555 , 
ou in-fol. , sans date ; 3» DicHa- 
narium talmutlicum, Venise^ 
i5o6, in- fol 5 4" des Commette 
f «/m? sur les Psaume?? , sur \cn 
Pro[)iièteR , et sui la plupart de» 
auLie^ li\ros l'auru'u Testa- 
ment impiiiucà, au moins la 
plus considérable partie, dans 
les ffirandes Bibles de Venise et 
de BAle. L'on n'y a poutt&nt 

r* ^t mis ses commentaires sur 
Psaumes, qui se trouvent 
imprimés séparément en Alle- 
m a r, 0 . Dom Janvier , bruédic- 
tïâi de Sauit-Maur , en a donne 
une version Intineen i()< »r), jn 4"« 
Ceijcomiiieii laites, ainsi que tous 
les «aires de4£t illustre rabbin, 
sont oet{iié'les4lififs ooAprodufît 
ée metl leur m de piuaimiBeiitMi^ 
ble sur rrcriluve. [DiM^d^Kint- 
cbi ('Lait Bis de Josepk , >et lière 
de Moïse, tous les deiix savants 
docteurs juifs. Go €ite , -entre 
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autres ouvrages , du premier , 
un Commentaire sur Jéremicy 
et du second , Deliciœ aninifP, 
On croit que le père dl les deux 
ftls moururenl^a Narbonne où 
ils s'étaient établis. ] 

KING (Jean), né à Wamball 
en \n;;Ieierre, devint chape- 
lain de la reine Elisabeth , pré- 
dicateur du roi Jacque.'î . dovcn 
Tégli se dn Christ à Oxfovd , 
enfin evèijue de L(Hidies. Il 
mituiul en i6'2i , après avoir 
donné plusieurs ouvrages , par- 
aiî liisqueU on distingue ses 
Commentaires sur Jonas , et des 
Sermons. 

Kim (Henri) , fils du précé- 
dent , né à Warnhall en iSgr, 
mort en 1669, évôque de Chi* 
chester , laissa différents ouvra- 
f^es en anglais et en latin, en 
prose et en vers ; les meilleurs 
sont des Sermons, une ExplicU' 
tion de rOmison domnwaie , 
et une IVmduùUcn des-PsauHnes* 
KING (Guillaume ) , né à An- 
^m en Irlande, en i65o^ d'une 
ancienne famille d'Ecosse , prit 
des leçons de phi1n?5opbie et 
d'histoire sous le fameux Uod- 
wel. Parker , aiciievéqtie de 
Toaiu (îiic^equi a été trausicié 
à Gallowai) , lui procura divers 
emplois > et etffin le doyenné de 
Dublin en i€8B* King , peu fiJ^ 
dèle au roi Jacques It^ son sou- 
verain, manilestA pu'venrtemeut 
son attachement au prince d'O- 
rang<p. Il hit mis en prison, mais 
quand le gendre eul (h'-tiont' lo 
beau-père , il eut pour prix de 
sa félonie i'évèché de Derby, et 
ensuite l'archevêché de Dublin. 
U iiaoorttt en 1 7 29 , à 7^ ans , 
seAS'SVoirjaSnats voulu se ma- 
rier. Ses onwa^ son t : i VF- 
4ai des protestants d" Irlande, 
sori^ le règne du roi Jacques^ 
ouvrage vânté par le £amenx G. 
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Buiijcty mais dout M. Leslie^ 
cvêque de Ross , a fait uue 
bonne réfutation ; a° Discours 
sur les inventions des hommes 
clans le culte de Dieu , souvent 
réimprimé; 3° un Traité de l'o- 
rigine du mal y en latin , traduit 
en anglais par Edmond Law , 
i-jSi , in-4°, et 173*2, 1 vol. 
in 8°. Le traducteur a chargé 
sa version de longues Notes , 
dans lesquelles il prétend réfu- 
ter les objections que Bayle cl 
Lcibnitz avaient faites contre ce 
traité. 4° l^es Ecrits polémiques ; 
5" des Sermons , etc. 

KING. /^qy. Ching. 

KING ( Guillaume) , juriscon- 
sulte anglais, était d'une illus- 
tre famille. La reine Anne le fit 
son secrétaire, et il accompagna 
le comte de Pembroke en Ir- 
lande. 11 aurait pu s'enrichir 
par les emplois importants qu'il 
exerça dans ce pays^ mais il 
aima mieux retourner en An- 
gleterre pour cultiver les scien- 
ces et la littérature. L'étude n'af- 
faiblit point sa gaieté naturelle. 
Il aimait à dire et à entendre de 
bons mots y et passait pour en 
être un excellent juge. Il mou- 
rut en 17 13 , et fut enterré à 
l'abbaye de Westminster. On a 
de lui un grand nombre d'écrits 
en anglais , remplis de saillies. 
Ses Réflexions sur le livre de M. 
Molesworth , touchant le Dane- 
marck, furent fort goûtées : el- 
les ont été traduites en français. 

KING (Pierre) , grand chan- 
celier d'Angleterre , né à Ex- 
cesterdansle Devonshire , l'an 
1669, était fils d'un épicier, et 
exerça quelque temps la pro- 
fession de son père ; mais Locke, 
son parent, du côté maternel, 
ayant reconnu ses bonnes dis- 
positions pour l'étude, l'encou- 
ragea à s'y consacrer enticre- 
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ment, et lui laissa la moitié de 
sa bibliothèque; ce fut aux con- 
seils de Lock que King dut son 
illustration et sa fortune. Ses 
progrès dans l'étude des lois 
et son mérite l'élevèrent à plu- 
sieurs dignités, et enfin à celle 
de grand - chancelier. Il mou- 
rut paralytique en 1734, à 
Ockam, après avoir publié en 
anglais deux ouvrages, où les 
critiques orthodoxes trouvent 
bien des inexactitudes : 1° Re- 
cherche sur la constitution , la 
discipline et l'unité du culte 
dans la primiti\>e Eglise , pen- 
dant les trois premiers siècles , 
in -8°; '^'^ Histoire du Symbole 
des apôtres , avec des réjlexions 
critiques sur ses différents arti- 
cles. 

KING (Jean-Glen), théologien 
anglican , né au comté de Nor- 
folk , en 1731 , fit ses études au 
collège de Caïus dans l'unirer- 
sité de Clambridge, et y prit le 
degré de docteur. Il était ha- 
bile numismate et savant dans 
les anti^ités. L'impératrice de 
Russie lui confia la garde de son 
cabinet de médailles. II a laissé 
plusieurs ouvrages importants, 
parmi lesquels on distingue : i<» 
les Rites et cérémonies de l'Eglise 
grecque , contenant une expo- 
sition de sa doctrine , son culte 
et sa discipline ; 1° des Observa- 
tions sur le climat de la Russie 
et des autres contrées du Nord , 
avec une vue des montagnes 
voisines de Pétersbourg ; 3" Ob' 
servations sur le vase Barberini, 
Il mourut en 1787. 

KINSCHOT (Henri), juriscon- 
sulte, né en i54i ; d'une bonne 
famille deTurnhout, près d'An- 
vers , mort à Bruxelles en 1608 , 
a donné Concilia juris , Lou- 
vain , i633 , in-fol. , qui ont 
été augmentés par son fils Fran- 
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çois de Kinacbot , chaneelier de 
Hi abant, mort le 3 mal i6â4; 
liruxelles, i653. 
■ KINSCHOT (Gaspard), r6 à 
La Haye en i6aa, s'appliqua 
avec succès aux belies-letUes et 
à la jurisprudence. 11 fut un 
deê députés des Êtats-Gétiérsiuz 
pour la paix de Westphalie. il 
mourut a La Haye eu i649 y 
seulement de 27 ans. On a de 
lui des Poésies latines , distri- 
hue'es en ^ livres ^ La Haye, en 
it}H5 , iu-i2. U y a beaucoup 
d'imaf;ination , de la netteté et 
de ^élégance. 

KIPPING ( Henri ) , Kippin- 
gùds, philosophe allemand ^ né 
viers 1623, àKostock» fut pris 
par des enrôleurs , qui l'obligé»* 
rent de porter les armes. Dans 
cette nouvelle profession, il ne 
laissa pas de s'adonner aux étu- 
des. Un jour qu'il était en fac- 
tion à Slade, dans le duché de 
Brème y M. Erskeim , conbciller 
, du roi de Suède , Faperçut te- 
nant d'une Ataitt un livre , c'é* 
tait 'Stafius , et de l'autre ses 
armes ^ il Tinterrogea , s'apef^ 
çut facilement que c'était un 
homme de lettres , et Je fit son 
bibliothécaire. Kipping mourut 
en 1678 , sou s- recteur du col- 
lège de Brème. H est connu par 
plusieurs ouvrages. Les princi- 
paux sont : !• un Supplément 
à t Histoire ecclésiastique , par 
Jean Pappus$ a» un Traité des 
antiquités romaines , Leyde^ 
1713, in-80, en latin; 3* une 
autre sur les ouvrages de la créa- 
tion ^ Francfort, 1676, in-4'' j 
4'^ plusieurs Dissertations ou 
Exercitations sur L'ancien et le 
nouveau Testament , etc. ; 5* 
des Dissertations philosophiques 
stir le droit public, 

t KIPPIS (André), théologien 
.anglais^ naquit en 1705 à Not- 
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tingam. Il 0t ses études à Nor- 

thampton , sous le docteur Dod- 
dridge, célèbre théologien dis- 
sident. 11 devint en 1^46 minis- 
lio de Boston , au comté de 
Lincoln, et passa à Doiking au 
comté de Sussex, en 1750. Il 
était m 1753 pasteur d'une con- 
grégation à Westminster. Il 
s'occûpait en même temps d'ob- 
jets de littérature^ et travaillait 
an Monthiy magazine. Il entre- 
prit en 1761 un ouvrap^e pério- 
dique , intitulé : Bibliothèque 
{Library). Cette spéculation ne 
lui ayant point réussi^ ^^J?''^^ 
une place de professeur dint 
une académie oesttnéë à "l'édu- 
cation de jeunes ecclésiastiques 
dissidents. On a de lui : Dé" 
fense des ministres protestants 
dissidents , relativement h îpur 
dernière adresse au parlement , 
1763; ouvrage qui donna occa- 
sion à une oiscussion amiabie 
entre Kippis et le docteur Tue- 
ker } 0? une nouvelle Édition de 
la Bibliothèque britannique , 
1777 , dans laquelle il fit preuve 
de son éradition* Cinq Volumes 
de cet ouvrage furent publiés 
pendant sa vie, et il avait, avant 
de mourir , préparé la plus 
grande partie du sixième. 3» - 
Fie du capitaine Cook , 1-^88, 
1 vol. in-4'*> et a vol. in-8°j 4* 
F'ie du doôteur hardmer^ la- 
quelle se trouve^li la téte de ses 
œuvres 9 dont Kippis donna l'é- 
dition en II vol. in-8% 1788^5*» , 
Histoire des connaissances et des 
proq;rès des sciences et du goût 
clans la Grande-Bretagne , pour 
le New annual résister ; G" Edi- 
lions nouvelles des six Discours 
de John Pringlc, avcc Ja Vie 
de Tauteur, 1782, in-8*»} 7* 
Leçons et explications du noi^ 
veau Testament , par le docteur 
Doddridge , avec ta Vie de Tau- 



Digitized by Google 



396 KIR 

leur, 179^*. On a en outre de 
lui divers autres ouvraj^es, et 
des Sermons. L'université d'É- 
dimbourg lui fit offrir le grade 
de docteur y comme un homma- 
ge rendu à son rare aav6ir. 0 
était de la aociété, royale de Lon- 
dres y et 4e celle des anti^aires* 
C*était un écrivain recomman- 
dahlc par la pureté et la correc- 
tion du stvle, et non moins la- 
hoi ienx <{ u'i n telligent mais du 
coté des principes religieux , il 
était unitaire déclaré , et latitu- 
dinaini au dernier point. Auteur 
ou éditeur de divers ouvrages 
très répandus, il y semait ses 
sentiments. On dit qu'il croyait 
à la révélation ; il serait difficile 
de dire en quoi r il n'admettait 
ni la I rinité , ni l'éternité des 
peines, ni plusieurs autres dog- 
mes essentiels du ciinsitianisme. 
Il n*a pat médiocrement contri- 
bué à la liberté - d'opinions c[ui 
a ptévalu dans r£glise anglica- 
ne ^ et qui plus que jamais fait 
d'afFrcux ravages dans les Egli* 
ses protestantes. Kippis mourut 
à Westminster en 1795. 

KIKCH ( Christ - Fried ) , as- 
tronome de la sociclé royale des 
sciences de Berlin ^ correspon- 
dant de Tacadémie de Paris, ac- 
quit de la réputatioB aux ob- 
servatoires de Dantaidi et de 
Berlin^ et mourut dans cette 
dernière ville «n 1740, à 46 ans. 
Kirch , ainsi que Wolff, attri- 
buait aux étoiles fixes un mou- 
venieut propre , et c'est peut> 
être à ce mouvement qu'il faut 
rapporter q^uelqucs apparences 

âue d'autres astronomes ont tâ- 
bé d'accorder avec d'autres can- 
«es. [Kirch était directeur de 
VOhservatoire de Beriin^ et a 
laissé : 10 un écrit Sur le pas- 
sade de Mercure autour du so~ 
étii y pour le Ci mai 1720 } 2" 
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des Observations astronomùfues ; 
3" des iMcnioires^ etc. — Gode- 
froi Kirch, sou père, et Maiie- 
Marguerite WiircKEiiiiAifrr , sa 
mère , s'étaient lait un nom par 
leurs observations avtronomi- 
ques. Cette famille entretenait 
pour cet effet une correspond 
dance dans toutes les parties de 
l'Europe. Les ouvraf^cs qui nous 
restent d'elle eu ce^me sont 
très estimés. 

KiKCllER (Athanase), célè- 
bre jésuite allemand, naqurt' à 
Pulde en 1603/ et entra ches 
les pères de la compagnie à 
Mayeuce en 161 8. 11 professait 
la philosophie et les mathéma- 
tiques à \N'iirtzbourg, dans la 
Fianronie, lovsijne les Suédois 
troublèrent par leurs armes le 
repos dont il jouissait. Il se re- 
tira eu France , passa à Avignon 
et de là 4 Rome, oà il mourut 
en 1680 y à 79 ans* Il ne cessa 
d'écrire qu'en cessant de vivre. 
Les principaux fruits de sa plu- 
me laborieuse et féconde sont : 

Proehisiones maç^neticœ, 1754, 
in-fol.; 2® Ars magna lucis et 
umhrœ y in-fol., Rome, 1646, 
5 vol.: traité d'optique, profond 
et lumineux pour son temps ^ 
ainsi que le auivant ; 3* Primi» 
tim fftomoniaœeattfUricœ fin-^*^ 
4* Mmurgia universalis , i65o , 
in-fol., a vol.; 5** Oheliscus Pam^ 
philius , i65o , in-fol. ; 6® Obe- 
/r^rtts re^j'ptwcif^ , in-fol. ; 7* 
OEdipus (Tçyptiacus , Rome ^ 
i652 et i6j3 , 4 în-foï» 
C'est une explication d'un grand 
nombre d'hiéroglyphes ; expli- 
cation telle qu'on peut l'atten- 
dre, d'un savant qui avait quel- 
quefois une façon de voir toute 
particulière, mais toujours fon- 
dée en érudition et en raison. 
Ce livre est rare. 8" lier ex- 
taUcutn f C'est un voyage 
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idéal daus les planètes et les 
régions supérieures du ciel» On 
conçoit que le voyageur n'a pu 
rien nous due de bien posi- 
tif , mais il en parle d'une ma- 
nière pleine d^uitétH et de Jeu* 
timent; soo ttylcr est élégant , 
par , riche , et semble s'élever 
avec les objets dont l'auteur 
s'occupe. Ikify a que le génie 
desséché par les calculs et les 
aridités géométriques, qui puisse 
avoir dicté à Maclauiln la cen- 
sure dédaigneuse qu'il a faite 
de cet ouvrage. 9* Mundus sub- 
temm^iis, Amsterdam | i665, 
in-foL . a vol. ^ et en un 1678; 
plein de ire&herches ^ écrit avec 
él^an'ce et intérêt ; on 7 voit 
auelques préjuj^és en matière 
ae physique, mais c'étaient ceux 
de sou siècle. Entre une infinité 
d'observations, on v trouve une 
théorie vaste et liardie de la gé- 
nération des êtres, dont quel- 
aues vues sont reconouet pour 
rausses y d'autres sans être peutp 
être plus vraies y ont été adoptéea 
par des hommes célèbres ; le 
système des moléci|les> si é!o- 
quemment exposé par M. de 
Buffoii, y est pris entièiement 
quant au fond^ et souvent même 
quant aux expressions, comme 
on l'a démontré dans VExamen 
impartial des époques de la na- 
ture, \ F(yyez GàAÀF Reinier, 
LBuwBNAOscity Mtits.) io*> China 
iUuttmta , AmstérdaiHy 1667 , 
in*lbl. Struvius en porte ce ju^ 
ment : Kircheri China eât vera 
auctoris phantasia : sic autem 
judicatur, eo quod patres jesuitœ 
nuper reduces j fada pleraque 
in illo libro improbent. Ce livre 
a été traduit en français par 
d'Alquié, 1670, in-fol. 11* Jrca 
Nccy in-fol.j la» Tunis Babel ^ 
în-foL, Amsterdam, 1679^ Cette' 
piodiictioii; peu comauitie et 
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vraiment sin^rulière, traite de la 
construction de la tour de Babel 
et de la dispersion des peuples. 
i3o Phonurgia nova, 1673, in- 
fol. ; i4"» Ars magna sciendi, 
1669 9 î»-fol. ; ouvraee plus 
subtil qu'utile y pleia de com" 
bioaisoos pénibles et de spécu- 
lations techniouesi moins pro- 
pres à Faire des savants qu'à 
dégoûter des sciences ; iS" Poli' 
graphiay i663 ^ in -fol.; lô"" La- 
fiunif it'71 , in -fol. : ouvrage 
savant, et qui a coûté beaucoup 
de recherches ^ 17° Scrutinium 
physico-medicum emUagiosœluiSf 
Leipsick, 1671^ avec une préface 
de Langius« C'est un traité sur 
la peste, fort utile et bien écrit. 
lO* Mundus magnes y in-4'', oti 
l'on voit l'idée de l'attraction 
universelle; 19'* Magia catop- 
trica, où l'on trouve les miroirs 
d'Archimède et de M. de Buffon, 
( q^ez AiituiMÈDi:. ) Les con- 
naissances eitrémement variées 
de ce jésuite, la manière grande, 
neuve et approfondie dont il a 
traité plusieurs sciences diflficilef 
et peu cultivées jusqu^alors , 
l'eussent fait regarder comme 
un savant universel , s'î! pou- 
vait y en avoir, et si l'esprit de 
l'homme pouvait embrasser un 
espace dont l'imagination même 
ne saisit pas le terme. Son style 
est coulant , pur ^ abondant ^ 
vigoureux 9 animé par descilli*^ 
tioQS en vers et en prose, ingé^ 
nieusement appliquées à la ma<^. 
tiëre qu'il traite. Lors même» 
qu'il drrare, soit par quelque 
erreur qfii lui est propre, soit 
par celles qui étaient universel- 
lement adoptées de son temps^ 
on reconnaît le savant et l'iiom- 
me de génie. Des écrivains i^o^ 
dernes ont uni leurs efforts ponr 
obscuf cir la gloire de ce jésuite 
oâàbre, qui a fourni bien' des 
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matériaux a leurs systèmes cl à 
leurs spéculations. Au iieu de 
reconnaître leur bienfaiteur, ils 
ont cru qu'en le décriant, ou ue 
soupçouuciaii point qu'ils It&i 
dévoient quelque chose* Plioe 
croyait au contraire qu'il était 
9 de la probité et de rbonnear 
V de rendre une sorte d'hom*» 
a mage à ceux dont on avait tiré 
9 quelque secours et quelque 
9 lumière 5 et que c'était une 
9 extrême petitesse d'esprit d'ai- 
» mer mieux être surpris hon- 
» teuseptient dans le vol , que 
9 d'avoueringénument8adette.9 

Prœf, hisU nat. Cet homme rare 
et peut-être uoique par la mul- 
titude et la variété de ses cou- 
naissances avait manqué d'être 

renvoyé du noviciat , le recteur 
le jugeant inepte aux sciences. 
On voit encore à Mayence la 
chapelle où le novice désolé se 
retirait pour demander au (]iel 
les lumières nécessaires & l'état 

âu'il voulait embrasser. On peut 
ire quUl a été exaucé au-dela de 
sesvosux. [LeP.Kircheraoccupé 
à Rome la chaire des mathéma- 
tiques , au collège romain. Son 
amour pour la science lui fai^^ail 
braver les plus grands dangers. 
Dans un voyage à Naples, vou- 
lant connaître 1 inléneur du Vé- 
suve, il se fit descendre y par la 
première ouverture , paï un 
nomme vigoureux qui Ty tint 
suspendu a l'aide d'une corde , 
jusqu'à ce qu'il eût satis&it sa 
Curioaité. Plusieurs souverains, 
et» entre autres, le duc de Bmiis- 
vick, lui fournissaient les som- 
mes nécessaires pour les expé- 
riences, et lui envoyaient des 
raretés dont li composa uo des 
plus beaux cabinets de l'Europe, 
décrit par Ph* Bonanni , Rornc^, 
1709, in-fol.]Ikl.Battara a donnée 
en 1774» une qottvelle descrip- 
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tion des pièces relatives à l'his- 
toire naturelle. Depuis la mort 
de ce savant, de nouvelles ob- 
servations ont rendu l'usage des 
conducteurs faciles et sans dan-- 
gers. Ce laborieux jésuite a don né 
trente-deux ouvrages qui roulent 
sur presque toutes les sciences* 

KtaGHEH ( Conrad ) , théolo- 
gien luthérien d'AugSbourg« s'est 
rendu célèbre par sa Concordance 
grecque dç Tancien Testament , 
qu'il fit imprimer à Francfort, 
en 1607, en 1 vol. îo-4". Cet 
ouvrage peut servir de dic- 
tionnaire hébreu. L'auteur met 
d'abord les noms hébreux, et 
ensuite i'inierprélatioa que les 
Septante leur ont donnée y et 
cite les endroits de l'Écriture ou 
ils se trouvent différemment in- 
terprétés. Le principal dé£iut 
est, sans contredit, d'y avoir 
suivi l'édition des Septante de 
Francfort, iSq-j, au lieu de suivre 
celle du Vatican , que tous les 
savants préfèrent. La Concor- 
dance de Troniiuius n'a pas fait 
tomber celle de Kircher ^ comme 
l'a démontré Jean Gagnier d'Ot- 
fbrd* F'çyt% Taomnus. 

KIRCHER (Jean), théologien, 
publia en t646, en latin, Mctijs 
de sa conversion du huhéranismc 
à la ràUgion caihoUqucm Les lu- 
ihériens ont . vainement essa^ 
de réfuter cet ouvrage* 

KIRCHMANN (Jean), recl«ar 
de l'université de Lubeck sa pa- 
trie, exerça cet emploi avec beau- 
coup de distinction jusqn'à sa 
mort, arrivée en i643, à i^'ii ans. 
Ses principaux écrits sont : i» 
Defuneribus Ronianorum , L c v tî e, 
1673, in-ja : traité savant , 401 
lui acquit une grande réputa- 
tion , et lui procura un riche 
mariage ^ 1° De annulis iiber siit- 
§iilamf Lubeck^ 161S , et 
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Leyde, 1670»^ in-id : ouTrage 
plus curieux qu'utile. 

KIRCHMAN (ÏN.), professeur 
de physique à Pétersbouig, est 
devenu célèbre par ses expé- 
riences sur la matière él^triquey 
et par le genre de mort qui ter- 
mina ses jours, le 6 aoAt 1753« 
11 avait dressé un conducteur 
pour soutirer la foudre ; un 
gïobe de feu en sortit au mo- 
ment qu'il en approcha, et lui 
brûla la tête. Depuis cette épo- 
que, le système des conducteurs 
a éprouvé diverses destinées: 
tandiis que l^s uns les regardent 
con^me un préservatif contre le 
lêa du ciel , d'autres , fondés 
sur des exemples multipliés , les 
envisagent comme une invention 
empirique et dangereuse. Les 
précautions infinies qu'il faut 
observer pour en prévenir les 
mauvais effets ( et surJesquelles 
ont n'est rien moins que d'ac- 
cord f les uns voulant une chose» 
les autres une autre en rendent 
l'exécution presque impossible. 
rqyez le Journ. hitt. et litU 
i5 juillet 1782, page 4i2; — 
premier mars 1783, page 387, 
et l'article Pringle. ) Un poète 
latin a fait à Kirchman cette épi- 
taphe imitée de Virgile, au 6« 
livre de l'Enéide : 

•■ Tidi ti eredaJM danl6m flrlmiinrt pwon. 
Dam flsmmas JovU et aoailua non curai Otymoi 
Denwi» , ^ui ntnboi ac irritabile fulmcn 

■ IpWBria filli (SFrroqiif hiccuit ariilo. 
Atr>lar omoipolens déiua inier uubila teluna 
Contortit (non ilte Irresde culmine lecli 
SciniillM) raptumque immaoi turbine tolfit. 

KIRCHMAYER (George-Gas- 
pard ), professeur à Wittemberg, 
et membre des sociétés royales 
deliondres et de Vienne , naquit 
l UHenhein «1^ Fteéftnie, l'an 
itfô5> et mottrut eé f 700, après 
avoir publié-plusieurs ouvrages 
d'érudition et de physique. Les 
principaux sont : i** des> QM' 
menutircs sur Gbrnélius f%fàs, 
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Tacite, et d'autres livres clas- 
siques 'y 10 des Oraisons et des 
Pièces de poésie ; 3* De corallo, 
balsamo et saccharo j 1661 , in- 
4o; De tribulisy »^>9'^; in -4"; 
5* six DkseriaûHtiSy sous le titre 
de Hexas disputatùmum zooiogi- 
carum. Elles roulent sur le .basi- 
lic, la licornle, le phénix , le bée- 
moth et l'araignée. 6* Pathologia 
vêtus et nova ; 7» Pfiilosophia 
metallica ; 8° Jnstitutiones me^ 
tallicœ^ etc. 

KIRSCHMAYER. Fqycz^o^^ 
Geobge* 

kIRSGHMETER ( Jeao-Sigis- 
mond ) , nëà Allendorf en Hesse , 
l'an 1674 > professeur de philo- 
sophie et de théologie à Mar- 
pourg , mourut en i749« On a 
de lui : i** plusieurs Sisserta^ 
lions académiques ; 2« un Traité 
en latin contre les enthousiastes y 
pour prouver que l'unique prin- 
cipe de la foi est la parole de 
Dieu.Lesprotestants en f on t cas ; » 
mais les catholiques ont démon- 
tré que les principes de l'auteur 
justifient les socinien s et tous les 
hérétiques, puisqu'ils se fon- 
dent tous sur la parole de Dieu. 

KIRSTENIUS , ou KiRSTERl» 
(Pierre); médecin etorientaliste, 
né à Breslau en 1577 » 
rection des collèges de cette vil- 
le , après avoir acquis de vastes 
connaissances par des voyages 
dans toutes les parties de l'Èu» 
rope et par l'étude des langues, 
savantes , notamment de l'Ara- 
be , qu'il avait apprise pour en- 
tendre parfaitement Avicenne, 
et dans laquelle il se rendit fort 
habile. Son emploi lui déro- 
bant trop de temps , il se dévoua 
entièrement & la médecine , et se 
•retira en Prusse avee sa Âimille. 
Le chancelier Oxenstiem l'y 
ayant connu y l'emmena en Suè- 
de, et lui procom la chaire de 
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professeur pu médecine dans l'u- 
uiveiiiité d LIpsai. il y mourut 
.en i64o^ à 63 ans. Son applica- 
tion avait accélM ta vieuieMe • 
et il était déjà fort affaibli quand 
il se rendit en Suàde. Son épita- 
nhe porte (ux*il savait vintg-six 
Tangues ; cela peut être , mais il 
ne les connaissait pas certaine- 
ment comme sa langue* mater- 
nelle. On a de lui un ffrand nom- 
bre d'ouvrages: lo Traité de Tu^ 
sage et de l'abus de la médecine , 
Francfort, tôio, in-8°; ^ La 
quatre évangéUstes ^ ttr^ d'um 
ancien manuscrit arabe , Franc- 
fort, 1609 , io-fol. j 3" Notes sur 
TEvangile de saint Matthieu ^ 
confronté sur les textes arabes , 
syriaqup , égyptien , grec et la- 
tm, iiresiau, 1612, in-fol. [ Ou 
lui doit aussi une Grammaire 
arabe, très estimiîe. ] 

KIUSTENIUS ( George ), ba^ 
bile médecin et saTant natura- 
liste» né à Siettin en i6i3 , fit 
long-temps et avec applaudisse- 
•ment des exercices publics sur ia 
physique, la médecine^ la bota- 
nique, ranalomie , etc. On fait 
cas de ces Exercitationes pkyio- 
logicœ , Stettin, i65t , in-4*. li 
mouiui eu 1660, à 47 àiii, 

KLAUSWilZ ( Ueuoît - Got- 
lidl> né à Leipsick en 1692 , 
professeur de théologie k Hall , 
mourut en 1749* 1^ ^ donné : 
1** ^uûean Dissertations acadé- 
iniques; des Explications de 
divers passages de la Bible } 3"* 
.un Traité en allemand sur la 
raison et l'Ecriture sainte , et sur 
l'usaf^e que nous devons faire de 
ces deux grandes lumières. 
. t KLÉBÉR ( Jean-Baptiste ), 

général français, naquit a Straa- 
ourg en 1794. 11 éuit ûls d'un 
terrassier attaché à la maison du 
cardinal de Rohan. Son père le 
destina à l'état d'architecte, il 
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vint jeune à Paris, étudia sous 
d'habiles maîtres , et faisait des 
progrès rapides , lorsqu'un ac- 
eident imprévu vint interrompfe 
sa carrière. Il se trouvait un jour 
dans un café où quelques étour^ 
dis insultaient des étraugen , 
dont Klcber prit la défense. Ces 
étrangers étaient deux gentils- 
liommes bavarois , qui , rccon- 
iiaissants du service qu'il leur 
avait rendu, l'invitèrent klessui- 
vre à Munich. Us lui ouvrirent 
dans cette ville Ventrée de ra- 
cole militaire 9 où Kléber sa dis- 
tingua par son assiduité au tra- 
vail* Le général Kaunitz, fils dn 
premier ministre, le prit en ami- • 
tié, et, frappé de sa belle taille 
et de son esprit , J'emmena avec 
luiàVienne, où il iuidonua une 
lieutenance dans son régiment. 
L*Autiiclie était alors eu guerre 
avec laPprte; Kléber fit sa pre- 
mière jçampagne en 1776, et mé- 
rita les éloges de ses chefs , mus 
voyant , après 7 ans de service, 
' qu il ne pouvait obteair aucun 
avancement, il donna sa démiS' 
sion , revint en Alsace, et obtint 
par la protection de i'inte!»ddnt 
Galaisièrc la place d'inspecteur 
des bâtiments publics à Béfort. 
11 reprit alors l'étude de rarcbi- 
tecture. Après six aq^s d'une vie 
paisible^ lU révolution aymit 
éclaté f il en embrassa les prin- 
cipes y et commença par sa £ûre 
remarquer dans une éo;ieuXe. Le 
régiment Royal-Louis, qttî res* 
tait fidèle à la cour, s'étant op- 
posé à certaines mesures ordon- 
nées par les officiers munici- 
paux, Kiéljer prit le parti des 
municipaux, repoussa les sol- 
dats, et présenta même un déli 
au colonel. £0 179a» il enUa 
comme simple greuaiUer éxDM 
un régiment de volontaires 4tt 
Haut-Rhin. U s'y fit bientôt ne* 
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marquer, et le général Wimp- 
feo, qui commandait à Brissac, 
lui accorda le grade d'adjudant- 
major dans un bataillon qui al- 
lait se réunir à Tarméc de Cus- 
tiue à Maycnce. Nommé adju- 
dant général , il commanda et 
exécuta les sorties de Biberach 
et de Maricnborn. Apres Ja prise 
' de Mayence, il vint à Paris ; ap- 
pelé devant le tribunal révolu- 
tionnaire comme témoin dans 
l'accusation intentée contre Cus- 
tine, il eut le courage de dépo- 
' fier en su favcnr. Kléber, nommé 
général de brigade , fut envoyé 
danslaVendce et rencontra à Tor- 
* fou , Tarmée royaliste foi te de 
vingt mille hommes : il n'en 
avait que quatre mille et 6 pièces 
de canon. Après une vigoureuse 
jiésistancc, il fit une habile re- 
'^traite, et comprit qu'on ne pou- 
vait vaincre les Vendéens qu'en 
^iinitant leur tactique. 11 éprouva 
cependant un nouvej échec au- 
delà de la Loire: on Tattribuaaux 
généraux en sousordre. 11 s'ensui- 
■ vitunealtercation entre Kléber et 
le jeune Marceau, son rival de 
; gloire j le premier fnt destitué, 
et le second le remplaça au com- 
mandement en chef. Marceau, 
quoique blessé par la brusque 
franchise de Klébei* y aussitôt 
qu'il le vit disgracié , lui remit 
loutp l'autorité , servit sous lui , 
et ne garda c^uc le vain titre 
de général, kléber fut victo- 
rieux au Mans, poussa de mar- 
che en marche les débris des 
Vendéens entre la Loire et la Vi- 
laine , et dit alors : o Ç'est ici où 
je les voulais. » Les commissai- 
res de la convention , qui Sui- 
vaient toujours les armées, lui 
ordonnent de commencer l'atta- 
que pendant la i;iuit : fi INoa , 
» dit Kléber, il est bon de voir 
» clair dans une affaire sérieu- 

TOME IX. * 



» se, et celle-ci doit se décider 
» au grand jour. » Il défit com- 
plètement les Vendéens près de 
Savenay. Il répondit alors sur sa 
tête de la tranquillité des provin- 
ces insurgées; mais le comité de 
salutpubiic ne voulut rien accor- 
der, ni écouter aucun sentiment 
de clémence. Kléber fitsou entrée 
à Nantes ; on lui donna une fOte, 
etaumoraentoùunecouronnede 
laurier descendait sur son front, 
un des trois commissaires con- 
ventionnels s'écria «que ceslau- 
» riers n'étaient pas clus aux gé- 
n néraux , mais aux soldats ; ,» — 
o Nous avons tous vaincu, répon- 
» dit Kléber avec fierté j je prends 
» celte couronne pour la suspen- 
» dre aux drapeaux de l'armée. » 
Le3 exécutions horribles qui 
avaient lieu après les batailles 
contre les prisonniers excitèrent 
son indignation , et il ne la dis- 
simula ])as. La convefition l'exila, 
et on commença à le regarder 
comme suspect et ennemi de la 
libèrté. Son caractère franc , et 
même brusque, liij faisait en 
outre des ennemis , et retardait 
son avancement; mais on avait 
besoin d'un grand général, et 
Kjéber en avait toutes les quali- 
tés : on le rappela donc, et il fut 
successivement employé à l'ar- 
mée du TNord, et puis a celle de 
Sambre-et-Meuse , comme géné- 
ral de division. Il passa la Sambre 
en présence des armées alliées , 
et à la bataille de Fleurus, il 
commandait l'aile gauche oppo- 
sée au prince d'Orange ( qu'il ar- 
rêta au pont de Marchienn^s ) , et ^ 
contribua puissamment au suc- 
cès de cette journée. S'étaut en- 
suite porté sur Mons, avec trois 
divisions, il forçi^ le .camp re- 
tranché du mont Panisel et le 
pas^sage de la l\oer, repQussa l'ep- 
ncmi jusqu'à la rive droite du 
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iLhin , et après vîiigl-lioit joort 
de tranchée ourerte et quarante- 
liuithéares de bombardement, il 
entra victorieux dan s Maëstricbt * 
Pans le mois d'octobre 1795 , il 
commanda Taile gauche de l'ar- 
mée de Jourdan, et diri^jei le 

Sassage du Rhin devant Dussel- 
oif. Qiiaîid cette armée, «'avan- 
çant 8UI leMein , fui tournée par 
le général Clairfait, Kléber di- 
rigea aa retraite avec autant de 
sapjr-froid que d'habileté. Il se-' 
conda , en 1796 , toutes Jes opé- 
rations de Jourdan , et contribua 
i ses Succès. A la tête de l'aile 
jranchc , il força le passage de la 
Sie^;, et mit en déroute l'armée 
du prince de WiiitCMuLeig , sur 
Jes hauteurs d'AUenkirchen. At- 
teint par Tarmée de Parchrduc 
Charles, forte de 60 mille hom* 
mes y et n'en ayant' que 30 mille^ 
il prit une position avantageuse 
'sur les hauteurs d'Ukrad, d'où 
rennemi ne put pas le déloger. 
11 battit ensuite le général Kray 
à Kaldieck, et le prince de War- 
tensleben k Friedberg. 11 com- 
manda l'ai mée par intérim pen- 
dant quelques jours, et allait 
opérer sa communication avec 
l'armée de Khin-et-Moseile , par 
Heilbronn, et s'emparer de Tra n c- 
fort, lorsqu'une intrigue l'éloi- 
gna de l'armée dont il mcri(ait si 
bien ]c commandement en clief. 

Quolaue les journauiL eussent 
annonce, en 1797 , qu h obtien- 
drait ce grade a raunée de Sam- 
hie-et-Meuse , ce fut à Hoche 
qufon le déféra. Kléber, mécon- 
tent du directoire, se retira à une 
maison de campagne qu'il avait 
achetée aux environs de Paris , 
où il s'occupait à rédiger des 
mémoires sur ses campaf^nes, 
lorsque Bu on aparté l'engagea en 
1798 à 1p suivre en Égypte. A 
peikie atriv^ , il se dirigea sur 
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Alf^didrie ; l^rèscalade des tem^ 
parts, il reçut uneblessure grave^ 

et Buonaparte , qui se portait sur 
le Caire, lui laissa le commande- 
ment d'Alexandrie. Kléher l'ac- 
compagna l'hiver suivant eu Sy- 
rie, à la tête de l'avant-f^arde, 
prit le fort d'El-Arisch , suivi t sa 
route dans le désert, s'empaia de 
Gaza , de la ville et des torts de 
JafFa. Pendant le siégis de Saint- 
Jean d'Acre, il fut détaché da 
camp, battit les Turcs dans la 
plaine , et les força à se retirer 
vers le Jourdain. Après la levée 
du siège, il commanda l'arriere- 
garde, et protégea la retraite de 
l'armée. ïl se signala de nouveau 
en Egypte, au combat d'Abou- 
kir, où les Turcs furent entière- 
ment défaits. Al son départ pour 
l^urope, Buonaparte lui remiC 
lé commandement ; Kléber te 
trouvait dans la position la plus 
difficile. Les fréquents combats, 
les marches forcées dans le dé- 
sert, avaient af (m bli notnl^lement 
l'armée, qui se trouvait en outre 
dépounMie de munitions et d'ar- 
gent, tandis que le ^laiid viair 
s'avançait, par la route de Damas 
avec 80 mulé hommes et 60 piè- 
ces' de canon , et que le fort d £1- 
Ârisch était dé|à tombé en son 
pouvoir. Ne pouvant ni obtenir 
de secours, ni conserver l'Kgyp- 
te, Kléber continua avec les Ot- 
tomans les néj'ociations enta- 
mées par i^uonaparte; mais n'es- 
péranL d'elles aucun résultat sans 
.l'entremise des Anglais, li choisit 
pour médiateur le cômrmodore 
Smith, te tiraité d'Ef • Arisch fut 
conclu : il portait que l'armée 
française serait embarquée et 
transportée en France avec les 
armesetbaj^a^es ; l'Ffrypte devait 
être entièrement évacuée^ et tous 
les Français prisonniers mis en 
liberté j mais àpciue Kléber ^ h- 
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dèioau littitc, eut-il remis aux 
Turcs tous les forts de la haute 
Egypte, la ville de Damiette, 
comme il se disposait à évacuer 
le Caire , l'amiral Keitli lui 
écrivit que sou gouveruement 
lui défendait de permettre l'exé- 
cutiou d'aucuu traité^ à moins 
que l'armée française ne mit 
les armes y et ne se rendît pri- 
sonnière de guerre» Kléber indi- 
gné ^t imprimer cette lettre pôur 
lui servir de manifeste , et y 
ajouta ces mots : « Soldats , aux 
» armes 1 vous répondrez à une 
)> telle insulte pai des victoires.» 
Depuis ce moment, Kieijei vola 
de succès eu succès. Ayant rapi- 
dement concentré son armée , il^ 
la développa dansies plaines de 
Goubé y rencontra Tavaiit-^arde 
turque^ retranchée devant le vil- 
lage de Màtaric; il reuleva. 11 
aperçut l'armée du grand visir eu 
bataille , au moment qu'il 8*ap- 
prochoit de rolK'iisque dMldlio- 
polis; elleétaitdix tojs supérieure 
à la sieuue^ .Kléher Tatiaqua im- 
médiatemeut'^la repoqssa, s'em* 
para du camp 4'£i'iiMi<ta^ du 
fort de BelbeiSydisfiiersa les Turcs 
dans le désert, se rendit maître, 
à Saiabieh , de tous les bagagea 
de l'ennemi et d'nu butin consi- 
dérable. U reprit de vive force le 
Caire ^ où l'insurrection avait 
éclaté, ainsi qu'à Boulak. La ré- 
volution du ib brumaire lui fai- 
sait espérer iieSj^rompts ^secours 
de la part du pvemmeoiunil. Kn 
attendant «icIOM d'|ii|tepo- 
lis lui o£FiraHh poseeiiwNi paîsi« ^ 
ble de l'£gypte, au mdinapour 
.une année; l'armée elle-même 
montrait le désir de conserver 
cette conquête; tandis que les 
Egyptiens, étonnés de voir l'ar- 
mée nombreuse du grand visir 
battue par uue pçjigçée de Fran- 
cis, entrent OQsmiàii j|ua ces 



derniers resteraient )bm tnal 
très. Les contributions extraor- 
dinaires imposées à la ville du 

('aire, en punition de la révolte, 
maent Kieber a portée de payer 
II millions d'arriéré, y compris 
la solde. 11 forma une légion 
grecque, et un .corps de Cophtes, 

?[u'il fit instruire et babiller à la 
rançaise. li établit aussi un parc 
de 5oo chameaux ) et des ponts 
volants sur le Nii^pour f&ciliterle 
passa j^e du fleuve aux troupesqui 
auraient à marcher de la coteaux 
frontières de la Syrie. Kléher s'oc- 
cupa ensuite de la sûreté et de 
la prospcriLu de 1 Egypte ; il mit 
tin terme aux dilapidations, éta- 
blit un coiaitéadnunistrattf. Res- 
pecté par les peuples conquis , 
aimé de ses subalternes, chéri 
de tous ses soldàtSj^il exerçait un 
pouvoir souverain et nullernciit- 
disputé. 11 quitta le Caire le 3 juin 
i8oo, pour faire une tournée en ' 
]'](»ypte; le i4, il passa la revue 
de la légion grecque, dans l'île 
de Khouda,et revint au (^airc 
voir lès embellissements qu'on * 
fiiisaità son hôtel. Il se promenait 
sur la terrasse de son jardin', 
lorsqu'un jeûné Turc, nommé 
Sole,yman , fanatisé par un en- 
nemi caclié , lui porta quatre 
coups dn poi JMiard, dont il expira 
qucUjues moments après. On ar- 
rêta aisément Tassassin, qui n*op- 
pojia pas la moindre résistance, 
et qui semblaitregarder ce meur- 
tre atroce comme une action in- 
spirée et applatidte par leCieU II 
Vit condamné par UDQ commis- 
sion militaire à périr au milieu 
des tourments. Qiiand la triste 
nouvelle de la mort tragique de 
Klèber parvint en France, des 
bruits circulèrent que Buona- 
parte n'y était pas étranger, et 
on désigna le général Menou 
comme rtnstromeat doAt il s^é- 
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dttt servi pour remplir ce projet 
odieux^ mais dcpais vingt-deux 
ans ou n'a rien écrit qui soit con- 
traire aux relrttions officielles sur 
la mort de Klél>er, et après la 
chute de Napoléon on n'aurait 
pas manqué de les démentir, 
Guauii ce u'eût été que pour ren- 
dre hommage à la vérité et à la 
justice* Kléeer était saut contre» 
dit un def plus grands hommes 
de guerre qu^ait produits la révo- 
lution. Une activité infatifjable , 
un rare sanf^-froid , beaucoup 
d'enthousiasniL pour la gloire de 
son pays, un coup d'œii juste ^ 
une counaisi>auce profonde de la 
tacti que . de ton art, voilà leequa- 
lUéa qui : distinguaient Kléber 
comme géoétaL Désiatéressé^ hu- 
main et très respecté, d'un seul 
re{^:^vd il arrêtait les séditions^ 
]o bri^^andagc et l'effufiion du 
sang, f^ru de chefs d'armée ont 
établi une discipline aussi exacte 
parmi les soldats j et peu d'hom- 
mes, pouvant disposer des ri- 
cheaaes conquises , ont su mieux 
les mépriser. Sa franchise , une 
certaine fierté^ et un caractère 
facile à s'emporter , rendaient 
souvent son abord pénible à ceux 
qui rappiocliaient ^ mais ses ac- 
tions ei son équité lui gagnaient 
" bientôt leur estime. Ses restes , 
rapportés à Marseille, iurent dé- 
posés au château d'If. Louis XVIU 
ordonna, en iSi8y qu'ils lussent 
Tecueillis et placée dans un mo- 
nument qui lui fut ékevé à Stras* 
l»ourg. Un autre monument, qui 
ne fut pas termine, lui avait été 
décerné mv la place des Victoires; 
c'est là que Garât prononça son 
àlopre funèbre, qui fut ii)i})TMMé 
avec celui du général Dcbaix, par 
le même auteur » à Paria^ 1800, 

. MJÉXST ( «dmld-ChMStien 
de )y militaire et poàte allemand^ 
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ami du célèbre Geasucr, mardui 
sur les mêmes traces. Il a donné 

aux ncteurs de ses Idylles les 
mêmes seiitiments de vertu et de 
bienfaisance qui distinfî^uent les 
bergers de Gessner, niais il ne 
s'est pas borné à des bergers : il 
a introduit dans Téglogue dea 
jardiniers et des pécheurs , à 
l'exemple de Sannazar, de Gro- 
tius et de Théocrite lui-même. 
Kleist mourut, eni'jSQ, des bles- 
sures qu'il avait reçues k la ba- 
taille de Kunersdorf , où il com- 
mandait le régiment deHaussen, 
au service du roi de Prusse. [Ce 
soldat poète était d'une intrépi- 
dité rare. Aumomenlc|u^-4oMia 
criblé de blessures^ il s^écria auk 
spldaU? « lies enéiBliy a^aiiah- 
» donnez pas yroifc roi ». Soû 

Srincipal ouvrage est le poème 
u Printemps : il a donne d'au- 
tres Poèmes, des OdeSj des jFil- 
blcs y etc. ^ » i * > j »- 

KLESCH ( ChrisLophe ) , fa- 
meux prédicant luthérien, né à 
Iglan, dans le comté de Sœpue 
en Hongrie, et mcH-t à Berlin en 
1697, ^^'^ connat^re par un 

?;rand nombre d'ouvrages , dont 
es derniers sont remplis de vi- 
sions et d'un fanatisme qui mar- 
que assez le déiaugement de sa 
tête. En assurant que le pape est 
la bêteà Sept Lêlesdô l'Apocal vpse, 
il montre aussi que Louis XlV est 
la bête à deom cornes , comme vol 
dePratuceet de Navarre. U trouve 
^ dans le nom Ludimeus le nott^ 
breâ^ô, dont il est parlé au ver- 
set lé du chap, i3. Ce nombre 
y est effectivement selon la va- 
leur des lettres rninaines, et c'est 
tout ce qu'il y a de vrai dans le 
Commentaire de Klesch. ■ y?'" 

KLING. Fores Clino. Wlti^ 
r I^UNGSIET, peintre, Uiitir^ 
Hba eu Livenie, mort-àPavianm 
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tiiié k la profession des armes , 
sansnégligerles talentsqu'ilavait 
pour la peinture, et qu'il eut 
bien fait d'exercer sur des sujets 
raoinslibres et moins offensants 
pourles mœurs. On nepeut point 
dire qu'il ait eu, dans un haut 
degré, la correction du dessin 
et le génie de l'invention j ce- 
pendant on voit plusieurs mor- 
ceauxdesa compositionassezbien 
traités. Ses ouvrages sont, pour 
l'ordinaire, à l'encre de la Chine. 
11 a excellé daeis la miniature : 
il donnait beaucoup de relief et 
de caractère à ses figures. 

KLOPPENBURG ( Jean ). r. 
Cloppenburg. 

t KLOPSTOCK (Frédéric- 
Gottlieb ), célèbre poète alle- 
mand, naquit à Quedlinbourg, 
le 9. juillet 1724. Il traita avec un 
égal succès le poème épique, le 
genre lyrique et la tragédie. 
Après avoir fait d'excellentes 
études dans différentes univer- 
sités d'Allemagne, il les termina 
h Leyde, oii il fit ses cours de 
théologie. Ayant imaginé à cette 
époque de composer un poème 
épique, et de le versifier dans un 
mètre nouveau , il produisit les 
premiers chants de sa Messiade, 

3ui furent insérés, en 174B, 
ans un journal de Zurich. Le 
succès qu'eut ce premier essai fut 
extraordinaire, et il le méritait 
à bien des égards. Ce poème pa- 
rut en entier deux ans après, et 
ne fit qu'affermir la réputation 
de son auteur. Le choix du sujet, 
la beauté des images, un style 
toujours sublime et soutenu, 
des pensées neuves et profondes, 
le ton noble , majestueux , et 
une certaine onction qui régnent 
dans tout l'ouvrage, placèrent 
Klopstock au premier rang des 
poètes épiques ae sa nation. Bod- 
mer, Breitinger^ Gessner, et au- 
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très hommes célèbres, araient 
formé à Zuricli une société lit- 
léraire qui attirait les regards de 
l'Europe savante. Us s'empressè- 
rent d'appeler parmi eux le jeune 
poète , qui sut profiter de leui-s 
conseils et de leurs lumières. 11 
acquit en même temps un puis- 
sant protecteur dans le comte de 
Bernstorf , qui l'invita à se ren- 
dre auprès de lui à Copenhague. 
L'auteur de la Messiade y arriva 
en i^Si , et fut parfaitement ac- 
cueilli. Dans cette même année , 
en passant par Hambourg, il 
avait connu une femme spiri- 
tuelle, qui, éprise d'avance du 
talent de Klopstock, lui offrit 
elle-même sa main, et l'épousa. 
Elle s'appelait Meta Muller. Il 
l'emmena avec lui dans la capi- 
tale du Daîiemarck, où Frédéric 
V, par les bons offices du comte 
de Bernstorf, lui accorda une 
riche pension. Quelque temps 
après, il en obtint une autre du 
margrave de Bade. Mais la satis- 
faction que lui causaient ces bien- 
faits, et l'estime dont il se ren- 
dait de jour en jour plus digne, 
fut troublée par deux pertes bien 
sensibles pour Klopstock, celle 
de sa femme ( 1758 ), et celle de son 
protecteur, qui mourut en 177 1. 
Il passa alors à Hambourg, où il fi- 
xa sa demeure, et s'occupa entiè- 
rement de la composition de ses 
différents ouvrages. Ses poésies 
lyriques l'avaient déjà fait sur- 
nommer le Pindarc de l'Allema- 
gne. Il voulut essayer le genre 
tragique, et il n'y obtint pas 
moins d » succès. Après une lon- 
gue carrière, Klopstock mourut 
le i3 mars i8o3. Séduit par les 
principes que les républicains 
français répandaient dans toute 
l'Europe, et par lesquels ils pro- 
mettaient la régénération des 
peuples, Klopstock chanta dans 
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se6 Odes celte liberté et .celle 
égalité funestes dont il ne prc- 
vfîvnit pas Ips résultats. Cela lui 
jiieiita le tiiie de citoyen delà 
république française; mais, après 
la mort du nicilleui luonar- 

3ueS y ses yeux, s'ouvrivent, et 
ans ses nouvelles poésies ^ il se 
déchaîna contre la révolution, 
voua Maiat à Texécration des 
hommes. Il consacra une de ses 
pins belles Odes y les deux Tom- 
beaux aux mânes du duc de la 
Rochefoucauld et de Charlotte 
(^orday. Les premiers person- 
jia^es de Hambourg assistèreut 
à ses funérailles. Voici la liste de 
ses principales productions t i< 
}n.Messi'fute, poème en aochants» 
Halle^ 1769, 4vûl,iD-8^; Altona, 
1780 ; traduite en français, Aix- 
la-('hapelle , 1801 , 3 vol. in-8"5 
2» plusieurs Poèmes et poésies 
lyriques^ Hambourg, 1798; 3** 
des Tragédies, parmi lesquelles 
on remarque la Mort d'Adam , 
traduite dans presque toutes les 
langues de ll^urope, et dont il 
existe deux traductions en .fran- 
^isy celle de Tabbé Roman, avec 
un discours préliminaire^ Paria^ 
11^1, in-! a; et celle de Tabbé de 
Saint-Etner, ibid. , 1770, iii-B" ; 
les Bardits, c'est le titre de trois 
pièces, dont le héros est le cé\h- 
h\ e A rminius ou. Hennann , et 
qui sont d'un genre tout-à-fait 
nouveau ; Salomon , David, etc. 
JLes tragédies de Rlopstock sont 
les plus réfruHères du théâtre al- 
lemand, cl se dUtînguent par le 
style, par le plan , par des senti- 
aneuls éiier{Tiques, et udp extrê- 
me sensibilité. 4** La république 
des lettres allemandes, 1774 J 5* 
Traité si^r l orthographe alle- 
mande, 1778; 6" Fragnieiks sitr 
la langue et la poésie j 1779; 7** 
des jSiidofpies fpràmmaticaux , 
I7d4> On peut considérer Klops- 
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tock comme le créateur de la 
lanf^uc poétique de son pays ; et 
giCèssner, Kleist et autres écri- 
vains célèbres avaient commencé 
à remplir celte entreprise diffi- 
cile , c'est KIopstock qui l'a glo- 
rieusement achevée , et il a porté 
cette langue au point de perfec* 
tion dent elle était susceptihle. 
Il n'était cependant pas exempt 
de défauts. On en trouve surtout 
dans la Messiade, mais ils sont 
presque effacés par un f^rand 
nombre de beautés du premier 
ordre. La brillante réputation de 
ce pocnie ne s'est pas toujours 
soutenue } mais ses poèmes fyH' 
queset quelques-unes de ses tn^ 
gédies suffiraient pour éterniser 
en Allemagne le nom de leur il- 
lustre auteur. 

+ KLOTZ (Cbrélien-Adolphe), 
littérateur allemand , né ht Bis- 
chofF-Werda le i3 novembre 
1738, d'un ministre protestant^ 
auteur de trois dissertations la- 
tines très estimées y sur Tyroo^ 
affranchi de CIcéroo* Bans sa 
premièreenlânce, Chrétîen^Adol* 

{>he ne parut avoir qu'une intel- 
igencerort bornée^ ou plutdt 
on aurait dit qu'il n'en avait pas 
du tout j mais à l'âge de sept 
ans ses facultés se développè- 
rent toul-à-coup, et il montra 
pour l'étude de jurandes dispo- 
sitions^ que son père s'empressa 
de cultiver. Il apprit les pre- 
miers éléments des lettres à 
Meislen et à Gorlitz, et se ren- 
dit epsuite.à Leipsick, où il ne 
suivit pas tous les cours publics, 
aimant mieux s'iiistniiif» Ini-mê- 
medans les mcilloins livres. Son 
père, qui vivait dans l'aisance, 
lui fournissait le n)oyen de se lî- 
vrei' tranquillement a l'étude ; 
il y 6t de rapides progrès. Klotz 
quitta Leipsiçk et se rendit à 
léaa, .où il ^it avantageuse* 
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Twent connu par do nombreux 
écrits qu'il avait publiés depuis 
l'âge dedix-neufans. Cédant aux 
instances de plusieurs liltéra- 
teurs, il ouvrit une école, où 
il commença par expliquer Ho- 
race avec beaucoup de succès. 
KIotz était un excellent littéra- 
teur j il possédait plusieurs scien- 
ces et les langues savantes. Le 
roi d'Angleterre le nomma pro- 
fesseur de philosophie à Tuni- 
versité de Goltingue. Bientôt 
après le prince de Darmstadt et 
Je général Quintus Icilius , au 
nom du roi de Prusse, lui of- 
frirent en môme temps , le pre- 
mier, la chaire des languesorien- 
tales à Tuniversité de Giessen ; 
et le second , celle d'éloquence 
à l'université de Halle. Klolz pré- 
féra pour lors de rester à. Gottin- 
frue , d'autant plus qu'on lui 
conféra Je titre de professeur 
honoraire, et qu'on augmenta 
ses appointements. Mais, invité 
de nouveau par P'rédéric II , il se 
rendit à l'université de Halle, 
pour y professer l'éloquence, et 
y reçut le titre de conseiller au- 
lique. 11 semblait que tous les 
souv^erains avaient pris à tâche 
de se disputer Klotz j le roi de 
Pologne, Stanislas-Augnste II, 
devant établir une académie 
pour la jeune noblesse , l'appela 
à Varsovie, en lui offrant une 
pension de douze cents ihalers 
€t le titre de conseiller. Frédéric, 
voulant conserver dans ses états 
un homme d'un tel mérite , aug- 
menta lesappoiutements de Klotz 
et le nomma son conseiller in- 
time. Le roi de Pologne renché- 
rit alors sur les honneurs et sur 
les appointements pour avoir 
Klotz • mais la reconnaissance 
retint ce savant à Halle, où. il 
travaillait, en outre, à plusieurs 
*oijviages importants. Quoique 



KLO 407 

un peu irascible et piquant dans 
ses écrits, Klolz était d'un carac- 
tère jovial et généreux. Tout-àr 
coup, et lorsqu'il eut atteint sa 
quarantième année , il devint 
triste et avare, sans qu'on pût 
en deviner d'abord la cause ; 
mais on ne tarda guère à recon- 
naître , dans ce changement, les 
symptômes d'une maladie sé- 
rieuse qui menaçait ses jours.. 
Klotz, dans son lit de douleur,, 
sentant sa fin approcher, pria 
son ami Mangelsdorf de lui lire 
l'ouvrage de Mendelsshou sur 
l'immortalité de l'ame. Klotz in- 
terrompit la lecture , et com- 
mença à discuter avec son ami 
sur différents passages du livre 
de Mendelsshon , puis s'écria : 
a Ces discussions ne prouvent 
» rien j la religion nous donnera 
» de plus forts arguments. » 11 
fit appeler un ministre , dans les 
bras duquel il mourut, le 3i dé- 
cembre 1771 , à l'âge de qua- 
rante-trois ans. L'assiduité de 
Klotz au travail était extraordi- 
naire, ainsi qu'on le voit par les 
nombreux ouvrages qu'il a pu- 
bliés dans une aussi courte car- 
rière, et dans l'espace de douze 
ans. Nous nous bornerons à in- 
diquer les suivants. 1" La Ruine 
dû Zittau , en vers latins, i^SSj 
2° une Dissertation pour la dé- 
fense du caractère d^e Cicéron, 
contre Dion, Cassius et Plutarr 
que ; 3" une Lettre sur Homère , 
dans laquelle il suppose que 
nous n'avons du poète grec 
qu'une édition corrigée et muti- 
lée par Cyneihus de Chio. Ce- 
pendant les preuves dont l'au- 
teur appuie ses conjectures ne 
paraissent pas très convaincan- 
tes. Les Mœurs , des érudits ; 
5" Le Génie du siècle ; 6" les Ri" 
dicules littéraires* Ces trois ou- 
vrages satiriques , pul^liés 
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1761 à 176^, suscitèrent à K.lotz 
un grand nombre d'ennemis. 7° 
uo Discours prononcé dans la so- 
ciclé latine de léna , et où il 
défend !a latinité de Juste-Lipsc , 
1 76 1 ; 8" Remarques sur les Ca- 
ractères de The'ophrastCy 1 761 .Cet 
ouvra^çe, critiqué par Fischer , 
excita entre ces deux auteurs 
des discussions d'autant plus vi- 
ves , que Klotz , naturellement 
Caustique, avait blessé Taraour- 
propre de Fischer par des arti- 
cles satiriques insérés dans des 

I'ournaux auxquels il tiavaillail. 
I indisposa éj^alement contre 
Fui et par le môme motif le sa- 
vant Burmann , non moins iras- 
cible que Klotz , et une discus- 
sion polémique s'établit entre 
ëUx , pendant laquelle Klotz pu- 
blia son : 9" Antibumianus y léna 
et Utrecht, 1761 , et auquel lîur- 
maun riposta par son Anliklot- 
sius 'j ïo** Dissertation sur l'iieu- 
reuàe liardiesse d'Horace , 1763, 
réimpri niée dans \c ClassicalJour' 
/la/, t. i3, Londres, 1817; ii" 
Vindiciœ horatianœ, contre le 
P. Ilardouiu , l'jVn ; nouvelle 
édition , corrigée , augme^itée,ct 
sous le litre de Lectiones venu- 
sitiœ, 1770; 12», Fragments de 
lyrtéCf 17C4 , accompagnés d'un 
fcômmentàire justement critiqué 
comme prolixe. Cet otivrage a 
"été réimprimé en 1767. 13", 
Ùpuscnla varia argumenti , con- 
tenant divers morccailx acadé- 
fniqués, et entre autres des Pro- 
grammes sur [ék défauts de Sé- 
Vjeque le tragique, sur le style 
^Msdcrâtc , sur le clinquant du 
l'àu.sc, c6fitre Boileaù j sur l'in- 
terprel!âtidn des poètes àhciens, 
sVÎr lé vrai éara'ctèré de l'histoire 
jj\terhîire, ^'ur }b génie de Calli- 
ibaqUc/etc; , Un Traité sur 
la Numisnïatique j 3 petits volu- 
tHcs. Le premier est un supplé- 
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ment à la Juçisprudentia numis- 
tnatica de Hommel. Le deuxième 
contient l'histoire des médailles 
obsidionales; le troisième, celle 
des médailles satiriques. i5°, 
Miscellanea critica , etc. 11 fut , 
en outre, un des rédacteurs du 
journal périodique intilulé^c/a 
litteraria , et des journaux de 
léna et de Léipsick. Klotz écri- 
vait avec beaucoup de facilité ^ 
son style était correct et élégant; 
niais il se livrait un peu trop 
èouvenl à ce genre satirique qui 
dégrade parfois le plu8 beau 
talent, et lui fait des ennemis 
irréconciliables. 

KLOTZIUS (Etienne) , théo- 
logien luthérien , né à Lipstadt 
en 1606, gouverna, en qualité de 
8urin tendant-général, les Églises 
des duchés de Sleswick et de 
Holstei^y et eut beaucoup de 
crédit auprès de Frédéric Ul , roi 
deDanemarck.il mourut àFlens- 
bourg en 1668. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages de théologie et 
de métaphysique , peu connus, 
entre autres Pneuniatica , seu 
TTheologia naturalis de Deo, 
1640 , in-8** ; De doloribus ani- 
mée Christi in horto et in cruce ^» 
De sudûre Christi y i']3oy in-4". 

+ KLUIT ( Adrien ) , historien 
et publiciste hollandais, naquit 
le 9 février 1735, à Dorchrect, 
Y fit ses premières études, et 
passa ensuite à Utrecht, pour y 
étudier la rtiédecine. Bientôt son 
goût pour l'histoire et la littéra- 
ture donna h ses études une 
autre direction. En peu d'an- 
nées, il devint profondément in- 
struit dans la philologie hollan- 
daisé, dans l'histoire, la critique 
sacrée, la diplomatie, dans la 
îangue grecque, même dans la 
pôésiej et , dans sa première jeu- 
nfesse , il publia des ouvrages en 
Vers hollandais , qui eurent 
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beaucoup de vogue. Il avait eu 
pour maîtres deux des plus sa- 
vants hommes de l'Europe, We- 
seliu^^et Saxius. A peine eut-il 
terminé ses études, qu'il fut 
nommé précepteur et recteur, 
d'abord à Rotterdam, et puis à 
La Haye, à Alckraacr , à Middel- 
bourg, dans les écoles dites la- 
tines. A Middelhourg, il obtint, 
outre les titres déjà cités, celui 
de lecteur d'éloquence et de lan- 
awc grecques. Enfin, en 1776, 
il fut décoré d'un titre, objet de 
l'ambition de tous les savants 
hollandais, celui de professeur , 
considéré bien au-dessus de tous 
les auties titres littéraires. Il 
rangea dans un ordre exact les 
archives de Middelbourg, et y 
puisa de précieux documents 
pour ses ouvrages historiques. 
En 1779? il fut nommé profes- 
seur d'archéologie hollandaise et 
d'histoire diplomatique, à Tu- 
ïiiversité de Leyde, où il se fixa 
définitivement. Il ouvrit ses le- 
çons par un Discours sur le droit 
qu^avaient eu les Hollandais 
d'abjurer la domination de Phi- 
lippe Il y leur légitime souverain 
et maître. Dans ce discours , l'au- 
teur aurait dù retrancher du 
moins le mot /eg-i/i'/we, puisqu'il 
prenait la défense de la rébel- 
lion. Nous n'examinerons pas , 
de notre côté , les droits que 
pouvait avoir un souverain pour 
piinir des sujets rebelles; mais, 

Î[uoi qu'il en soit, le but de 
*hilippeh'ctaitque de combattre 
les Elusses doctrines propagées 
dans la Hollande, et de mrnn te- 
nir les habitants dans la religion 
■de leurs përes. Kluit publia , à 
des époques différentes ^ 1785, 
T7<)3 et 1794 > trois écrits diamé- 
tralement opposés aux opinions 
qui négnaient alors sur la liberté 
et Vindepefu^ance des peuples, et 
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ces écrits lui firent perdre sa 
chaire en i705. Le courageux 
écrivain soumit patiemment sa 
disgrâce, et se borna à donner 
des leçons particulières jusqu'en 
1802 , qu'on lui rendit son titre 
de professeur. Quatre ans après, 
on créa pour lui une chaire de 
statistique du royaume de Hol- 
lande, soumis alors à Louis Buo- 
naparte , frère de Napoléon. 
Kluit , généralement estimé , 
jouissait d'une vie douce et tran- 

3uille, lorsqu'un funeste acci- 
ent vint terminer ses jours, et 
répandre le deuil sur toute la 
ville do Leyde. Un bateau chargé , 
de poudre fut amarré au quai 
près de la maison de Kluit. Vers 
le soir du 12 janvier 1807 ' 
teau fit une explosion terrible, 
renversa de fond en comble la 
maison de Kluit, sous les ruines 
de laquelle celui-ci fut enseveli 
avec sa femme. Les cadavres mu- 
tilés des deux époux no purent 
être retirés que cinq jours après, 
et furent mis dans la même 
tombe. Kluit avait alors soixan- 
te-onze ans. 11 laissa un fils uni- 
que, directeur de la poste aux 
lettres, à Leyde, et qui n'a pu 
retrouver que des fragments 
presque inutiles de la bibliothè- 
que, des recueils et des manu*' 
scrits de son malheureux père, 
dont nous allons citer les prin- 
cipaux ouvrages ; i** T^indicies 
articuliy ô y ^ to; in novo Testa- 
menlo , cinq parties; Utrecht, 
1708, 1771; îi" Traité sur les ']'^ 
semaines de Daniel ^ avec le titre 
de P'aticinium de Mcssia duce 
primarium , M i d d el b o 11 rg , 1771, 
in-S*^; Histoî'hi critlca comitatus 
Hollandiœ et Zehndiœ, 1777, 
1781, 3 vol. in-4'»;4° Réfut^ition 
de l'ouvrap^c de Bent, sur les an- 
tiquités hollandaises ; 5" hcono- 
tnie politique de la Hollande , y , 
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compris ses colonies ; 6* Histoire 
de l'administration politique de 
la Hollande jusqu* en 1795, Am- 
sterdam, 1802, i8o5,5vol. in-B**. 
Cet ouvrage est considéré comme 
le chef-d'œuvre de Kiuit; 7** plu- 
sieurs Discours académiques, tels 
que : pro imperatore Juliano 
apostata\f Pro Mythica ; De su- 
perstitiosissimo atque perniciosis- 
simo in templis et urhibus sepe- 
liendi ritn ; De eo quod niniium 
est in studio j'uris publici univer- 
salis, sixfe de damnis ex abusu 
juris publici universalis in omnem 
societatem redundantibus , etc.; 
8** des Opuscules y des Traités 
élémentaires y des Mémoires in- 
sérés dans les OEuvres de la so- 
ciété de philologie hollandaise ^ 
et dans d'autres recueils , soit 
pour ses cours , soit relativement 
à rUistoire^ la statistique de la 
Hollande ) etc ; des Thèses et des 
Dissertations au nombre de seize, 
écrites en hollandais ; 9" La sou- 
veraineté des Etats de Hollande, 
maintenue contre la moderne 
doctrine de la souveraineté du 
peuple y i^BS; io<» Les droits de 
rhomme consacrés par la consti- 
tution hollandaise f i793j ii* 
Coup d'œil sur la guerre avec 
l'Angleterre et sur les intérêts du 
peuple hollandais , 1 794 • Ce fu- 
rent ces trois écrits qui firent 
I perdre à Fauteur la cliaire dans 

laquelle il fut ensuite réintégré. 
KNAET (Jean). î^qyez Servi- 

LIUS. 

KNELLER (Godefroy) , excel- 
lent peintre dans le portrait , na- 
quit à Lubeck en 1648. Après 
s'ôtre appliqué quelque temps 
aux tableaux d'histoire, il se li- 
vra tout entier au portrait , et 
passa en Angleterre, où il fut 
comblé de biens et d'honneur. 
Il y devint premier peintre de 
Charles H , fut créé chevalier par 
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le roi Guillaume III, et en Bu 
nommé baronnet. Il mourut k 
Londres vers 17 17. Sa touche est 
ferme sans être dure. On a gravé 
d'après ce maître. [ Kncller ftt 
les portraits de presque tous les 
souverains de l'Europe, et vint 
à Paris pour faire celui de Louis 
XIV. — Son frère Zaccharie se 
distingua dans la peinture à 
fresque et par son talent à repré- 
senter les monuments anciens. ] 

K NO R RI US A RUSENROLK 

( Christian ) , savant allemand 
du xvii'' siècle, connu principa- 
lement par un ouvrage qu'oa 
lui attribue, et qui a pour litre : 
Kahbnla dcnudata. L'auteur a 
approfondi , et l'on peut dire 
épuisé la matière qu'il traite. 
Parmi les rêveries , les folies et 
les chimères qu'il discute, oa 
trouve d'excellentes recherches 
sur la philosophie des Hébreux, 
et surtout des rabbins. Cet ou- 
vrage est en 3 vol. in-4°. Les 1 
premiers furent imprimés à 
Suitzbach en 1677 , le 3* à Franc- 
fort en 1G84 : ce dernier vol. est 
peu commun. Knorrius mourut 
en 1689 , à 53 ans. 

KNOT ( Edouard) , jésuite 
anglais, natif du Northumber- 
land, auteur d'un livre sur la 
hiérarchie , censuré par le clergé 
de France et par la Sorbonne. 
Ce livre, intitulé : Modestes et 
courtes discussions de quelques 
propositions du docteur Kellis- 
son y par Nicolas Smith , in-ia^ 
Anvers, i63i , est aujourd'imi 
parfaitement ignoré, ainsi que 
SCS livres de controverse. Knot 
mourut en 1656. 

K N O X ( Jean ) , fameux mi- 
nistre écossais, un des princi- 
paux boute-feux du calvinisme- 
et du presbytérianisme en Ecos* 
se. Il naquit à Gissord , en i5o5,. 
et fut d'abord chapelain d'Ê# 
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douard VI. A la mort de ce prin- 
ce, il fut chasse ])ar les cullioli- 
ques, et se retira à Genève, où il 
a'da puissamment Calvin. De re- 
tour dans son pays , il seconda 
le comte de Murrai ( vqy. ce 
nom) dan s ses attentats, ou plutôt 
J*y prépara. Le cleryé catliolique 
d'Ecosse le cita deux fois devant 
son tribunal à Kdimbour{^. 
Ayant refusé d'v comparaître, il 
fut brûlé en effigie. C'était un 
moine apostat, accusé par plu- 
sieurs historiens d'un commer- 
ce infâme avec sa belle-mère, 
avec une multitude de dévotes 
abusées, et accusé môme des plus 
abominables pratiques de la ma- 
{^ie. Poussé par la fureur qu'in- 
spire une concience bourrelée 
par les crimes et les remords, il 
communiqua sa frénésie aux 
peuples et aux nobles , qu'il en- 
' traînait à sa suite par ses prô- 
ches forcenés et sescalomnieux 
blasphèmes. Il renversa les é^^Ii- 
«es et les monastères, chassa les 
prêtres et les évêques, pilla les 
biens consacrés à Dieu, et com- 
mit contre les catholiques elles 
choses les plus saintes les pro- 
fanations et les cruautés les plus 
inouïes, l^assant du mépris de la 
religion à celui du diadème, il 
fit abroger l'autorité de la reine 
régente et la transféra aux chefs 
du parti , qu'on décora du titre 
de conseillers, et principale- 
ment au barbare comte de Mur- 
rai , qui n'aspirait qu'à ravir le 
trône à la jeune Marie , sa sœur. 
Il mourut en 1572 , à 5t ans. On 
a de lui des Ouvrages ac contre^ 
verse marqués au coin du plus 
atroce fanatisme, ainsi qu'une 
Histoire de fa reformation de 
l'Eglise d'Ecosse , Londies , 
1644? in -fol. Ce monstre va jus- 
qu'à appeler/q^ewjf narration la 
relation qu'il donne de l'assassi- 
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nat du cardinal Béton ( que les 
Écossais nomment Deatoun ), 
archevêque de Saint-André, qui 
fut lâchement massacré par les 
satellites de la réforme, lin des 
pamphlets qu'il lança contre 
Marie, reine d'Angleterre, avait 
pour titre : Le premier son de la 
trompette contre le monstrueux 
gouvernement des femmes. 11 no 
se montra pas moins acharné 
contre la reine d'Ecosse, et il 
contribua à sa mort. Tel est 
l'homme dont Bèzc parle comme 
d'un apôtre. — 11 ne faut pas le 
confondre avec icesimus Knox, 
auteur moderne , membre de 
l'université d'Oxford, dont on a 
Essays moral and litterary y où il 
y a des choses aussi impartiales 
que raisonnables sur le clergé ca- 
tholique et l'influence de la reli* 
gion sur la félicité publique. 

KNUTZEN (Matthias) , né à 
Oldensworth , dans le duché de 
SlesAvick , s'avisa , après avoir 
fait ses études à Kœnigsberg en 
Prusse, de courir le monde, et 
de s'ériger en nouvel apôtre de 
l'athéisme. En 1674? il répandit 
dans divers endroits de l'Alle- 
magne, et surtout à léna ea 
Saxe et à Mtdorf, une Lettre 
letine, et deux Dialogues alle- 
mands, qui contenaient les prin- 
cipes d'une nouvelle secte, qu'il 
voulait établir sous le nom de 
secte des consciencieux ; c'est- 
à-dire des gens qui ne feraient 
profession de suivre en toutes 
choses que les lois de la cou- 
science et de la raison. Ce chef 
des consciencieux niait l'exis- 
tence de Dieu , l'immortalité de 
l'ame, et par conséquent l'au- 
torité de l'Ecriture sainte; com- 
me si ces vérités étant ôtées , il 
pouvait rester dans l'homme 
quelque conscience cl quelque 
principe de vertu. Les hislo- 
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riens ne nous apprennent pas 
quelle fut la fin de ce fanatique. 

KNUTZEN (Martin), né à Kœ- 
iiigsbergen 1713, y fut profes- 
aeàr en philosophie et bibliothé- 
caire» Il mourut en inSi» On a 
de lui un (}i»nd nombre dW* 
irtafjÊêw Les uns sont en alle- 
mand , et les autres en latin. 
Les principaux de ceux-ci sont ? 
1" Systema causarum efficien- 
tiuni'y 'i® Elementa philosophiœ 
rationaliSf methodo mathematica 
demonstrata ; 3° TheorettMta de 
ptavhoUs infinitis , ékc* ()elui de 
ses KTres eHemands <{ui lui fait 
le plus d'houDeur est une 
fsnse de ia religfon chrétienne , 
in -4°. 

KOH\D. Foy. Kabade. 

t kOCH ( Christophe-Guillau- 
me de ) , publiciste et historien , 
naquit le 9 mai 1787, à Bouxwil- 
ler, euAUace, et chef-lieu de Lich- 
tenberg , «eignevrieralors (fous la 
domination du prince d'Hesse* 
Dannstadt. Le përe deChristophe 
était employé dans'ia chambre 
des finances. Le jeune Koch fit ses 
premières études à Técole établie 
dans celte petite ville j école qui 
fut supprimée à la i-évolulion 
française. A Tâge de treize ans, 
il 'Se rendit à Strasbourg , et tul- 
yit les cours de droit dans Fit» 
Biversité protestante de cette 
▼ille. Il se livra en même temps 
à l'étude de l'histoire et de la at- 
plomatio , ou l'art de déchif- 
frer et de jiifyer les charles et les 
gi' 1 1 C'A i (n ies . I >e cé I èb rc Schepfl i ri , 
son maître, associa Koch à ses 
travaux, il paraîtra uu peu ex- 
tmoidlneire que né protestant, 
il- a'oéonpât de droit canon i* 
qtie$ cependant il y fit tant dé 
pTOjn>èé^ que deux buvrages , 
qu'il publia aUr cette matière > 
établirent sa réputation de pro- 
^l|dcanoniste« Jîîn 17^, il vint 
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h Paris, et s'acquit l'amitié des 
Jiommes les plus marquants par 
leur savoir. Schepflin mourut en 
177 1 , et légua à la ville deStras- 
bourg sa magnifique bibliothë^ 
que et son caibinet d*an t i q u i tés ; 
mais à condition que Koch en se- 
laitleconservateur, cequi lui fut 
accordé sans obstacle , aîîisî que 
le titre de professeur. D'après 
les réj'lements de l'université, la 
chaire de Schepflin fut donnée 
au professeur le plus ancien ; 
mais tous les élëvea du premier 
suivaient les leçpns de Koc& , 
qui devint ainsi clief de ééite 
école diplomatique que Schep- 
flin avait fondée, et qui forma 
tant d'illustres élèves et d'hom- 
mes d'état. Il refusa, en 1779, 
la chaire de droit public p,erma- 
niqnc à Gottin^ifuc , que le gou- 
verneur hanovrien lui avait of- 
ferte avec de forte émoluméitl. 
Péit^de moiif après ; l'emperéur 
Joseph II le nomma chevalier de 
rEm]iire;à ce titre, il réunit 
bientôt celui de proifttenr de 
droit public à l'université de 
Strasbourg. L'estime dont il 
jouissait, et ses grands talents ^ 
le firent clioisir, en 1789, par 
les professeurs d'Alsace , pour 
aller solliciter » auprès de-'^lpli 
XVI et de hisaemblée odUéâlÉMiw 
te^ le maintien dé leurs droits 
civils et religieux , fondés sur 
des traités. 11 eu obtint le décret 
du 17 août 1790 , ratifié et éten- 
du le i"^*" décembre de la même 
année , portant en outre que les 
l)icns ecclésiastiques des pro- 
testants ne seraient pas com pris 
dans ceux qu'avait misé la'illi^ 
position de la 'ntttléli le décret 
du i"*^ norembre t<^%* De retoar 
à Strasbourg y il en vit pam^ 
par un effet de la révolution , 
cette jeunesse studieuse qu'y 
avait attirée sa réputation, i^ui- ^ 



Digitized by Google 



KOC 

maille fut obii^ à*intmùtApt9 

8a carrière et de se livrer aux af* 
fiiires publiques. Son dcparte- 
meut le nomma député à ras- 
semblée nationale 9 où il mon- 
tra les plus sages principes, et 
combattit sans relâche les enne- 
mis du trône et de Tautel. Cette 
même assemblée, ayant formé 
lia il s SOU scia UD comité diplo- 
matique, Kochen fut élu prési- 
dent j et , dans un rapport qu'il 
présenta eo mars 179*2 , il s o]^ 
posa à la guerre contre TAutri* 
. che| maisiaetefforts furent vains* 
* La guerre futdéclacëe Im %o avril, 
Koch voulut paaié» encore con* 
tre cette mesure, mais sa voix 
fut couvcrle par les cris et les 
menaces des factieux. Ce Futavec 
un sentiment mêlé de pitié et 
d'horieur qu'il vit aniver la fu- 
neste jouniée du 10 août de la 
même aimée, dans laquelle Louis 
XVi , attaqué et captif dans sua 
palais , croyant trouver un re* 
nige dans l'assemblée, alla se 
livrer & ses. persécuteurs. Koch 
exprima son indiguatio» dans 
une lettre qu'il adressa à ses 
commettants, qu'il engageait à 
se déclarer contre les factieux» 
et à donner ainsi l'exemple aux 
autres provinces. Sa lettre fut 
connue : on l'arrêta, et il de- 
meura onze mois en prison. La 
mort de Robespierre , qui périt 
sur réchafaud le '2 4 juillet 1794, 

f ►révint la sienne et iui rendit la 
iberté. Devenu membre du di- 
rectoire de son département , il 
y défendit les droits de set oùn- 
citoyens, et empêcha 1 la vente 
des iabriques et des hospices* 
Revenu en 1795 à ses anciénaea 
occupations , il professa de aou^ 
veau le droit public ; mais Ali 
«iota de mai idoa, il fut nommé 
m lrilmn«t,et se vit 1 forcé de 
quitter sea études 4vfon^ H 
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eontribua à l'organisation du 
culte protestant et de rac^démt^ 

de ses çovéligî on n aires à Stras- 
bourg. Le tribunrit avnnt é(é 
supprimé par Buonaparte, Koch 
ne voulut accepter aucune place, 
et se rendit, en 1808, datis celte 
ville,avecunepeusion do3onofr. 
que le gouvernement d'alors lui 
alloua sans qu'il Teùt sollicitée* 
En 18 , M. de Fontaues, grande 
maître de INiniversit^de France > 
lè nomma recteur hondraire de 
l'université de Strasbourg. Il ne 
jouit que trois ans de ce titre, et 
mourut, le a5 octobre i9id, Agé 
de soixante-seize ans. Les pro- 
fesseurs de Strasbourg lui ont 
fait ériger un tombeau en mar- 
bre blanc , exécute par ^î. Ohn- 
maclit , dans ré{»lise de Saint- 
1 bornas, à côté de celui deSchep- 
fliu et d'Oberlin. Tout en ren- 
dant justice aux talents et aux 
estimables qualités de M. Koch, 
il nous parait cependant 'ausài 
peu convenable de placer les 
restes d'un protestant dans un 
temple catholique^ au'il Je a»> 
rait de placer ceux 4l uQ ciltho>> 
lique dans un temple protestant; 
mais ce eont de ces abus si com^ 
muns dans un siècle philosophi- 
ue, où tolérance, n'est à bien 
ire, qu'une indifférence pour 
tonte*? les religions. La Vie à^ 
Kocii a éiô écrite par M. Schweig- 
baeusci filsy proresseur à Strasr 
boiug; et une antre est à la tête 
de ia nouvelle édition des Trai- 
tés de paix y aie, Koch a laissé ): 
%^€hmmerHaiio decolUoimié ifte- 
miuutan ei. bene^ciontm'\èeûlS^ 
tiiuUùonan - in i j wg ew f' ywmaie 
^rmanloo^ Strasiioure , 1761. 
C'est comme une intrèauct>OD4 
ia fmtt^natitfme mncHmi ^ que 
nous citerons aptèa^^-a^ -Wahim 
Igénéaiagimics des maisons lou* 
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i vol. ia-4*'* ^^Sânetia 
pragmatica Gcrmanorutn iUuS' 
trata , ibid. 1789. Cet ouvrage 

fut 1res bien accueilli par les ca- 
tholiques alleoiandsy et les pié- 
lats même en firent de grands 
éloges. 4° 'Abrégé de, l'histoire 
des traités de paix entre les puis- 
sances de t Europe , Bâle , 1796, 
4 vol. iu-b 11 commence depuis 
iapaixde Westphalie) M.Schoei 
coatÎQué jtùqu*iÊU tmiié de 
Paris cit ^Si5, i5 vol. ifi^a». 5* 
Tàbh des tnUiét entre tu France 
et les puissances étrangères y de* 
puis la paix de fVttstpkalie jus* 
ifu'à nos jours, suivie d'un Re^ 
cueil de traités et actes diploma- 
tiques qui n'ont pas encore vu le 
jour, BAle , 180*2, 2 vol. in -8°. 
G» Tableau des révolutions de 
l'Europe , depuis le bouleverse- 
ment de t empire romain^ en Oc- 
cident y jusq a a nos jours , 1807 , 
Si'vol. in-b^ iiouveiie édit. , Pa- 
lis , ldl3-l8l4 ; 4 ^^1» ; 

Gompagnës de êe]^i cartes géo- 
frraphiques, da Utbles généalo- 
giques et chrotioioRiques. Le 
quatrième volume n est qu'un 
supplément aux trois volumes 
de la première édition* Ta^ 
bies généalogiques des maisons 
teuveraines de l'est et du nord de 
l'Europe, ouvrage posthume , 
publié par les soins de M. 
Schœll- Les livraisons qui ont 
paru con tiennent la généalogie 
des roïis de la Scandinavie, des 
souverains de la linssie, de la 
Pologne, de la Silésie, etc. S"» 
Hisêerùs Zmnngo.' B ad endis . 
Qualque cet ouvrage porte le 
aomde Schepflin -, ce professeur' 
n^en écrivit que le piemier vo- 
lume y et tous les autres sont de 
&och. Plusieutf^ Mémoires 
eùr> des sociétés savantes, tels 
que la Notice sur un Code de 
s^tnmsâs eeci/ésiasUquei* Ce 
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Code avait été écrit, eu 787, par 
ordre de Rachion, évêquc de 
Strasbourg , et il est relatif h 
VHistoire des fausses dr'créta/es. 
On trouve cette jNotice dans les 
Notices et extraits des manu- 
scrits de la bibliothèque du roi. 
10" Mémoire sur la société litté- 
raire que Jacques IFeinp/icling 
avait fondée à Strasbourg 'vers la 
Jin du XV' siècle. Il est inséré 
dans les Ménoiees des sciences 
^historiques et politiques de l'in- 
stitut de France* On a trouvé^ 
paimi les manuscrits de Koch, 
des Manoir es sur sa vie^ ca al- ' 
lemand; et d'autres sur l'état et 
le régime des protestants, etc. 

RODDE (Jean), Adrien et Gi- 
ber van Aex. ) Voy, Codde. 

KOEBERGER ( W enccslas } , 
premier peintre et architecte 
dos archiducs Albert et Isabelle, 
à Uiuxelles,néàAnvciseu i5(3o, 
étudia l'architecture et la pein- 
ture sous Martin de Vos^ et alla 
perfectionner son goàt en Italie, 
oit il séjourna quelque temps. 
0e retour dans sa patrie , &oe* 
berger construisit plusieurs égli- 
ses a Bruxelles y aLouvoiu , à 
Anvers et ailleurs; il dessécha 
les marais des environs de Duo- 
kerque et de Bergues-Saint-Vi- 
nox , fit écouler dans la mer 
plusieurs eaux dormantes qui 
infectaient l'air du canton , bâ- 
tit des fontaines , et eut beau- 
coup départ à retablisseraeat et 
à la coiisLruciion des monts-de- 
piété , dont il obtint la surin- 
tendance générale. . Cet arti s te y 
mort en lédo, à Bruxelles y était 
eàcore versé dans la coanaia- 
sance des médaillea* U avait 
composé un ouvrage coq aidéne 
ble sur la peinture, rarchiteo- 
ture, la sculpture, les imagée 
des dieux etlaa mé^Ues impé- 
riales f. doQt on ignora le sort* 
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Eu \6iï j il publia en flamand 
\ Maliiies , une Apologie des 
monts de-piété , in -4°. [ On lui 
doit les tableaux suivants : Le 
MaN^rc de saint Sébastien, Le 
Christ détaché de la croix. Le 
Christ présenté au peuple» Le 
Christ au twnbeau , etc. ] 

KOEGLËR (IçD&ce), né à 
Liodsbcrg en Bavière^ en 1680 , 
entra chez les jésuites en 1696» 
et se distingua particulièrement 
dans l'étude des mathématiques, 
qu'il enseigna avec beaucoup de 
répnlalioiî dans l'université d'Iri- 
gol&iadt. Ayant désiré de se dé- 
vouer aux travaux des missions 
étrangères, il fut envoyé à la 
Chineen 1715, où il devint pré- 
sidenl du tribunal des luatlié- 
. uiatiques^ et mandarin dans le 
tribunal des rites. 11 jouit de la 
cooAauce et de la considération 
l'empereur Yung-Ching, au 
point que^ durant la grande per- 
sécution que ce prince exerça 
contre les chrétiens^ le P. Koe* 
gler fut presque le seul qui pùt 
calmer ses fureurs. Ses forces 
commençant à s'ëpviiser, il obtint 
pour associé dans ses fonctions 
de président de mathématiques, 
le P. Augustin llallerstein , qui 
le remplaça après sa moi t. 11 
mourut à Pékin en l 'j f^O /a ï ùi^e 
de 66 ans. L'empereur lui fit 
Àire des obsèques magnifiques. 
Ses Observations astronomiques^ 
recueillies par le P. Hallèrstein, 
et envoyées à Vienne ^ ont été 
imprimées dans cette ville avec 
celles du P. Hallerstein , par les 
soins du P. Hell , 176B, a vol. 
in-4**- [ On cite du même auteur 
un ouvrage iS'zzr./w Eclipses, et 
ua autre intitulé : Noticiœ circa 
iSS, Bihlia Judcorum in Coïf 'un§ 
in imperio sinensi On le trou- 
ve dans les Notitiœ publiorutn , 
etc. f do Murr^ Halle, i8o5*] 
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ROEMPFER, ou Coempifp. 
( Engeibert), médecin et voya- 
geur célèbre , né en i65i à Leîii- 
gow , en W^estphalie, d'un mi- 
nistre ; passa en Suède, après 
s'être adonné pendant quelques 
années à l'étude de la médecine^ 
de k physique et de Fhistoire 
naturelle. On le sollicita vive- 
ment de s'arrêter dans ce royao- 
me; mais sa passion extrême 
pour les voyages lui fit préférer 
a tous les emplois qu'on lui of- 
frit la place de secrétaire d''am- 
bassade , à la suite de Fabrice, 
que la cour de Suède envoyait 
au roi de Perse. Il partit de 
Stockholm en i683, s'arrêta îi 
mois à Moscou , et passa 2 ans 
à Ispahan, capitale de la Perse. Fa- 
brice voulut rengager à revenir 
avec lui en Europe^ mais son 
goût pour les voyages augmen- 
tant les connaissances qu il ac- 
quérait , il se mit sur la flotte de 
la compagnie > hollandaise des 
Indes orientales, en qualité de 
chirurgien en chef. Koempfer 
fut à portée de satisfaire sa cu- 
riosité ; il poussa ses courses 
jusqu'au royaume de Siam et 
au Japon. De retour en Europe 
en 1693, il se fit recevoir doc- 
teur de la faculté de Leyde , et 
revint dans sa patrie. Lacompo»» 
sition de divers ouvrages, la 

Ï>ratique d^ la médecine, et 
'emploi particulier de médecin 
du comte de la Lippe , son sou- 
verain I roccupèrent jusqu'à sa 
mort 9 arrivée en 1716. Parmi 
les ouvrages de cet observateur, 
on distingue: i* Amœnitates 
exoticœ y 171^^, în-4% avec un 
grand nombre de fi^yures. Cet 
ouvrage entre dans un détail cu- 
rieux et satisfaisan t sur l'histoire 
civile et naturelle de la Perse et 
des autres pays orientaux. 
Herbarium ullra - Gangeticumj 



Digiiized by Google 



4i(( RÛB 

3** BisÊêire natureUe f^Ma»- 
tique cl cmU do tcinpve du Ja^ 
poUf enallcmanéi tmdiiile on 
anglais par Scheuchcer; et en 
français sur cette version^ en 
1739 y on 1 vol. in-foh , avec 
quantité de figures, et en 3 vol. 
in-ia , avec les cartes seulement. 
Cette histoire n'est qu'un amas 
de inaicriaux informes, sans 
suite et souvent sans ordre; 
Fauteur était bien éloigné de 
doiitier à ses Journaux et à ses 
Mémoires le titre im£>osant sous 
lequel on les a imprimés après 
sa mort| il les a remplis despfé- 
jugés de sa secte, et rhistoive 
aous sa plume prend souvent la 
forme d'une satire contre les ca- 
tholiques. U ne rougit pas dé 
calomnier d'une manière atroce 
r£giise naissante du Japon , qui 
a reproduit avec le courage aes 
raavtvrs toutes \p.s vertus des 

{Hemiers chrétiens. Le P. Clmr- 
evoixa mis au jour une nihiiité 
de ses erreurs, contradictions et 
assertions, qui ne peuvent être 
sans niauvaibe foi : il prouve son 
ignorance dans l'histoire, ccun,- 
^ me la .petitesse de ses vues e( 
politique y i"* Le Recueil de tons 
aes autres F' qya^es , Londres , 
.1736 y.en !k vol* in*fol., avec &- 
gure^ On y trouve des descrip# 
tiens. plus exactes' que toutes 
celles qui avaient paru avant lui 
de la cour et de l^empire de 
Periie^ et de q uelques autres conr 
trées orientales. 

KOENIG (George -Matthias), 
né à Akdorf en 1616 , nioi t dans 
cette ville en 1G99, fut [jrofes- 
aeur en poésie et en langues la- 
tine et grecque , et bibliothé- 
«ail» de 1 université de:sa patrie, 
Ikk plupart, des eavàiKtsf ne >le 
connaisseàt Ignèiie. que - igeÂ sa 
BihUotheoa ffetMS'-e^ asi>«, çros 
«ihIoI. publié en 1678; 'M ou* 
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lra§e médtait d'étie plue soi- 
gné. Ce qu^l y dit des auteun 
est ou supeificiel ou ipenact , el 

a été relevé en grande partie par 
Jban Holierus. 11 publia en ou- 
tre .de nouvelles éditions du 
Lexicon trilihgue de Garth. Des 

notes sur V Uistoria Evangelica 
de Jnvpîions , etc. On trouve la 
Pie et la liste des ouvrap,es de 
cet aiucMii cLuis Apini vitoL' pro- 
Jessontm philos opkîa ^ acaile- 
mia altdorfina. — Son pîire , 
George koiiwiG, natif d'Anibert, 
mort en i654 , à 64 ans , fut 
professeur de théolagîa à Alt* 
doif 9 et a laissé un Traiiéda 
C€ts de eonsàience ^ î 9 < y 
et d'autres livres théologiquet. 

S Tels que des Conimentnircs sur 
îverses parties de l'Ecritare 
sainte; beaucoup de Thèses st 
de Sermons *'\ 

KOENIG (Daniel), Suisse de 
nation, mort à Rotterdam eo 
177,7 j à l'x ai^s , des coups qu'il 
reçut à P'raackcr. La populace 
l'entendant parler français, le 
prit pour un espion de la Fiau- 
cc , et l'eut mis en pièces , isi le 
sénat aiaidânique ne l'avait ar* 
facfaé à cette .troupe mutinés \ 
lef blessures qu*il .reçpt le mi* 
eefat ou tombeau quelquee maïs 
après. On lui doit ta T'Mtuùietieet 
latine des Tables^que leîlocteiir 
Artbuthnot mit au jour -eurlsi 
monnaies des anciens, 17279 
in-fj". Cet ouvrage ne fut publié 
qu'eu 1756 , in 4% par Keitz, 
professeur à Utrecht, qui l'or- 
na d'une préface curieuee et 
utile. 

KOENIG (Samuel), fils du 
précèdent, né au 17 se tii 

. connaître de bonne heure par 
j^ inleats pour les mathémaùr 
ques. 'ill alla demeurer quelque 
teeiips'à«t4^âleau de Girey , avec 
la n:ari{nise du Chàtetet^ et lui 
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donoa des leçons. 11 obtint en- 
suite line chaire de philosopliie 
et de droit naturel à Franeker , 
1^44* ^^^^ '747 y on joi^^nit à cette 
place celle de professeur de ma- 
thématiques. 11 passa ensuite à 
La Haye pour être bibliothécaire 
du prince stathouder , et de la 
princesse d'Orange. L'académie 
de Berlin se l'associa , et le re- 
jeta ensuite de son sein. On sait 
à quelle occasion Kocnig dis- 
puta à Maupcrtuis sa découverte 
du principe universel de la moin- 
dre action. Il écrivit contre lui, 
et cita , en la réfutant , un frag- 
ment d'une lettre de Lcibnitz , 
dans laquelle ce philosophe di- 
sait avoir remarqué que , dans 
les modifications du mouve- 
ment, l'action devient ordinai- 
rement un maximum , ou un 
minimum. Maupcrtuis fit som- 
mer son adversaire par l'acadé- 
mie de Berlin , de produire J'o- 
riginal de cette lettre; l'original 
ne se trouvant plus, le philo- 
sophe suisse fut condamné par 
l'académie. Toute l'Europe a été 
instruite des suites de cette que- 
relle. Koënig en appela au pu- 
blic, et son Appel j écrit avec 
cette chaleur de style que donne 
le ressentiment, mit plusieurs 
personnes de sou côté : le récit 
qu'on lit de cette affaire dans 
la première Vie de Frédéric II 
lui est favorable. En général , 
q.uand un différend se décide 
par autorité, quand le manège 
des cours ou des académies in- 
tervient dans le jugement, les 
préjugés sont en mveur du con- 
damné. «Rien, dit un auteur 
:» moderne, ne nuit plus à une 
» cause quelconque dans l'o- 
» piniou publique , que l'intcr- 
» vention de l'autorité et de la 
» force. Si de deux hommes qui 
» ont un différend, l'un est ap- 

TOM£ IX. 
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n puyé de la cour, et ne rougit 
» point d'employer les moyens 
» de violence, qui dans ces 
« foyers d'iniquité sont toujours 
)) prêts, on peut être foncicre- 
» ment convaincu que son ad- 
» versai re a pour lui la justice 
» et la raison. » On a de Koënig 
d'autres ouvrages. Il mourut en 
1757, regardé comme un des 
plus grands mathématiciens de 
ce siècle. ^ 

KOENIG ( Emmanuel) , célè- 
bre médecin , professeur de phy- 
sique et de médecine à Bdie sa 
patrie, mourut en i^Si , à 78 
ans, après avoir publié plusieurs 
ouvrages sur son art, qui dé- 
cèlent une vaste lecture. Le plus 
connuest son Regnum minérale y 
générale et spéciale y Bâie, 1708, 
in-4'*, qui fut suivi du Regnuni 
vegetabile y BAIe, 1708, in-4"î 
du Regnu m animale, 1703, iri-4''." 

KOERTHEN (Jeanne), fem-^ 
me de Henri Bloïck, née à Am- 
sterdam en i65o, morte en 17 15, 
réussissait à jeter eu cire des 
statues et des fruits, à graver 
sur le verre , à peindre en dé* 
trempe; mais elle excellait prin- 
cipalement dans la découpureC ■ 
Tout ce que le grareur exprimé 
avec le burin , elle le rendait 
avec ses ciseaux. Elle exécutait 
des paysages, des marines, des 
animaux, des fleurs et des por- 
traits d'une ressemblance par- 
faite. Ses ouvraçes sont d'un 
goût de dessin très correct; on 
ne peut mieux les comparer qu'à 
la manière de graver de Mellan. 
En lescollantsur du papier noir, 
le vide de la coupe représentait 
les traits comme du burin ou de 
la plume, ('/est peut-être là l'o- 
rigine de ces portraits grossière- 
ment découpés, dont la folie a 
succédé parmi nous à celle des 
Pantins. 
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ROFFLER (Jean), mission- 
naire en Cochinchine, où il de- 
meura i4 aiis, parvint à être 
nïédecin du roi j emploi qu'il 
exerça pendant sept ans. Ayant 
ijuitlc ce pays en 1*555 pour re- 
venir on Europe, il fut arrêté en 
Portugal. Il profita du loisir de 
sa détention pour rédiger des 
mémoires sur son voyage. Il ré- 
sulta de son travail une Descrip- 
tion succinle de la ('ocliinchine. 
Le père Eckart la divisa en cha- 
pitres et la publia avec des no- 
tes. M. de ^îurr la fit réimpri- 
mer en i8o5 sous ce titre : Joan- 
nis Ko/JIer historien Cochinchi- 
net descriptio , in epitome redac- 
ta ah Ans. Eckart ^ edentc Chr, 
de Murry 126 pages in-8". Kof- 
fler ayant recouvré sa liberté , 
fut envoyé en mission en Tran- 
sylvanie , et y passa le reste de 
ses jours. Il mourut en i-^So. On 
trouve dans l'introduction de 
sou ouvrage quelques particu- 
larités qui lui sont personnelles. 
Il y donife aussi des détails sur 
le collège Clémentin à Prague, 
tenu alors par les jésuites. 

KOLBE, célèbre voyageur, à 
publié une très bonne Descrip' 
tion du Cap d§ Bonne-Espérance y 
Amsterdam , 1741 , 3 vol. in-8°, 
très préférable à celle de M. Le 
Vaillant , et même à celle de 
Sparman. {V qy, le Journal hist. 
et litt. , 1790 , pag. 45*2. ) L'ou- 
vrage de Kolbe fut d'abord pu- 
blié à Nuremberg en 1719. Il y 
trace l'histoire de la découverte 
du pays, et de l'établissement 
des Hollandais ; il y donne une 
description des mœurs , usages, 
origine , langage et caractère des 
liottentots . 11 ne faut pas le con- 
fondre avec le père Kolbe , jésui- 
te, dont on a une bonne histoire 
abrégée des papes , intitulée : 
Séries romane ru m ponti/icum. 
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t KOMARZEUWSRY (Jean- 
Baptiste) , écrivain et général 
polonais, naquit à Warsovie eu 
1748, et reçut sa première édu- 
cation chez les jésuites. Il suivit 
la carrière des armes et obtint 
la bienveillance du roi Stanislas 
Poniatowski , qui le nomma gé- 
néral en 1780. 11 accompagna ce 
monarque à Kanccf lors du voya- 
ge de Catherine II dans la Tau- 
ride, en 1787. Sincèrement at- 
taché k son souverain , il parta- 
gea tous ses malheurs, et il se 
prononça ouvertement contre 
la Russie, lors du premier dé- 
membrement de la Pologne en 
177.A j il professa les mêmes 
principes lorsqu'on opéra un se- 
cond partage de ce royaume en- 
tre les trois monarques de Rus- 
sie, d'Autriche et de Prusse. 
Dès l'année précédente, les 
troupes russes avaient envahi 
les états de Stanislas. Après l'ab- 
dication forcée de ce monarque, 
Komarzeuwski se livra à la cul- 
ture des sciences et des lettres. 
Il était très versé dans la géo- 
métrie et la géographie, avait 
été membre de la société litté- 
raire de Warsovie, et de l'aca- 
démie royale de Londres. Ea 
1806, il vint à Paris, se lia avec 
les principaux savants, et se fit 
aimer par ses talents et par l'é- 
galité de son caractère. Il mou- 
rut dans cette ville ep 1809. On 
a de lui une des meilleures car- 
tes géographiques de la Pologne* 
Elle a été publiée en 1796. Le 
Graphomètre souterrain, qu'il 
donna vers la même époque , 
accompagné de cartes et de gra- 
vures , est trt^s utile pour tous 
ceux qui veulent faire exploiter 
des mines. Coup d'œil sur la ré- 
solution de la Pologne , Paris , 
1806, in 8": ouvrage assez bien 
écrit, mais qui n'est qu'un pa- 
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négyriquc du loi Poiiiatowski. 
U eat un auoeës asses ^hémèi e, 
auquel eoranlparipiusieura rat* 
sonspolitiques* Preiqueen mémé 
temps parut l'ouvrage posthume 
de Hulnière sur le luênie sujet , 
et 00 oublia aussitôt oelnt du 
comte Komarzeu'vrslcv. 

KORINMANN ( Henri ), juris- 
consultn nlîcm.ind , publia divers 
livres au commoncementdu XVII 
siècle. I" Teniplum naturœ y seu 
de miraculis quatuor elementO' 
rum, Darmstadl, i6i i , in-B*»; a° 
De miraculis virorum, Kircheim, 
i6»4, iii-8°j ZqDc miraculis mor- 
tuorum^ léio, in-8''. Ces trois 
ouvrages, surtout lés 9 derniers^ 
•ont curieux et difficiles k tfou-> 
V€9r, 4* ^ virgmiiaiis jure, 
1617, in-S*"; 5" Linea amoris ^ 
1710, in-B«. Quoique ce livre et 
le précédent soient superficiels , 
il y a des choses qui stipposeaC 
des recherches. 

KOKÏHOLT ( Christian ), fa- 
meux théologien protestant, né 
en iG33 à Burg, dans l'île de Fe- 
mereti , profosseurde j^rec à Ros- 
tock en iGO^, devint vice-chan- 
Qelier perpétuel et professeur de 
théologie dans l'université nou- 
vdlement fondée à Kiel. Il mou- 
rut eo 1694 , à 61 ans, avec la 
léputation d'un homme érudit* 
Or a de lui , i* Tractaius de 
calumniis pn^anùnim in veteres 
ckristianoSf &el, 1698, in -4* : 
ouvrage curieux et intéressant 
pour ceux qui aiment la reli(^ion| 
9 ' Tractatus rie origine et natura 
chrislianismi ex mente gentiliumy 
Kiel: 1672, in-4% livre non moins 
CTirieuxquelepie'cédent;3*' JVac- 
tatusde persecu t ï on ihtis Ecclesiœ 
primitivœ y veteruinque martynim 
cruciatibus, Kiel , 1689 , in-4°; 4» 
Tmciaius de religionc ethnica, 
mahummedmw et jùdaica, in-4% 
Kiel» tm^S'' De Ckristo entât" 



KOT. r^iij 

JixOf Judœis scandalo, ^ntili- 
bus stultitia^ Kiel , iChb y in 4" ; 
^ De iribus impostoribus maatis 
Uber, Edoardo Herbert , Tho* 
mm Hobbes et Bénédicte Spinosœ 
oppentuSp dont la meilleure édi<* 
tion est de 1 70 1 fin-^**, paries soins 
de Sébastien^ Kortbolt, soufils« 
L'autéur de ces savants ouvrages 
se déshonora par des Traitées de 
controverse, dont les titres an- 
noncent le fanatisnrie et la fii-' 
reur. Le papisme plus noir que ie 
charbon ; L'î Béelzéhut romain / 
Le pape schisni uique y etc. [On 
trouve la P ie de ce tlàéolo[Tien , 
écrite par Joachim Lindemanç ^ 
son gendre, dans le livre dePip* 
piny, intitulé : Sacer deeadum 
septenarias f Leip^ck , l'joS, 
in-d*. ] — Christian Kortholt f 
son petit-Bis, travailla au Jour^ 
ntd de Leipsick j u squ'en in 36, et 
mourut à la fleur de son âge en 
1751 , professeur de théologie à 
Gottingen. On lui doit , une 
Edition des Lettres latines de 
Leibnilz , en 4 vol.^ des Lettres 
française du même, en un seul 
vol., et un Recueil de diverses 
pièces philosophiques , mathé- 
matiques et historiques de ce 
philosophe; a« De Èeelesiis jk- 
Jntrhiearud} De entusiasmo Mur 
hammedis} 4** savantes Dit^ 
sertaiions; 5** des Sermons ^ etc* 

KOSROU 'et KovfiOM. fV«s 
Gehan-Guir. 

KOTTKR ( Christophe ) , cor^ 
royeur de Sprotau en Silésie, 
devint fameux dans le parti pro- 
testant par les visions qu'il di- 
sait avoir, r.omeiuus ayant fait 
connaissance avec lui , se rendit 
pt oinul{^aleur de ses piopliéties. 
Coniii^e elles annonçaient de 
grands malheurs à la maison 
d'Autriche , et de grands avan- 
tages k ses ennemis, on le mit 
au pilori k Bveslau^ cm 1627^ ^ 
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on le bannit ensuite des états de 
l'empereur. Cette Icgèrepunition 
ne le corrigea pas. 11 passa dans 
la Lusace , et y prophétisa jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1647, à 
6'2 ans. Comenius publia les dé- 
lires de ce visionnaire, et ceux 
de Drabitius et de Christine Po- 
niatovia , sous le titre de Tmx in 
tenebrisy Amsterdam, i665. L'é- 
dition de 1657 est beaucoup 
moins ample. 

fKOTZEBUE ( Auguste-Frédé- 
ric-Feixlinand ) , auteur drama- 
tique allemand , naquit à Wei- 
mar, le 3 mai 1761. Son père 
était conseiller de légation dans 
celte ville, et lui fit aonner une 
éducation soignée. Il étudia d'a- 
bord au gymnase de Weimar, 
j)uis aux écoles de Duisbourg et 
a l'université d'Iéna. Kotzebue 
avait terminé avec succès son 
cours de droit, et paraissait vou- 
loir se livrer entièrement au bar- 
reau j mais il était né poète, et 
à l'âge de six ans, il avait fait des 
vers qui , s'ils n'étaient pas ex- 
cellents, montraient en lui une 
vocation toute poétique. A dix- 
sept ans , il débuta par une pe- 
tite pièce pour un théâtre de so- 
ciété : elle fut très applaudie. 
Mais kotzebue n'ayant pas de 
fortune , avait besoin d'un pro- 
tecteur, il le trouva dans la 
personne du comte de Gocrtz, 
ami de son père, et ministre de 
Prusse à Saint-Pétersbourg. Le 
comte l'appela dans cette ville, 
011 il 1 ni avait obtenu la place de 
secrétaire de M. Bauer, général 
du génie. Kotzebue servit avec 
zèle et affection le comte qui , en 
mourant, recommanda son se- 
crétaire à l'impératrice. Kotzebue 
avait déjà écrit pour le théâtre 
de cette princesse plusieurs piè- 
ces qui eurent un succès prodi- 
gieux, telles que Misanthropie 
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ctRepentir, Les Deux Frères^ etc. 
Ces succès lui avaient préparé un 
bon accueil à la courj Catherinell 
l'éleva au poste de conseiller ti- 
tulaire , et lui donna ensuite un 
rmploi administratif à Revel. 
Kn 1783, il fut nommé assesseur 
an premier tribunal , et deux ans 
après il devint président du gou- 
vernement , avec le grade de 
lieutenant-colonel, (/est alors 
qu'il mit devant son nom la par- 
ticule on , signe de noblesse en 
Allemagne, mais il n'était pas 
noble d'extraction. 11 occupa la 
place de président pendant dix 
ans, jusqu'à l'époque de sa dé- 
mission. Pendant ce temps s'é- 
tan^ marié, il se retira avec sa 
femme dans une petite propriété 
qu'il possédait à quarante- huit 
w crstcs de Narva , et que son 
épouse lui avait apportée en dot. 
On attribua sa disgrâce à quel- 
ques pamphlets trop analogues 
aux maximes qui régnaient en 
France , déchirée depuis cinq 
ans par les troubles révolution- 
naires. Cependant ce même Kot- 
zebue avait publié, en 1792, un 
livre en faveur de la noblesse^ 
mais ce ne fut pas la première 
fois qu'il changea d'opinion d'a- 
près ses intérêts ou ses caprices. 
Il se livrait, dans sa retraite, à 
ses compositions dramatiques , 
lorsqu'il fut nommé , dans la 
même année 1796, directeur du 
théâtre de Vienne. Il partit pour 
cette capitale, mais quelques dis- 
cussions s'étant élevées entre lui 
et d'autres auteurs, que les co- 
médiensprotégeaient, il se démit 
de cette place , et se rendit à 
W eimar, sapatrie. Il y demeurait 
depuis près de trois ans, lors- 
que, cédant aux instances réité- 
rées de sa femme, il retourna en 
1800 à Pétersbourg, où il avait 
laissé SCS deux fils dans le corps 



àfiê ÇÊàeiB russes ; maîa , arrivé 
aux frontières de l'empire, il fut 
arrêté par ordre de Paul l*", au'il 

n'avait pas , dit-on , ménaf^é dans 
ses pamphlets politîqnps. D'a- 
près ce qu'il raconte dans sa re- 
lation, qui a pour titre, f-innt'e 
la plus remarquable de ma vie, 
et qui a toute l'apparence d'nn 
roman, il eut à essuyer mille 
mauvais traitements de la part 
de ses gardes, q ui d'abord le con*- 
duisirent à Mtttaw, pqis en Si- 
bérie, d'oà'il s*évada. Aprèa avoir 
long-temps erré eu Livonil^y il 
retomba aa pouvoir de ses perse* 
cuteurs , futamené à Tobolsk , et 
enfin k Kurgau, lieu qui devait 
lui servir d'exil ; tout cela est as- 
saisonné d'un «xrand nombre d'a- 
ventures paLlH'Liq nés. Un de 
ceux qui dévoilèrent ce qu'il y 
avait de faux dans ce récit , ce 
fut M. Masson , que kolzebue 
^vail biubqueinenl traile daui» 
son jinnée^renmnfttabley à l'oc- 
carfion d'un ouvrage dudit M. 
Maison, iotitulé Mémoires «e* 
crets de ta Russie* li avait, à son 
tour^ attaqué son adversaire 
d'un» manière victorieuse.^ au- 
quel celui-ci répliqua ensuite 
( en iSoi ) , par sa brochure in- 
titulée /î^o«5e coar^e et modè- 
re e , etc, Kotaebue, en conti- 
nuant sa rclaiion , ajoute que, 
lorsque le tctjips de son exil fut 
terminé, il se présenta devant 
l'empereur Pan iV'', qui lui fit le 
plus honorable accueil , et.... le 
croira-t-on? lui fit des excuses de 
êm mauvais mrocédés euvers lui; 
Mais ce qu'il y a de pluacovtain j 
c'est que l'empereur ^ connais* 
eantles talents de Kotzebue pour 
les pamphlets y le chargea d'en 
. £airedans un esprit tout-a-fait op* 
posé à celui qui lui avait attiré son 
exil eu Sibérie. C'était à peu près 
comme uaeamendeAofionilr/tf^ou 
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nnepalinadie qui ne nuisait point 
aux intérêts de l'auteur. Paul 1*"^ 
le récompensa 9 en lui donnant la 

direction du thé.^tre de la courj 
mais au hout dn quelques mois , 
Kolzehue demanda sa démission. 
L'empereur ne la lui accorda 
pas j il avait encore besoin de sa 
plume caustique. Enfin Paul l*^* 
mourut en 1801 , et kotzebue 
obtint, dans le mois d'avril, la 
permission de revoir sd ville na- 
tale. Il parait que depuis 6ette 
époque ii travailla successive- 
ment à plusieurs journaux, tels 
que V Abeille et la Feuille popu» 
laire , etc., dans lesquelles il ex- 
citait son pays à secouer Je joug 
de Buonaparte. Ce but était sans 
doute lionorable; mnisil ne par- 
lait pas dans ces journaux avec 
équité (les littéraleurs les j)lu8 
diâtinjjues de rAllema^ne , dont 
le mérite excitait sa jalousie. 
Ses critiques virulentes .ionnc- 
rent lieu à quelques différents 
•DkreGoethé ^ les frères^chlegd 
et Kotzebue et daus lesquel scel ui* 
ci n'eutpas pour luirapprobatiou 
du public. Dégoûté ae sa patrie 
et de ses compatriotes , il vint k 
Paris , où le succès qu'avaient 
obtenu deux de ses comédies 
{Misanthropie y et Les deux Frè- 
res) lui avait prép.ivé la réception 
la plus h ici IN liante. Chaque lit- 
térateur sui LuuL .s'empressait do 
fôter le dramatisle allemand , 
dont la conversation était d'ail- 
leurs très spirituelle. Il se mon- 
tra néanmoins peu reconnaissant 
des politesses sans nombre qu'il 
reçut des Français ; et dans son 
ouvrage iotitulé Mes SatiPemn 
de Paris ^ il ne se borne pas ^ 
rapporter des jogementsf aux, des 
aoectotes controuvées^ mais il in- 
sulte y .il calomnieceux*là mêmes 
qui l'avaient reçu dans leurs 
maisons avec générpsité et con» 
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fiance. Dans ses Souvenirs de 
Rome et de NapleSj il ne ménage 
pas plus les Italiens; et plusieurs 
de ses compatriotes allemands 
ne furent pas mieux traités par 
sa verve satirique. Les deux ou- 
vrages indiqués ci-dessus ont 
clé traduits en français, et on y 
remarque des principes du répu- 
blicanisme le plus exalté : sa 
versatilité ordinaire , ou son 
propre bien-ôlre, lui fit, peu de 
temps après, chanj^er encore de 
langaj'je. Par un effet de cette 
même versatilité , il changeait 
de lieu le plus souvent qu'il lui 
était possible. Se trouvant à 
Berlin , il rédigea, de concert 
avec M. Merkel , un journal dont 
Je litre était le Sincère, 11 y com- 
battait, avec force et beaucoup 
d'esprit, la politique de Buona- 
parte. Ce journal commença à 
paraître en septembre i8o3 : et 
voici cependant comment il s'ex- 
primait, en i8o4,dans son livre 
qui a pour titre Voyage de Paris 
à Berlin.... : * Le système de po- 
» litique, dit l'auteur, qui rend 
» un peuple heureux et glorieux, 
» est toujours juste et légitime.., 
» La postérité ne jugera que par 
» les résultats Vhomme héroïque 
» qui, comme Jupiter , fait trem- 
9 hier la terre en fronçant le sour- 
» cil.Peuimportequ'il nesefassc 
» pas de scrupule de sacrifier les 
» hommes, qu'il ne les regarde 
» que comme des instruments 
» qui lui servent à arriver au 
j) but qu'il se propose, s'il rend 
» heureux tous ceux qu'il ne 
» sacrifie pas!.... » On sait aue 
Napoléon, en i8o4, s'était rait 
déclarer empereur. Du reste , la 
politique dont Kolzebue se plaît 
a faire l'éloge serait moins celle 
d'un homme héroïque que celle 
d'un brigand ou d'un démon. Peu 
avant cette cpoquiî , Kotzebue 
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reçut un affront public, auquel 
il parut très sensible. S'étaut 
brouillé avec son corédacteur 
Merkel , celui-ci se déchaîna 
contre lui dans son journal, et 
dévoila des faits que Kotzebue 
aurait voulu tenir cachés à tout 
le monde. Kolzebue, mécontent 
à la fois de la France, de l'Italie 
et de l'Allemagne, partit de nou- 
veau pour la Russie, où il par- 
lajrea son temps entre ses tra- 
vaux littéraires ot ses occupa- 
tions politiques. Ou le crut 
auteûr de plusieurs proclama- 
lions et autres pièces qui éma- 
nèrent alors du cabinet de Saint- 
Pétersbourg, et dans lesquelles 
on remarqua un contraste frap- 
pant dans le môme écrivain , 
c'est-à-diro entre ses opinions do 
i8o4, et celles qu'il professait 
en i8i2. Kotzebue s'était conci- 
lié la bienveillance d'Alexandre, 
et suivit cet empereur dans 
guerre de i8i3, en qualité d'his- 
toriographe de l'armée. Après 
cette campagne, le czar le nom- 
ma consul général de Russie à 
Kœnisberg. Appelé, en i8i6, à 
Saint-Pétersbourg, il obtint une 
place importante au département 
des affaires étrangères. Le mémo 
ennui le suivant partout , au 
bout d'un an il sollicita de l'em- 
pereur la peiTuission de retour* 
ner en Allemagne. Sa demande 
lui fut accordée, et le czar le 
nomma son correspondant lit- 
téraire , avec un traitement de 
i5,ooo roubles. Il le chargea 
en même temps de lui rendre 
compte de l'esprit public de ce 
pays. Deux prédécesseurs im- 
médiats d'Alexandre avaient eu 
de semblables correspondants. 
Grimm le fut de Catherine II, et« 
La Harpe de Paul l". Moins heu- 
reux que ses devanciers , Kolze- 
bue dut à cette correspondance 
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sa mort tragique. On sait com- 
l)ieii est répandue dans TAllc- 
maj^iie la secte des Carhonari^ ou 
des Illuminés. Kolzebuc , dans 
ses lettres à l'empereur /Mexan- 
dre, la peignait avec les couleurs 
les plus vives, montrait comme 
éminemment dangereux les prin- 
cipes qu'elle professait , et ne 
cachait pas qu'elle visait sourde- 
ment à la destruction des trônes, 
au bouleversement de l'Eu- 
rope, et môme du monde entier. 
<Jomme les étudiants de l'uni- 
versité de l'Allemagne sont les 
plus attaches à la secte des Illu- 
mines , c'étaient eux principale- 
ment que kolzehue combattait, 
(^.eux de leurs partisans qui se 
disent le mieux instruits pré- 
tendirent qu'il y avait de l'exa- 
gération dans ces attaques. Quoi 
qu'il en soit, le résultat n'en fut 
pas moins terrible pour leur an- 
tagoniste. On ignore par quel 
hasard plusieurs lettres de la 
correspondance de Rolzebue fu- 
rent rendues publiques : elles 
tombèrent entre les mains des 
étudiants. Un de ceux-ci, nom- 
mé Sand, quitte son université, 
se rend à Manheim , puis à la 
maison de Kotzebue, et demande 
à lui parler; il est introduit dans 
son cabinet, et, sans prononcer 
un seul mot , le frappe de trois 
coups de poignard, et Kotzehuc 
expire au moment même. C'était 
le 23 mars 1819; il était âgé de 
cinquante-huit ans. On ne sau- 
i-ait exactement définir le carac- 
tère de Kotzebue; mais \^ est 
certain que dans plusieurs occa- 
sions on lui reprocha justement 
d'être envieux, versatile etavide. 
Lors de la révolution française , 
et jusqu'en 1795, il se montra 
libéraly et môme républicain dé- 
citlé. Il prit môme à lâche de dé- 
créditer les l'iançaià, et surtout 
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les émigrés de cette nation. Il 
le fit notamment paraître dans 
deux comédies que nous cite- 
rons ci-après. En lors de 
son passage par Hambourg et Bre- 
men, elles lui valurent une sévère 
correction de la part des émigrés. 
Au retour de son exil de Sibérie, 
il crut devoir changer d'avis. 
Cependant, au mometit que ses 
pièces théâtrales respiVaient l'in- 
dépendance et le philosophisme, 
il manifestait une opinion toute 
contraire dans ses écrits politi- 
ques. Aux gages des prince», et 
nouvel Arétin (à l'impiété près), 
il écrivait sous leur dictée tout . 
le contraire de ce qu'il avait écrit 
et pensé autrefois. On doit néan- 
moins lui savoir bon gré de la 
guerre q u'il déclara à Buonapartc: 
dès qu'il le vit devenir premier 
consul, il fut un des premiers, 
qui devina ses projets ambitieux. 
Toutefois il eut grand tort de 
faire l'éloge de sa jmlitique , 
dans le passage déjà cité de son 
Voyage de Berlin à Paris; mais 
alors il n'écrivait pas encore pour 
le cabinet de Saint-Pétersbourg. 
11 a eu tortaussi d'avoir mis dans 
ses écrits ce fiel satirique qui lui 
suscita beaucoup d'ennemis, et 
qui le fit passer pour libelliste. Il 
serait cependant injuste de refu- 
ser à Kotzebue du talent, un 
style vif, animé et plein de co- 
loris. Ses connaissances étaient 
très variées, et il s'exerça pres- 
que dans tous les genres, excepté 
1 épique. Nous ne pouvons pas 
faire le même éloge de son juge- 
ment ni de son bon goût, qu'on 

Ï>ouvait appeler anti -classique. 
l disait lui-même qu'il n'avait 
jamais pu voir dans la Venus 
de Méaicis «qu'une jolie ser- 
» vante surprise en grand dé>ha- 
» billé, par le jeune maître de la 
» maisoh, dont elle ne se presse 
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trop 4e fuir les regards...» 
, *.pett prô» le jugemeiit 

' qu aurait porté sur cette statue 
/in brasseur de Weimar.Le grou- 
pe de LaocQon, ne lui représen- 
tait que les convulsions repous- 
santes d'un scélérat qujc lebour- 
rcaii fait expirer sur la roue.... » 
Qiiel.ju'uu lui ayant demandé 
ce tju il avait trouvé de bon à 
Paris, ij répondu par une basse 
platitude que nous dédaifrnons 
de rapporter. Malheureusement 
ce faux jugement et ce mauvais 
goùMègnentdans tontes ses piè» 
ces de théâtre, quoiqu'il faille 
convenir qu'on y trouve beau- 
coup d'imagination, uneparfaite 
connaissance du théâtre, desscè- 
nés comiques et intéressantes, un 
dialogue facile, plein de verve 
ft de saillies piquantes j mais 
Kotzebue connaissait mieux ]et 
dehors de l'homme que son cœur 
et ses passions. On cite sous le 
nom de Kotzebue près de trois 
cents tra^jédies, comédies, dra- 
mes, opéras , farces, tant en vers 
qu'en prose. Mais on sait qu'il 
en a acheté Ja plus grande partie, 
àbàsprix, dcplusieurs étudiants, 
ei qu'après les avoir retouchées , 
H les a vendues à uq prix très- 
ÎÎaV.' différents théâtres de 
1 Allemagne. 11 en a imité quel- 
ques-unes d'auteurs espagnols, 
Italiens et français. Uhùmme de 
quarante ans est une imitation 
de Ja Pupille de Fagan, La Pe- 
tite Fille â* Allemagne est tirée 
de la Petite Ville de. Picard. 
D'autres pièces telles que la 
Fausse Honte, la Teui^eel le Che- 
val, sont de véritables satires, 

âui lui attirèrent à Ifambour^j et 
remen les désagréments dont 
nous avons parle. Ses tragédies 
les plus acciiédttées sont : Gus- 
tave^rasuf Les Hussiies ^ Oc- 
*fviV/ La Prétresse du soleil 



KOT 

(imitée d'un opéra italien, la 
Fcrgine del sole ) y Les Espa- 
gnols au Pérou ; Hugo - Gro- 
tius, etc. On disLio^ue parmi ses 
drames, Les deux F/ ères ; et 
Misanthropie et Repentir , etc. 
Après avoir inondé de ses pro- 
ductions dramatiques tous les 
théâtres d'Allemagne* il écrivit 
des romans, dont le plus pr^né 
a pour titre Les matheurs la 
famille d'Orihemberg, Il ne lui 
manquait que d'être historien, 
et il publia VTIistoirc de l'an^ 
cienne Prusse, pour la rédaction 
de laquelle il consulta lest ar- 
cluvcs de l'ordre teutonique. 
lî^lJe arrive jusqu'en i4r»r> , à 
la paix de TJioni. bon Histoire 
^ f^npire d'Allemagne est in- 
férieure à la première ; mais ni 
1 une ni l'autre n'ont eu beau- 
coup de succès. Kotzebue a eu 
quatorze enfants. — L'un d'eux 
était, du vivant de «on père, 
lieutenant de vaisseau au service 
de la Russie. Il eut, en 1814, le 
commandement du brickXc Ru- 
rick i et, dans le mois d'aoât. il 
partit du port de Copenhague 
pour aller faire un voyage au- 
tour du monde. Il devait doubler 
le cap Horn, et se fravnr uu pas- 
sage au pol(i arctique , par le 
Kamtschatka. MM. Vomifield 
danois, et Clémisseau, français^ 
1 accompagnèrent en qualité de 
savants* Ces navigateurs décou- 
vrirent un grand nombre d*îles, 
la plupart inhabitées , qu'ils 
nommèrent Ramausùn, Spindon 
Kut^on, etc. Après seize, mou! 
Ils reparurent sur Ie« cdtes de 
Kamtschatka, le janvier i8i6, 
et publièrent une Relation de 
leur voyage, qui fut lue avec 
beaucoup d'intérêt. Le jeui* 
Kotzebue obtint ensuite de i'em* 
percur Alexandre un congé pour 
aller voir \% toit pfiternei; mais 
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àpeiae était-il entré eo Allem»- 
goe qu'il appritja mort tragique 
de son père. 
ROUG ( Pierre ). Fqye^ 

COECH. 

KOULl-KAN ( Thamas ), roi 
de Perse, appelé aussi Nadir- 
Schahy naquit en 1688 à Calot , 
dans la province du Khorasan ^ 
une des plus orientales de la 
Pense y et sujette aux incursions 
des Tartares Usbecs contre les- 
uel9 il eut à combattre dès l'âge 
e ii5 ans pour défendre ses 
propriétés. Le père de Nadir était 
f[Ouverneur de la forteresse de 
Calot : cette dignité depuis long- 
temps était liéiédilaire dans sa 
famille, et devait par conséquent 
revenir à son fils , qu'il laissa mi- 
neur à. sa mort; mais l'oncle de 
celui-ci s'empara du gouverne- 
menty tous prétexte d'en pren- 
dre soin jusqu'à la majorité de 
son neveu. Nadii , indigné d'une 
telle conduite, s'expatria. Apiè.s 
divers exploits, plus dignes d'un 
brigand que d'uu capitaine^ il 
se distingua honorablement en 
repoussant les Tartares Usbecs 
qui ravageaient le «Khorasan ; 
mais il irrita en même tempis, 

Sar son orgueil , le gouverneur 
e cette province, au point que 
celui-ci lui fit donner la basto- 
nade sous la plante des pieds, 
jusqu'à coque les ongles des or- 
teils lui fussent tombés. Cet af- 
front obligea Nadir à prendre la 
fuite fil se joignit à deux voleurs 
de grand chemin^ enrôla des baii- 
diLs , et se vit dans peu à la téte 
de 5oo hommes bien montés. 
Avec ce corps, il ravagea tout le 
pays, et brûla les maisons de 
tous ceux qui refusaient de con- 
tribuer. Les Aghwans s'étaient 
rendus maîtres d'Ispahau sous la 
coudiiite de Maghmud; qui 
naît d'envahir la Perse.' Les 
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.Toîci et les Moscovites s^étaient> 
d'un autre c6té, jetés sur divers 
états de la Perse; de sorte quci 
Schah-ThamaSy légitime succes- 
seur de îlosseîn, n*avait plus que 
deux ou trois provinces. Un des 
généraux de son armée , dont il 
était mécontent, se retira secrè- 
tementauprès deNadiraveciSoo 
hommes.vL'oncle de Nadir, ap- 

Sréhendant alors qu'il ne vint le 
épouiiler du gouvernement à 
main armée, lui écrivit qu'il ob- 
tiendraity s'il voulait , le pardon 
de tout ce qu'il avait fait , et 
qu'il pourrait entrer au service 
du roi. 11 accepta cette offre , et 
partit sans différer pour Calot^ 
avec le général fugitif et cent 
hommes d'élite. 11 fut bien reçu ^ 
maie la nuit suivante il fit inves- 
tir la place par 5oo hommes, et 
étant monté dans la chambiH^ de 
son oncle , il le tua en i72'7- 
Scbah -Thamas ayant besoin de 
monde , fit dire à Nadir qu'il 
lui parJonnerait encore ce cri- 
me , s'il venait le joindre , et 
qu'il le ferait Min-jb^i y ou 
çommandaul de mîHe chevatti« 
Nadir , ravi de cette proposi- 
tion^ se rendit auprès du moaar» 
que f s'excusa , et promit beau- 
coup de fidélité. Après s'être 
signalé en diverses rencontres 
contre les Turcs, il fut fait lieu« 
tenant-général. Il sut même si 
bien s'insinuer dans l'esprit di| 
roi, et rendre suspect le générai 
de ses troupes , que cA^.^lav^ier 
ayant QU la |éte traneMfe Nadir 
se vitgéBéEal au commencement 
de l'an 1729. C'est alors qu'il dé- 

Îdoya toute l'étendue de ses ta- 
eats, et le roi se reposa sur lui 
de toutes les affaires militaires. 
Dans le mois d'août de cette an- 
née, Thamas apprit qu'Aschruff, 
successeur de Hagmud y s'avan- 
çait avec trente mille hommes 
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vers le Kliotasaii : Nadir marclia 
coutielui ; la bataille se donna , 
et Achruff y ayant perdu 12^000 
hommes^ se retira à Ispahan avec 
environ le tiers de son armée. 
Tiiamas^ pour récompenset de 
tels exploits, fit à son général le 
plus grand honneur qu'un roi de 
Perse puisse faire. 11 lui ordonna 
de porter son nom j de sorte qu'il 
fut nommé Thamas - KuLi ou 
KouLi , esclave de Tliamas , en y 
ajoutant le mot Kak , qui signi 
fie seigneur. L'esclave voulut 
ôtrc bientôt le maître. Kouli-Kan 
excita une révolte contre Tha- 
mas, le fit enfermer dans une 
prison obscure , et se plaça sur 
le trône d*où il Tavail fait des- 
cendre, il fut couronné en 1736, 
à Kasbin. Le Grand-Seigneur et le 
Mogol le reconnurent pour roi 
de Perse. Il partit au mois de dé- 
cembre, avec une armée de plus 
de 80^000 hon\me8, ayant laissé 
son fils Beza-kuli-Mirla, pour 
commander dans Ispahan pen> 
dant son absence. 11 prit Kan- 
dahar après un siège de dix-huit 
mois. Quelques ministres de 
Mahommed-ScUah, empereur du 
Mogol ou de rindostan , écrivi- 
rent à Kouli-Kan pour l'inviter à 
s'emparer d'un empire dont le 
monarque indolent et volup- 
tnenx n'était pus digne. Dès que 
le roi de Perse eut pris ses sûre- 
tés, il ne se refusa pas à cette 
conquête , si conforme à son in- 
clination. Après s'être emparé 
des villes de Gorbundet et de 
<ihoznaw , il marcha droit à Ca- 
bul^ capitale de la province du 
même nom , et frontiè«e de l'in- 
dostan , et s'en rendit maître; : il 
y trouva d'immenses richesses. 
11 écrivit au Grand-Mogol , que 
« tout ce qu'il venait de faire 
» était pour le soutien de la reli- 
» gion de l'empereur. » Maliom- 
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med ne répondit à cette lettre 
qu'en levant des troupes. Kouli- 
Kan envoya un second ambassa- 
deur pour demander environ 100 
millions de notre monnaie et 4 
provinces. L'empereur, fort non- 
chalant, et tratii par ses minis- 
tres, ne fit aucune diligence. 
Pendant ces tergiversations, le 
Persan se rendait devant Peis- 
hor , dont il s'empara , après 
avoir défait un corps de 7,000 
hommes, campé devant cette 
place, au mois de novembre 
1738. Le 19 janvier suivant, il 
se vit maître de Lahor. Enfin , 
l'armée du Grand-Mogol s'ébran- 
la , et le monarque partit de 
Delhi le 18 janvier. Knuli-Kaii 
alla au-devant de lui. Son armée 
était d'environ 16,000 hommes 
de cavalerie. Il alla camper à une 
petite distance de celle de l'en- 
nemi. Le combat se donna , et le 
Persan remporta une victoire 
complète, quoiqu'il n'eût fait 
agir qu'une partie de ses trou- 
pes. La consternation et la ter- 
reur se répandirent dans le camp 
de l'empereur. On tint au con- 
seil , et on fit faire des propo- 
sitions d'accommodementà Kou- 
li-Kan, qui exigea qu'avant tou- 
tes choses le Grand-Mogol vînt 
s'entretenir avec lui dans sou 
camp. L'emperenr fit ce qu'on 
demandait de lui ^ et après que 
le roi de Perse l'eut fait asseoir à 
côté de lui dans le même siège, 
il lui parla en maître et le traita 
en sujet. 11 ordonna ensuite à 
un détaciiemcnt de cavalerie de 
s'emparer de toute l'artillerie du 
Graud-Mogol, et d'enlever tous 
les trésors , tous les joyaux , 
toutes les armes et les munitions 
de l'empereur et des émirs. Les 
deux monarques se rendirent 
ensuite à Delhi , capitale de l'em- 
pire, et ils anivèreut avec Leurs 
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troapes le 7 mars 1789. Le vain- 
queur (eafenna le vaincu dans 
une prison honorable , et se Bt 

proclamer empereur des Indes. 
Tout se passa d'ahprd avec beau- 
coup de Uaiiqu iililé ; mais une 
taxe que l'on mit sur le bié causa 
un grand tumulte', et quelques- 
uns des gens du roi de Perse 
furent tués. Le Jeii déniai a 1 1 j 
le tumulte fut plus grand en* 
cora» KouU-Kan taonta à cheval 
et envoya an gros détachement 
de tes troupes pour appaiser Je 
tumulte , avecpermission de faire 
main basse sur les séditieux , 
' après avoir, employé la douceur 
et les menaces* S*étant rendu 
dans une mosquée , il y fut atta- 
qné à coups de pierres ) on lira 
môme sur lui. (^e prince, se li- 
vrant alors à toute sa fureur, 
ordonna nu massacre général j 
il le fit cesser enfin; mais avant 
duré depuis 8 iu;ureh du juatin , 
jusqu'à trois heures après-midi y 
il y eut un si grand carnage , 
que Ton compte quM v périt 
plus de4o9O0o habitants, f^our se 
délivrer d'un hôtesi.formidable y 
il s'agissait de lui payer les som^ 
mes qui lui avaient été promises. 
KouU*Kaa eutpour aapart des ri- 
chesses immenses en bijoux , en 
diamants. U emporta beaucoup 
plus de trésors de Delhi que les 
Es[»agnolh n'en prirent à la con- 
quête du Mexique. Ces trésors , 
amasses par un brif^andage de 
plusieurs siècles , fiacni enlevés 
par un autre brigandage. Ou fait 
nODter «.le dommage que causa 
cette irriiptioQ dea Persans ^ à 
ia5 millions délivres sterling. 
Ch dervis , touché des malheurs 
4ie sa patrie ; osa présenter à 
Kouli-lLan lâ requête «ui van ta: 
« Si tu es Dieu, agis en Dieit; ai 
» tu es pro|^ëte, conduis-nous 
^ dana U voie du salut | st ta ea 
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» roi rends les peuples heureux y 
» et no les détruis pas. n Kouli- 
Kan répondit dans le style d'At- 
tila : « Je ïïe suis pas Dieu , pour 
n aîni cnDjeuj nipiopliètejpour 
» nioutrer le chemin du salut; 
1» ni roi , pour rendre les peu- 
» pies heureux. Je suis celui que 
T> iJieu envoie contre les nations 
9 sur lesquelles il vcui faire tom- 
» ber sa vengeance » Le monar- 

3ae persan , qui était en droit 
e tout exiger de Mahommed ^ 
finit par lui demander en ma- 
riage une princesse de son san^ 
pour son (ils^ avec la cession de 
toutes les provinces situées au- 
delà de la rivière d'Atck, et de 
celle de l'Indus, du côté de la 
Perse. Mahommed consentit à 
ce démembrement par un acte 
si^jne de sa main. Kouli-Kan se 
contenta de la cession de ces 
belles provinces , qui ctaioni 
contiguës à sou royaume de 
Perse , et les préféra a des con- 
quêtes plus vastes y qu'il edt 
cpnservees difAcilement.il laissa 
le nom d'empereur à Mahom- 
med j mais il donna le gouver- 
nement à un vice^roi. Comblé de 
richesses^ il ne songea plus qu'à 
retourner en Perse. Il y arriva 
après une marche pénible , qui 
fut traversée par phisicurs ob- 
stacles, que sa valeur et sa for- 
tune surmontorent. Ses autres 
exploits sont peu connus. [Son 
neveu Ali ayant levé rétendaiU 
de la rébellion, Kouli Kun jiiar- 
clia cgutre lui -, il était campé à 
Feth-Abtid, lorsque rintendant 
de sa maison et pl usieufs géné-^ 
taux l'attaquèrent de nuit dans 
sa teMef il se défendit vaillam- 
ment; niais I ayant feit uri^ chu» 
te^ il fut percé par leurs coupsj, 
eton lui tranchalatételeoo juin 
'747*1 unhis- 
» teriefi persan > firent uue balle 
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1» de paulme de cette tête qac 
9 l'univers^ peudetempsaupara- 
» vao ij n'ëiai t pas capable de cnn- 
» teoinwSon neveu Ali KouH^Kan 
se fit proclamer roi de Perse ( i ). 
Ses conquêtes ne furent mar* 
auées que par des ravages. II ne 
lut qu'un illustre scélérat. 11* ai- 
mait excessivement les femmes^ 
et semblait nourrir son humeur 
san^^uinaire par la jouissance des 
plaisirs sensuels. Sr^ taille rtait 
de six pieds , sa ron^lituLion fort 
robuste , et sa voix extrênienieiit 
forte. L'histoire de ses exploits 
est une vérification bien sensible 
de la réflexion de Montesquieu : 
« Que Ton se mette devant les 
» yeux f d'un c6té les massa* 
» cres continuels des rois et 
» des chefs grecs et romains ^ et 
» de l'aut,re la destruction des 
» peuples et des villes ]^ar ces 
• mêmes chefs^ Timur etGengis- 
» Kan^ qui ont dévasté l'Asie, et 
ï) nous v errous que nous devons 
» au christianisme , âiins le j'ou- 
» verneinent, un ceiLuiu droit 
» politique, et dans la {guerre , 
» un certain dioiL des gens , q ue 
» la nature humaine ne saurait 
9 assez reconnaître. » [Tout eu 
aspirant à la m^onarcUie univer- 
sélie, ^uli-Ran eut le dessein de 
réunir par une même croyance 
les chrétiens y les juifs et les 
mahoniétans. Il est certain qu'il 
fit traduire en persan le Penta- 
teuque et V Evangile. 11 voulut 
aussi introduire des innovations 
dans la relif ion musulmane, ce 
qui intîcontLMiiu beaucoup ses su- 
jets. Menaciid'iiydropisie, un mé- 
decin musulman le soigna avec 
succès. Après le départ de celui- 
ci^ il se confia aux. soins du frère 

(i) On doit iiîouier <|ii*il »r moquait de loaies !«• 

rrligîoiK, tnôniL' lit- L sienne. Ud de» chef* de relie 
dernièro iui ajanl remontré que loal grand' prince, 
(ont iiiTÎneibln (^u'il i t;<ii, il n'avait pas 1b droit d in- 
nover eo nUi^a, t.oali-&«o , pdKnoat* eAdopm , le 
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Basin , jésuite , qui ne le quitta 
pius^ et qui a donné une Rela- 
tion exacte de ses dernières an- 
nées.] 

f KOURAfIN ( Le prince 

Alexandre de ), naquit ^ en 175^, 
d'uDC des familles les plus illus- 
tres de la Kusliie, et qui jouis- 
sait debeaucoup déconsidération 
à la cour de Catherine 11. Le 
jeune Kourakin fut élevé avec le 
grand-duc Paul , depuis empe- 
reur, qui eut toujours pour lui 
une bienveillance particulière, 
li i'accoinpd^iia dans ses voyages 
en Allemagne, en France et en 
Italie. En 1 796^ il fut nommé mi- 
nistre et vice-chanceliei' de Rus- 
sie. Après la mort violente dé 
Paul 1*" (en 1801 }, il se démit 
de ses emplois , et s'absenta quel- 
que temps de la cou r . Cependant, 
cédant aux ordres de lempereur 
Alexandre^ fils et successeur de 
Paul, il accepta en i8oa l'am- 
bassade de Vienne. Ce fut le 
prince de Kourakin qui entama 
les négociations avec la France, 
et signale traité de paix de Tilsitt 
en 1007. Alexandre le créa alors 
conseiller priv é de première clas- 
se, feld-maréchal et l'année sui- 
vante, il le uomma son ambas- 
sadeur è Paris, où il demeura 
quatre années. Le prince de Kou- 
rakin i^nquà de périr à l'occa- 
sion de la îéte que le prince de 
Schwartzemberg , ambassadeur 
de Francis II, donnait à Napo- 
léon pour célébrer son mariage 
avec une archidnchnsse cl'Autri- 
che, fille de cet empereur. Le feu 
prit à la salle de bal, et dans la 
confusion j^cnérale, il loiiil>a dans 
re.s( nlier, fut foulé aux pieds , et 
perdit connaissance. Quand on 
remporta, il était couvert de bles- 
sures qui le firent long-tcn\ps 
souffrir y et plusieute brûlures 
qu^l avaif à la main ne pureal 
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être cicatrisées eorUègrement. La. 
Russie ne voulant plus adhérer 
au système continental, établi 
par Buooaparte contre le com- 
merce anglais y la bonne harmo- 
nie fut altérée entre les deux em- 
pereurs. Le prince de Kourakin 
montra dans les négociations 
qui eurent lieu les talents d'un 
liabile diploniaLe, et une fermeté 
qut iait iionncurà sou caiactcre. 
Napoléon lui ayant dit: «J'ai 
» Soo^ooo hommes pour mes amis 
» ou contre' mes ennemis « : 
» Non , sire y vous n'en avez que 
» a50|O0O| » Jui répondit Kou- 
rakin. Il avait obtenu ces rensei- 
gnements exacts de deux com- 
mis au ministère delà guerre , 
qui furent condamnés, par une 
commission militaire^ à être fu- 
sillés. La guerre contre la Russie 
ayant été déclarée en mai i8i3, 
le prince de Kouiakin se retira 
dans une maison de campan^ne 
qu'il avait a Sèvres^ ou il aUeii- 
dit long-temps ses passeports. 
Avant la rupture définitive de la 
oa ix y il s'établit , entre les agents 
français , le comte de RomanaoW 
et le prince de Kourakin, une 
correspondance officielle qui of- 
fre beaucoup d'intérêt. Quand il 
lui fut permis de quitter la Fran- 
ce, le prince de Kourakin se ren- 
dit à Sfemel , où on lui refusa de 
nouveau des passeports. Sa po- 
sition devint alors très critique : 
la communication en tre Mcmel et 
Wilna,où se trouvait l'empe- 
reur Alexxiudre, était interrom- 
pue, et le prince de Kourakin ne 
pouvait pas même faire parvenir 
ses lettres à son souverain Ce- 
Pfindant les Français s'avancèrent 
vers Moscou, et le prince de 
Kourakin apprit à Memel l'in- 
cendie de cette ville, qui lui 
caasa des pertes considérables. 
La retraite désastreuse des Fran- 



RR.\ 4'^ 

Çais lui permit de rejoindre l'em- 
pereur Alexandre , dont il reçut 
un honorable accueil. Le sénat 
russe, qui, après le succès des al- 
liés en Àllemaf^ne, avait décerné 
le titre de B)°ni h l'empereur, 
choisit le prince de Kourakin 
pour aller complimenter ce prin- 
ce. A Berlin, il fut attaqué d'une 
loiif^ue maladie, qui l'empêcha 
de prendre part aux affaires. Ale- 
xandre le nomma ensuite son 
conseiller d'état; et, en 1817 ^ 
il obtint la permission de voya- 
ger en pays étrangers. L'empe- 
réur loi continua pendant tout ce 
temps ses appointements , pen- 
sions , et argent de table , et ajouta 
dans sa dépêche : « Quand il aura 
» obtenu du soulaj^ement dans 
» son état actuel , le prince de 
» Kourakin ne se refusera pas, 
» sans doute, à être de nouveau 
» utile à son pays.... » II se trou- 
vait à Paris au mois de septembre 
iS'il y Tannée suivante, il partit 
pour Saiut-Pétersbourg , et mou- 
rut dans cette ville'^ vers la fin de 
i8'24, âgé de soixante-treir£ ans. 
Le prince de Kourakin était bailli 
de l'ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem, des ordres de Prusse, de 
TAigle^Noir et de l'Aigle-Roufçe, 
de ceux de Danemark, de l'Élé- 
phant, du DanebourjT et de l'U- 
ni on -Parfaite, de celui de Bavière 
de Saint-Hubert, Grand-Croix de 
la Légion-d'Honiieur , etc. Sa 
mort parut être très sensible à 
l'empereur Alexandre, qui avait 
en lui un sujet aussi distingué 
par ses talents que par sa loyauté 
et son zèle. 

I^RACHENINNIKOW , né en 
17 13 , fut du nombre des jeanee 
élèves attachés aux professeurs 
de l'académie de Saint - Péters* 
bourg. Cette compagnie ayant 
envoyé quelaucs - uns de ses 
membres au Kamtschatka, par 
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ordre de rîrtkpératilce, en 1733^ 
pour donner une relation de ce 
pays, le jeune Kracbeniunikow 
suivit le professeur d'histoire 
naturelle. Il en revint en i7^}3, 
avec un certain nombre d'obn - 
valions, dont quelques-unes peu- 
vent paraître intéressantes. L'aca- 
démie le nomma adjoint en 1745, 
et professeur de botanique et 
dMu.sLoiie naturelle en ij53. Il 
mourut en i755; il âvail été 
chargé par sa compagnie dedres» 
ser une ReUuiùit dés découvertes 
des académiciens, et de la com- 
biner avec celle de M. Stcllert^ 
qui étoit mort en 1745* C'est cet 
ouvragedontla traduction forme 
le second volume du Voyage de 
Sibérie y de l'abbé Chappe d'Au- 
teroche, Paris, 1768, 'i tom. en 
3 vol. in-4**, avec fi(î., magnifi- 
quement exéculc. [ 11 avait été 
publié séparément eu 1767 , 1 
vol. in-i'i. La meilleure traduc- 
tion est celle de Saint-Pré, Am- 
sterdam, 1771 , 1 voK in-8». ] 

RR\NS. rq^ea CBtrsius. 

KAANTS, ou Cmhtz ( Albert), 
pfTofesseur de philosophie et de 
théologie à Rostock, puis doyen 
de l'église de Hambourg, et 
syndic de cette ville , qui 
était sa patrie, fut employé 
dans diverses négociations , et 
s'en acquitta avec autant d'intel- 
ligence que de zcle. 11 était l'ar- 
bitre des différends, la ressource 
des pauvres et l'exemple de son 
chapitre. Gel homme estimable 
mourut eu iSii, laissant plu- 
sieurs ouvrages. Les plus connus 
so u t : 1 ^ ChroHica regnorum ^^^p^ 
lomiomtn Danim, Suecicsy Nor* 
wegîœ, Strasbbui^, i546, in-foL, 
véîmprimée à Francfort dans le 
même format, jpar les soins de 
Jean Wolf j a» SMonia, sive De 
Saxonicœ gentis vetusta origine^ 
Fiancfori, 1675^ i58o et i59i, im- 



foly^ ^ WiUi^alktt HistorîA 
TVandalomm Cologne , 1 600 , 
in-foL, réimprimée avec plu s de 
soin en 1619, à Francfort, iii-foî., 
par Wc'chel; 4^ Mctropolis^ sive 
H istoria ecclesias t ica Sasc o n iœ , 
Francfort, i575, iSqo et 16^7, 
in-fol. Elle ne regarde que i'his- 
toircde Westphalieet de Jiitl.ind. 
5o Ordo misscCf sccundur/i ri Lu m 
Ecclesiœ hamburgensisy Rostock, 
i5o5, in-fol. , etc. Tcftis , les ou- 
vrages de cet auteur offrent beau- 
coup» de recherches; mais il se 
perd quelquefois dans les origi- 
nes des peuples, quoiqiril soit 
le premier qui ait travaillé à pur- 
ger l'histoire septentrionale dés 
fables dont elle était farcie. Si 
ses Histoires oni été mi fies à V In- 
dex , avec la clause Uoncc ex- 
purgcntur, c'est que les sectaires 
ies ont défigurées : chv Kranls 
était très bon catholique , et 
mourut avant que Luther eût 

SrodJiit le triste schisme quia 
ésolé rEglise d'Allemagne. 
KRANTZ, F&r^ FisGRET. 
RHATZ (George), né àSdon- 
gau en Bavièra, en*i7i4, jésuite 
en 1730, enseifrna les macbéma- 
tiquesdans l'université d'Ingol* 
stat; avecuneréputation extraor» 
dinaire, et mourut à Munich en 
1766. On a de lui un grand nom- 
bre d'ouv ranges, entre autres : !• 
Deviribus corporum^ Z><? f^e nui- 
no principio œquilibrii corporum 
solidorunif Iiigolstadt , 1 759 ; a" 
Observatio transitus Venerîs per 
discum solarem, 6 j'uniî l'jiyx • 3«» 
Meihodus cujuscumque non pcr- 
fecte quadrmti raaicem -vcrœ 
quiun jiroximam hrevi iabore de- 
terminandi^ 1 762 ; 4«> De ratione 
motui mediœ lunœ a terra €gd ^ 
res quibm in lunam premifuTy 
176:1.. On a publié après sa mort, 
Nova virium theoria de pressùme 
yfuMfionim, Ingolsladt, 1765^45! 
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àÉÂUSEN ( Ulric )y liabile 
graveur allemand , dont nous 
avonsFancien et le nouveau Tes- 
tament, très éiégam nient exécu- 
tés eu taille-douce. La délicatesse 
des figures fait rechercher le re- 
cueil qu'on on fit à Augsbourg en 
1705, 9, vol. in-fol., qui doivent 
côntciiir i35» planches. Les Epî- 
tres et Évangiles sont j^fravés sé- 
parément en 1706, I vol. in-fol* 
I/cxplicalion étant eu aiiemaud, 
cet ouvrage ne peut être recher- 
ché de ceux qui ne savep^paa 
cette langue y qu'à cause de la 
beauté des gravure* VçyezSSzJr* 

GEL. 

f KKESA ( Jacques}» jésuite 
allemand, néenMoravieen 1648, 
avait fait ses premières études à 
Brinn. On ignore Tépoque pré- 
cise de son entrée dans la société; 
maispeu de ceux qu'elle admit 
dans son sein contribnèi ont da- 
vantage à son illusliaiiou. Le 
père Kresa avait, pour ainsi dire, 
tout étudié et picst^ue tout ap- 
pris. (]eu2Lqui ont tait menti oa 
de lui parlent de la vaste éten- 
due de «es connaissances ^ il écri- 
vait et parlait avec une singu- 
lière fMsilité le latin y le grec^ 
rhébjreu, ritalien, le français , 
l'espagnol et le portugais* llpoa* 
sédait à fond la philosophie et la 
théologie! et était un des plus 
habiles mathématiciens de son 
siècle; il fut proFesseur d'hébreu 
h. Prafjue et à Ohnntz, Sur sa ré- 
putation, ou l'appela h Madrid 
pour professer le^ maihémaii- 
q ues, et il pasHa ipiiiizc ans dans 
cet emploi; cela ne l'empêchait 
n i de prêcher ni de diriger les 
coosciences. 11 fui eo Espagne 
confesseur du roi et de la reine ; 
il l'avait été précédemiuent du 
roi el de la reint de Bohême. Il 
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était allé en fiuhème après ta 
moii de Charles 11, mais on le fit 
revenît sous son successeur. Ce- 
pendant il retourna à Brinn, et 
y mourut en 1715, à Tâge do 
ans. On a de lui î I* une Traduc^ 
tion d'Ëuclide en espagnol; «20 
Analysis speciosa trigonomctrife 
sphœricœ , prima mohili , tnan-' 
gu lis re r tilin c is , proî^ress io n ia rillt- 
nieticœ el ^eomelricœ , aUisque 
prohlcmatibuSj a R, P. Jacobo- 
Kresa , Prague , i vol. in-4% 
i'j2i; œuvre posthume. 

KRETZCHMER ( Pierre ), né 
dansie Brandebourg vers 1700^ 
conseiller des domaines du roi de 
Prusse^ mort en 1764» ^ distin- 
gua par sa patience en fait d'ex* 
périences économiques, d'agri- 
culture, et par des observations 
plus curieuses qu'utiles et prati- 
cables. La plus fameuse est celle 
qu'il nîinoncn dans un excellent 
Ménicire .sur la multiplication 
d'ungrauî d'orge. Les tiges d'une 
touffe d'herbe, produite par ce 
grain semé au printemps, avant 
été transplantées ailleurs^ produi- 
sirent d'autres touffes; et ainsi 
de suite par le même procédé, 
ce f min fMfpdamt jusqu'à i5,ooo 
épMS» On sent que cette décett<p 
verte, si c'en est une ( car ou 
peut donner la même fécondité 
ft toutes les plantes qui se propa- 
gent par mavcottes ) , demande 
trop de bras pour être de quel- 
que utilité. Ce même auteur s'é- 
tait proposé d'introduire en 
Prusse le labourage à deux, char- 
rues : il le proposa dans un au- 
tre Mémoire, L'idée u'était pas 
neuve, Olivier de Serres en parle 
dans son Théâtre d'agriculture ; 
et il faut bien qu'on ne l'ait pas 
trouvée avantageuse, puisqu'on 
ne s'est point avisé do la véali* 
ser» 

fKREUTZ, ou CasuTK, ou 
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Krbus ( Frédéric - Charles - Cast- 
mir, baron de), poète allemand | 
VToungde ton pays , naquit en 
1^24, et motirut à Tâge de 4^ 
ans. Le meilleur de ses oiivraj^es, 
tous fort luf^iibrpR, est le poème 
intitulé Les Tombeaux , Franc- 
iort-siir-le-Meiii, i-jôg. Nulle mé- 
thode f de robscurîté , des vers 
parfois prosalSques et durs, de 
f^randes beautés y des images su- 
blimes , un sentiment profond 
du sujet, voilà les défauts et les 
qualités de cet ouvrage. Il serait 
à souhaiter qu'il fut traduit en 
français. 

•{» KRIEG (Jean-Frédéric), na- 
quit à Lahr^ dans laSouabey en 
i^So* Entré danslesarmées fran- 
çaises, à l'âge de i6 ans, il fit 
toutes les cainpagnesde la guerre 
d'Hanovre, sous le maréchal de 
Saxe. Il reçut sept blessures à la 
bataille de Kosbach , et y fut fait 
capitaine de cavalerie parle ma- 
réchal deBroglie, qui le nomma 
major de la même arme, à la ba- 
taille de Minden. A celle de Glos- 
tercamp, en protégeant la retraite 
de ' l'année françaile, il reçut 
seize blessures C|[ui le mirent hors 
d'état de reparaître ht. Tarmée pen- 
dant trois ans. Vue liattcric flot- 
tante qu'il commandait au siège 
de Gibraltar, en 1782, ayant été 
détruite, il fut obligé de se sau- 
ver à la nage. (>ommaudanten se- 
cond à Thionville, lorsque cette 
place fut assiégée, il parut à la 
téte de toutes les s orties. Les n om- 
breux services que Krieg avait 
rendusà sa patrie,n'empôchèrent 
point qu'il ne fut an'c^!(»eiî i7f)3. 
On le transféra à Paris, ouillan- 
f^uit dans les prisons pendant i5 
mois. Nomme ensuite chef d'une 
ai mée de la Vendée, après y avoir 
donné de nouvelles preuves de 
ses talents et de sa valeur, il ne 
la quittaque pour venir occuper 
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la place décommandant en cb^ 
de Paris , laquelle il remplit pen- 
dant r8 mois. Au bout de ce 

temps, il demanda et obtint sa 
retraite. Alors il se fixa à Bar-sur- 
Ornain j où il se montra le sou- 
tien des pauvres, après s'être 
montré le père des soldats. 11 
mourut dans cette ville , ayant 
54 ans de service effectif, dans 
lequel il avait reçu 33 blessures. 

KROMVYER (Jean), né en 
1576 , à Dobelen , en Misnie , fut 
ministre à Eisleben , prédicateur 
delà duchesse douairière deSaxe, 
et enfin surintendant à Weimar, 
où il mourut en i(343. Ou a de 
lui : I** Ilarmonia Èvaugelisla- 
rum ; *ip Hisioriœ eeelesiasticm 
ûompendiumf 3<» une Paraphrase 
estimée, sur Jérémie et sur les 
Lamentations : elle se trouve 
dans la Bible de Weimar. 

KKO\r\YEll (Jérôme), neveu 
du précédent, né à Zeitz en 1610, 
mort en 1670, à Leipsick, où il 
elaii professeur d'insLoire, d'é- 
loquence et de théologie , a 
donné plusieurs ouvrages infec- 
tés des erreurs de Luther, entre 
autres ; Theologia positivo-po^ 
lemica ; i* Historia eeelesiasticm $ 
3" Polymathia theolog. , etc. 

KHOUST ( .lean-Marip ) , entra 
chez les jésuites, fut prolesseur 
de théologie plusieurs années à 
Strasbourg, puis confesseur de 
Ifesdames de France, et travailla 
quelque temps au Journal de 
Trévoux*. 11 mourut à Brurapt en 
Alsace, en 1770. On a de lui mv 
ouvrage en latin, en 4 vol. in-8% 
intitulé : Tnstitutio clericoritm , 
Aut^shonr r, t "G" . < 'c«;nTit des mé- 
dilations poui lous les jours de 
Tannée, trèspi o})i es à former les 
prêtres à la saïutclé de leur état , 
et au ministère de la chaire. 11 a 
encore donné un vol. in-B", con- 
tenant une A^rnlrfedehttit joais. 
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à Tuaage des ecclésiastiques $ 
Tëimpnmée à Fribourg , en Bris* 

fipu, 1765, à Augsbourij, en inga. 
On troaye dans oâii livres le lan- • 
cage onctoeox de rÉcritive' «I* 

des pères. ' 

tfcRUDINER (Valérie, ba- 
ronne de), illuminée -on enthoii^ 
siaste du xix' siècle , naquit à 
Wittencoff, en Livonie,cn 1765. 
Elle était fille du comte de Wit- 
tencoff, gouverneur de Ri^a , et 
arrière-petite-fille du célèbre ma- 
réchal Munich. A l'âge de quinze 
ans, elle était citée comme un 
modèle de beauté et d'esprit ; 
nEsiS; dès sa premiëfe jetinesse , 
efle avait fiiit paraître un carac* 
tère exalté et une Imagination 
ardente. S'étant mariée avec le 
bâton deKrudner, elle le suivit 
dans toutes ses missions diplo- 
matiques, à Copenhague, à Ve- 
nise, a Berlin; madame de Krud- 
ner aimait alors le monde et les 
plaisirs; au milieu d'un- cercle 
d'adorateurs, fêtée partout, jouis- 
sant de tout ce que peut offrir le 
luxe le plus raffiné, elle ne son- 
geait pas alors à à^vcn iv mystique t 
quoique ses mœurs, dans le fond y 
niaseni exemptes de blâme , elle 
^énorgueillissait de ses oonquè^ 
tes y et se plaisait à en^Csite Vénxk^ 
mération. Une fois sa beauté fut 
la cause d'un événement bien fù« 
Aeste't elle se trouvait à Venise, 
oh son mari était ministre de 
Russie; le secrétaire de la léga*- 
tion dovint si épris de madame 
de krudner , que , n'osant lui 
avouer sa passion, ou n'espérant 
pas de retour, il se donna la mort 
à la fleur de son âge. Cet excès 
de désespoir fait honneur sans 
cloute à la vertu de madame de 
Knidner , mais elle n'en devait 
pas tirer ' vànilé , 'en publiant 
cette triste avènture*' Son époux 
ëlniit mort à Berlîii, en i8é3| 

'TOMB IX. 
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elle se trouvait ricbe et indépen^ 
daii^ lisdamedeKrudnérvoya- 
gea en Allemagne,^ en Soiss^, 
en* Italie 9 en France. Elle était à 
Paris en 1806, et c'est danscSstte- « 
vilflequ'elle publia, sous son pro- 
pre nom de F mlérie^ un ron^ai^ 
qui est l'histoire de sa vie, elle se 
met en scène elle-même, et racon- 
te la mort traj;iquedt^ sou amant 
de Venise. Lestvln biù 1.111 1 et l'en- 
thousiasme avec U tjut 1 est écrit 
cet ouvnif^i^ décèlent Fimagina- 
lion ardente , et les vives pas- 
sions de madame de Krudner, 
crue la moindre impression en-^ 
mmîmait. Toute Fattantionr de 
rfiurope parutfe'attachcrsufrrhé* 
nffnedu roman ; rien ne pouvait 
mieux: flatter l'amour-propre de 
madame de Krudner, qui a tou- 
jours viséàla célébrité. Elle par- 
iait avec unevisiblecoiuplaispi^ 
ce des victimes que sa vertu 
avait immolées ; et en rappelant 
ses nombreux adorateurs, elle dit 
un jour : a 11 y en a encore un h. 
» Lausanne qui n'est pas mort, 
» mais il ne peut aller loin. » De 
retour en Russie, elle se prépara 
àjouird'unecélébritéplusgrande 
encore I en se livvant à des prati- 
ques ininutieusea, eUésecrutniffY 
pirécy etcommen^ka'aimonGèr^ * 
comme tdle. IL parait que , dèa 
cette ^oque, madame oê Kmd^V. 
ner eut plusîèura ent'tetiens avec 
l'empereur Àlexandre^qu'elie ap- 
pelait Voint du iS'ezg»eiir.^£lle 
commença ses excursions mysti- 
ques dans le royaume de Wur- 
temberg, d'où elle fut renvoyée; 
passa ensuite dans le duché de 
Bade et y eut le même sorti 
Partout elle était accompagnée 
d'une foule de malheureux. Lors 
de la guerre européenne qui 
entraîna la chute de .Napoléon , 
madame de «Krndner jioôiiBipa*' 
gna l'emperéur Alexandre à Par 
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VIS. Eu i8i5y on éh qu'ellé eut ^ 
avant d'entreprendre ses pnSdi» 

criions, des conférences avec ce 
souverain : madame dp Krudnnr 
avait alors cinquante ans. A celte 
époque, on lui attribua un ou- 
vrage intitulé 2 La description du 
Camp des Vertus , Paris , i8i5 , 
oà elle se lépand éloges , jus^ 
tes sans dou|ÉlÉg|ir le puissant 
mooargae jnB§M* veaona dé- 
nommer. On assure que cette 
dame avait fait naîiie l'idée de 
la Sainte-Alliance ^ et que ses 
prédications avaient un butpo" 
litique et dëpentiaul tics piojets 
d'un grand suiiveraïu. Ce q^u'ii y 
a de certain , c'est que let aem* 
met immenses que madamie àm 
Kfudner distribuait, pendant sea 
missions, * tnrpassaient de beau- 
coup sa fortune, et qu'on n'a ja- 
mais su d'oii elles provenaient. 
Quoi qu'il en .soit , la nouvelle 
prophétesse reprit ses prédica* 
tions après avoir quitté Paris. 
Elle s'était associé un minislie 
de Goaève if^HàméM. Empeytaz* 
On ne sadraift déterminer qucUe 
espèee de escté ou de dodeiiiB 
pouvait tëmlter des prinoipéa 
d'une dame née dans l'Eglise 
f^recqnesc!hismatique,etdeceux 
d'un ministre de Calvin. Les uns 
crurent que la secte qu'ils vou- 
laient élablii ('Lait celle dite des 
pie lis tes f d'auLreâ raâttim.ilèieut 

à celle des méAodiiiei, des jm- 
riiams y etc. , etc. j mais il esl 
mnouré qu^eUe no ressemblait 
1 aucune ; qnetantét l'Inspirée 
parlait de Dieu sans se souvenir 
de Jésus-('brist, et tantôt mena- 
çait des cbàtiiuents du Ciel sans 
faire ni mention du Père ni du 
Fils. Comme elle avait laissé dans 
le pays de liade de oombieiix 
peoséiy tes , die demandera per^ 
missKm d*y fsive encore une misr 
îlfoii^ ne ponfantrobtettir^ ello 



écrivit âu ministre du grand^ifé 
Une lettre qu'elle fit imprimer ^ 
datée du février 1817 , et où 
l'on remarquait, entre autres, le 
passage suivant : « Je n'aurai ]>as 
» à me défendre là ou je n'aurai 
» pas à traverser le désert de la 
» civilisation , et,à lutter contre 
» des lois réprouvées par le seul 
» code ^ue je reconnaisse f celui 
« du Bieu TÎvant* »i Dans uùtf 
autre lettre au même ministre 
elle s'exprime delà sorte : « C'est 
» au Seigneur h. ordonner, et à 
» la créature à servir; c'est lui- 
» qui expliquera pourquoi la voix 
n d'une iaibie leiume a retenti 
» devant les peuples , a fait 
» ployer le genou au nom de Jé' 
» snsH^brisly arrêté les bras dti 
» scélérat , fait pleurer l'aride 
» désespoir ^demandé et obtenu 
» de quoi nourrir des milliers et 
» milliers d'affamés,*». 11 fallait 
» une mère pour avoir soin des 
» orphelins, et pourpleui er avec 
» les mères*... une iemme, éle- 
9 véedans les demeures du luise^ 
s pour diva aos pauvres qu'elle 
a était plas'heureosesaHr un bann 
a de pierre, en les servant... unie 
a femme simple et non aveugléor 
» par le faux savoir et qui pùt 

1) confondre le? sajjes une 

» femme courageuse qui , ayant 
» tout possédé sur la terre, put 
» dire même aui. rois que tout 
* n'est ricin , qui détronAt les pi^ 
« jugés et les idoles des salons, 
» en rougissant d'avoir vouha 
a briller par quelques miséra» 
» bles talents.... -» On convien- 
dra aisément que malgré ce vné* 
lange d'iiumilité et de vanité, 
un pareil langage pouvait sédui- 
re des f(ens de nonne foi et sur- 
tout despayiiauâ, douL madame 
de Krudners'attirsit d'ailleurs la 
véBération'par d^akoadantes an* 
méms. £n emiant en S^fiea» 
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clic s'arrêta à Uâlo , cl \o\i^ûa à 
l'auberge du Sauvage y où elle 
forma des exercices spirituels. 
Ces exercices, commeucés d*a- 
bord dans la chambre de mada- 
me deKrudner, furent transpor- 
tés dans la grand'salle de Tau- 
berj^e, qui pouvait k peine con- 
tenir les auditeurs, dont le nom- 
bre augmentait de jour en jour. 
Après une longue oraison men^ 
. taie, M. Empcytaz récitait une 
prière, suivie d^un discours que 
terminait une autre prière que 
les assistants faisaient à genouXé 
Quand on avait Bni cet acte pré- 
liminaire de piété, quelques-uns 
obtenaient une audience parti- 
culière de madame de Krudner, 

?[ue l'on apercevait souvent au 
ond de plusieurs chambres som- 
bres , à genoux , en habit de prê- 
tresse. Son œil pénétrant obser- 
vait ceux dont le recueillement 
et la crédulité donneraient plus 
de pouvoir à son influence; elle 
en fit répreuve avec succès sur 
plusieurs jeunes gens , notam- 
ment sur de jeunes demoiselles, 
appartenant aux familles les plus 
distinguées. Elles auraient tout 
sacrifié pour madame de Krud- 
ner y mais les pères et mères ne 
partageaient pas cet enthousias- 
me. Les exercices publics , et 
surtout les conférences particu- 
lières, parurent suspects aux au- 
torités, qui en défendirent la con- 
tinuation. La prophétessc et son 
associé, n'ayant pu établir leurs 
missions aux environs deHâle, 
se rendirent dans le canton d'A' 
lau, où ils formèrent un grand 
nombre de prosélytes. Les pay- 
sans désertaient leurs campapnes 
et venaient écouter les prédica- 
tions ; à ceux-ci se réunissaient 
une foule de mendiants et de va- 
gabonds; on remarquait aussi 
tics curieux ou des spéculateurs 



politiques, qui venaient exami- 
ner quel parti ils pourraient ti- 
rer de Penthousiasme qu'excitait 
la sibvlle russe. Mais tous ces 
rassemblements inquiétèrent à 
la fin les gouvernements suisses, 
et la propliétesse reçut Tordre 
de quitter le pays. M* Empey- 
taz , qui commençait à craindre 
pour sa sûreté personnelle, se sé- 
para de madame de Krudner t 
elle n^en continua pas moins se!« 
voyages mystiques. Quand elle 
était expulsée a*un canton ^ elle 
passait dans un autrci entraînant 
a sa suite plus de trois cents per- 
sônoes , la plupart couvertes de 
haillons. Elle faisait souvent des 
haltes , au milieu des bois , sur 
le haut des montagnes, où , de- 
bout sur une pierre, elle catéchi-- 
sait ses dévots et distribuait des se- 
cours aux plus pauvres, sans que 
le froid le plus rigoureux, la nei- 
ge, la pluie, lui fissent interrom- 
pre ses prédications. De toutes 
parts on accourait pour l'enten- 
dre,etles mendiants demandaient 
en route, où était la bonne dame 
qui donnait de Varient et appre- 
nait h prier Dieu. Elle occupa 

Quelque temps une maison près 
e Lucerne , et Ton remarqua 
qu'elle y recevait beaucoup de 
lettres qui n'arrivaient pas par 
la poste , mais par des messagers 
qui venaient souvent de pays 
très éloignés. En peu de temps, 
elle dépensa en Suisse plus de 
dix mille florins, et, avant de 
quitter ce pays, elle reçut des 
lettres-de-change pour loucher 
de grosses sommes, qui devaient 
sans doute avoir la môme desti- 
nation. Forcée à Schaffouse de 
sortir de la ville , elle se rendit à 
pied à Randegg , demanda l'iios- 
pitalité pour elle, tandis que sa 
suite alla loger à l'auberge ; 
mais, au milieu de la nuit, le 

a8» 
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bailli de Kodolpliell lui envoya 
Tordr» de partir Je lendemain 
avec tout son ,cortëge. La nou^ 
y elle de l'aTrivéede madame dê 
Krudner s'était liipabdne en ■jptn 
de temps dans tout le pays'^ et 
avant le jour , plusieurs person- 
nes étaient arrivées à Randcfjff , 
en voilure, à cheval , ou à pied, 
et toutes demandèrent à voir et 
-à entendre la prophe'tesse. Mada- 
me de Krudner^ à peine sortie 
de son lit^ prit son costume de 
pi^resse, envelopi» line ba- 
guette dTune manière mysté- 
rieuse 5 et , après avoir feit met- 
tre à çenonx tous les siens et ]p<^ 
nombreux étrangers, se promena 
au milieu d'eux en agitant la 
baguette, et menaça trois fois, 
du courroux du ciel , le bailli et 
lin monde corrompu et impénî- 
lent. Parmi ses auditeurs se trou- 
vaient quelques Juils^ attiras pat 
la curiosité; ellé les 'reconnut , 
leur reprocba leur opiniâtreté et 
leur cndurcissemeut. Après cet 
anathème et celte remontrance, 
la procession se mit lentement 
en marche vers Rodolplieil , ou 
elle arriva à dix heures. Le bailli, 
étdnné de cette aUdacè^ et voyant 
tout cé monde qui était venu à 
la suite de madame de Krudner^ 
se transporta ches elle, et lui de- 
manda où elle voulait aller avec 
ce cortège. Une conversation 
très vive s*étal)lit entre eux j le 
bailli la termina eu lui signi- 
fiant Tordre dé partir. Madame 
de Krudner n'en fit aucun cas, 
et, le lendeu^ain , toutes lés au- 
Berges étant encombrées des nou- 
veaux voyageurs qui étaient ve- 
nus entendre la srby 1 1 e ; el 1 e corn- 
menca son sermon à l'aube du 
jour, se plaignit en même temps 
des persécutions qu'elleessnvait, 
de la dureté des cœi/rs, des suf;- 
gesUons de Satan , doni ses per- 
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sdcuteurs étaient l'organe} elle 
n'oublia pas de placer le bailli 
armi ces démiers* Fiorcée enfin 
e partir, elle fit donner d'eux 
écus neui^ à l'administrafeur de 
la paroisse ( sa bourse était épui- 
sée dans ce moment); mais les 
pauvres, qui connnÏRsrîiprît par 
expérience la générosité de Ja 
bonne Dame , crurent qu'elle 
avait donné cent louis, et furent 
• sur le point do saccager la mai- 
son de- radministratèur. Elle 
erra encore dans divers cantons, 
d'où elle fut également expul- 
sée. Contrainte de quitter Zu- 
rich , elle se retourna vers la 
ville, et, étendant les bras... 
« Je te maudis, dit-eiie; mal- 
» heur à toi, ville profane, où 
» les enfants eux-mêmes ont 
» d^à dés mines d'Holopher^ 
» ne!... » C'était son usage de 
maudire les lieux' q'u'elle était 
Forcée de quitter : elle secouait 
ensuite là poussière de ses pieds, 
reprochait aux magistrats qui 
l'expulsaient leur dureté nu vers 
Vemoyce du Seigneur; leur a ne 
nonçait les derniers malheurs, 
les menaçait du feu du ciel , et 
de toutes les vengeances d*nii 
Dieu irrité. Ne pouvant plus 
trouver en Suisse un seul pays 
qui voulût lui donner asiie^ elle 
pénétra en France, et se présenta 
à Colmar; mais les autorités lui 
en défendirent l'entrée. Madame 
de Krudner parcourut encore 
quelques pays, et on la repoussa 
de toutes parts. Elle était deve- 
nue iiu ennemi redoutable pour 
tous les gouvernements , et il 
est curieux de voir tous les sou- 
verains se réunir contre une fai- 
ble femme, dont ils croyaient 
avoir à craindre l'ascendant. En 
effet, dans les proclamations 
imprimées qu'elle publiait dans 
les divers pays ou elle devait 
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faire ses prédications, tout eu 
pariant d'amour divin et de cha- 
rité , elle paraissait exciter Jes 
peuples à la révolte. Quelques- 
uns ont cru que madame de 
Krudner était Tagent du parti 
pliilosopliique, dont le but était 
de détruire, par les prédications 
de la fausse prophétesse , la reli- 
gion catholique, et même la pro- 
testante, et d'y substituer un 
culte épliémère , qui bientôt au- 
rait conduit au déisme. Quant 
à nous , nous n'embrasserons i:i 
cette opinion , ni celle qui avait 
d'abord donné à ces prédications 
un but tout politique; et uous 
nous bornerons à ne voir dans 
maJ*amc de Krudner qu'une 
imagination exaltée , une en- 
thousiaste qui travaillait pour 
son propre compte , c'est-à-dire 
pour attirer sur elle l'attention 
de l'Europe , et pour jouir de 
la gloire de devenir un jour 
chef d'un grand nombre de pro- 
sélytes. Quoi qu'il en soit restée 
seule, abandonnée par ces mê- 
mes prosélytël, elle trouva une 
retraite à Sackingen , dans le 
grand-duché de Bade , où elle 
était étroitement surveillée. For- 
cée pour la troisième fois de sor- 
tir de ce pays, madame de Krud- 
ner retourna en Russie; on la 
relégua dans la Crimée , où elle 
est morte , le 7.5 décembre i8*24) 
ÙQée de 5ç} aus. 

KRUGËR (Jean-Chrétien), ne 
à Berlin, de parents pauvçes, 
mort à Hambourg, en 1760, âgé 
d e 'JiS a n s , a d o n né u n e Traduction 
allemande du Théâtre de Mari- 
vaux, et un recueil de Poésies , 
imprimé à Leipsick : les ouvra- 
gesqu'il contientsontscs Poésies 
diverses , ses Prologues et surtout 
«es Comédies y qui sont très peu 
m de chose. 

KUIiLMAN(Quirinu8),étoitné 
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à Breslau, en Silésie, avec un es- 
prit sage et pénétrant; une ma- 
ladie dérangea ses organes à 18 
ans ; il sç crut inspiré do Dieu, et 
s'imagina être dans un globe de 
lumière qui ne le quittait jamais; 
il ne voulut recevoir aucune le- 
çon , parce que, disait -il, le 
Saint-Esprit était son maître. Cet 
écervelé , qu'il aurait fallu en- 
fermer, fut brûlé l'an 1689, en 
Moscovic, pourquelquesprédica- 
tions séditieuses. Il avait par- 
couru auparavant l'Angleterre, la 
France, l'Allemagne, l'Orient, et 
n'avait pas fait beaucoup de pro- 
sélytes. On a de ce visionnaire 
quelques écrits pleins de rêveries 
les plus absurdes. Il en préparait 
un qu'il devait intituler . La clé 
de l'éternité et du temps ; c'était 
la suite d'un ouvrage qu'il avait 
publié en 1674 , à Leyde , sous le 
titre de Prodromus quinquennii 
mirabilis, 

KUHNIUS (JoachinO, profes- 
seur de grec et d'hébreu dans 
l'université de Strasbourg , né à 
Grispswald , mort en 1698 , à 5o 
ans, laissa des Notes sur Pol- 
lua: ^ Pausanias , Elien, Diogène- 
Laërce y et d'autres écrits dans 
lesquels ou remarque un grand 
fonds d'érudition. Le plus connu 
est intitulé : Quœstiones philo- 
sophicœ ex sacrii veteris et novi' 
Test, aliisque scriptoribus , Stras- 
bourg, 1698, 3 lom. in-4°' 

KLLCZiNSKI ( Ignace ) , abbé 
de Grodno, né à Wlodimir, en 
Pologne, l'an 1707, entra de 
bonne heure dans l'ordre de 
Saint - Basile , et fut envoyé à 
Rome en qualité de procureur- 

Sénéral de cet ordre. Il mourut 
ans son abbaye de Grodno, en 
1747 , après s'être acquis une 
grande réputation par son Spé- 
cimen Ecclesiœ rutlienicœ. On a 
encore de lui, en manuscrit,, 



Digitized by Google 



43H ILU:^ 

Ofut de vUif iomeumtm ctMût 

dts'i Basilii masni y % voL in4bl. 

KULPiSIUS ( Jean - George ) , 
professeur en droit ^ Giesleîn , 
puis à Strasbourg^ assista au con- 
jurés de B.yswick en qualité d'en- 
voyé dn duc de Wiiîtemberg, et 
mourut en 1698. Le plus estimé 
de ses ouvra es e-^t uîi Commcn- 
tatrCy in-4", sur(notius, sous le 
litre de Colle^ium grotianum , 
qui est très estimé. 

KUNADUS (André), ibéola. 

S'en lolbërieny né à ])obelen en 
isnie^i IHin 166a y fni professeur 
de théologie ii Wittemberg p et 
ministre général k Grimma. M 
mourut en i66a. On a de lui s t* 
une Explication de VEpîtreaujB^ 
Galates; a*» un Abrégé des lieux 
commune de théolof^ic; 3" des 
Dissertations sur la tentation au 
désert f sur la confession de saint 
Pierre , sur ceux qui ressus- 
citèrent au temps de la passion , 
in-4°, etc. 

KUNCKEL DK LOEWENSTERIf 

(Jean), né à Usum, dans le duché 
de Sleswîck » on t63o , fut cbi* 
miste de iSélecteur de Sexe ^ de 
celui de Brandebourg , et do 
Charles XI , roi de Suède. Ce mo^ 
tierqoe récompensa son mérite 
par des lettres de noblesse , et 
par le titre de conseiller métalti-? 
qne. Si Ton en croit Rocrhaave, 
il îmrait peut-être surpassé lioylo, 
8*il eût été moins prévenu en fa- 
veur deralchimie. kuuckelmou- 
rut le 9.0 mars, en 170!^ , après 
avoir fait plusieurs découvertes, 
entre autres celle du phosphore 
d'urêne. Parmi le grand nombre 
d^bavrages qu'il a publiés en al* 
lemand , et dont quelques «uiis 
otot été traduits en latin , on dis- 
lingue ses Observationes chimi* 
Londres, 1678^ in^ii] et 
son Art dç la verrerie, traduit 
eo flran^W par le baron d'HoU 



beçk , el Imprimé à Pnris, on 
\^Si f in-4** ils sont écrits d'un 
style fort bas ét avec peu d'ordre. 
Les chimistes qui l'avaient pré- 
cédé avaient cultivé la chimie 
pour aujjmenter les lumières de 
la médecine; Ktnickel en fît usage 
pour perfectiotiTier les arts. C é- 
lait un artiste qui avait peu de 
théorie, mais qui portait daus la 
pratique une sagacité et une in- 
telligence qui lui teuaii lieu de 
savoir* li s'attacha surtout à sui- 
vre le ttavail de Neri, sar la vi- 
trification I et ses découvertes 
donnèrent besiittcoup d*ëteiidueà 
cette partie importante de la chi- 
mie. Une de ses ei^pcriences pa- 
tait démontrer, contre M.de Buf- 
fon, auel'or n'est pas vîtrifiable; 
KiificVcI en a ténu dans un feo 
de vcncnie pendant plus d'un 
mois, sans qu'il ait dimin né d'ua 
grain , ni reçu la moindre allé- 
ration. 

KUNRAHT (Henri), chimiste 
de la secte de Faracelse , et aussi 
visionnaire que son maître , fil 
beaucoup parler ne lui au com- 
mencement du xvit^ siècle^ et lut 
profÎBSséur en médecine à ulp- 
sick sa patrie. MoUerus prétend 
que Kunraht était uh adepte qui 

Ï»ossédait la pierre philosophale. 
I nous apprend lui-même «qu'il 
» avait obtenu de Dieu le don de 
i> discerner le bien et le mal dans 

» la chimie.» 11 mourut à Dresde, 
en ïÇo5. On a de lui plusieurs 
ouvrages d'une obscurité impé- 
nétrable, qui ne servent qu'à 
montrer le fanatisme ou la char- 
latanerîe de leur auteur. Les 
curieux recherchent son ^im- 
phitheatrum sapientiœ œtf.rnœ , 
christiano-cabaHsiicum, di^^ino- 
mo^om y flanau, 1619, în-fol. 
On y mit un nouveau titre en 
i653. délivre fut censuré par la 
&çul|éde tfaoolofpe de Paria. 
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R13NZ de Kauffuiif^cn , f^cntil- 
liomme saxon au xv® siècle, après 
avoir Bdèlemeul servi Télecieur 
dciSaxe, Frédéric le Doux , reçut 
quelque mécontentement de ce 
piiiioc , et, pour tt'en venger^ lui 
enleva ses deux fils Ernest et Al- 
bsru Ce dernier s'éUni hït cob* 
naître 4 un charbonnier p dana 
une vaato forêt | celui-^i^ aidé de 
tes compagnon» 9 a^ompata de 
Kunz, qui fut décapité* La pos- 
térité du charbonnier reçoit en- 
core anjourd'iioi deux muids 4e 
seigle par an , à titre de récom- 
pense. 

KTISTEH ( Ludolplie ) , né à 
Bloniberg , dans le comté de 
Lippe, eu 1670, du preiiiier ma- 
gistrat de cette viile, se dislin- 
guadebuuiie heure par l'étendue 
de sa mémoire. [ 11 fut d'abord 
précepteur dcê enfanta du comte 
2b SeYerin , premier ministre du 
roi de Pruaae^ il royasea enaulle 
nendant dix années : de retour à 
Berlin y un paase-dffaitquilui fut 
^il rengagea à se rendre k P»- 
ris^ où Tabbé Bignon, son amî , 
l'invitait avenir.] Les réflexions 
qu'il avait faites sur la nécessité 
oe reconnaître une Eglise dont 
Tau ton Lé luiaillible mit fin aux 
corî 1 10 V erses , reiif^agèrent à se 
faire catholique. La cérémonie 
de iioa abjuraLioa .se fit le iS juil- 
let 1,713. L'abbé UigQon le pré- 
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senta k Louis XIV, qui le f^ratifia 
d'une pension de '2,000 iiv. L'a- 
cadénue des belles-lettres lui ou- 
vrit ses portes, eu qualité d'as- 
socié surnuméraire : distinction 
qu'elle n'avait iaile à personne 
avant lui. Ce savant mourut peu 
de temps après, en 1716 , à 47 
ans. Ses ouvrages les plus estimés 
aontt i<> unefrîdftrHNt de Suidas ^ 
en grec et en latin , Cambridge , 
IJt&f formant 3 vol. io-ioL Cet 
ouvrage demandait une pr^t* 
gieuse lecture : Tautear n'ëpar 
gna rien pour le rendre parfait 
eu son genre, (/est aussi la meil- 
leure édition que nous ayons du 
lexicographe grec. L'université 
de Cambridge récompensa l'édi- 
teur, en le mettant au liombre de 
&es docteurs, a" Bibliotheca novo- 
mm hbromm, 5 vol. in-B^. Il 
commeniga en avril 1697^ et ftnit 
iivac l^nnée lôgg. L'auteur s'é- 
tait associé pour ce travail y 
Henri Sike. ^ HisUma ariiieu. 
Homeriy 1696, in-8<*, curieuse; 
4'' Jamblicus fythagofm, 
Amsterdam, en i^e^» ni*40| 5* 
Novum Testamentum , en grec , 
1710, Amsterdam, in -fol. , avec 
les variantes de Mill , a ligmeutécs 
et rangées dans un ordre métho- 
dique ; 6^ une belle Edition 
d'Aristophane, en grec et en la- 
tin, » 7 i<J > in-foL y ctjfÇT, AftiSTO- 
veAMS. 



h. 



LAARR. F oyez Laer. 

LAB\D1E ( lean ) , fanatique 
du xv!!*^ siècle, fils d'un soldat 
de la citadelle de Bourg , en 
Guienue, naquit en 1610. Les 
jésuites de Bordeaux , trompés 
par sa piété ii^ parente ^ et char- 



més de son esprit, le reçurent 

dans la société , et il y resta 
quinze aîis. Quoique dès lors sou 
esprit donnât dan s les rè\ ei iesdc 
la plus folle nivstlcité, il sut si 
bien se déguiser (|ue> lorsqu'il 
vou^ quitter la soçiété^ les su - 
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péfieurs et les irîf(^rieur8 mirent 
tout en usage pour le retenir. 
Rendu au siècle, en î63(), il par- 
courut , en prêchant, plusieurs 
yilles de la Guienne , prêcha 
aussi à Paris, et fut eniployé dans 
ie cliocène d'Amiens , où M. de 
Oaumartin , alors évôque de cette 
ville, lui doDDft une prébende 
dao« Pë^lîse JcdJlégiale de Saint- 
.NicM>las. [Le» ^occes qii*il obttot 
dans la chaîfe enflèrent son or- 
^^il, et il se persuada qu'il^it 
nu nouveau Jean-fiaptiste, en* 
voyé au monde pour annoncer 
un second Messie. On le rrovnit 
tin saint j mais un commerce cri- 
minel avec une dévote ^ et d'au- 
tres liaisons plus que suspectes , 
découvrirent en lui un scélérat 
' hypocrite. ] L'évéque d'Amiens , 
("aumai tiu ^ allait le iaiie arrêter, 
lorsqu'il prit la fuite. 11 se sauva 
àParia^etsecacha quelque temps 
obeaMM. de Port-Hoyal. Il de- 
meufa ensuite à Bazas : [ il passa 
de là à Toulouse, dont il tsompa 
Farchevèque y qui lui confia la 
direction d'un couvent de reli- 
gieuses]; mais bientôt celui-ci , 
informé de ses désordres^ dis- 

{)ersa les religieuses, poursuivit 
e corrupteur , qui alla se cacher 
dans un ermitage de carmes , près 
de Bazas, s'y fit appeler Jean de 
J.-C.y parla en prophète, et y 
sema son enthousiasme et ses dé- 
testables pratiques. Contraint de 
s'enfuir^ il se fit calviniste, en 
i65oy et exerça le ministère pen- 
dant 8 ans. « Après'àvoir été fort 
» estimé (dit M. Collet, Vie de 
, % saint Fincentde Pau le, t. i*% 
» pagv 536 Xf -de l'abbé de Saiot- 
» Gymn , et fort zélé pour les sen- 
» timents de Poi t-Royal , il se fit 
• huguenot à Montauban , et 
» pour justifier son apostasie , il 
publia un écrit, où il prouva 
» quie du janséAisme , dont il 
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» avait fait profession , au CSlV- 
» vinisme qu^il venait d'embras- 
B ser, il n y avait qu*un pas à 
» faire.» Labadie passa à Genève, 
d'où il fut eucore expulsé , et 
de là à Mi Jdclbourg , où il épou- 
sa, dit-on , la célèbre Schurman, 
si habile dans les langues sa- 
vantes, et qui attira à la secte 
des labadistes la princesse pa- 
latine Ëlisabeth. Aprëe diverses 
courses et aventures en Allemap 

3 ne et en Hollande , il niourut 
*une colique violente à xAltooa, 
dans le Holstein, en 1674? 
de 64 ans. Il avait été dépose , 
peu de temps auparavant, dans 
le synode de Dorarecht. Les ou- 
vrages de ce fanatique sont en 
(^rand nombre ; il les intitulait 
singulièrement : Le Hérault du 
grand roi Jésus , Amsterdam , 
1667, in-ia ; véritabie ExoT' 
eismef ou ^unimie^mqyen 
ckasserie Diable au monde chré- 
tien ^ Amsterdam, 16Ô7 , iQ-aa; 
Le Gumt'Beyal du roi Jésus- 
il&nirt , Amsterdam^ 1670^ in-ia; 
Les saintes Dec^7<^e5, Amsterdam, 
1671, in-S*"; L Empire du Saint- 
Esprit , Amsterdam , 167 i , in- 
T2J Traite' du soi, ou le renon- 
cement à SOI-MEME, etc., etc. 
Les disciples de ce dévot liber- 
tin s' appeVetcnt labadistes ; on 
assure qu'il y en a\ ait encore il 
y a peu de temps dans le pays 
de Clèves) mais il est incertain 
s*il s'en trouve encore aujour- 
d'hui. « Cette secte, dit un au- 
» teur moderne, n*aynitfait que 
9 joindre quelques princtpesdes 
» anabaptistes « ceux des calvi* 
9 nistes , et la prétendue spiri- 
1» tUftlité dont elle faisait proies- 
» sion était la même que ceile 
w des pietistes et des bernliutes* 
î) Le langage de la piété , sî éner- 
j) Inique et si touchant dans les 
» principes de l'Eglise catlioli* 
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» que , n*a pins de sens, et pa-» 
9 rait absurrie , lorsqu'il est 
» transplanté chez les sectes hé- 
» i dtiques; il ressemhle aux ar- 
» bustes qui ne peuvent prospè- 
» rer dans une terre etrauf^éie.» 
( y . Uarkal , Kempis , I'ascal. ) 

LABAN^ fils de Uathuel et pe- 
tit-fiU de Nachor, foi père de 
Lia et de Kachel , qu'il donna 
Tune et l'autre en mariage à Ja- 
cob , pour % récompenser de 
quatOTieans de services qu'il lui 
avait rendus. Gomme Laban vit 
que ses biens fructifiaient sous 
les mains de Jacob, il voulut le 
/Tarder encore plus long-temps 
par avarice; niais Jacob quitta 
son beau-i:ère sans lui rien dire. 
Celui-ci courutaprès lui durant 
sept jours, dans le dessein de 
le iHaltraiter, et de ramener en- 
. suite ses biens ^ ses fils et ses fil- 
les. Mais Dieu lui apparut eu 
songe, et lui délendit de faire 
aucun mal à Jacob. L'ayant at> 
teint sur la montagne de Galaad, 
ils olfrirent ensemble des sacri- 
ficeSy et se réconcilièrent. Laban 
redemanda seulement à son gen- 
dre les idoles qu'il l'accusa de 
lui avoir dcrobe'cs. Jacob, qui 
n'avait aucune connaissance de 
ce vol, lui permit de fouiller 
tout son bagage. Rachel assise 
dessus s'excusa de se lever, fei- 
giiaiiL (l'être incommodée, pour 
ne pas restilucr d son père un 
objet de superstition et de faux 
cul te. 41s se séparèrent contents 
les uns des autres l'an 17 3g avant 
J««C. On croit queLaban s'attacba 
daus la suite exclusivement à l'a* 
dpration du vrai Dieu, à l'exem- 
ple et par les exhortations de son 
gendre et de ses filles. 

LABARRE. For- Barre (La). 

Î. VBAT ( Jean-haptistr) , do- 
minicain parisien ^ d'abord pro^ 
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fesséur de philosophie à Nanci , 

fut envoyé en Amérique l'an 
1693. U y gouverna sagement 
la cure de Macouba , revint en 
Europe en 1705, et parcourut 
le Portugal et l'Espagne. Après 
avoir demeuré plusieurs années 
en Italie, il movuut à Paris en 
1738; à 75 ans , dans le couvent 
de son ordre , de la rue Saint» 
Honoré. On a de lui : i^iVbifr» 
veau Vciyage aux îles de VA- 
mériquc , contenani l'Histoire 
naturelle de ce pàys , l'origine , 
les mœurs ^ la religion et le gou- 
i^crnentenC des habitants^ anciens 
et modernes ; les guerres et les évé- 
nement!^ singuliers qui y sont arri- 
ves p( nclant le long séjour que 
l'auteur Y a fait; le commerce , 
les niauuJacLures qui y sont éta^ 
blies j et le moyen de les augmen- 
ter ^ a\>ec une description exacte 
et curieuse de toutes ces lies , on> 
néede figures j Paris, 1^419 8vol. 
in-ia* «Ce livre agréable et in- 
V structif est écrit (dit l'abbé 
» Fontaines ) avec une liberté 
• qui réjouit le lecteur. Ou y 
a trouve des choses utiles^ se>^ 
a mées de traits historiques as- 
» sez plaisants. Ce n'est peut- 
i> être pas un bon livre de voya- 
» ge , mais c'est un boa livre de 
» colonies. Tout ce]qni concerne 
» les nôtres y est irai Lé avec 
» étendue. Ou y souhaiterait 
» seulement un peu plus d'exac- 
» titude danscertaius endroits.» 
a» JTcyages en Espagne et en 
Italie f 8 vol. in- la y écrits avec 
autant de gaiétë que le précé- 
dent. Ses plaisanteries cepen- 
dant ne sont pas toujours de 
bon aloi^ il prend quelquefois 
un ton satirique qui déroge à 
sa sagesse et h sa circonspection 
ordinaire. 3" Noin'cUe relation 
de t^riquM occidentale p 5 vol. 
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in-ia^ composée sur les Mémoi- 
res qu'où lui avait fournis, et 
par coDiéquent moins certaine 
que Ifi Relation de ton voyaae 
en Atuérioue; 4* ^9yg^ «i 
chevalier des Manshais en Gui' 
née y iks voisines y et à Cayen* 
ne , avec des cartes et des Jigu^ 
res y 4 On y donne 

une idée très étendue du com" 
mcrce de ce pays. 5° Relation 
historique de l'Ethiopie occi- 
jàtmtaie , 5 vol; in-ia. Cette Re- 
lation , tradirile de Titalien dn 
capucin Cavasti y est augmentée 
de plusieurs relations portagai« 
ses des meilleurs auteurs ; et 
enrichie de notes, de cartes géo»- 
graphiques et de figures. 6« Mé- 
moires du chevalier d^ A rvieux y 
envoyé du roi de France à la 
Porte, 6 vol. in-ia. Le père La»- 
bai a lecaeiHi et nia en ordre 
ItkiM^oirts de ce voyageur 
•ur l'Asie , la Palestine , r£gyp* 
ttey la Barbarie. A peine ces Mé> 
moires avaientrils vu le jour , 
qu'il en parut une critique, par 
M. Pélis de la Croix, sous le 
nom d'un secrétaire de Tarabas- 
sadeur Méhémet-Ëffendi : cette 
critique est estimée. Le style de 
toutfles ouvrages du père Labat 
iest eu général assez coulant^ mais 
un peu diUFus.'On peut leicon- 
atdérer comme un des voyageurs 
tes plus vrais I et les plus dignes 
de la confiance du lecteur. 

t LABAT ( Pierre - Daniel ) , 
religieux bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, né en 
1725 à Saiut-Sever^ cap de Gas- 
cogne , fit prc^Btston dans l'Or* 
fire de Saint - Benoit , au mo- 
nastère de la Daurade à Tou- 
louseï en 174^* Prieur de la 
J)aunideen 1768,11 se distingua 
par beaucoup de talent dans les 
4x>nféiences eccUsi|^tiques or- 
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données dans ce diocèse par M. 
de Brienne^ alors archevêque; 
mais un écrit sur la Grâce ^ dm 
a4 pages in-i", op Von vecoanui 
quelques erreurs dérjà oomb%t« 
tues y et réfutées depuii prëe 
d*un sfèdoy fit interrompre ses 
conférences. En 1770, D. de 
Coniac ayant proposé à Labat de 
venir se ioindre à lui au monas» 
tèredes Blancs-Manteaux de Pa- 
ris pour y travaillérà la collée.* 
Uon des conciles de France, ce» 
luî*ci ra4;oeptay vint se fixer 
dàns la capitale, et sévit bietitAi 
diargë seul de conduira l'oii- 
vrage des conciles. Les temps 
étaient peu favorables: mais au 
moyen de quelques secours du 
[gouvernement, et de quelques 
souscriptions , le premier volu- 
me parut en l'jSy.^a moitié du 
second était déjà impnaiée 
quatid la révolution dépouilla 
le clerçé de ses biens , et forçg 
Labat a abandonner son entm* 
prise. Peu d'exemplaires du pre- 
mier volume ont été mis en cir- 
culation , et le travail du savant 
religieux a été presque perdu. 
Pendant la révolution, toujours 
fidèle k ses devoirs y D. ^Labat 
vécut tranquille et ignoréàâaânt- 
Denis , jusqu'à ce que les temps 
. étant devenus plus calmes , il se 
livra, quoique fort âgé yàl'exer- 
cice du ministère. Il mourut le 

10 avril i8o3, regardé comme 
un savant pieux et estimable , 
mais qui n'avait pas taujours 
été exempt d*uii certain esprit 
départi. D. Labat fut aussi d'un 
graud secours à Dt Clémeucec 
pour l'édition des œuvres de 
saint Grégoire de NaaianM^d^nt 

11 n'a paru qu'un volume. Il pu- 
blia en 1785 {'Histoire de T ab- 
baye de Saint- Poly carpe y in- 1*2, 
et a^da Tabbé de ftasiignac d»tt» 
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SCS ouvrages contre la constitu* 
tion civile du clergé. 

LABAUME. Fqy. Baume (La). 

LABBE (Philippe)^ jésuite, né 
à Bourges en 1607 , professa les 
humanités, la philosophie et la 
théologie avec beaucoup de ré- 
putation. 11 mourut à Paris en 
1666^ à 60 ans y avec la réputa- 
tion d'un savant profond et d'un 
homme doux et poli. Le père 
Commirc lui fit cette épitaphe : 

Ldbbrus bio >itui e«i i tIimb, morcuqii» reqolriif 

Yîin librot illi Mribrre , mor«qti« fuit. 
0 nimiura felixl qui putrum aniiqua retraciaiM 
CmwiIj;! , acMsail conoiliu Superûm. 

Il avait une mémoire prodi- 
gieuse y une érudition fort va- 
riée, et une ardeur infatigable 
pour le travail. Toutes les années 
de sa vie furent marquées par 
des ouvrages, ou plutôt par des 
recueils de ce qu'ilavait ramassé 
dans les livres des autres ^ ou de 
ce qu'il avait déterré dans les bi- 
bliothèques. La liste qu'on en a 
publiée contient 64 articles. Ses 
principales compilations sont : 
1° De Byzantinœ historiée scrip^ 
toribus y 1648 , in-fol. C'est une 
notice et un catalogue des écri- 
vains de l'histoire byzantine par 
ordre chronologique. a" Novahi- 
hliotheca maniiscriploruniy i65t, 
a vol. in-fol. : compilation de 
))lnsieursmorceanx(|ui n'avaient 
pas encore été imprimés; 3" Bi- 
vliotheca hibliothecarum y i664 , 
167a et 1686, in-fol., et Genè- 
ve, 1686, in-4°, avec la Biblioth, 
nummaria , et un Auctuarium , 
imprimé en i^o5 j 4° Concordia 
chronologica , 1670, 5 vol. in- 
fol. Les 4 premiers volumes de 
cet ouvrage , fort embrouillé ^ 
pea utilc^ mais bien imprimé, 
sont du père Labbe , et le 5' est 
du père Briet. Cependant il y a 
des choses qu'on chercherait inu- 
tilement ailleurs : telle est VA- 
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riadne chronologica. qui est an 
premier volume. Cet ouvraf^e 
ne s'étant pas vendu d'abord , 
Cramoisi, séduit par l'esprit d'in- 
térêt, en envoya inconsidéré- 
ment une partie à la beurrière : 
c'est ce qui le rend rare aujour- 
d'hui. 5" Le Chronologue fran- 
çais y 6voI.in-i'2, iGÙG, assez 
exact , mais écrit avec peu d'a- 
groraent; 6'^ Abrégé royal de 
l'alliance chronologique de l'his- 
toire sacrée et profane y avec le 
lignage d'Outremer y 'i vol. i»»-4» 
i65i. Cet Abrégé royal e^t fort 
confus; mais on y trouve des 
extraits et des pièces qu'on ne 
j)Ourrait découvrir ailleurs. 7° 
Concordia sacra et profana chro- 
nologiœ , ab orbe condito ad 
annum Chris ti iG38, in-ia; 8" 
Méthode aisée pour apprendre 
la chronique sacrée et profane , 
in-i!i,en vefs artificiels si mal 
construits, que cette méthode 
aisée deviendrait fort difficile 
pour un homme qui aurait du 
goût. En général , les vers tech- 
niques sont un mauvais moven 
d'apprendre; on doit les em- 
ployer tout au plus dans l'ensei- 
gnement des langues : le mot, 
le genre, le régime, etc., fai- 
sant tout l'objet de la leçon, elle 
peut être tout entière renfermée 
dans un vers , mais il n'en est 
pas ainsi des traits historiques. 
Qui ne sait que les noms et les 
dates ne sait rien ; et ces dates 
s'apprennent mieux dans la suite 
et l'ensemble de Thistoire , que 
dans ces espèces de grimoires ri- 
mes . çf l'Insicurs Ecrits sur 
l'histoire de France y la plupart 
ensevelis dans la poussière : La 
Clef d'or de r histoire de Fran- 
ce,.., Les Mélanges curieux..,. 
Les Eloges historiques y etc. ; i o" 
Pliarus Galliate antiquœ y 1668, 
iu-i'Jt. L'auteur y releva. quel- 
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ques erreurs de Sanson ; mais 
celui-ci répliqua vivement et 
attaque lepërèLabbeà'«<Mi ttmr. 
l plusieurs autres ounages 
sur la Géographie^ la* beau- 
coup d'écrits sur la g^mmahne 
et la poésie {y recque, entre atl* 
très un excellent Recueil de ra- 
cines grecques ; et VEtymoïogie 
dé plusieurs mots Jran(^aiSj 1661, 
111-12, contre \^ Jardin des ra- 
cùies grecques de ^messieurs de 
Port'Rqyai, Lancelot , dan^ une 
deuxî^ne éditiou, défendit vi^ 
gôurcusement l'ouvrage atta- 
qué. 13° BilfUotheca anti/ànse- 
niana , in-4*' : c'est un catalogue 
<les écrits composés contre Jan- 
sénius et ses défenseurs j i4o No- 
titia dignilaturn omnium imperii 
romani y i65i, in i'2, ouvrage 
. u tilë ; t^De scHptùribuseccie- 
sUisHeis kissetiaiiones , en a vof • 
10-8°. C'est une petite bibliotb^ 
que desécrivains ecclésiastiques, 
utile, mais trop abrégée; on y 
trouve une bonne dissertation 
contre la papesse Jeanne. {J^qy. 
Benoît lll.) 16° Conciliorum col- 
lée lio maxima , i'] vol. in-fol. , 
167a, avec des notes. Les huit 
premiers volumes de cette col- 
lection sont du père La)>be, les 
autres sont du përe Cossairt'sdn 
confvbrey plus judicieux et 
meilleur critique que lui. On y 
a joint un iB** volume. C'est le 
plus rare. Il est sous le titre de 
Apparatus aller , parce que le 
17" tome est aussi un apparat : 
ci|peudant ce 18'' volume n'est 
aatra. chose que \e*Tmité des 
conàtles ée Jacobatiûs. Elle est 
IBcherchée, quoiqu'elle renfer- 
me, un assee grand «ombre de 
fautes. Le jésuite Hardouin s'é- 
tait chargcd'en donner uneuou- 
velle; maison peut voir dans 
son article comment il l'exécuta. 
Niool«^ Goleti a donné uue CW- 
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lectton des conciles plus ample, 
Venise y 1728 et 1732, 25 vol. 
In-fol.; et Jean - Dominique 
Mansi a donné des Suppléments 
très estimés à cette édition, Luc- 
ques, 1748 ; 17" une édition des 
Annales de Michel Glicas, en 
grec et en latin , in-fol. , et une 
de VlnstitutiondUm roi chrétien, 
par Jonas, cvcque d'Orléans^ 
18*^ enfin ce savant et infatiga- 
ble comp ilataeur pablia^iflU lôSg, 
un , Tabièau des jésuites Ukatres 
dans la république dès leih^ , 

suivant l'ordre ch^Ofi^ol^gî^^e 
de leur mort : ouvrage sec, et 
qui ne peut avoir d'utilité que 
par rapport aux dates. Kti i6wi, 
il mit encore au jour une Bi- 
bliographie des ouvrages que les 
savants de la société avaient pu- 
bliés en France^ dans le cou- 
rant de )66i et âu çômmenh 
cément de 1663. 

L\BBL (Marin)^ né au village 
de Luc , près Caen , fut destiné , 
en 1678, à la mission de la Co- 
chincliine. Rappelé en 1697 > 
fut nommé évêque de Tilopolis 
par le pape Innocent Xll. 11 rem- 

Slil pendant i5 ans les devoirs 
e.'vicaire apostolique 4lans *la 
Cothinchine , oà il était re- 
tourné y et mourut en 1733. On 
a de lui Une Lettre au pape Clé- 
ment XI, sur le culte des Chi- 
nois ; et un Mémoire qui , ainsi 
que la Lettre, semble annoncer 
certaines préventions^ et un zële 
un peu amer. ' 

LABE (Sébastien), né à lli^ 
kyciap en Bphémy le 26 février 
i635, entra dies les jésuites en 
i653, 011 il enseigna avec disf> 
tinction les belleft4ettres. H fut 
pendant i5 ans prédicateur à 
Prague et ensuite ao ans mis- 
sionnaire. Il mourut à Klattau en 
1710, après avoir publié r Sales 
epigrammatiei , dout ou a fait 
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plusieurs éditions ^ la dernière 
est de Prapjuc, 1761 , in-S". On a 
encore de lui des Cantiques spi' 
rituels eu laugue bohémienne, 
très répandus parmi le peifple, 
et qui ont produit de grands 
fruits. ^ / ■ ' 

LABË ( Louise Charly , dite )^ 
saroommée ài belle Cordière f 
parce quelle avait époasé Un ti- 
cbe négociant en oibles et en 
cordes , est née à Lyon en 
i5'i6^ [Son père Charly, dit 
Labé, lui donna une éduoition 
très soignée, lui fit apprendre 
In musique et plusieurs lan^^ues. 
Elle reçut des leçons d'equita- 
lion, et de tous les exercices mi- 
litaires. A 16 ans, en i542, elle 
figura parmi les guerriers fran- 
çais, an sic^;e de Perpignan. Son 
nom de guerre était le capitaine 
Loys: Sa première campagne ne 
fut pas heureuse ; les Français 
ay^niété obligés de lever le siège 
de Perpignan , elle renonça au 
^étier de la guerre, pour se li- 
vrer à l'étude. Ce fut alors qu'elle 
se maria*] Son é|>oux. Ënnemend 
Perrin , mort en i565 , sans en- 
fants , l'a mit faite son héritière 
nnivi'iselle ; ce testament sem- 
ble contredireridée que des bio- 
graphes ont voulu nous donner 
de ses mœurs. Son cabinet était 
rempli de livres italiens, fran- 
çais et espagnols. Elle faisait 
dea vers dan^ ces trois langues; 
lies beaux-esprits de son «siècle 
'Font célébrée» Ses Œuvres fb- 
rent imprimées à Lyon , en i555y 
etréimprimées dans la même ville 
en 176a y in*i2 ^ avec la F^ie de 
cette muse. La meilleure pièce 
de ce recueil est intitulée : Dé^ 
bats de Folle et d'Amour , dia- 
logue eu prose. Ces deux divini- 
tés , qui devraient ôtre birt 
unies, se disputent le pas à la 
porto du palais de Jupiter^ q[ui 
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avait invité tous îesfdieux à un , 
festin. [« Cet ouvrage, dit l*au- , 
» teur desTrois Siècles , est plein 
» d'images , de naturel , de fi- 
» nesse; le sujet est aussi ingé- 
» nieux que la morale en est 
» utile... »] Louise Charly mou- 
rttt en^ i5d6« 

LABELLË (Pierre-François) , 
prêtre de la congrégation de FO^ 
ratoire, mort le 1 4 Janvier 1760^ 
âgé de 64 ans', est auteardu Né- 
crologe 4Îes appelants et oppo- 
sants à la huile UNiasm-rcrs ; en 
9. vol. in-r-î. Le titre de cet ou- 
vrage suffit pour faire connaître 
ses spiiti ments , le caractère et 
l'objet de son zèle. 

L\BEO (Q. Fabius Labeus ) , 
consul romain, l'ati i83 avant 
J.-C, fut homme de guerre et 
homme de lettres. 11 remporta une 
victoire navale sur les Candiots, 
et aida^ dit-on , Térence dansses- 
comédies.' Il fdt plus îllustre 
pbar son courage que pour sà 
bonne foi. 

LABËO (Caïus An tisti us La- 
beus), tribun du peuple, l'an 148 
avant J.-C. ^ voulut se venger 
du censeur Métellus, qui l'avait 
raye de la liste des sénatom s. il 
le condamna, sans forme de pro- 
cès , à être précipité du roc Tar- 
péien ; et il ainail fait exécuter 
son arrêt sur le-cliamp bdus uu 
autre tribun qui survint et forma 
opposition, à la prière des parents, 
de Métellus } car rien n'est plus 
terrible qu'un démocrate assuré 
du mobile et méprisable suf* 
frage de la multitude. Non-«eule< 
ment Labeo demeura impuni , 
mais il reprit sa place au sénal 
en vertu d'unenouvelle loi, par 
laquelle il fit statuer « que les 
» tribuns rî m ai eut voix délibèra- 
» tive dans cette couipagnie ; » 
et pour qu'il n'eut rieu à dési- 
rer daus son trioniphe«p il pi*o* 
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iiQiiça la confiscation des biens 
de Métellus, et les fit vendre suf 
la place k son de trompe. Tant il 
est vrai que dans les républi* 
ques^ au moins dans celles où 
des cuubilieux peuvent dominer 
le peuple^ la violence et Je des- 
potisme sont souvent plus re- 
doutables que dans une monar- 
. cbie I et qu'en général la lilierté 
n'est qu'un vain nom* 

LàdëO (Antistius Labeus), siM 
van t jurisconsulte , refusa leçon- 
aulat qu'Auguste lui offrit. U paa* 
saitsixmoisdel'annéeàconverser 
avec les savants, et les autres 
six mois à composer, li laissa 
plusieurs ouvrages qui sont per- 
dus. Sou père avait été un des 
coiuplices de i^lssass^lat de Ju- 
les uésar , et s'ctait fait donner 
U mort après la perte de la 
bataille de Philippes, 3i ans 
«vaut J.*G« 

LAB£RIl}$ (Dechnua), che« 
val^r romain , composait avee 
succès de petilea comédies sati- 
riques f pour lesquelles ton bu- 
meiur caustique lui donnaitbeau- 
coup de talent. A Rome , un 
homme de naissance qui compo- 
sait des poésies pour le théâtre 
ne se dégradait point , mais il 
ne pouvait les représenter Ini- 
même san8 se déshonorer. Jules 
César pressa vivement Labcrius 
dp monter Je tliéàtre pour y 
jouer une de ses pi^es. Le poè(e 
t*£U défendit en vain : il fallut 
céder* Dans. le piologue de cette 
n^e • Laberius esbala ta dou« 
Itiur d'une manière fort fespec* 
tueuse pour €ésar, «t en même 
temps fort toucbante; c'est un 
des plus beaux morceauit de l'an- 
tiquité, suivant RoUfn : « Com- 
» ment , dit-il, aurais-je pu re- 
» fuser quelque chose à celui 
• auquel les dieux mêmes n'ont 
' » rien re||isé? ». 
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Blenlmtpil dis oegfre eu{ nihîl potneropt, 
nominem nM deoegoro , qiitt pottel pall ? 

H déplora ensuite son sort eu ces 

termes ; 

a^ lit ineeni* aetk «in • oot a , -< 
Eqoe* romaniM lare ipivMua mco 
OovitMM iwwttr mniiil 

Maia dans le cours de sa, pièce, 
il lan|^ contre Ossar diven 
traits satiriques* Ce dictateur 
l'en punit y en donnant la pTé^^6• 
rence à Publius-Syrus^ rival de 
Laberius. Cependant , lorsque 
la pièce fut finie , il lui d7>nna 
un anneau ^ comme pour lé ré- 
tablir dans la noblesse qu'il 
avait perdue, a Quel expédient , 
» dit un auteur modsrne , em- 
p ployèrent Néron et les autres 
» fiéaux de Rome pour affermir 
a leur empire odieux? Ces mons- 
» très, pour abâtardir le peuple 
» et le rendre insensible à ses 
a maux, l'enivraient par laoonti* 
a nuite et Tappareil des epecta- 
a des ; et l'aspect d'un mime enfir 
» yeur faisait oublier des moo» 
a ceàux de victimes que la cruaa* 
1» té immolait tous les jouraaax 
7> yeux du public. Et aaos paritt 
» des tyrans et des fiéaux d^l'e^ 
» pèce humaine, tons les ennemis 
» de la liberté et du droit public 
» ont saisi ce moyen comme le 
» plus effiçace pour consolide]: 
» ieui usurpation, elules César 
» regardait coiume un chef-d'œu- 
a yre dé politique^ l'inventiou 
a de filtre jouer sur le théâtre la 
a cbevalier^ romaine. Daas les 
» beaux temps de la républiqnue, 
a oa n'avait point d'idée d^ia* 
a trions : de quoi eiiaseat aervi 
aies gesticulations et les jr^ 
» gnardises de ces gens-Ui , aux 
» Camille et au Cincianatus ?» 
Laberius , descendu da ihéâlrei 
alla cher cher une place au quar- 

. lier des chevaliers* mais chacun 
jugeant qu'il s'éuit reudu iodi* 
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^ne de en raii{^, ils firent en 
sorte qu'il u'y eu trouvât plus 
aucune, (licéron le voyant dana 
l'embarras , le railla eu disant et 
en faisant allusion au grand nom- 
bre de sénateurs que César avait 
faits: Recepissem te y nisi an- 
guste sederem. Laberius lui ré- 
pondit : Mirum si anguste sedes , 
qui soles duàbus sellis sedere. Il 
/lui reprociiait ainsi de n'avoir 
été ami ni de César ni de Pom- 
pée, quoiqu'il affectât de le pa- 
raître des deux. Laberius mou- 
rut à Pouzzole, lO mois après 

Jules César, 44 ^^^"^ Jésus- 
Christ. Il avait coutume de dire : 
Beneficiuni dando accepit , qui 
digrio dédit. On trouve quelques 
fra(^me!»ts de lui dans le Corpus 
poetarum de Maittaire. 

LMiERTHONlE ( Pierre-Tho- 
mas ), dominicain , naquit à 
Toulon le7 février 1 708. 11 prêclia 
avec succès à Paris , particulière- 
ment contre les incrédules, et 
montra beaucoup de zèle pour le 
maintien de la régularité dans 
son ordre : ce zèle se manifeste 
dans l'ouvrage qu'il publia sous 
ce titre : Expose' de T état et obli- 
gation des frères prêcheurs ^ 1767, 
n-4" et in- 12. Les preuves de la 
religion qu'il avait exposées en 
chaire avec autant de lumière 
que de solidité , sont consignées 
dans la Défense de la religion 
chrétienne contre les incrédules , 
les Juifs , etc., 1779» 3 vol. in- 
l'i. On a encore de lui la Rela- 
tion de la conversion et de la 
mort de M, Bouguer y 1784. Les 
difficultés et les doutes de l'in- 
crédule sont très bien aplanis 
dans cet ouvrage. ( f^py. Bou- 
guer. ) LepèreLabcrthunie mou- 
rut en 1774' 

L/VBIENUS ( Titus) , historien 
et orateur du temps d'Auguste. 
Suétone parle de lui dans Va Vie 



LAB 447 • 

de Caligula. Séuèquc en fait nuîu • 
lion dans la préface du 5' livr|| 
des Controverses. On ne croit pas 
qu'il soit le môme que Labienus, 
lieutenant de César dans les ( lau- 
les^ qui suivit depuis le parti de 
Pompée, et qui fut tué en Es-» 

f)agne , comme on le voit dan» 
es Commentaires de César, et 
dans la continuation de Iiirtius« 
11 s'était distingué sous César par 
un grand nombre d'exploits har- 
dis et heureux, mais il n'eut pas 
les mêmes succès soiis Pompée. 
Le comte de Turpin-^TÎssé, a;ins 
ses Notes s»ir les Commentaires 
de César, parle ainsi de cette 
révolution dans les travaux mi- 
litaires de Labicnus. « Pourquoi, 
1» dit-il, Labicnus se montra-t-il 
» dans la guerre civile si différent 
» de ce qu'il avait paru dans les 
» Gaules ? C'est le sort de ceui: 
» qui passent d'un parti à un au- 
» Ire. L'histoire ancienne et mo- 
derne en fournit mille exemples. 
» La désertion, non-seulement 
» est une tache à la gloire, mais 
» presque toujours elle rend en- 
» core inutiles les plus heureuses 
» qualités et les plus beaux ti\-. 
» lents. » Il faut convenir cepou-i 
dant que la cause de PorapiHs 
étant celle de la république et do 
la patrie , la désertion de Labié-», 
nus ne manque pas do raisons 
justifiantes. 

L/VBOUREUIl (JeanLe),né 
a Montmorency , près de Paris, 
en i6'23, fit gémir la presse dès 
l'âge de ig ans. Il était à la cour 
eu 1644 > en qualité de gentil- ' 
homme servant , lorsqu'il fut 
choisi pour accompagner le man. 
réchal de Guébriant dans son* 
ambassade en Pologne, où il al-, 
lait pour accompagner Marie de 
Gonzague , fiancée à Wladislaa 
VU. De retour en France , il em- 
brassa l'état ecclésiastique, obtint 
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ieprieufé de luvi^éi la plaoe 
#aum&nier du toi. et fut fait 
commandeur dereidre de Saint- 
Mi cbei . Ce savmnt y mort en 1 67 5 , 

à 53 ans, est connu par plusieurs 
ouvrages : i'* Recueil des tom- 
beaux des personnes illustres , 
dont /es sépultures sont dans l'é- 
glise des Célestins de Paris , 
1642, in<fol. $ a<> HistoiiY du mtf- 
KéeM de tru^rtant^ io-fbl . , pl us 
exacte q u 'élégan te$ 3^ Histoire et 
relation d'unvqyage dnFohgrtef' 
164B, iu-4*, curieuse y quoiquè 
diffuse; 4° une bonne Edition 
des Mémoires de Michel de Cas- 
tel n au, en .2 vol. in-fol.,avec des 
commentaires historiques, très 
Utiles pour rintelliRenCe de plu- 
aiears points de Fliistoire de 
TVance ; 5^ Histoire dur» Char^ 
les f^/y traduit du latin en fran- 
çaise^ 1 vol.'in-fol., i663; elle 
est estimée des savants; 6° Traité 
de l'origine des armoiries j 1684, 
in-4". On y trouve deschoses cu- 
rieuses et rechcichées. 7° His- 
toire de la pairie ^ 8 manuscrits 
dans, la Bibliothèque du roi. \jà 

Slai Poème de -Charlemagne f in- 
" y 1664 , n'est point de lui^ m%ià 
de son fière Louis, mort en 
1679. qui inonda le Parnstste^ 
dans le dernier siècle, de ses prO- 
ductions. 

. LABOUREUR (D.Claude Le), 
né vers 1601, était prévôt de 
Tabbaye de l'île Barbe. U fut 
obligé de. résigner ce bénéfice 

Soursesoustraireauressentîment 
u chapitre deLyon,donl il avait 
parlé o'une manière peu mesu* 
fée, en présentant à Tarchev^ue 
ses Notes et ses Corrections sur 
le Bréviaire de ce diocèse, iG43, 
in-8". Il mourut à Paris dans un 
âge très avancé , vers i(>83. On a 
de lui les Masures de l'Ile Barbey 
% ToL in-4''; y ouvrage plein 
d'érudition ; c'est • une ' uiitoife' 



de l*abl>ave dont il arnit été*le 

pvé«6t. fôn ignore l'épooue pré- 
cise de sa llliort; il parait 'qu'il 

vivait encore en 1682. ] 

LABOlJRLOTE(Claude),run 
des plus braves capitaines de son 
siècle, passa par tous les degrés 
de la milice, jusqu'à celui de 
commandant, des troupes wal- 
lones, au service du roi d'Espa- 
gne. Ayant appris, dans sa Jeu^ 
nesse , l'état cfe chirurgien , il en- 
tra^en cette qualité, au service 
ducoiiitedeMansfield,par la pro- 
tection duquel il parvint à s'a- 
vancer dans la carrière des armes. \ 
Il se distingua à INoyon , Ardes 
et Nieuport, et fut anobli par 
Philippe il , roi d'Ëspfigne. Ja- 
meitilnif s'engageait ptk^v^loA- 

tiérs à une entreprite que Ipri^ % 
Qu'elle éuit fort pédlp jiiirM 
tut blessé en d i verset CÉPcalMlba, 

et enfin tué d'un coup'demous-^ 
quot, le 9.4 juillet 1600, pendant 
qu'il faisait travailler à un re- 
tranchement entre Bruges et le 
fort Isabelle. * ' * 

LABRE ( Benoît-Joseph ), nëi 
à Amettes, dans le. diocèse de 
Boulogne-sur-Mer, en 17407 se 
distingua , dès son enfance , par 
m pieté .et l'innocentée de ses 
mœurs. Sa santé l'ayant obligé 
de quitter les Chartreux, et en* 
suite l'abbaye de Sept-Fonts, où 
il avait résol u de se consacrer au 
Seigneur, il alla à Rome , y vécut 
dans la pauvceté'et dans l'exer- 
cice des vertus chrétiennes , et y 
mourut en odeur de sainteté , le 
17 avril 1783. Un décret de la 
congrégation des rites a autorisé 
à lui donner le titre de vénérable. 
Sa Vie , écrite on italien par M. 
Alégiani, a été traduite en fran- 
çais, et augmentée d'un avertis- 
sement plein d'éloquence et de 
saison, Liège, 1784» petit in-i a. ^ • 
On a imprimé quelque tempe* 
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■ après u li ( cu e il des miracles 
opéhés ^ son tombeau, Paris et 
Liège, 1784, et uuaautre Vie^^^t 
M. Mârjconi , - son ceofesseur. 
Dans un mandement de l'évégue 
de Boulogne ^ donné le 3 juillet 
1 783 , on trouv^un très bel éloge 
je Benoît-Joseph Labre, né dans 
ce diocèse* « yu6i<jue sou êxté- 
rjeur fort abject^ dit ce prélat , 
» parût, aux yeux de la chair, 
ry n'avoir rien que de rebutant et 
» d'affreux, cependant son iusi- 
».j»ue piété, son liumilitc pro- 
» Tonde, son aniour aussi grand 
» pour la pauvreté que {généreux 
I» pour Je5 pauvres, avec qui il, 
» partageait les aumônes qu'il 
» avait i:^çue» sans .les avoiir de-. 
» mandées, lui avaient attiré l*es- 
11 timoy la bienveillance et la. vé- 
m uératiou de lous les vrai* ap*; 
» piécialeurs de ses excellentes- 
» vertus y surtout de sa conii- 
» Quelle applicatiou à la prière*. 
» dont rassiduitéy que vous , o 
» fauxsayes de notre siècle î clicr- 
A chez tarotàdéci irr, à déprii'ner, 
à détruire, comme n'étant que 
» le vil partage des personnes 
» iiiuiiles à la société, ne peut 
» touleFois être trop louée, trop 
» exaltée, Uop proLe^jee, puis- 



» q 



ue, selon un oracle 



puis- 
divin 

» {Mulium valet deprecatio jmti 
' » assidua, Jac. v. 16 )j auquel 
«.les discours artificieux de. la 
» sagesse humaine n/opposent 
» que des raffinements vains' et 
1» illusoires, elle a beaucoup d(e 
3» pouvoir auprès du souverain 
» maître des temps , des cœuM et 
*» des événements. » A la suite 
de ce niandcment, on lit la 
traduction en français de i'in- 
,scril>tion latine, mise avec i*ap- 
pr€>l>ation du saint-siége, dans 
I le cercueil de Benoît-Joseph La- 
^ bre , et deux lettres :alicssces à 
M. révéqiic de Buulogue, pur 

^ Tome IX. 



LAB 44?) 

M. l ontaine, chargé à Rome des 
affaires de la congrég^itiou de la^ 
fuissiou, dont il est mesiibTe. Ces-, 
lettres çoqtieiinent des, dé^a^ils 
au^ édifiants que curieux* Lesi 
miracles opé^-és à son lombe^iu^ 
furent l'occasion delà qouvivsioni 
de M. Tliayer, ministie protes- 
tant à Boston. Ployez la Bclaei0ftl 
du néophyte lui-même, Liège,. 
1 788, in- 1 2, Journ. hist. et littër.y^ 
I" février 1789, pa^. t6i.[Lo 
vénérable Labre ne vivait que» 
d'aumônes. Ëtapt tombé malade,, 
un 'pauvre boucher de. Rome le. 
reçut chez lui; il voulait lui. 
donner un lit, raai^ Joseph le 
refusa ji et orélera coucher sur 1> 

paille ao-dessotis d^tiq escalier* 
G'e^t'^là qu'il mourut, et drO^ 
le ,card inal vicaire,^,. CoJonue , 
vint le retir^er I AÇff^^pagpé 4a 

LABKOSSE. I%e9 Âxtâ&do 

Saint-Joseph. , 

t L A B a p U S S E (Clotildei 
Suzanne-Courcelles de ), qu'on 
pou irait appeler la Krudner 
française ( licj)^, ce nom), naquit 
à Vauxin , dans le Périgord-, le 8 
mai 1741 > d'une honnête fa- 
mille; et dès son plus jeune âge 
elle se livra à des exercices mys- 
tiques., où elle apporta toute 
l'exaltation d'une .iniaginatioà 
des plus ardentes. Pe crainte; àik 
céder aux tentations de i|a ûàr\ 
blesse humaine , elle .assujetti I 
son corps aux plus rud^es' torfi^T 
res. Comme elle avait un teii)]( 
uès animé, la jeui^e L^brqusse 
appliquait la nuit 9 sur son vi- 
sage, de fa chaux vive, se flattant 
ainsi d'y faire paraître des rides 
ft des cicatriçesj mais leremèdo 
(à ce que dit l'auleur de sa P'ie) 
n'opéra point^et oe fit pas mt^mc^ 
disparaître son beau coloris. Elle 
inveiilu alors un autre jjenre do 
tourment^ et rcutplit noo-seuif < 

^9 
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' ment son Ht, mais ses souliers de 
petits cailloux, dekirta qu'ellene 
pouvait &mun passansiessentir 
Bes douleuTS trer aiguës. Elle ai- 
mait naturellement la bonne 
chëre ; pour réprimer sa sensua- 
lité, elle avait toujours dans sa 

Socbe un cornet rempli de Gen- 
res mêlées avec du fiel et de la 
' suie, et quand elle était à table, 
elle en jetait sur les mets qui lui 
péifliséatènt les plus délicats. Ou- 
'llè ti^Mj GlotildepoTtait toujours 
dàks ûn flacon ae l'eau môlée 
âVec du fiel de bœuf: elle le flai- 
tà\i souvent y buvait même de 
Céttc eau, qui lui écorcliait le 
gosier, et lui occasiôuait une ex- 
tinction de voix. Du reste, ajoute 
le même auteur , sa santé allait 
toujours son train. Ayant pris 
llkabit des tiércerettes , ou reli- 

fieuses du 4ieTs-ordre dé Saint- 
rançois, FaméAitatipii, le jeûne 
et la solitude ezaltèrèrït encore 
dftVirïtâge son imagination : èlle 
se'ct^t définitivement inspirée, 
et dêstinée à parcourir le monde 
pour convertir les hérétiques et 
les péclieurs. Elle en fit part à ses 
supérieures, les assurant qu'elle 
4n avait reçu la mislion dé Dieu 
' ltti««iéilie y dtftis àéè réVélMion» 
ët des commtjnicatiôns extati- 
queè. Gèpendtfnt ses supérieures 
ruréfntâsseï prudentes pour s'op- 
poser à ce projet. !Se sachant que 
feire de mieux , elle écrivit sa 
Vie, et soumit cet Ouvrajije à M. 
de Flamareux, évêque de Péri- 
gueux , qui ne parut pas y faire 
grande attention. 11 n en lUt pas 
ainsi du prieur de la chtrlftfuse 
dèVaublatr , appelé dom Hède : 
ayant lu cet éerit, que le hasard 
£t tomber, en 1759, entre ses 
. ^ mains, il devint enthousiastë de 
mademoiselle Làbrousse, et s'em- 
pressa d'entamer une corrcspon- 
câÉrœépistolaire avec elle. C'est 
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à ce religieux qu'elle dut sa pro* 
niière réputation d'inspirée et die 
prophétesse* Il assura quelque 
temps après y qu'elle lui avait 
prédit qu'il serait membre d'une 
assemblée nationale, et qu'elle 
avait également prédit la révolu- 
tion française. Quand celle-ci 
éclata , mademoiselle Labrousse 
trouva un autre admirateur dans 
M. Poutard , évêque constitu- 
tionnel àe H Dordogne. Il ap- 
pela mad^oisèire lîabroniwe à 
Paris, où son titre de prophé- 
tesse et ses prédications pou- 
vaient être utiles pour affermir 
les maximes du jour. Les cou- 
vents ayant été supprimés, à la 
grande satisfaction de mademoi- 
selle Labrousse , qui désirait 
jouer un grand rôle dans le mon- 
de, elle se rendit l'H^Vf^É^ilÉn 
de Poutard , vint à Paris , et 
alla loger chez une dàme de baut 
ran^, la duchesse. d^. d;|ï Made- 
moiselle. Labrousse jOcMj^iénça à 
remplir sa mission en'][yrêchant 
et prophétisant en faveur de la 
constitution du clergé, contre la 
cour de Rome , et ne manqua ])as 
de se faire un parti parmi des 
genâ erédules* et èei ^ëpàMai^ 
teurii : l'évéque ¥»téb^Wmt 
ees deri/lers ; ipais il reVtti t Biéti' 
têt de séâ èrreur. Il parut A cette 
époque un Recueil de^^ptop^é- 
lies de mademoiselle LahtoUB^e ^ 
imprimé aux frais de la môme 
dame là duchesse de 15.. par Di- 
dot, 1 vol. in-S*». En même temps, 
l'évéque Poutard disait dans ses 

écrits::. : « (yesir^>^fe»<klqêg» 
i» dë madéifinÔTselIe ÈabréiM 
9 qo*il fiiiât apprendre à connal^ 
» tre la religion ; non point cetto 
» religion que lés vices de l'an- 
» cien clergé ont rendu si diffé- 
» rente de son ori^yine, mais cette 
» émanation pure des lumières 
9 célestes. » M. Hède , deveuu 
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membre de rassemblée const- 
tuante, comme l'avaiL prédit ma- 
demoiselle Labrousse, parla dans 
cette assemblée en niveur de la 
prophétesse mais y malgré tous 
•es éloges, on ne voulut point 
l'éoottter» De retour dans son 
pays y mademoiseHe Labrousse 
médita un grand projet : c'était 
de se rendre à Home, pour prê- 
cher aux cardinaux, et au pape 
lui-inème, les principes de Jra- 
temité, liberté, égalités OvOM 
cela elle devait engager le saint- 
père à faire rabdication de sa 
puissance teibporeUe» Mademoi* 
•eile. Labrousse entreprit donc 
ce voyage , pendant îoqticl elle 
prêchait sur les roules publi- 
ques, dans les villes, les vil- 
lages, les clubs, les églises^ 
faisant usage , au commence- 
ment de tous aes discours^ de la 
formule jacobiuique : Frères el 
amù.** etc. Bile arriva à Bolo* 
gne en août 1792, et ne pouvait 
choisir une ville dont le peuple 
iàt moins crédule et plus porté 
à Ja plaisanterie. Mademoiselle 
Labrousse y essaya ses prédica- 
tions; on y répondit par dos sar- 
casmes. Le carJioai-légat mit un 
terme à cette, comédie, ea chas- 
aant l'inspirée , qui passa k Vi- 
tiarbe, oit jles- ordres avaient déjà 
dié donnés pour l'arrêter et la 
conduire à Rome. Soit qu'on eût 
négligé ces ordres , ou qu'elle sût 
les éluder , mademoiselle La- 
brousse arriva sans obstacle dans 
la capitale du monde chrétien , 
où les nouvelles maximes avaient 
déjà pénétré^ et donné naissance 
à quelques'clàbè>sécreca; La pro- 
phétesse y prbnotiça des discours 
Qt contre l^ipapey èi^ centre toiit 
lé^^^w^^noh^setrMmaéf, Elle ^ 
tnMtàt voulu . planter sa chaire 
<lâiis un des plus vastes emp! ace- 
mentsde Rome, la place Navone, 
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où abonde lemenn pcMiplcMnais 
elle fut arrêtée et enfermée au 
château Saiot^Ange. Un autre 
viistonnaire ( ou prétendu tel ) 
d'une espèce différente^ s^y trou- 
va it aussi prisonnier depuis 1789; 
c'était le fameux Balsamo, sur- 
notnmé Cagliostro. Mademoiselle 
Labrousse prétendait avoir des 
visions divines , et Ca^Iio?tro 
avait voulu faire accroire qu'il 
était en communication directe 
aveo le démon ^ si la première 
trouva deé'pèraon Des çrédulès^ ' 
le seoottd^ éoiaUSèt de nombreuif 
partisans parmi les nations les 
plus éclairées.'. Quel exemple 
pour abaisser l'orgueil de l'esprit 
humain l... Cependantmadcmoi- 
selle Labrousse était mieux trai- 
tée dans sa prison que le charla- 
tan sicilien. Oelui-ci languissait 
dans un cachot, oh, il mourut 
en 1795, et la prophétesse fran« 
^stf oocupai^ilne'chambre com- 
mode , oin on lui avait permis de 
garder uue suivante. Son empri- 
sonnement causa un vif regret à 
M. Poutnrd , dn-^'cnu âc plus en 
plus thtosop/ie. ÏNul doute qo'il 
fit toutes les démarches possibles 
pour délivrer l'objet de sa pro- 
rondevénération. Enfin, en i -^^G, 
le directoire demanda à là cour 
de -Rome l'élargissement de ma- 
demoiselle Labrousse , ce qui fut. 
accordé sur-le-champ;- mais elle' 
ne voulut pas quitter sa prison , 
alléguant qîi'en v restant, elle 
obéissait à une inspiration cé- 
leste. Elle cbanp^ea néanmoins 
d'avis deux ans après, lorsque 
les troupes françaises s'emparè- 
rent de kome. Mademoiselle La- 
brousse revint à Paris ; et , se 
rappelant les suites fôiebeuses de 
ses prédications , et moins cou- 
rageuse que ne le fut madame de 
Krudnor, elle se condamna à la" 
retraite ; cependant ellcse croyait 
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toujours «Dspiréoy et dinll que 
les anges lui avaient pi^épafé un 
trône dans le cieL Elle'ent dans 
sa Fetraite la satisfaction de se 

voireutourée d'un petit nombre 
d'amis fidèles , à la tète desquels 
était M. Poutard_, qui, pendant 
]a captivité de la piopliélcsse, 
avait publié un Recueil dei 
4)u^rages de La célèbre made- 
moiselle Labrousse ( Bordeaux^ 
Brossier, ^71? > ' în-8* .de 
396 pages )• De son vivant , il 
parut aussi un autre ouvrage en 
Italien, intitulé : Discorsi, ou 
Discours fJe la citoyenne Cour- 
celîf.^-Tjabioussti, avec le texte 
fiançais, Kuiiie, Ï79B, in-8**. 
Dans sa retraiie, elle composa 
des ouvrages , mystiques , com- 
menta la Bible et YApocalypst* 
Mademoiselle Labrousse 4Son« 
serva ses liai«|ons avec M. Pou- 
tard jusqu'à sa mort, arrivée en 
1821, à 1 a^^e de'}4 avait 
nommé son ancien ami pour son 
exécuteur teslamenlaiie, et lui 
laissait 3,ooo fi. qui lui ont été 
contestés pai la famille de la dé* 
fuute^ ce qui a donné li^u à un 

rrocès devant les' tribunaux j et 
un Mémoire de M. Poutard, 
où il se plaint de Vinffxitiitide de 
la famille Labrousse. Quant aux 
écrits de cette visionnaire, nous 
devoDs nous borner a dire qu'ils 
lie sont que des rêves d'une ima- 
gination exallée, qu'ils contien- 
lient de violentes dcclamaUons 
contre la cour de Eome, des 
prophéties, des extases, des mû- 
sions célestes , auxquelles on ne 
peut croire sans avoir le cerveau 
aussi malade que celui de l'au- 
teur. 

LACARKY (Gilles), Jésuftp, 
né au diocèse de Castres en i Gofi^ 
■professa av ec succès les humani- 
tés, la piiilusûpiiie, la théologie 
moiale^ l'Ecriture sainte ; fit des 



missions, obtint les'eaidloia de 
sa sociéte^otmoucot à Glermonl 

en Auv( i [;)ie , l'an i684* Malgré 
la muUitudeet la variété de ses 
occupations , il trouva le tempâ 

de composer un grand nombre 
d'ouvrages très utiles , surtout 
pour ceux qui s'appliquent à 
l'histoire de France. Les princi- 
paux sont : I ' Historia Gallia- 
rum sub prœfeetis prestorii Gai" 
Uantnty 1672 , in-4» : morceau 
bien fait et plein d'érudition. 
Klle commence à Constantin , et 
finit à Justinien; Historia co- 
loniaritm tum a Gallîs in exteras 
nationes missarum, titm ah exte- 
ris nationihus in G allias deduc^ 
tarunij 16^7, ouvrage es- 

timé, écrit avec autant de savoir 
que de discernement^ 3fiEpiiome 
iistoriœ regum Franciœ^ 1672 , 
iO'4o : petit abrégé tiré du Doc- 
trina tenworum de Petau; 4** De 
regibus Franciœ et lege Salîca, 
ja-4'*; 5** Comelii Taciti liber de 
Germania, in-4% ^^'cc de 

savantes notes, que Diihmar a 
suiv iesdans l'édition qu'il a don- 
née du même ouvrage en 1726, 
in'8% à Francfort^ur-rOder|d<^ 
Historia ihnumay depuis César 
jusqu'à Constantin, appuyée sur 
les médailles et les autres mona- 
mentsdel'antiquité. CetouvraPCy 
publié en 1671, in-4'*, contient 
des instructions utiles en faveur 
des perscMiiios petu versées dans 
ia cuii naissance des médailles, et 
offre de savantes discussions sur 

Slusteurs faits. Il renferme aussi 
eries etnuifiisnutta regum Syrice^ 
JEgypUjSiciliœ etMesopotamiœy 
70 une bonne £ii2ifcondeVelieïua' 
Paterculus, avec des notes; 8* 
Historia christiana imperatorum^ 
consîdum et prœfectorum • Noti^ 
tîa nuisis tratuum et pro^'inciarum. 
imperiiutriusque, cum nolis, 1 665, 
iu-4''* On voit dans tous ces ou- 
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nages an homme profondément 
Terae- daoi les matières les plus 
épineuses et les plus rechercliëes 

de riiisioire y et un savant en 
qui rérudition n'a pas éteint le 

goût. 

t L/Vi:ÉIM:i)F. ( Bornard-Ger- 
main-Ëlieune Luville, comte de), 
naquit k Affen le 16 décem- 
bre 175Ô, d'une famille noble 
de cette vîlle« Il entra dans la car- 
rière des armes, mais il la oaitta 
pour se livrer à Tëtude de rhis« 
toire naturelle; il eut pour maî- 
tres les célèbres Buffon et Dau- 
bentou, qui lui firent obtenir la 
place de garde des cabinets au 
jardin du Roi. Son Histoire na- 
turelle des quadrupèdes oi^ipares 
l'avait déjà fait coanattre avanta* 
geasement lorsque la révolution 
éclata. Ette ne rempécha pas de 
continuer ses travaux , et il pu- 
blia son excellent ouvrage inti. 
tulé Histoire naturelle des pois- 
sons , etî 5 volumes 10-4®. En- 
traîné cependant comme bien 
d'autres par le torrent révolu- 
tionnaire f il accepta la place 
d'administrateur dTe Parts , et 
il fut ensuite appelé è l'as- 
semblée législative, qui. Télut 
son président le ^28 novembre 
1791. On vantaii beaucoup la 
modération des principes de La- 
cépfede; ce fut néanmoins sous sa 
présidrni c que cette assemblée 
fit une adresse au roi contre les 
émigrés réunis sur les hords du 
Khin , et qu'elle décréta la for- 
mation de la haute cour d'Or- 
léans, d'odieuse mémoire. La ses- 
sion étant 6nie« de Lacépède re- 
prit ses occupations littéraires* 
En i'j9^>, il fut nommé membre 
de l'institut de France , et trois 
ans aprèi)^ celui de Bologne l'ad- 
mit aussi au nombre de .ses as- 
sociés. (Chargé d'organiser l'ex- 
pédition du capitaine Baudiu^ il 



LAC 

désigna pour en labre partie 
deux jeunes savants , MM. Boiy 

de Saint-Vincent et Pérou. Lors 
de rétablissement du consu- 
lat, Bnonaparte appela le comte 
de LacépiMle au sénat conserva- 
teur, dont il devint président en 
1801; deux ans après, il fut 
noniui% grand -chancelier de la 
Légionâ'Honneur, et en i8o5, 
grand-aigle de cette même Lé* 
gion t l'année d'auparavant, il 
avait été créé titulaire de la sé- 
oatorerie de Paris. Sans vouloir 

pnrt<»r atteinte nux qualités du' 
comte de Lacépède, nous ne pou- 
vons nous empêcher de remar- 
quer quCj chargé très soiivent 
de porter la parole à Napoléon , 
il rut un de ses plus chauds pa- 
négyristes, et qu'il dut en grande- 
partie les honneurs dont il fUt. 
investi à son éloquent enthou*»- 
siasme pour celui qui les dispen- 
sait, line seule fois cependant il 
osa, à la tête du sénat , parler de 
paix à litïonapirle : ce fut le l'i 
janvier 181 4- li s'exprima en ces 
termes : « Nous combattrons en- 
» tre les tombeaux de nos pères 
» et les berceaux de nos enfants.- 
9 Obtenez ia paix, sire, et que 
» votre main tant de fois victo- 
» rieuse laissé échapper les ar- 
a mes, après avoir signé la paix 
» du monde. r> Ce conseil venait 
trop tard : les alliés foulaient 
déjà le sol de la France , et, après 
avoir tout refusé au congrès de 
Châtillon , Buonaparte ne pou- 
vait plus parler de paix ; il tou** 
chait à sa chute. Ce gouverner 
ment pros^isoire priva Lacépède 
de sa charge de n;rand^ chance- 
lier de la Légion-d'Honnenr, qui 
fut prov-isoireraeiit flnnnro 5: M. 
de i^iadt. Le roi Louis XVlll l'en 
dédoniina}»ea en le nommant 
pair le 4 jiiifi 181 4* retour 
de Napoléon de l'tle d'Ëlbc , de 
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Lacëpède refusa la place de grand* 
' mattfe de Puoiversité , mais 41 
siégea dans la nouvelle cham- 
bre des pairs , dont il fut exclu 
par l'oraonnance royale du ^4 
juillet i8i5. l e roi Louis XYIII, 
toujours indulgent et ami de 
la science , Ty rappela queU 
que temps après. Depui^gpe mo- 
ment , il ne joua pas un (^rand 
rôle daus les affnies politi(^ueâ, 
et se livra cxci us 1 veinent a «es 
études favorites. Outre les ou- 
vrages déjà indiqués et une liis- 
toirc naturelle des cétaeés , pu- 
Lliite en i8o4 , et qui, avec les 
deux autiesy est comme uue coti- 
tinuatio»n . des OBuvres de Buf- 
fbn j on a de lui i La Poéti* 
tique de la musique , 1 781^ «vol* 
in-8* ; 30 Physique générale ei 
^particulière, i^8a et i784« ayol, 
in-8^; 3° Essai sur Véleciiicité 
naturelle et artificielle , a voL 
in 8" ; 4" Eloge de M^ Jé^L», duc 
de Brunswick , 1786 , in-8"j 5* 
ELo^e liistoriffue de Dauhenton, 
6" T ues sur t enseignement pu- 
blic ^ i']go , in-8"; •5'' JSoiice sur 
Dolomieu* Le comte de Lacé- 
pède a travaillé aussi aux Anna- 
les du Muséum iV liisLuirti naLu- 
^Ucy a la Ménagerie du Muséum, 

• au Magasin encyclopédique, U 

occupait aussi de littérature 1^ 

gère , dè musique , et il a pu* 
lié deux Romans y et composé 
des Sonates* M. de Lacépède est 
mort à sa terre d'Épinay, le 6 f!é* 
vrier 1825, âgé de 69 ans, 
LACERDA. Voyez Cf.rda. 
tLAC»ABEAT!SSlEKE(A«ge- 
Êtien ne-Xavier Poissou de ) , lit- 
térateur, né à Paris en 1^52, 
d'un instituteur qui avait fait 
Féducation du célèbreMiiahcau. 

* Dégoûté de la carrière cir.s aimes, 
qu'il avait d'abord embrassée, il 
se livra entièrement à la littéra- 
ture | et eut qqelques différends 
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avec Mirabeau relaCivement à 
une tmliciciMn de Tibulle y pu- 
bliée sous le nom de celui -ci 
( Tours, i7g6, 3 vol. îa-S" ), et 
dont Lachabeaussièce réclama la 
propriété* H ne paraît pas qu'il 
prît une part bien active à la ré- 
volution , et il n'y figura mo- 
mentanément que par son Caté- 
chisme républicain. Sous le ré- 
gime de la terreur y et sur la dé- 
nonciation de son propre gendre, 
qui Faccusait d'avoir donné asile 
à Julien de Toulouse ( exclu de 
la convention et pi osci it ), La- 
chabeaussière fut eufeime aui 
Madelonnettes, et cette persécu- 
tion s'étendit sur toute sa 
mille. Sa femme fui confinée 
dans les prisons de Ut Baurit, 
et deux de ses filles ettlerméd 
à Sainte - Pélagie* Lachabeam- 
sière, croyant sa mort inévitabie; 
écrivit , peu de joure avsmt cetoi 
où Ton devait prononcer mi 
arrêt , un Adieu en vers , qu'il 
confia à un des prison niers, afin 
qu'après ses derniers momeolsil 
le fit parvenir à son épouse eU 
SCS filles. Le 10 thermidor '38 
juillet), il devait être conduit 
au supplice, mais la veille, Ro- 
bespierre périt lui-même surié- 
diaiattd. De nombreuses victi- 
mes dévouées à la mort par le 
tyran de la France sortent de 
leurs cachots I LacbiJ^eanssièR 
et sa famille sont de ce nombiey 
et quelques moisaprèv^ le 4 ^ 
tembre 1 70^^; il -est compris dans 
la liste des hommes de lettns 
auxquels on accordait unepes- 
sioQ. L'année suivante, ie 000* 
seil des cinq - cents le nommi 
rni mine du comité d'i n structioo 
»pui)Uque , et, en mi^S , admini- 
strateur de l'Opéra. Accuse 3« 
dilapidation, en 1799, il se jus- 
tifia devant le conseil des chit- 
jceuts, qui déclara son iniiocciï- 
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ce f maU qui ne put empêcher 
un de ses membres , M. Pons dé 
Verdun, d'improviser contre 
i*scquitté une épigramme vi ru- 
lente , qu'il Bt circuler dans le 
môme conseil. Lachabeaussière 
a travaillé à plusieurs écrits pé- 
riodiques , tels que la Décade j 
les Soirées littéraires, VAlnia- 
nach des Muses, dont Vijjée était 
Tcditeur. A la mort de celui-ci, 
il devait lui succéder dans cette 
place. Mais il succomba bientôt 
après à une longue maladie y le 
10 septembre idao, à l'âge de 
soixanie-huit ans. Il a laissé : 
CatéeUUsme français, ou print»- 
pes de morale républicaine ( en 
vers), Paris, 17935 3° édit. , 
1800, in-d<»; trad* en hollandais ^ 
Amsterdam, 1796, in -16; en 
allcmaud , avec le texte français, 
Herlin , 1798, in-B". L'époque 
et le titre de cet ouvrage, des- 
tiné aux écoles primaires, fout 
aisément connaître Tesprit dans 
lequel il a été rédigé. 2» OEu- 
i^res diverses, Paris , i8oi , in-8*. 
£lles contiennent des poésies, 
des tradiictions , en vers , d'Ho- 
nière , de Virgile, d'Horace, et 
^utres poètes classiques; des 
làpologues nouveaux , des con- 
tes , etc. , etc., 3** Poésies gra* 
cieuses d'Anacréon , Bion , mos- 
ehuSf Catulle et Horace, imitées 
en vers français, etc., ihid'f 
i8o3, I vol. in-S** ; 4** Apologues 
nioraux imités pour la plupart 
de Saadi le Persan y ibtd, loii , 
iii-8° de 3 feuilles. Ses comédies 
ont pour titre : 1° U Intrigante , 
en 5 actes et en vers, 1776 ( M. 
£tieuue a donné , Cil i3i3 , une 
comëctie sous le même titre : 
elle a eu trois représentations )i 
a» Les corrigés, en 3 actes 
içt en vers, 1781 Sourd ^ 

en I acte e^t en prose, 17B3 } 4^ 
Les deux Fourbes . en .1 acte.el 



en prose > 5a £a Comfyau^ tÛin^ 
àereufp , eni 9 actes et en ; 

Les Charlaieau , en 5 actes èt 
en vers ; 70 L'heureuse erreur , 
.1795 ; Lamentine f trajrédie 
burlesque. Ses opéras-comiques 
sont intitulés : i" L'Eclipsé to- 
taie, 178'i; 2" Le Corsaire ^ en 
3 actes ; 3o Azéniia ou les Sau- 
vages, en 3 actes; 4" Gulistan ou 
le Huila de Samarcande , 5" Ti^ 
lava y etc. ; et plusieurs P^aude^ 
villes qui , de mêmé que ses au- 
tres ouvrages dramatiques, eu- 
rent du succès. 

LàGHXNIUS , seigneur gau* 
lois, père de Rutilius Numatia- 
nus, sracqruit beaucoup de gloire 
dans les <?harges de questeur, 4e 
préfet du prétoire et de gouver-f 
neur de Toscane. Il était né à 
Toulouse, ou, selon D. Rivet, à 
Poitiers. Les peuples charmés de 
sa bonté, de son équité, et sur- 
tout de son attention à les sou- 
lager, lui firent ériger plusieurs 
statues en différents endroits de 
Tempire. Il mourut \efs la fin du 
IV* siècle. * 

LA.GIIÉS1S, Tune des tro|^ 
Parques , qui tenaient le fuseau 
de la vie humaine. F^qye* 

QVZS. 

•{•LACLOS ( Pierre-Ambroise- 
François-Chauderlos de ), naquit 
à Amiens en i74x* A l'âge de 18 
ans, il entra dans le corps royal 
du génie en qualité d'aspirant, et 
fut nommé sous lieutenant un 
an après. Capitaine en 1778, il 
fut envoyé a Tilc d*Aix pour y 
construire un fort. Né avec de& 
talents, de l'esprit et de Tama»- 
bilité, Laclos cultiva la littéllp* 
ture au milieu des occupatioàt 
de l'éut militairo. Il eût été 
peut-être plus heureux 'pour s% 
mémoire qu'il se fàt borné aw 
connaissances qu'exigeaient sea- 
fbnctiopsj U «n'aurait pas Ukuét 
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dans Jcs leîiies une réputation 
d'écrivain licencieux , et dans 
l'histoire de uotre révolutioa un 
fïom souillé de plus d'un crime. 
tJn TOdisii,' en a vol. xn-S^f inti* 
Uilélcs Liaisons dangereuses y lui 
donna tout à coup une place par^ 
mi les écrivain s dchoôtés^'qui ne 
craignent pas d'offenser îa mora- 
litcpublique eu dcvoilautles tur* 
pitudes les plus honteuses. La 
j^llî1e^^•sc , âôjK imbue des doc- 
trines pliilosophiqnos, le Int et 
le loua avec enthousiasme. A 
peine c(Hivenait-on du défaut de 
naturel et de l'infidélité des ta- 
bleaux et des caractères. En 1789, 
Laclos devint secrétaire surnu- 
méraire du duc d^OrléanSy et fai 
bientôt un des confidents inti- 
mes de ce prince. De confident 9 
il -devint conseiller; et Ton se 
Souvient qu'en 178g il faisait 
partie d'un club qui se tenait au 
village de MontrRouge ^ près Pa* 
ris, où des personnages puissants 
dclihérriicnt sur le sort du rovan- 
me. 11 suivit le duc d'Orieans eu 
Angleterre, lorgr^n'uno missiou 
supposée exigea ce voyage, et 
i é(lip,ea, di[-ou, les lettres au duc 
d'Orléans iiii roi , publiées pen- 
dant la révolution. Do retour à 
^lYs en juillet 1791» il fut un 
des pi-incipaux rédacteurs du 
Çoûrnàl des 'amis de la constitu- 
i(on , écrivit avec Brissot la fii- 
meuse pétition qui provoqua le 
tassemblement du Champs-de- 
Mars, où l'pn demandait que le 
roi fil mis en jugement, et la 
colporta dans les rues de Paris à 
la tête des séditieux. Nommé en 
1 «^92 maiéchal-dc-camp et gou- 
verneur de tous les clablissc- 
mcutB français dausTlnde^il ne 
partit point pour sa destination, 
rit part datts le quartier du 
'atats-Royhl aux déiibératioiis 
populaires ^ et finit par être en* 
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fermé par suile des mesures pri- 
ses contre le duc d'Orleaus. Li- 
vré à ses pensées au fond de sa 

Srison, il envoyait aux comités 
es plans de réforme, et imagina 
une nouvelle espèce de projec- 
tiles dont il proposa de faire 
Fexpérience. 11 fut rel&ché, fit 
ses essais à Meudon , et le sucoei 
les justifia. Arrêté encore une 
fois, il resta en prison jusqu'au 
9 thermidor ; il fut alors nommé 
secrétaire général de l'adminis- 
tration des hypothèques, em- 
ploi dont il s'acquitta avec une 
.sagacité qui étonna tout le mon- 
de. Après la réforme de cette ad- 
ministration, il reprit la carrière 
militai re^y servit en Qualité de 

Séuéral de brigade a^artillerie 
ans les armées du Khin et d'Ita- 
lie, et succomba à Tarente, le 5 
octobre i8o3^ après bien des fa- 
tigues et bien des traverses. Ou* 
tre le roman dont nous avons 
parlé, on a encore de lui des 
Poésies fiigîtwes , et une LeUre à 
Vacadc'mir franraise. à l'nrcasioa 
du prix proposé pour 1 ^ J^lon^ de 
Vauhan , ou il exa^Ci e au-delà 
de toute mesure les dépenses 
que cet illustre luaréchal a occa- 
sion écs à la Fraiice pour ses foi- 
tifications. 11 les porte à 1440 
millions. 
LÀGOUBE. Vofez Cttyor. 
f L\COMBE (Jacques), litté- 
rateiir distingué , né à Paris es 
17^4. Après avoir fait ses cours 
de droit, il se consacra au bar* 
reau ; mais s'en étant dégoûté, 
il obtînt la patente de libraire. 
Devenu ensuite auteur , il pu- 
blia un grand nomhre d'ouvra- 
ges qui eurent beaucoup de suc 
ces. Lacombe, dont In vie n'offre 
rien de bien remarquable , mou- 
rut à Paris en 1801. \\ était 
beau-pcre du célèbre Clrétrv 
Voici la liste de ses pi i^icipaux 
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IHivrages : i* Progrès des scien- 
ces et des hcnux-arls sous le rè- 
gne de Louis XV^ y Ode, lySo. 
Elle est il) SOI ne daus ]e Recueil 
de racadcmie d'Angers , et avait 
ni tt'uu le prix que cette même 
académie avait propose en 1749»* 
2° Dictionnaire portatif des 
heaux-arts , Paris, \nSi , in-S^^ 
3* ëdit. y ^1^9* ^ aicUonnaîre 
a en plusieurs autres éditions , 
et a été traduit en italien , Ve- 
nise ^ i*]5Bj inSo* 3» Le Salon 
( en vers et en prose )y ou Juge^ 
ment des ouvrages exposié au 
Louvre, en 1753, in-12; 4" 
^/fhre^p chronologique de l'hîs^ 
toire ancienfie , 1757, in-SoîS** 
Le Spectacle des bcaux-nrfs , 
ijSS- 1762, \nS° ; 6" Abrégé 
chronologique de lliistoirp, tV Es- 
pagne et de Portugal y coiumeiicd 
par le président Iléuault ( avec 
Macquer), 1759, 2 vol. in-80; a* 
édit., 1765; 7*» Histoire des ré* 
QolutUms de V empire de Russie ^ 
î^5o, in-8*^ traduit en allemand^ 
1761 ; 8", Histoire de Christine ^ 
reine de Suède, 176*2 , in-8"^ tra» 
duit eu anglais^ 1766 ; 90 Ahré- 
gé chronologique de Chis toire du 
r^ord , 1769- , 2 vol. in-B" ; lo*» 
Mémoires sciTcts de la duchesse 
de Portsmouth , avec des notes 
historiques , i8o5, a vol. in-80 
( avec Champfort ); 11° Précis 
de rart dramatique des anciens 
et des modernes y 1808, 2 vol. 
În-S"; 12" Scipion à Carthage, 
opëra en 3 actes , in-12. lACombe 
a travaillé au journal imtftolé, 
Y Awmt-coitreurf ou Le Mercure 
de France , et a donné à TEn cy - 
clopédie méthodique : i^* Le 
Dictionnaire des arts et métiers 
mécaniques , 8 vol , à ceiui 
Des chftsses et des pèches, i 
vol. ; à celui De l'art aratoire 
et du jardinage , i vol.; à celui 
Des amusements dtis sciences y i 
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vol.; à YEncyclopédîana y i 
vol.; au Dictionnaire des jeux 
matht nmtiques et des jeux fa^ 
niiliers , i vol. Lacombe avait 
beaucoup d'instruction, un ta- 
lent varié, et un style clair, élé- 
gant et assez corect. 

+ L\COSTE (Elie),^ né vers 
1740, à Montignac, où il était 
médecin , fui député à la con- 
Tention nationale à«répoque de 
la révolution. Devenu en 1790 
administrateur de la Dordogne^ 
i\ fut élu député de ce départe- 
ment à l'assemblée législative , 
puis à la convention , où il vota 
la mort de Louis XVÏ, sansapy^el 
et s;i!i,s sursis. 11 siéf^ea ro 11 sta ai- 
ment à la Montagne, fui nommé 
président de l'assemblée le i''"^ 
messidor an 2 ( H) juin 1794 ), 
et fit toujours partie du fameux 
comité de sûreté générale, qui 
fut, pendant quatorze mois, te 
complice de tous les crimes du 
comité de salut public. Envoyé 
en mission dans le nord , il s'y 
conduisit avec assez de modéra- 
tion , se prononça iRortement con- 
tre Robespierre au g thermidor, 
et fit décréter, dës lemêmejour, 
la suppression du tribunal révo- 
lutionnaire, dont Taf tion n'rtait 
plus redoutable que pour la fac- 
tion qui venait d'être renversée. 
Lorsque Lecointrc de Versailles 
dénonça les membres de l'ancien 
gouvernement, Lacoste le com- 
battit vivement , et demanda son 
arresCsition. Dénoncé par Gouly, 
leaB mai i'JqS, comme un des 
ai^teurs del'insur#ectîondes pre- 
miers jours de prairial , il fut , 
à son tour, décrété d'arrestation. 
Rendu à la liberté par l'amnistie 
de brumaire an 4 y il retourna 
dans sa ville natale , y reprit ses 
fonctions de médécin ^ et y mou- 
rut en i8o3. 

t LAGUSTE(Pjerre-Fwinçois), 
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naturaliste , nac^ult à Plaisance, 
près de Toulouse , embrassa l'é- 
tat ecclésiasil([ ne, et fut pendant 
plusieurs années professeur à 
('le« muiU-l eirand eu Auvergpe. 
C'esL dans ce département qu'il 
se livra à Tétude de la eéologie^ 
de la miaérdogie, eide rhistotre 
naicuraUe en général. Lors de la 
lëvoltttioa française y il adhéra 
àla cotutitutioacivlle du cli^irgé^ 
ainsî.que^le témoigneal^ses pre^ 
mien ouvrages y dont voici la 
liste : I LeUfcii» l'abbé La- 
coste, de Plaisance , vicaire de 
la Dalbade , à un curé non con- 
formiste, 1791 , ia-8' ; '2« Ré- 
ponse à la lettre d'un curé non 
conformiste f 1791, m-S ; 3* Dis- 
cours sur les (iei^oirs des citoyens 
envers lapatiicj loiilouse, 179^, 
iii-8 ' ) 4° Discours pour une fête 
civique f 1793, in-S'*; 5'^ Diêmutn 
sur les obligations que Ses Fran* 
çais se sont imposées en accep" 
tant la constitution ^ Toulouse , 
1795 9 iQ-80; Discours sur les 
vertus républicaines , Toulouse | 
1795 , in - 8^. La reuver^m^m 
du directoire et le nouvel ordre 
de choses qu'amena le consulat 
de Buonaparte ]3arurent faire 
une diversion aux idées républi- 
caines de Lacoste, qui ne s'oc- 
cupa plus que de sujets scientifi- 
ques, et publia : 7" Observations 
concernant l'agriculture iluns les 
montagnes des départements de 
t Auvergne , in - 8* } 8* Qf*^ 
ques^ojbseryaiions concernant l'a' 
griouiture dans fe^ 7i^timfiS,da 
iléparte^nent du Pt^^*T)ome 9 
i8qs, în-8*j 90 Discours sur les 
dispositions des habitants du dé" 
portement d»i Puy - de- Dôme 
pour Us.saiences , i8o i , i n-B'^; 1 o<> 
Discours sur les avantages qui ré- 
sultent de r étude de l'histoirena- 
tare lie j avec des notes ,j^o i ^ in-^8°j 
11^ Observations sur las vçUians 



d'Aui'cr^ne , suivies de notes sut 
divers objets recueilUs éUsns uns 
course mméralogique^iSo^y 
««édition^ i8o3; 19,^ Lettre siUné' 
mlogique^ et géologique sur- les 
volcans de l, Auvergne f. écrite 
dans un vqyage fait en i8o4 » 
i8o5, iA-8»; i3' Histoire natu^ 
relie de P Auvergne , et des dépar- 
tements environnants (il en a 
lui-même rassemblé les maté- 
riaux ), 3 vol, Lacoste est 
mort en décembre 18^26. 

L\CR01X. Fqyes, Groix-du- 
Maine, Nicolle et Petits. 

LACROIX ( Claude ), uék 
Sainl-\ndré , village entre Hervé 
et Dajlcm, dans la province de 
LimbouEg , Pan lÔS-i se fit jé- 
suite Tan 1673 , ènseigàa la théo- 
logie morale à Cologne et à Mua* 
S[|er , et mourut à Cologne le i*' 
juin i^i4r Ou a de lui uui Cùm- 
mentaire sur la Théologie morale 
de Busembaum , Goiogae 9 1719» 
a vol. ia-foL Lacroix donne en 
entier dans son Conrim en taire le 
texte de Busembaum. , pour Tei- 
pliqunv et ftx.er le vrai sens des 
décisions ; s'il a eu tort , les cen- 
seurs caustiques qui l'oat acca- 
blé d'injures et d'accusations 
odieuses ne sont pas non plus 
à l'abi i des reproches. ( oj^. Bu- 
sembaum , KsCOBAR| P4^cAt..«)Le 
père f rançois-AïUtoine Zaccaria 
a justifié plusieurs opinions* des 
deux jésuites que Concîaa et Pa- 
tuzsî avaient ceiiSttrées avec ai- 
greur ; il est certain 4{ue y en bop< 
nant au .ca9 précis, supposé par 
les^auteurs, la plupart des déci* 
sions qui paraissent relâchées, 
onijverra presque ton jours dispa- 
raître ce qu'elles semblent pré- 
senter de révoltant- Il est égale- 
ment vrai encore que toutes ces 
opinions avaient été enseig^uée^ 
avant les jésuites , qui u'ont fait 
que les adopter et les répéter. 
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( Voy. MoYA. ) L'édition , qu'on 
dit avoir ctti faite à Cologne en 
1757, est supposée. Ce n*est 
qu'un nouveau titre et une nou- 
velle table ajoutés à l'ancieuDe 
^ition* 

t LACROIX OB ConsTART 
( Charles de ) » né i Givry en 
Champagne le i4 avril i'j54, ^*ut 
ayant la résolution cheï de bu- 
reau au contrôle général des 6* 
nances , sous Turgot , auprès du- 
quel il resta quatre années. Nom- 
mé, en 1792, par le département 
de la Marne, député à la conven- 
tion , il y vota la mort de Louis 
XVI, sans appel et saii5 sursi&« 
Avant et après le 9 thermidor, 
il lutciiarHti de diverses missions 
dans les départements. Envoyé 
en 1^94 dans les dt^rtemaiis 
des Ardeones et de la Meurthe , 
il obligea, par un arrêté^ tous 
les prêtres à se rendre au chef- 
lieu de leur district^ sous la sur- 
veillance la plus scrupuleuse des 
comités révolutionnaires. Ren- 
tré dans la convention , il s'op- 
posa à re que les biens des con- 
damnés pendant la teneur fus- 
sent rendus à leurs parents. 11 fut 
envoyé dans le département de 
l'Oise en 1795^, se livra à des 
orfries scandaleuses , notamment 
à Lucienne, dans la maison qui 
avait appartenu à la comtesse du 
iBarri ; entre autres plaisirs^ il s'y 
donna celui de déchiqueter a 
coups de sabre toua les portraits 
des rois de France. Le 27 octobre 
179^ f il appelé au ministère 
relations extérieures^ et» en 
cette qualité, il eut Timpuden- 
ce d*inviter deux ambassadeurs 
étrangers à la cérémonie de l'an- 
iiiversaircdu martyrede l'infor- 
tuné Louis XVl. Les ambassa- 
deurs indij;nés ne fireiit point de 
répt)jise. Le lO juillet 1797, il 
iul reinpiace duus ses fonctions 
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ministérielles par M. de ïalley- 
raud, ei envoyé comme ambas- 
sadeur en Hollande, où il seconda 
la révolution démocratique qui 
s'opéra dans ce pays en 1^98. 
Apnelé par les consuls , après le 
tÔ orumalre » ii la préfecture des 
Bouches-dvkBhône, il donna de 
l'éclat à son administration par 
les beaux monuments qu'il- fit 
construire à Marseille, el passa 
de là à la préfecture de la Gi« 
ronde. Il mourut à Bordeaux, 
dans les premiers jours de no- 
vembre de l'année 1808. 

t ËACIIOIX ( J.-P. de ), né en 
1754 à Pont-Audemer, d'une fa- 
millebourgeoise, entra très jeu ne 
dans Tancieune gendarmei le de 
France» Après la dissolution de ce 
corps, il se fit avocat, et en exer- 
ça la profession à AaeU Lorsque 
la révolution arriva , il en em- 
brassa les pri n cipes avec enthpu- , 
siasme. Elu, en 1701, procu- 
reur-général-syndic du départe- 
ment de TËure, il fut Tannée 
suivante député par ce départè- 
ment à rassemblée lejn^lative. 
Un bel or^^ane, une fijnirc âf^réa- 
ble, une taille noble, élevée, 
quelque esprit, une imagination 
ardents et d'assez bonnes ma- 
nières, le firent rechercher par 
les ennemis de la monarchie. Dès 
lors on ne le vit que rarement 
garder quelques mesures, et les 
ministres , lesifénéraux , les âàii- 
grés, la garde du roi, le comité 
dit auiricldeny devinrent tour^ 
tour i'ol»|et de ses dénonciatioBB 
et de sep invectives. Les prêtres 
fureot surtoMt l'objet des pour- 
suites de Lacroix, qui , étendant 
sa haine jusqu'au monarque lui- 
même , accusa Louis XVl d'être 
la cause des troubles qui afji- 
taientla France, par sou relus de 
sanctionner les décrets relatifs au 
clergé. A : cette occasion , il ât 
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mander, séance tenante , le mi- 
nistre de l'inlérienr a la barre 
pour y rendre compte de sa con- 
duite^ par la suile de ses mo- 
tions révolutiouuaiieâ , les mi- 
nistres de la (»uerre et des af- 
faiics étrau{^cies furent aussi 
obligés de comparaître , et de 
86 disculper des accusations qu'il 
avait portées contre eux. Le lo 
juin 179a , 00 le vit encore 
exiger que le maire et la mu- 
nicipalité fussent appelés à l'as- 
semblée pour y reujdre compte 
de ce qui se passait dans Paris; 
mais, peu de jours après, pro- 
voqua lui-môine îa levée de la 
suspension de Pclion , pronon* 
cce par le départementpar suite 
de cette môme affaire, quoiqu'il 
eût fait voii aussi beaucoup de 
baine pour M. La Fayette , qu'il 
trouvait encore trop modcié, il 
vota néanmoins y dans la séance 
du 8 août lygs&y contre sa miso 
en accusation. Le to août, il sa 
fit remarquer par ^e nouvelles 
violences y et fit décrété r la créa- 
tion d'une cour martiale^ pour 
j uger, sans désemparer, les Suis- 
ses faits prison nior.<; k l'attaque 
du château des Tuileries. Le 19 
août, \] fui nommé président de 
l'assemblée législative. Kééhi , 
en septembre de la même année, 
à la convention nationale, il y 
vota la mort de Tinforturje Louis 
XVI, sans appel cl saii» sursis^ 
lut chargé trois foi^ , avec Dan- 
ton , de missions pour la Belgi- 
que, et rentra dans la convention^ 
après avoir considérablement ao- 
cru sou patrimoine, qui était fort 
mëdiocie avant son entrée dans 
la carrière politique. Méprisé 
des députés de la Gironde et du 
côté droit, Lacroix fut vivement 
inculpé par eux sur sa conduite 
dans la nclf^iquc et ses liaisons 
aviQc Dumouriez> mais la Mon^ 
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tagne le soutint alors fortement* 
Le 27 mai 1793, il prit vivement 
la défense de Robespierre , de 
Danton et de Marat, accusés par 
le côté droit d'être les instiga- 
teurs de la conspiration du 10 
mars, et des troubles qui , en ce 
moment même, agitaient Paris. 
Six jours après, il fit créer une 
armée révolutionnaire de six 
mille hommes. Mais la faction 
de Robespierre voulant à soa 
tour écraser celle des cordeliers, 
à laquelle Lacroix appartenait, 
renouvela contre ccAui-ci les im* 
putations allé{^uces par les gi- 
rondins. Lacroix triompha une 
seconde fois, le'>8 jaiiviei 1794; 
et croyant désormais n'avoir plus 
rien à redouter, il sfî livra à une 
sécurité qui n'était rien moins 
que bien iondée. Lie de la plus 
grande.intimité avec Danton soa 
collègue , ils ne s'occupaient 
plus ensemble que de jeu et ds 

{ilaisirs, tandis que la haine et 
'ambition de Robespierre veil- 
J^ient toujours pour écraser s«s 
ennemis. Us fureut arrêtés en- 
semble ^ conduits à la prison da 
Luxembourg , et condamnés à 
mort, avec Desmoulins, Hérault 
de Sechelles , etc. Lacroix fut 
exécuté le 8 avril i7(>4* "P" 
porte que, pendant son incar- 
céiution , il conversait assez gaie- 
ment avec son ami sur le soii 

3ui les attendait, et qu'ils se 
emandaient quelle grimace ils 
feraient lorsque le rasoir natio- 
nal leur couperait la parole. Ce 
sane-froid les suivit lusqu'aux 
pieds du tribunal, où. ils s^ama- 
saient à jeter depetîtes boulettes 
de pain à la figure des juges el 
des jurés : calme affreux ! que 
Texcos seul de leur pervetsilé 
peut faire concevoir. 

L\CT\N(:E. (Lucius Cœliut 
Firmauius ) , orateur et défen* 
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seur de l'Église , étudia sous 
Arhobe, à Sica en Afrique. On 
ne connaît ni son ptys, ni sa 
famille ; presque tous les histo- 
riens le font Africain ^ mais le 
père Franceschini , carme , pré- 
tend qu'il était de Fermo , et 
ses raisons sont très plausibles. 
Son éloquence Tui acquit une si 
grande réputation , que Diocté- 
tien le fit venir , y ers Fan 290 , à 
Nicomédie^ouil tenait son siège, 
et l'engagea à y enseigner la 
rhétorique latine | mais il y eut 
peu de disciples, parce qu on y 
parlaitiplus grecque latin. Là il 
vit commencer , l'an 3o3 do 
J.-C. , cette terrible persécution 
contre les chrétiens; et s'il n'é- 
tait pas lui-même chrétien alors 
( ce qu'on ne peut décider , parce 
qu'on a lien de certain sui i'e- 
poque de sa conversion), son 
humanité du moins le rendit 
aensible aux maux qu'il voyait 
•ouffrir aux chrétiens. Sa vertu 
et son mérite ^le rendirent si cé- 
lèbre, que Constantin lui confia 
l'éducation de son fils Crispe , 
l'an 317. Lactiince n'en fut que 
plus modeste : il vécut dans la 
pauvreté et dans la solitude y au 
milieu de l'abondance et du tu- 
multe delà conr. 11 ne lec ul ieS 
présents de rempcicur({ue pour 
ies distribuer aux pauvres. Ce 
pjrand homme mourut vers l'an 
3*28. Le style de (]icéron avait 
été le n)0(îèle du sien ^ mèine 

Êureté , même clarté, même no- 
lesse, même élégance. C'est ce 
qui le fit appeler Je Cîcéron 
chrétien. Parmi les ouvrages 
dont il a enrichi la postérité, les 
plus célèbres sont: i**les 
tut ions divines y en sept livres. 
L'auteur y élève Je christianisme 
sur les ruines de l'idolâtrie; mais 
il réfute !>eaucoup plus heurèu- 
aemeot les chimères du oaga*» 
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nisme, qu'il n'établit les vérités 
de la rel ij^ion chrétien ne. ÎI traite 
la théologie d'une manière trop 
philosophique ; il parle des mys- 
tères avec peu d'exactitude. 11 
paraît néanmoins que le père 
Pétau el d'autres oiU juj^é trop 
sévèrement quelques-unes de ses 
expressions, sans considérer que 
dans ce temps le langage théo* 
logique n*était pas encore fixé^ 
quoique la foi mt sûre et con- 
atante. Un critique plus modéré 
en a parlé de la manière suî^ 
vante : « Plusieurs censeurs trop ' 
» rigides y ont noté un assez 
» p^raîîd nombre d'erreurs théo- 
» logiques ; mais ià plupart sont 
» seulement des façons de parler 
» peu exactes , et qui sont s!is- 
» ceptibles d'un sens orthodoxe, 
» lorsqu'on ne les prend pas à la 
» rigueur. Il faut se souvenir 
a que cet auteur n'était pas théo- 
9 logien , mais orateur : qu'il 
» n'avait pas foit une longue 
» étîide de la doctrine chré* 
» tienne , mais qu'il possédait 
» très bien l'ancienne philoso-^ 
» phie. Quoiqu'il ne fut paà' 
» assez instruit pour expliquer 
» avec précision tous les dogmes 
» du christianisme, 51 a cepcn* 
» daut rendu à la reli{;i()n un 
» service essentiel , en Tnett;int 
» au grand joui les encui s , les 
» absurdités et les couLiadictions 
w des |)!n losophe?. » Un Traité 
de la inorL des persécuteurs ^ pu- 
blié pour la première fois par Ba- 
luze^d'aprèsun maikascrittroûvé 
à l'abbaye de Moi saac , en Quercy, 
et réimprimé è Utrecht, în-o*, 
en 1693. ( Voyez BAVLoai el^ 
Foucault Nicolas.) On y a ajouié^ 
une disèertation de Dodwel , De 
ripa striga , qui est d'une séche- 
resse extrême; mais on y voit 
avec plaisir la préface du père 
Huinard^ Ad Acta martyruaif 
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4|ai réfute supérieurement une 

autre dissertation de cet Anglais: 

Depùucitate martyrum. DomT.e 
Noiirry , trompé sans doute par 
' les prénoms Lucius Cœlius j a 
prétendu que cet ouvrage était 
d*un Lucius Cœciiius, qui vi- 
vait, selon lui, au commeiice- 
meni du iV sièci . \ mais il a été 
réfuté par d'habiles critiques. 
Ce. livre est cité par saifit Jérôme^ 
dans le catalegue des ouviaget 
de Laclance* Le but de Lactanoe 
eal de prouver que les empereuva 
qui ont persécuté les chrétîeDa 
OBt tous péri misérabkiDetit* 
Cet euvrage, propre à faire dea 
impressions profondes et conso- 
lantes pour les fidèles, ponrrait 
aisément êlre augmenté par des 
additions que fournit riiistoiie 
de tous les siècles. 11 a des rap- 
ports marqués avec le traité de 
rien ri Spelman : "De la fatalité 
des sacrilèges * L'abbé Je Mau- 
croix Ta traduit en firançais^ ?a-* 
risy 1684, iD-ia; il Ta été plua 
i^emmen^ eucore par Tabbé 
Gode«card.:Oa trouve cette tra- 
diictio0idaii8 Tédition de la P^ie 
des saints de cet auteur, Ver- 
sailles j 1820. S<> Un livre de 
V.Ouvrage de Dieu , où il prouve 
la Providence par Texcellence 
de son priî^cipal ouvrage , par 
riiarmonic qui est dans toutes 
les parties du corps de l'homme, 
et par les subiimes' qualités 'de 
son araej 4* Vivre IJe la colère 
de Dieu. I/édiljon la plus cor- 
recte de toutes ces différentes 

froductions est celle du père 
rançois - Xavier:, Francesdnni^ 
carme, Rome; 1 7 54- 1 7 60, 10 voL 
khS", avec des dissertaliona 
pMoes de critique et de juge» 
meiftt* La phis re'pandue en 
Fiance est celle de Le Bran des 
Ifaiettes,* publiée en d vol. in-* 
4oy La première s'èsi &ite 
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au monastère de Sublac , en 
€"465 , in-fol. [On attribue à 
Lactanre un poème intitule 
Symposium, que iieumanii a fait 
imprimer à Hanovre , i^'xa, in- 
8«. On le croit aussi Taubeur d'un 
auLie poeine , Phcnijc. On le 
trouve dans la Collection des 
poètes latins du second ordre, 
par Wun4orff, tom. 3, 1782.] 
LAGYDËS, philosophe grec, 
natif deCyrèney disciple d'Arcs- 
sîlanSy et son successeur dans W- 
cadémie vivait dans le m* sîè' 
de avant Jésus - Christ , et fut 
aimé et estimé d' Ai tel us , roi de 
Pergame, qui luidcana un jardin 
où il philosophait. Ce priuce 
aurait voulu le posséder à si 
cour; mais le philosophe lui ré- 
pondit ton joui. s, que le portrait 
des rois ne devait être regarde que 
deloin .Lesprincipes de Lacvdes 
étaient: « Qu'il fallait toujours 
« suspendre son jugemcut ^ et ne 
» hasardes janu^isl : aocnne déd- 
» sioa«»Lorsquesesdoiiiesiiqiisi 
l'avaient volé et qu'il a'en phi- 

Î;nait , ils ne manijuaieitt *pas èt 
ui dive : Ne déàmiez rien , M9- 
pendûz votre jugement* ï*atigaé 
de se voir battre sans cesse avec 
ses propres armes ^ il leur répli* 
qua : « Mes enfants, nous pa^ 
» Ions d'une façon dans l'école, 
» et nous vivons d'une autrema» 

» nière dans la maison » Li- 

cydes suivait ce principe à U 
lettre. Tout philosophe qu'il 
était, il fil de mapfnifiques funé- 
railles à une oie qu'il avait l>eau- 
coup chérie^enfin il mourut d 
excès de vin l'an a ta avant Jésus* 
Cbrist.Tela étaient les sa^^es qus 
I^ntiquitë profane TegapdiuC 
comme ses héros et ses maîtres. 
f^çyez CoLLius. 

t LADËRCHI (Jacques } , on- 
torien de> la oongrégalion ds 
Saint - PhUippe de Nëry, né i 
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Fienza dans la Romagiie, et ta- 
yant distingué; florîssaîtau com- 
mencement du xvTii" slocif», et 
n'était pas moi lis recommandabie 
par piété que par son savoir. 
Il t(iurna toule son appli ration 
vers l'érndition ecclésiastique, et 
fit de !a fondation des églises et 
des actes des martyrs, l'objet de 
ses principales recherches. Il 
mourut le a5 avril 1738. U 
est auteur de nombreux ou* 
vrages, dobt voici les princi«* 
paux : i^jicta sanetorum ChrùH 
martxrum vindwataffiome 17^3, 
2 vol. in-4*J a* Annales eccle^ 
sùtsiiciab artno i566, uhi Olde- 
n'eus Ri^naldus desinùj seu tomi 
22 , 23 , ^4, Annalium haroniano- 
n/i7i, Kome, 179.7-1728, 3 vol. 
in-foî . j 3" Vita sancti Pétri Da- 
mianii S, R» E» carâùuilis y etc.^ 
in sex libres distrî^mi , Home , 
1702. (>ct ouvrage donna lieu à 
Une critique amèreiet indécente, 
intitulée r Nudœ làderckianœ, et 
dialogus Sejani et Ru/ini, Paris, 
1 705 } 4° •2>e iocm hasiUcis sdnc- 
torum martjtrum Pétri et Mar^ 
cettini ydissertatio fùstoHeaj Ro- 
me, 1705. Ces deux martyrs, 
saint Marcel lin , ptétre, et saint 
Pierre, exorciste, avaient été 
martyrisés l'an 3o2, et décapités 
\ dix iniHr de Rome, dans nn 
endroit appelé alors Syyva ni^rUy 
et qtii , depuis, fut wonunéSyha 
candida. Peu après le martyre 
de ces saints, leurs corps furent 
.ransporLës à trois mille de Ro- 
riie, dans l'endroit où saint Ti- 
:>urce srvait élé mtrtyrisé , sur le 
:bei|iiii nommé Fia lancana, et 
Constantin y avait fait bâtir une 
igli^e en leur honneur. Une 
raietème qui leur était aussi dé^ 
liée , avait été bâtie dans Rome 
nême , et l'opinion du père La- 
lerchi était que cette dernière 
.vait été érigée en titre du temps 
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de saint Grégoire le Grand. Il eu 

prend occasion de traiter des ti- 
tres , cardînalistes , qu'il croit 
n'avoir été dans le commence- 
ment que des maisons de chré- 
tiens distingués et riches, où les 
fidèles étaient reçus pour la cé- 
JébraUon des saints mystères, et 
recevaient des aumônes ou trou- 
vaient un as»le dans la persécu- 
tion Selon Laderchi, les évéqucs 
de Rome préposèrent un prêtre 
à chacune de ces maisons deve* 
nues des ^lises. Ces prêtres fu- 
rent nommés cardinauâSf du mot 
incardinare ( attacher à une égli- 
se). On attribue au pape Évariste 
la division de Home en 25 titres; 
on sait qu'originairement la dé- 
nomination de cardinal était 
commune à tout ecclésiastique 
titulaire d'un bénéfice à charge 
d'ames , et que ce n'est que par 
la suite des temps , qu'elle Fut 
réservée exclusivement aux mem- 
bres du sacré . collège . 5" Acta 
passionis sanetorum martyrum \ 
Crescii et sœiorum^ ex humu- 
seriptis codieihus ffibUoth* medi* 
ceo'lauren0£anœf Tlorence, 1707; 
6<* Apohptàpro acHs eàrum sane* 
torum, Florence, 17085 f Acta 
sanctœ Ccciliœ et Transtiberina. 
basilica illustrata , Rome , 1723, 
1 vol. in-4''^ ^" La Critica d'og- , 
gidi , ossia t abusa bella critica 
odierna , Ro me , 1 7 1 6 , i n -4°. 
Outre ces ouvra^^jes, Liulerclu a 
laissé une ample collection de 
mémoiies manuscrits. 

LADISLAS I" , roi de Hongrie, 
après Getsà en 1079, était ne 
l'an io4i, en Pologne, où son 
père Bëta s'était retiré pour 
éviter les violences du roi Pierre, 
Après diverses révolutions, il 
monta sur le tr6ne, et y fit 
éclater le courage dont il avait 
donné de bonne heure despreu* 
ves« U soumit les Bohémiens^ 
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battit le» Huns, les chassa de la 
Hongrie, vniiiquit les Russes ^ 
les l^ulgares, les iarlares, af^ran- 
dit son royaume des conquêtes 
faites sur eux, y ajouta la 
Dalmatie et la Cruuiio, où il 
avait été appelé pour délivrer sa 
sœur des mauvais ti^itemenU de 
Zucnimir, son cruel époux. Ce 
héros avait toutes les vertus d'ua 
saint. Il fut Tami des pauvres et 
delà justice; doUplusieurs égli- 
ses, et fonda un grand nonibre 
de monastères. Il jnourut l'au 
1095. Célestin llï le canonisa Tan 
1198. Sa P^ic a été écrite en la- 
tin , et insérée dans les BoUan- 
diiies. 

LADISLAS IV, grand-duc de 
Liliàuanie, fut appelé au trône 
de Hongrie, en i44o> après la 
mort d'Albert d'Autriche. H 
possédait déjà celui de Pologne 
j depuis l'espace de six ans, sous 
le nom de vVladislas VI, comme 
successeur de son père^ le fameux 
Jagellon.LA veuved'Albert d'Au- 
triche, dernier .roi de Hongrici 
appuyée par l'empereur Frédéric, 
avait fait sacrer son HlSy âgé de 
quatre mois; et, k Tapproche de 
Ladislas, s'était enfuie, en em- 
portant la couronne qui avait 
servi au sacre. Maisles lloni^rois, 
qui avaient besoin d'un prince 
capable de s'cpposer aux Turcs , 
n'en proclamai ent pas moins La- 
dislas; et à dclLiut tle diadème 
royal , on lui plaça sur la tcte une 
couronne qui décorait Ja statue 
d'Ëtienne V'. Amurat 11 porta 
8esarii)es en Hongrie^ mais ayant 
été hattu par Huuiade, général 
de Lidislas, et se voyant pressé 
de retourner en Asie, il conclut 
la paix la plus solennelle que les 
chrétiens et ^es Musulmans eus- 
sentjamais contractée. Le prince 
turc et le roi Ladislas la jurèrent 
tous deux* l'un. sur TAlcoran, et 
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l'autre sur l'Évangile. A peine 
était-elle sif^née que Ladtslas en 
eut des remords, parce que par 
là il avait violé la parole donnée 
à l'empereur Paléologue et aux 
Vénitiens, d'agir de concert avec 
eux contre, Penoemi commun. 
Le cardinal Julien CésarÎDi , lé- 
gat en Allemagne , arrivant dans 
céreirconstances, jugea qu'eâeo* 
tiveinent Ladislas n'avait pa 
fiiire la paix san s ses a 1 1 i es ( et non 
pas«| comme l'a écrit faussement 
un ministre calviniste, qu'il iie 
fallait pas garder la iKiioie don- 
née aux infidèles, calomnie vic- 
torieusement réfutée p^r le car- 
dinal Paznian ). Ayant doue re- 
pris les armes, le roi livra ba- 
lai 11 c à Amurat , près de \arues, 
en 1444? il fut battu et percéde 
coups. ( qrez Amurat II. ) Sa 
coup^ par un janîasaiis, 
fut portée en triompne de rang 
en rang dans l'armée turque|Ce 
qui réfute suffisamment ce qoe 
quelques auteurs rapportent des 
honneurs qu'Amu^t fit rendre 
au corps de ce roi ennemi* Cet 
échec causa en partie la niin^ 
de la Hongrie et celle de l'empi.t 
grec, en ouvrant une nouvel t; 
porto aux conquérantsotlomaiiN 
Si nu cil peut ju^er par i'cvéne- 
ment, la l^rovidence a y^uni uiic 
perfidie qui faisait blasphéint: 
sou liOïii parmi Les gentils : niàu 
le secret des conseils de Dieu doit | 
nous empêcher d'assigner trop 
afiirinativementia cause des mal- 
heurs dont il frappe les peuples 
et les rois. F'qy* CÉSABiirt. 

LADISLAS 9 ou Languot, là 
deNaples, surnommé le Victt 
rîeux et le Libéral , fut l'un et 
l'autre ) mais ces qualités furesi 
ternies par une ambition 
horneset par une criiaulé inouïe 
il était fils de Charles III , 
Duras f qui cooquil le rovaui^. 
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de ISaples aur Jeanne I***. Char- 
les fut assassiné en Hongrie en 
février i386, laissant à Naples 
sa femme Marguerite , avec deux 
enfants , Jeanne, qui régna de- 
puis , et qui avait alors seize 
ans ; et Ladislas, qui en avait 
dix. Le parti d'Anjou contrai- 
gnit Marguerite à s'enfermer 
dans Gaéte , où se passa la jeu- 
nesse de Ladislas. 11 se disait 
comte de Provence et roi de 
Hongrie. Il se fit donner cette 
dernière couronne à Javarin , 
en i4o3, durant la prison du 
roiSigismond, qui bientôt après 
le contraignit de retourner h 
Naples. 11 avait succédé à son 
père Charles de Duras , dans le 
royaume de Naples, en 1 38(5 5 
mais les Napolitains ayant ap- 
pelé Louis U , duc d'Anjou, ces 
diverses prétentions causèrent 
des guerres sanglantes. Le pape 
Jean XXIU était pour le prince 
d'Anjou, à qui il avait donné 
l'investiture de Naples. Lance* 
lot fut battu à Roquesèche, sur 
les bords du Gariglian en i4ii. 
Après celte défaite, dont le vaiif- 
queur ne sut pas profiter, Jean 
XXUl reconnut Lancelot, son 
ennemi, pour roi (au préjudice 
deLouis d'Anjou, son vengeur), 
à condition qu'on lui livrerait 
le Vénitien Corario , son concur- 
rent au saint- siège. Lancelot, 
après avoir tout promis, laissa 
échapper Corario, s'empara de 
llomeet combattit contre le pape 
son bienfaiteur, et contre les 
Florentins, qu'il força d'acheter 
la paix en i4i3. Ses armes vic- 
torieuses lui promettaient de 
plus grands succès, lorsqu'il 
mourut à Naples en i4i4 7 ^38 
ans, dans les douleurs les plus 
aiguës. La fille d'un médecin y 
dont il était passionnément 
amoureux, l'empoisonna avec 

Tome IX. 
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une composition que son père 
lui avait préparée, soit pour 
plaire aux Florentins , soit pour 
«e venger de ce qu'il avait sé- 
duit sa fille. ' • •>tt.»N 

LADISLAS , roi de Pologne. 
Voyez Wladislas. ^' • " ' 

LADISLAS, fils aîné d'Étien ne 
Dragutin , épousa, un peu avant 
la mort de son père, la fille do* 
Ladislas , vaivode de Transylva- 
nie; et à cause de cette alliance, 
faite avec une princesse schis- 
matique , fut excommunié par 
le cardinal de Montefiore, légat 
du saint-siége. Ladislas était 
riiéritier présomptif de la cou- 
ronne de Servie : son père , en y 
renonçant, avait réservé le droit 
des enfants. Milutin , son oncle, 
voulant posséder ce trône ^ fit 
enfermer Ladislas après la mort 
de sou père , et le tint en prison 
jusqu'à sa propre mort, arrivé© 
en 14^1 • Ladislas , devenu alors 
roi de Servie, refusa l'apanage 
à Constantin son frère , qui i 
n'ayant pu l'obtenir de gré , le 
lui demanda à la tôte d'une ar- 
mée. Il fut vaincu et fait pri- 
sonnier : Ladislas poussa la 
cruauté jusqu'à le faire pendre, 
et ensuite écarteler. Cette bar- 
barie atroce lui attira la haine 
des peuples , qui offrirent la 
couronne à Etienne , fils naturel 
de Milutip, banni alors à Cou- 
statitinoplc. Ladislas , abandon- 
né de tout le monde, fut prisa 
Sirmick, et, jeté dans une pri- 
son , d'où il ne sortit plus. 

LADVOCAT (Louis-Frauçois), 
né à Paris en i644 > niort dans 
la même ville, doyen de la 
chambre des comptes, le 8 fé- 
vrier 1735, à 91 ans. Son priu- | 
cipal ouvrage est intitulé %En- 
tretiens sur un nouveau système 
de morale et de physùfue , ou la 

3o 
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Recherche de la vie heureuse se- 
lon les lumières naturelles, in- 12. 
La seule idée de piéseuter daos 
lexYiii" 9Îèole- un nùuveau ^y$-* 
tème de mpraie, montre asaes 
que l'auteur n'était pas destiné 
à trouver la vie heureuse» [ Le 
principe sur lequel l'auteur se 
ronde (1a\ir< son est que, 

De l'ohéissancc aux lois dérive le 

* plaisir , et dr Irur transgression, 
provient la douleur. 11 y ajouta de 
nouveaux développeuients dana 
son Nouveau ^sterne, etc.} 

lADVOGAT (Jean-Baptiste), 
né en 1709, du subdélégué de 
Yaucouleurs , dans le diocèse de 
Xoul, fut docteur, bibliothé- 
caire , et professeur (îc 1?î chaire 
d'hébren en Soi bonne. \près 
avoir fait ses études de philoso- 
phie chez les jésuites de Pont- 
a-Mousson , qui voulureut en 

.,vain l'attacher à leur société, 
il alla étudier en Sorbonne. D 
fut admis tu 1734 à rhospîta» 
lité, et à la société en 1786, 
étant déjà en licence. Rappelé 
dans son diocèse, il occupa la 
cure de Domremv , lieu célèbre 
par la naissance de la Pucelle 
d'Orléans. Mais la Sorbonne l'en- 
viant à la province , le nomma 
en 1740 ^ ^ chaires 

royales , et lui donna le titre de 
bibliothécaire en l'ji^. MAeàuc 
dX)rléans, prince aussi religieux 
que savant y ayant, dàtis Pan* 
née 1751 , fondé une' ç%tiire en 
Sorbonne, pour ^ T''^^'>lication 
de l'Écriture sai*i«it^ selon le 
texte hébreu , y lihidi^a l'abbé 
Ladvocat, qui remplit cet em- 
ploi avec succès jusqu'à sa mort, 
arrivé le 99 décembre 1765* Ce 
saluant avait un cœur digne dé 
son esprit } une noble fiftnchise 

^aniaikit tous ses sentiments. Il 
n*omait ni ce qu'il écrivait ni 
œ qu'il disait; mais on sentait 
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dans toutes ses actions cette hu- 
manité et cette douceur qui est 
la vraie source de la politesse. 
Nous avons de lui t t* Dieiiof^ 
notre géographique portatif, 
in-8*>, plusieurs fois réimprimé. 
Cet ouvrage, publié sous le nom 
de Vosgien , et donné comme 
une traduction de l'anglais, est 
un bon Abrégé du Dic- 

tionnaire |j;éographiqnn de La 
Martinière. Le livre haucais est 
beaucoup plus exact que l'an- 
glais , avec lequel il n*a presque 
aucun iapport; mais uidvocat 
voulut accréditer son ouvrage , 
en le présentant au public com* 
me une production de l'Angle* 
terre. On a fait usaj^e de ce Dic» 
tionnaire dans la rédaction d'un 
au Ire plus ample et plus correct, 
imprimé pour la seconde fois à 
Liège, chez Uassompierre, 1791 
à 1794 , a vol. in-8*. a* Diction^ 
notre historique portatifs en a 
vol. in^, dont il y a euplusièurt 
éditions et oontrefaçons. Quel- 
ques unes ont été défigurées 61 
altérées de toutes les manières ; 
lès jansénistes et les protestants 
y ont glissé leurs préventions et 
leurs erreurs. 11 eu a paru une 
en 4 vol., à Paris, 1777, avec des 
augmentations les unes bonnes, 
let.autres mauvaises. Les bornes 
dans lesquelles l'auteur avait 
circonscrit son ouvrage ne lui 
ont pas permis de donner à un 
grand nombre d'articles un dé- 
veloppement convenable; mais 
son impartialité , son attache- 
ment aux droits (](> la religion 
et de la vertu , rendent sou Dic- 
tiounaiie, tout imparfait qu'il 
est, très préférable à la plupart 
de ceux par lesquds on a voulu 
le remplacer. S* Grammaire hé' 
hraîque y 1765 , in-8». L'anleiir 
l'avait composée pour ses élèves^ 
elle réunit la clarté -et la mà^ 
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thode nécessaires. 4" Disserta- 
tions latines sur le Pentateuque, 
sur Job et sur les Psaumes , et 
une Dissertation en français sur 
le lieu d« ntnfiraige «ftint 
Paul 'y 5» SVxMfMf de^^ùmiàHis 
in ffenere-y Cften y y inrt9>> 
XlûwfftUio?z sui^rle .pÊtsmA 
67 y Exurgat Deus... ; 70 Lettre 
sur l'autorité des textes origi- 
naux de l'Ecriture sainte^ ('acn, 
1766, iii-8°; 8" Jugements sur 
quclffues îioiivelles tiadnctions de 
V Kcriture sainte, d'après le texte 
hébreu. Ces quatre derniers out 
vraies sont pos^MMOut^^ ^Mtt 
été imprimés à La Haye -en 1767. 
C'est une bonne rcfutatioa- dtt 
système de Tabbé Villefroy. e| 
des capucins élèves de cet abbé. 
[L*éIo[^e historique de Ladvocat 
se trouve dans V Annr'c littérai- 
re, 1766, tom. 9-, et dans le 
Née reloge de 1767.] 

LAELlËN ( Ulpius Cornélius 
Lslianus ) y est ma do ce* «éaé* 
raux qui primat W tHre «M» 
pereur dans les Gaules^ sur la 
fibi du règne de Gailien. U fut 
proclamé Auguste par ses sol- 
dats à .Mayence, l'an 9.66. Il était 
d'un a{;e avancé, mais il avait 
de la valeur et de la politique. 
Laelien ne ré^na que j^endant 
quelques mois. Les soldats^ qui 
nwttMnt prodamé I et qu'il 00* 
cupaii à jélrf>lirl6iÉriliiiiCiiMi 
loiaes qu'ayaiwi i Mîiilittf» léè 
Germains, et. k coitHhiiMiiiét 
nouvelles forteresses pour conte- 
nir les Barbares, ne voyant pas de 
terme à leurs travaux, se révol- 
tèrent et lui ôtèrent la vie au 
commencement de l'an 9.H7 , au 
moment où Posthume^ qui aspi- 
rait moMÎMatt tréue des Césars , 
naiiQl|iâÉ #iitTe lui. Ou l'a con- 
fbndv aii^ià propos avec le 
fan Lollien, qiiiv.prit la- p^Kr- 
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nius AEliaans, qui se révolu 

sous Dioclétien. ^ 
LAELIUS ( Caïus ) , consul ro- 
main l'an i4o avant J.-C. , était 
PîDtîmo ami de Scipion TAM- 
oiin ie JeuM* 11 aiguala sa Va<i> 
leur en Espagne^ dans la guerre 
contre Viriatus y général des La* 
sitains ou Portugais. 11 ne tft 
distinJ^Tia pas moins par son 
goût pour l'éloquence et pour 
la poésie , et par la protection 
qu il accorda à ceux qui les cul- 
tivaient. On croit qu'il out part 

aux CkmédMS de *férenoe. Son 
éloquence édata plusieurs foin 
dans le sénat pour la veuve et 
pour l'prpWèlin. Ce grand faomi^ 
me était modeste. N^ayaat pas 
pu venir à bout de gagner une 
cause, il conseilla à ses parties 
d^avoir recours à Galba , son 
émule j et il fut le premier à le 
féliciter lorsqu'il sut qu'il l'avait 
gagnée.— 41 y a eu un autre La- 
uuSy consul romain, 190 ans 
avant J.-C. Il accompagna lé' 

Êremiér Scipion l'Africam eà 
Espagne et en Afrique , et eut 
part aux victoires remportées 
sur Asdrubal et sur Siphax. 

LAËR , o u La AR ( Pierre de ) , 
surnommé Bamboche, peintre, 
né en i6i3, à Laar, village pro- 
che de Naarden , en Hollande, 
mourut kflarlem^ Tan 1673-. Lè 
surnom de Bamooclie lui fut 
donné à cause de la nnguliëre 
confonaaticdi de sa figure. Il 
était d'une grande gaieté, rempli 
de saillies, et tirait parti de S^ 
difformité pour réjouir ses amis,; 
le Poussin , Claude le Lorrain ,' 
Sandrart^ etc. Mais cette gaieté 
n'était que dans ses orj^ànes ; .et 
dès qu'il cessait de foiro lé plai^ 
sani, il était en proie à la mélan- 
oolie la plus noire, qui augmenté 
encore avec l'âge. Son cœur u'é- 
' tait pas lait pour goûter U joicr. 

3o* 
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Comme il oe tenait aucun comp- 
te des pratiques de religion^ il 
fut surplis avec quatre autres, 
mangeant de la viandé eo €M.fê* 
me y par un eoclësîasiique qui les 
réprimanda avec un sele qui les 
irrita ( i) ; Bambodie * aidé des 
autres qui étaient avec lui, noya 
le prêtre. T es remords que ce 
crime lui causa, joints à quel- 
ques disgrâces qu'il eu t à essuyer, 
hâtèrent sa mort j quelques- unâ 
disent qu'il se précipita dans un 
puits. .Ce peintre ne s'est exercé 

Sue suir de petits sujets. Ce sont 
foires i des feux d'enfanH^ 
des chasses, des paysages. [Le 
Musée de Paris possède deux ta- 
Jileaux de cet artiste : le Départ 
de nxôtdlerie , et une femme qui 
trait une chèvre à côté d'un pâ- 
tre jouant du chalumeau. ] 
LA LUGE. Foyez Diogenb 

lAET ( Jean de ) , g^graphe 
allemand , et directeur de la , 
compagnie des Indes, savantdans 
l'histoire et la géographie , na- 
quit à Anvers , et y mourut en 
i649- ^ 1'^^ ' Novus or- 
bis j Leyde , i633, in -fol., avec 
un grand nombre de cartes et de 
figures qui représentent les ani- 
maux , les plantes et les fruits de 
^Amérique. Cette description du 
nouveau monde, en 18 livres , 
quoique quelquefois inexacte, a 
beaucoup servi aux géographes. 
Laët traduisit lui-même son ou- 
vra [^e en français. Cette version 
fidèle , mais plate , parut à Leyde 
en i64o, in -foi., seus le titre 
d'Histoire du Nouveau-Monde i 
De gemtrifs et lapidUnti Ubn 
duo y liçyde, i647,in-8«»j Res- 
pubiita .Be^^arum y in*!i4, asses 

(ij Le prêtre était revenu pliMÏFurs foi« à la charge, 
«I «Ttît fini par leur Caire peur de l'iiiquÏMlioD ; ils le 
B«i4r«nt , efOTnit a«|«r MO acco«aiion aree liii. Ce 
enme était d'anlam plus snnd* qo'il était |rttrilt, 
pultqne l'inquialliOB telttlit KfMiè COOIM «U- 
iHnlaMUMlMfevIlMbn llRii|l»»niMliin«i. 
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exacte ; 4** Gallia , in-a4 > moins 
estimée que la précédente^ 5° Dé 
régis Hispanise reffiû e< cpibusp 
in-24 ; 6^ ffistoria naturaSs Bra- 
siUœ G. Pisanis, et Georgii 
MarffWfUy Leyde, 1648, in* 
fol. , avec ftff. ; 7" Turcîci impe- 
rii- status f in-!24 î 8« Pcrsia, seu 
rc^ni persici ${aUi^ , \n--xl^ ; g-» 
/ye impcrio ruagni M ogoiiSj 1 63 15 
Portugal ha , 1649,; il® Res- 
puhlica Poloniœ , Lithuamœ , 
Prussiœ et Livoniœ , i64a- Toua 
ces petits ouvrages , impriméa 
ches Elaevir, contiennent une 
description succincte des dîffé 
rents pays dont le royaume, que 
le géographe parcourt, est com- 
posé. Ôn V paHe dos qualités du 
climat, des produciions du ter- 
roir j du génie, de ia religion , 
des mœurs des peuples; du gou- 
vernement civil et politique ^ de 
la puissance et des riehesMS'dè 
TéUt. Les géographes quEsd^ot 
venus après Laèt ont beaucoup 
profité de ces ouvra^. On esti- 
me béaucoup son édition de Vi- 
truve, avec les notes de Philan- 
dre, de Barbaro, de Saiimaise , 
arcorapagnée de plusieurs Trai- 
tées de divers auteurs sur la même 
matière, chez Elzevir , en 1649, 
in-foL • • = y'»'^- 

UETAy dame romaine, ^ftlle 
d'Mbin, grand-pontife, épousa, 
sur la fin du iv* siècle, Toraxe, 
fils de sainte Paulc. Albin fut si 
touché de la vertu de son gendre 
et de la sagesse de sa fille , qu'il 
renonça au paganisine et em- 
brassa la religion clirétieune. 
Laeta fut mère d'une fille nom- 
mée Paule , comme son aïeule ; 
c'est k. cette occasion que saint 
Jérôme lui adressa une épître 
d'une éloquence vive et pleine 
de choses, qui commence ainsi : 
ApostohiS Paulus srrihens a â Ce- 

r nthios, etc., daus laquelle il lui 
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donne des inslructionipour per- 
fectionner l'éducation decet en- 
fant chéri, 

LAETUS; capitaine de la garde 
prétorienne de rempereur Com- 
mode , dans le ii* siècle , empê- 
cha que ce prince barbare ne fit 
brûler la ville de Rome, comme 
il l'avait résolu. Commode ayant 
voulu le faire mourir avec quel* 
ques autres y celui-ci le prévint, 
et , de concert avec eux et avec 
Marcia, concubine de ce mons^ 
tre, liti fit donner du poison, 
l*an 193. [Le poison n'agissant 
pas avec assez de promptitude, 
il le fit étran^lei par un athlète, 
aveclequel Commode s'exerçait 
souvent à la lutte. ] Laetus éleva 
à l'emj^ire Pertinax; et trois mois 
après il le fit massacrer,, parce 
qu'il rétablissait trop sévèrement 
la discipline militaire, et que, 
par l'innocence et la droiture de 
ses mœurs, il lui reprochait ta- 
citement sa dissolution. Didier- 
Julien le punit de mort peu de 
tcmpsfapres. 

LAETUS PoMPONius. Fqyez 

PoiCfONIUS. 

LAEVlîSUS ToaaEiiTxus. /^<2?ce», 

TORRENTIUS." 

Li^EVlUS, ancien poète latin , 
dont il ne nous reste que deux 
veff seulement dans ^«/M-^e^, 
et 5/x dans Apulé^* On croit qufil 
vivait avant Gicéron. 

f LAFAGE ( Jean-Piene de ) , 
rédicateuT du roi , né vers ijSS, 
Mausy , près de Rieux en Lan-- 
guedoc , vmt à Paris à l'Ag^ ^® ' * 
ans, et y reçut la ton5(tfre des 
mains de M. le cardinal de la 
Hoche-Aymon , alors archevêque 
de Toulouse. Il n'avait que i4 
ans lorsqu'il fut pourvu d'un ca- 
tnenicat de l'é^^^lise de Rteux* VÊt 
fit ses cours de philosophie et de' 
iMologieen Soroonoe^ et, aprës 
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avoir été aiéonné prêtre , il entra 

à la communauté de Saint-An- 
drc-des-Arcs, sous la direction de 
M. Lé{yer, curé de cette paroisse f 
école alors célèbre et d'où sorti- 
rent des prélats ei. des sujets très 
distingués. ( Vqycz Léger. ) il 

Paraissait naturel que l'abbé de 
afage retournAt a Rieui , où 
rappelait son ca nonicat, où il 
avait toute sa famille, et dont 
i'évêque l'avait déjà nommé son 
grand-vi Caire; maisM.Lé^er,qui 
avait aperçu dans le jeune ecclé- 
siastique un germe de talent qui 
pouvait se développer avec avan- 
tage danè la capitale j engagea 
M-. de Réarment, archevêque de 
Paris, à le retenir dans son dio- 
cèse. 'I/ahbé de Lafaf;e fut nom-^ 
mé promoteur de l'of ficialité , ét 
eut un canonicat de la métro- 
pole, (^'est alors qu'il se livra 
entièrement à la prédication , où 
il obtint des succès mérités. Son 
éloquence était grave et simple. 
Dans son discours, il ne çouraii^ 
pas après les vains ornements; 
mais son laisounement était so- 
lide et instructif , et on sortait de . 
ses sermons persuadé et touché. 
La révolution l'arrêta au milieu 
de sa carrière utile 5 elle le dé- 
pouilla de tout, comme tous 
ceux qui appartenaient à l'Eglise. 
Après le concordat de 1801 , il 
fut nommé à Févèché de Mont*» 
|>ellier ; mais il s'excusa et se fixe ^ 
a Versailles, où il accepta un ca-. 
nonicat. 11 reprit alors le minis - 
tère de la chaire , prêcha à Ver- 
sailles, à Paris, dans plusieurs 
villes de province , et son âge 
avancé ne l'empêcha pas de se 
charger de grandes stations. Ce 
u'éUi^ms seulement le même 
l^i^1^Êkï^^ w/^m% vigueur, le 
feclf1|u#loraqn*il ét^it plut 
jejuiè^ U avidt été nommé pour 
pèlllier devant le roi le caiêma* 
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de i8l5. Une indit^aîlion cm- 
pécha S« M. de renleadre- les 
piemiëres semeiBes, et on con- 
naît les événements sinistres qui 
la forcèrent bientôt après à sortir 
Se France. L'abbé de Laiage 
avant été appelé, en 181 B, à prê- 
cher de nouveau à la ('our, le roi 
lesuivitpendant toute la station. 
Cet orateur avait alors 85 ans. 
Peu de temps après, ii perdit Tu- 
snge de seajamnes, et de graves 
symptômes annoDoërent «a 0ti 
prociiaÎDe, Il s^empmsa de rèce* 
voir les secours spirituels ^ et 
mourat le a3 décembre 1818 , 
lionoré des regrets de tous ceux 
^ui l'avaient connu y et laissant 
un grand vide dans le petit nom- 
bre de prédicateurs qui ont sur- 
vécu à nos troubles I ou qui se 
sont formés depuis. 

LAFARE ( Charles- Auguste , 
marquis de), né au château de 
Vaigoif^e , dans le \ivarais , en 
1644? f'iî- capitaine des (gardes 
de Monsieur, et de son hls, de- 
puis ragent du royaume. Il plut 
à ce prince par feniouement de 
son'imi^gination ^ la délicatesse 
de >fton esprit. Ses poésies respi*- 
MitiHitte liberté y cet air. riant 
etlacile que l'art tenterait en 
vain d'imiter; mais elles ont 
aussi les défauts de la nature li- 
vrée k elle-même : le style en 
est inrorrect pt sans précision , 
{>ans pailer d'un auuc défaut 
beaucoup plus grave. C^est TA- 
mour , c'est Baccîius , plutôt 
qu'Apollon, qui inspiraient le 
marquis de Lafare, Les fruits de 
S'A muse se trouvent à la suite 
des anciennes éditions des OEu» 
vres de Pabbé de Chaulieu, son 
imiv Le marqmîs de LaSàxe mou* 
tut eu 17139*^ ans. Outre sesk 
PoësitB , réimprimées à part- en* 
1781, I vol* petitin-i2y on a 
de lui des Mémoires et des M- 
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axions sur les principaux évé- 
nements du règne de iJouie XAV^ 
Ti-\i, Ils sont écrits avec une 
liberté qui est souvent poussée 
trop loin. On a encorn de lui les 
paroles d'un opéra intitulé Pan- 
thée y dont le duc d'Orléans fit 
en partie la musique. 

t LAFÉRANDIÉRE (Marie- 
Amable-Pétitau, épouse de Louis 
Antoine Rousseau, marquis de), 
née à Tours en 1786, se ht re- 
marquer par des pièces en ven 
pleines de grâce, de facilitée: 
d'élégance , que les journaux 
s'empressaient de recueillir. El- 
les ont été réunies sous ce titre; 
OEuvres de madame de Ijafér»,,^ 
Paris, 1806, a vol» tn^id« Il es 

Sarui la même année une eeooih 
e édition augmentée* ^ 

LAFAYETTE. Voy. Fayeto. 

LA FIT AU ( Fra r i ç o i s ) , m is- 
sionnaireet historien , né à Bor- 
deaux, entra de bonne heure 
dans la compagnie de Jésus, oii 
son goàt pour les belles - lettres 
et pour rhistoire le tira de la 
fbmë. Il' se fit connaître dans h 
république des lettres par quel- 

Sues ouvrages. \^ L,es moean 
es sauvages américains ^ compsr 
réés ««4î mœurs des -pretmers 
temps, imprimées à Paris 
17^3, en a vol. in-4*', et 4 vol. 
in- 12; c'est un livre trëa esti- 
mable, attaqué fort mal à pro- 
pos par Robertson dans sou His- 
toire de l'Amérique , ouvraf^^e 
super^ciel , plein d'observations 
fausses et de principes perni- 
cieux. ( P^ojez le Joui II . h i st. ci 
litt. , i5 mars 1778.) Le père 
Lafitau avait été missîonnaiie 
parmi les sauvages ; aussi nV 
vonsrptius rien d'aMesi exact sar 
ee 9pj^...Sof9 parallèle ^ee an- 
ciens peuples avec> Iqs, Améri- 
cains ^t jfprt in|;éi»ieu3Ly et sup- 
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pose une grande connaissance 
de Tantiquité, quoique tout n'y 
soit pas également plausible, et 
qu'il y ait plusieurs rapproche- 
ments forcés ; Remarques sur 
U GinrSeing, Paris, 1728 , in- 
la; 3*" Histoire des découvertet 
des PartugaiPdmu le Nowfeau' 
Monde, 1733, 9 vol. ÎB-4*y ^ 
1734) 4 vol. in-i2, exacte et 
bien écrite. L'auteur mDurut 
vers 1740. 

L\FITAU (Pierre-François), 
évéque de Sisteron, naquit à 
Boraeaux en i685, d'un cour- 
tier de vin , et dut ta fortune à 
usa esprit. H entrafortjeunechei 
les jésuites, et s'y distingua par 
son talent pour la chaire. Ayant 
été envoyé à Rome au sujet des 
disputes élevées par les jansénis- 
tes contre la bulle Unigenitus, il 
plut à Clément XI. Sa conversa- 
tion vive et aisée , son esprit 
fécond en saillies, donnèrent au 
pontife une idée favorable de 
sou caffactto et de ses talents, 
n sortit de son ordre et fut nom- 
mé à l'évéché de Sisteron ; il 7 
fut l'exemple de son clergé. 
Aprës avoir passé sa vie dans 
l'exercice des vertus épiscopa- 
les, il mourut au château de 
Lurs en 1764, à 79 ans. L'évô- 
que de Sisteron s'était toujours 
montré ennemi ardent du jan- 
séttiSBie. On a de lui plusieui^ 
oumgp : Histoire de la cofi" 
stitutUm UiriGxinTUS, en a voL 
in-4% a^an 3 vol. in- 12. a On y 
» trouvé, dit l'ajuteur des Trois 
» siècles , le vrai , qui doit ôtre 
» la base de tout ouvrage iiisto- 
» rique, et avec le vrai , de Tor- 
» dre, de la clarté ,^du dévelop" 
9 peoient , ui^^tylè noi^le, con* 
ii(ble>;]iî vh^oïtQ ^ et une 
]ératlf|i^<ï4sp|*V^ ne doit 
s^ait^b « H, en a oara 
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tricht, 1789, a vol. in-ia. a*» 
Réfutation des anecdotes ^ ou 
Mémoires secrets sur r accepta- 
tion de la constitution Unigeni- 
Tus, par FiUefore, 1734, 3 vol. 
in>^: ouvrage qui prouve, ainsi 
que lepréoedentj qu'il connais- 
sait à KHid U secte dont U dé- 
voilait les intrigues. Cette con- 
naissance alleit jusqu'à voir bien 
avant et d'une manière bien pré- 
cise dans l'avenir^ comme il pa- 
raît par le passaj^o suivant, si 
liltéialcnient véritîé lors de la 
révolution de 1789 : « Qu'on re- 
» vienne présentement sur teift 
» ce qu'on a lu dans cette his- 
»loire, et on trouvera que le 
» Quesnellisme n'est au fond 
« que le calvinisme >méme , qui , 
» n'osant se montrer en France 
» à découvert , s'est caché sous 
» les erreurs du temps. C'est ce 
o qu'on a vu dans ces fameux 
» projets où les qucsnellisles 
» voulaient réunir l'Kglist de 
» France à l'Ëglise anglicane 
» ( vqyez Du Pur ) , et dans tous 
» ces fameux lîbdfos ou ils ont 
» érigé un tribunal à l'esprit 
» particulier. Mais c'est ce qui 
» paraîtrait encore viieux dans 
» une de ces occasions critiques^ 
» que Dieu veuille détourner y 
» où U s 'unirait de troubler tout 
» pour établir une entière UBe/^é 
» de comeietmél pour lors i^ est 
misiisà&Ùeiil/om^m Ip 
• ^mstuteUistes s^ms9çm'i''êwiffa^ 




» temesu. ~ ^ 

» ne plus faire qu'un même 
» corps, conune ils ne font déjà 
» qu'une uu^iiio aiiio avec eux.» 
[L'autour as ait sij;ii.iJé dans^n 
mandement , les Aiicedotes <yi^\\ 
accompagna de la Réfutation^ ^ 
l'on ét 1 autre furent supprimés 
un arrêt dii conseil. 11 avaii 
ipipfouvé la consultation des 
afêclils de Paria mi lavçwr^^e 
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Vcvôquc de Senez, qui fut con- 
damné au concile d'Embrun , 
où Lafitau assista,] 3" Histoire 
de Clément XI y en i vol, in- 
1 2 ; 4" des Sermons , en 4 vol . 
iu-i2 , qui ne répondirent point 
à Tatlenle du public. Ce prélat 
Mvait plus de geste et de repré- 
sentations que d'éloquence. Il 
cite rarement l'Ecriture et les 
l^cjes ; les preuves manquent 
de choix, et les meilleures res- 
tent souvent de côté : ils sont 
cependant bien supérieurs aux 
discours légers de la plupart de 
nos orateurs modernes. Il trai- 
tait la morale avec plus de 8u&> 
cès que les mystères. 5" Retraite 
de quelques jours y in- 12; ô"* Avis 
de direction, in-i2; 7° Conféren- 
ces pour les missions, in-12; 8'> 
Lettres spirituelles y in-!2. Tous 
ces ouvrages , remplis de boii' 
nés moralités, sont quelquefois 
faiblement pensés^ ils sont CC' 
pendant très utiles pour la di- 
rection des consciences. 9° La 
V ie et les mystères de la sainte 
Vierge, 'i vol. in-12. L'auteur 
y montre plus de piété que de 
critique , et associe à des choses 
incontestables des traditions in- 
certaines ou fausses. 

LAFONT, LAFOSSE. Fqyez 
lettre F. 

LAGALLA (Jules César) , na- 
quit en 1571, d'un père juris» 
consulte à Padulla , petite ville 
delà Basilicate, au royaume de 
îNaples. Après avoir fait ses pre- 
mières études dans sa patrie, il 
fut envoyé à ISaples, à l'âge de 
1 1 ans , pour y étudier la philo 
soj^ic. Son cours étant achevé, 
il s'appliqua à la médecine, et 
fit tant de progrès dans cette 
science, qu'après avoir été reçu 
docteur gratuitement, par une 
distinction que le collège des 
médecins de Naples voulut lui 
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accorder , il fut nommé à Fâgc 
de 18 ans médecin des galères 
du pape. A 19 fins, il se Bt rece- 
voir docteur en philosophie et 
en médecine dans l'université 
de Romej eth 21 ans, il fut iufjé 
digne, par (ilément Vlll, ae la 
chaire de logique^u collège ro- 
main , qu'il occupa avec une 
grande réputation jusqu'à sa 
mort , arrivée en 1624. Les tra- 
vaux de celte place lui laissaient 
peu de temps pour pratiquer la 
médecine; aussi est-il plus connu 
comme philosophe que comme 
médecin. On avait cependant 
une telle opinion de ses talents 
dans l'art de guérir, que Sigis- 
mond 111, roi de Pologne et de 
Suède , voulut l'avoir auprès de 
lui en qualité de médecin ; ce 
que sa mauvaise santé ne lui 
permit pas d'accepter. Ce savant 
était doué d'une mémoire admi- 
rable , et ce don delà nature lui 
fut plus utile qu'à tout autre , 
car son écriture étant indéchif- . 
frable, il n'écrivait qu'avec la 
plus grande répugnance. Aussi 
est-il resté peu d'ouvrages de lui. 
Leo-Allatius , qui a donné sa 
/7e, y cite un Traité intitulé 
Disputatio de cœlo , Animato , 
Heidelberg, 1622; et un autre 
sur V immortalité de Vame y Ro- 
me, 162 1 , in-4°. 

LAGARDIE. Voyez Gabdie. 

LAGERLCX)F, ou Lagerloef, 
Laurifolius (Pierre^, savant Sué- 
dois, né dans la province de 
Wcrmeland, Ie4 novembre 1648, 
devint professeur d'éloquence à 
Upsal , et fut choisi par le roi de 
Suède pour écrire l'iiistoire an- 
cienne et moderne des royaumes 
du nord. 11 mourut le 7 janvier 
1691). On a de liii, entre autres : 
1 " Historia linguœ grœcœ , Up- 
sal , i685 , in-805 2" De antiqui-y 
tate et situ gentis suionicœ , ibid» 
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; 3^ Histçria repertm jmvn 
f^hnis in aihum mare j îi^id». 
lôpi *y 4°* gentis gotîiicœ se» 
dibus , ibid. ^ itgij 5* Observa» 
iîones in linguma swcanam^ ib« 
i6p4} 6° De niagno sinarum im» 
peno , ibid. , 1697 ; 7» I?c 'wem 

qnlîquis gothicœ gentis sedihus 
asstrendis y ibid., 1709, in-8". 

L AGNEAU (David), connu 
seulement par sa folie pour la 
pierre philosophais, qui lui fît 
perdre le jugement et sa fortune, 
et qui rengagea à traduire et a 
augmenter le livre insensé de 
.Btt«ile Valentin, intitulé Zcsf 
ibw%é clefs de phUoscplùe» La 
tcaduclioo de Lagneao fut Inw 
primée à Paris en 1660^ in^^- 
Les fous comme lui la redieiu 
chent. Cet auteur mourut suV U 
fin du xvii^ siècle. 

LAGNY (Thomas Fawtet , 
sieur de), célèbre mathémati» 
cien , ne à Lyon en 1660, fut 
clestiiui par ses parentf? nu bar^ 
reau ; mais la physique et la 
.fyépmétrie l'emportèrent sur la 
jurisprudence. Connu de bonne 
neuve à Paris, il fut chargé de 
l'éducation du duc de Noailles. 
JL'académie des sciences lui du* 
vritses portes eu 1695 , et cruels 

3ue temps après Louis XlV lui 
onua la chaire d'hydrographie 
k Rochefort. Son mérite le fit 
rappeler à Paris 16 ans après, el 
lui obtint une place de pensiôO'» 
flairé de l'académie, celle de 
sous-bibliolliécaire du roi pour 
Jes livres de pliilosopbic et de 
iwalhéniatiques, et une pension 
<le 9., 000 livres, dont le duc 
d'Orléans le gratifia. Cet homme 
illustre mourut en 1734 > rep^ret- 
1(5 des gens de lettres, dont il 
létaitl'appui et l'ami, et des pau- 
vres, dont il était le père. Les 
ouvrages les plus connus de ce 
£ëifdm mathématicien éoni; %• 
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Mithodef nouvelle et abrégées 
pour P extraction etl'approxima^ 
iion des racines f Paris , 1699 et 
1697 , in-4«j a« Eléments d^arith- ' 
métique et d'algèbre ^ Paris, 
1697, in-iaj S"» courbature 
de la sphère , t 70a , La Rochel- 
le, in-i'i; /^^^ Jnnl/se générale, 
ou Méthode pour résoudre les 
problèmes , publiée à Pari^ , par 
kicher, en 1733, iii-4" ; 5° plu- 
sieurs Ecrits importants dans 
IcM Mémoires de l'académie des 
sciences. Ils decèleuL tous uu 
grand géomètre. 

+ LAGOMARSINI ( Jérôme ), 
célèbre jésuite italien , issu d'u- 
ne fiimtlle noble , naqnit k Gé- 
toes le 3o septembre 1698 , et fit 
ses premières études de la ma- 
nière la plus distinguée, a n col- 
lège de Prato,en Toscane, dirigé 
par les jésuites , chez lesquels il 
entra le 1 3 novembre 1713. Après 
avoir fini son noviciat, il ftit 
mis sous la discipline d'excel- 
lentsmaîtres. Ses progrès répon- 
dirent à l'espoir qu'il avait fait 
concevoir : il devint l'un des 
hommes les plus versés diuu Ja 
langue latine; il possédait aussi 
parmitement la langue grecque, 
el n'avait négligé aucune des 
branches de la littérature. U fut 
envoyé en lyir à Arezso pour 
y enseigner les belles -lettresr 
Quelqiies écrits qu'il publia {di- 
vulguèrent son talent et sa pro> 
fonde connaissance du latin. De 
là date son intimité avec le cé- 
lèbre Farciolnti , qui s'occupait 
îdnrs de l'amélioration du Vo- 
cabulaire de Calepin. Ce savant 
entrevit combien le père Lago- 
marsini pouvait l'aider dans cette » 
pénible tAche , et il eut souvent 
recours à ses lumières. C'est sur 
ces entrefaites que les supérieurs 
de Lagomarsini le rappelèiieiat à 
Rome pooc y ibire sa théologie^ 
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Lorsqu'il Teut acherée j 
envoyé k Florence profbneur de 
rhétorique. Après avoir passé 
vingt ans dans cette occupation, 
et avoir vu sortir d'excellents 
sujets de son école, il fut rap- 
pelé à Rome , pour y enseigner 
la langue grecque au collège ro- 
main. 11 était lié avec le P. jde 
Asevedo, jésuite espagnol , oui 
avait la confiance de BmioitXlV. 
U introduisit La^omanini. près 
de ce pape célèbre , qui ne 
tarda pas à reconnaître son mé- 
rite, et lui donna les marques les 
plus flatteuses de son estime. Le 
père Lagomarsini continua d'en- 
seigner la langue grecque à 
Rome jusqu'à sa mort , arrivée 
le i8 mai 1773 ^ dans sa 76^ an* 
née. Sa fin fut aussi pieuse que 
sa vie avait été exemplaire et oc- 
cupée. Cet illustrejésuite a laissé 
un grand nombre d'ouvrages , 
dont les principaux sont , 1° An» 
tonii Mariœ Gratiani de scriptis, 
invita Minerva y odAlqysium fra- 
trfitn libri xx , cum notis Hyero* 
mùm Lag(muttsini , Florence , 
1746, a vol. in-4'** Les notes ^ 
écrites dans la latinité la plus 
p^ra. en sont savantes et en 
grand nombre. Le volume est 
dédié à Muratori , en reconnais- 
sance de son Chris tianesimo Je- 
lice nel Paraguai , si honorable 
à la société des jésuites. L'autre 
> volume est dédié au marquis 
Mafiei. ^Jutu Poggûmi sunmuit 
epistolœ tt anUiones, oUm col" 
lectœ ab AnUmio-Mmia Gra» 
dano , nuneaib Hjrtronimo Lago- 
marsino , e societate Jesu , iUus- 
tratœ ac primum editœ, Rome, 
1762, 4 vol. in-4*'. Cet ouvrage, 
auquel l'auteur employa plu- 
sieurs années, donne des lumiè- 
res qu'on ne trouverait point 
aiUeursy non^seulementisurlliis* 
toiie du CDUcileide Tuante y.mals 
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encore sur la littérature du xvii* 
siècle. Od trouve à la fin du se- 
cond volume une pièce éloquen- 
te intitulée : In Jacobum-Au- 
gustum Thuanum , posteritatis 
nomine , ad qiiani ille quodam 
suo carminé provocavît , actio , 
qui j dit^on , par la latinité pure , 
mérite d'être comparée aux fa- 
meuses Ferrines de l'orateur ro- - 
main. 3* HyeroniÊhi Lagomar^ 
sini , soc. Jesu , orationes septem^ 
editio sexta , retractatior et auc^ 
tîor ; accedit fam epistola édita , 
qua quid in Marci Tidlii Cicero- 
nis , contra L, Pisonem , oratione 
interciderit demonstratur, Rome, 
1753. Lagomarsini avait pronon- 
ce ces harangues à Florence , et ' 
les avait dédiées au savant cardi- 
nal Clément Argcnvillicrs. Ellès 
furent fort applaudies et bien re- 
çues du public. 4° ^» Hyc" 
ronimi Lagomarsini, soc. Jesu, 
epistolœ ad ami cum exemplum 
in quâ judicium fertur de aliquot 
locis operis inscripti y Noctium 
sarauuieantmvigiliœ ; editio post 

Soltmicam et gemumieam tortia^ 
Pologne, 1743. Le père Lago- 
marsini avait été consulté par un 
habitant de Varsovie , au sujet 
de l'ouvrage intitulé, Noctium 
sarmaticarum vigiliœ , du père 
UbaldoMijtjnoni, imprimées dans 
cette ville, en i^Si. 11 émit son 
opiniou dans les lettres dont on 
Vient de donner le titre. Elles 
•ont insérées dans le Recueil de' 
Culogeniy tora. lO; pag. 4^5, et 
adressées au célèbre Facciolatî* 
5" iR. P. Lugoiaarsm^f^pe, Jesu y 
litterarum ad Joannem^ Vinceit' 
tium lucensem exemplum , qui' 
bus judicium fertur de aliqu<4 
locis libelli , Romœ , mense sep- 
tembri, anno 1758, vulgati y hoc 
titulo : F. Vincentii'Mariœ Dh- 
melUf caAeânUiciy^msmàtÊemii 
otdimfpngdieaUnêm,iadCttnh 
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lum Nocetium , soc. Jesu theolo- 
guf/i, epistolœ , Trente, 1754. (^e 
dominicain avait attaqué le père 
Noceli , avec les armes de la plai- 
santerie, au sujet du probabi- 
lîsnie. La^omarsiiii , dans ces let- 
tres, prend la défense de son con- 
frère, et i*épond au professeur 
dominicain sur Je môme ton. 6° 
Giudicio dcgli nutori deila storia 
d'Italiaj intorno l^ultimo libro 
de^ teatri del padre Concitm , 
Venise , 1 7 56 ; 7" Angelo Manœ, 
cardinali Querinio , de Dione 
Cassio epistola. Il y est question 
des corrections faites à Dion Cas- 
sius par Reimoro. Otte pièce 
se trouve dans le i4* volume 
delUi Storia letteraria d^Italia , 
pafj. i()7 ; 8" Lcttera del Padre 
Lagomarsini al signore marchese 
Majfeiy intorno alla sua Meropc. 
Celle lettre est insérée au même 
volume, page 284 , avec la ré- 
ponse du marquis. 9" De origine 
Jbntium, carmen.Cc poème, com- 
posé en 1726, avantageusement 
connu à Home, fut traduit en 
vers libres , par le P. Jean-Pieri*e 
Bergantini , tbéatin , qui le pu- 
blia avec la traduction délie Cose 
botaniche di Savastano , Venise, 
1 749 , et y joignit une épître dé- 
dicatoircen vers, où il faitTéloge 
de Lagomarsini e^P^ ses ouvra- 
{;es. 10" De aleœ januensis , seu 
De aleœ romance, Romam tra- 
ductœ , ratione , elegiacon , auc- 
tore Golmario Marsiliano , pièce 
d*une facilité et d'une élégance 
dignes d'Ovide, publiée dans le 
12*^ volume du Recueil de Calo- 
gera, et dans l'ouvrage de Azeve- 
do , intitulé : Venctœ urbis des- 
criptioj Venise, 1780. On est loin 
d'avoir cilé tous les ouvrages de 
Lpgomarsini j il était infatigable, 
et on a peine à concevoir com- 
ment un seul homme a pu autant 
écrire. Son seul travail pour uue 



LAG 475 
édition deCicéron est immense; 
il avait collationné et comparé 
plus de trois cents manuscrits de 
ce classique, tirés de la biblio- 
thèque Laurentiane. Il contribua 
en outre à plusieurs grands ou- 
vrages de littérature, fui, comme 
on l'a déjà dit, d'un grand se- 
cours à Facciolati pour son Vo- 
cabulaire, prit part aux fameuses 
lettres d'Jltromo Trascomaco , 
contre le livre de l'abbé Lami , 
De eruditione apostolorum , etc. , 
174 1 , et aux notes sur le poème 
de Joseph Marianus Parthenius , 
touchant l'e'lectricité. On sait en- 
fin (ju'il fut d'une grande utilité 
au père Bandiera , d'abord jé- 
suite, et ensuite servite, pour ses 
traductions des oraisons et des 
épîtres de Cicéron , ainsi que 
pour les notes qui y sont jointes. 
On le consultait de toute part, et 
il trouvait du temps pour satis- 
faire à tout. Il était extrêmement 
attaché à son ordre: il en pré- 
voyait la suppression , qui en 
effet eut lieu peu de temps après 
sa mort; et, comme il était déjà 
malade, il se félicitait d'un état 
qui lui faisait espérer de n'en pas 
être le témoin. L'honneur de la 
société lui tenait fort à cœur : il 
avait rassemblé en sa faveur un 
grand nombre de mémoires et 
d'autorités, qui la justifiaient 
pleinement des odieuses impu- 
tations deses ennemis. Il en avait 
composé un recueil, auquel il 
avait donné le titre de Testimo- 
nia viroruni illustriuni de socic' 
tate Jesu , inde usque ab initia 
ejusdem repetita, online chrono- 
I logicOy ad nostram œlatcni perpé- 
tua, nec unquam internipta , an- 
norum série digesta. Ce recueil 
élait composé de 3o volumes : sa 
seule correspondance en formait 
10, Lagomarsini laissa aussi de 
nombi^ux manuscrits. Le fruit 
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de taot de veilles • amti qu^aa^ 
précieuse bibliotnèque , qu*U 
avait formée y se dispersa iorsqua 

la société fut shpprimée. Une 
petite partie de son immense 
travail sur ('icéron passai entre 
les mains de Jean Baptiste Lava- 
§na, jésuite génois, 6ou paient, 

3ui^ la transmit au savant Ban» 
ini, chanoine de Florence* D'au«- 
tres manuscrits enrichirent la bî* 
bliothèque du collège romain ^ 
et celle du cardinal iSelada^ ama** 
leur distingué; qui souvent avait 
contribué de ses propres fonds 
aux entrepi'ises littéraires de La- 
goniai 61111, et qui fut Tun des 
cinq cardinaux chargés de sui- 
veiller les dépouilles dea dîfiK» 
rents collèges des jésuites. On ne 
peutrefuseràLagomarsiniriioo- 
neur d'avoir été Tun des hommes 
les plus éclairés et les pluséru» 
dits du xvni' siècle* A sa mort, 
tous les savants de l'Europe s'em- 
pressèrent de rendre hommage à 
sa mémoire, et de lui payer le 
tribut d'éloges qui lui était dù. 
Il devait en paraître un dans les 
Novelle lettenuiû di FtrenzCf 
qui n'a pas vu le jour. On fitgra» 
ver son portrait à Florence ^ avee 
ce distique: . 

E»t LagornAritinui Tulto ; wd pingm tWWi 
Si liceji , <juiTit diierit i eal Cicero. 

LA GRANGE ( Joseph-Louis, 
comte de ), célèbre (géomètre, 
naquit à Turin le 25 janvier 
1736» 11 était d'origine francise 
compie l'indique son nom. Son 
bisaïeul avait sei'vi Louis XIV , 
en qualité de capitaine de cavar 
lerte, et était parent d'une dame 
d'atours de la veine, mère de ce 
prince. Cet officier était passé 
dans les années de Charles-Em- 
manuel 11 , duc de Savoie , qui 
l'avait marié à une demoiselle 
Coutiy issue d'une fomille illua* 
tte de liume. Le père de Joseph 



La Grange occupait » Turin hi 
place de trésorier au ministère 

de la guerre, mais des malheurs 
imprévus vinrent lui ravir une 
grande partie de sa fortune. 
Son jeune fils étudiait alors dans 
runiver&ité de sa ville natale^ 
et les revers de sa famille aug* 
mentèrent son ardeur pour MÊt 
sciences p qui pouvaient seules 
lui donner un rang distingué 
d^s la société. Il avait tout au 
plus 17 ans qu'il passait déjà 
pour un des meilleurs géomè- 
tres (le Tépoque moderne. A cet 
&l<^c. où l'on peut à peine classer 
SCS idées sur les études qu'on a 
parcourues, il devin tprofesseur 
oe mathëmatiquAaà l^oole d'ai^ 
tillerie de Turin ; il était en Cor- 
respondais t avec plusieurs sa- 
vants de l'Europe, et plus par- 
ticulièrement encore avec le cé- 
îohie Euler. Son premier essai , 
qui fit sa réputation y fut le 
fameux problème mnxirnis et 
minimisiez formules intégrales 
indéfinies. Euler , qui avait de- 

Suis dix ans invité les savant* 
e l'Europe à résoudre cepro* 
blême, quand il vit la solution 
savante du jeune La Grange, fut 
frappé d'étonncment. Admira- 
teur, à son tour, de cp ^rand 
f^éomètre, L^fjtranijr en (étudiait 
les ouvrages , les comninniait , 
y faisait des uotes, et s'ideuti- 
nait, pour ainsi dire , avecl'au* 
teur. Un simple api^çu lui ou- 
vrait le ehemin à des connais- 
sances nouvelles , et la solution 
d'un problème lui offrait le dé- 
veloppement d'une théorie. Son 
travail sur le maximis et mini' 
mis lui découvrit uue nouvelle 
branche de mathématiques, le 
calcul des variations y et lorsqu'il 
le trouva, il n^avaitpas eucore- 
atteint sa vingt-deuxième année» 
Quelque temps après, aidé pai;- 
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le clic val ier Saluées (clepais mar- 
quis de ce nom) et j^ar le doc- 
teur (jigna, il fonda l'académie 
des sciences de Turin sous la 
protectiou immédiate du roi 
Victor-Amédée iU. Ce fat aussi 
sous les auspicses de ce motiar* 
que y prolecteur ' des sciences, 
que la nouvelle académie publia 
bientdC les résultats de ses tra« 
vaux> parmi lesquels se distin- 
guaient toujours ceux de l'infa* 
tigable La Grange. Dans l'espace 
de trois années], il parut deux 
volumes des mémoires de ladite 
académie , le premier en 1 7 >9 et 
le second en 1*^60. Au premier 
volume, et dans les précieuses 
découvertes de La Grange , on 
remarque principaltiuient sa 
Dissertation savante sur la propa» 
ffation du son , qui lui fournît 
les moyens' de perfectionner et 
d'étendre le calcul que d'Alem- 
bert avait imaginé pour résou- 
dre les problèmes de physique | 
calcul qui produit un résultat 
aussi invariable que certain. Le 
savant astronome Montricta a 
donné un analyse de celte opé- 
ration dntis \e Journal étranger , 
mai 1790. On y remarque le 
passage suivant... « M. La Grande 
» s'attache d'abord à montrer 
» l'insuffisance de la théorie de 
» Nevrton , et à l'aide de la 
» tliéorie des variations, il ré* 
» sout la question par les prrn* 
9 GÎpes directs et lumineux de la 
» dynamique) toutes les proprié* 
» tés de la transmission sont 
» renfermées dans les formules 
» générales de Mt La Grange. 
m Voici les conséquences princi- 
» pales qu'il en tire . 1" Que la 
t> vitesse du son ne dépend au- 
•» cunemenl de la viLessc ou de 
1» la force de l'ébranlement im- 
» primé à l'air 5 a© que le sou 
» se propage également de 
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» tous ]iys c6tésdu corps qui le 
» produit j 3° que la vitesse est 
» la même, dans toute l'étendue 
» de la libre élastique ; 4^* 
V que cette vitesse ne dépend 
» pas de la longueur de cette 

• libre» c'est-à-dire que le son se 
» transmet avec la môme vitesse: 
9 dans un air libre que dans ce- 
a lui qui est renfermé. La pltr- 
» part de ces conséquences 
a étaient 9 il est vrai , déjà con- 
f» nues par l'observation « mais 
1» nous yjensons qu'il n'y a au- 
r» cun physicien qui ne recon- 
y> naisse le lîiénte d'avoir déduit 
» ces faits d'une solide ihcorie.» 
A Tappui du passage précédent 
nous citerons celui d'un Itahile 
théoricien en musique, M. C^he- 
ren» « Passant ensuite ^ dit-il , 
9 à Fexamen de la réflexion du 
9 son y ou formation des échos , 
9 La Grange n'a besoin pour cela 
9 que de développer quelque 
9 cas de la formule; elle lui mon- 
9 tre que si la fibre aérienne 
9 est terminée de l'un et de Tau- 

• tiie côté par un obstacle quel- 
» conqnp , la vibration des par- 
» ticulcs de Tair doit retourner 
» en arrière avec la même vi- 
» tesse. L'oreille ponna dônc 
«entendre une seconde fois, - 
» par réflexion , le son ([u'elle 

» aura déjà entendu directement. 
9 Si la fibré aérienne n'est ter- 
9 minée que d'au ^té y Fécho 
9 se» évidemment simple; mais 

• si cette fibre est terminée par 
» les deux bouts , elle sera mul- 
9 tipliée « car le son réfléchi par 
» l'une des extrémités le.sëra 
9 de nouveau par l'autre; et cela 
« aurait lieu à l'infini , si ce 
y> mouvement ne s'affaiblissait 
» et ne s'anéantissait à !a fin. 
» Cette explication des échos est 
» sans doute la véritable , et il 
9 ne resterait rien à dé^uor dans 
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» la tlu'orie de ce phénomène, 
» si l'on connaissait les circon- 
» stances nécessaires pour pro- 
» curer cette espèce de réflexion, 
yi ou pour la rendre perceptible.» 
Eu 1er , loin de ressentir une 
basse jalousie des progrès de ion 
émule, conçut pour lui une af* * 
fection toute paternelle; il Ten- 
Gourageait dans ses travaux , et 
le fit nommer membre de TAcsp 
dëmie de Berlin , dans la classe 
des mathématiques, dont il était 
le directeur. En 1764 , La Granj;e 
remporta le prix proposé par Ta- 
démicde Paris , suréa théorie de 
la libration de la lune, 11 résolut 
ce probJèine par le principe des 
vitesses virtuelles , combiné avec 
celui de d'Alembert ; il y déter- 
mina riiiciiuaisou de l'équateur 
lucaiie sur l'écliptique, et par- 
vint ainsi à démonU«r la raison 
de la coïncidence des nmuh de 
téqwaeur et de l^white lunaire. 
Ces savantes recherches lui in- 
mrèrent la conception de la 
Mécami(ue anafytique , ouvrage 
célèbre, qui enseigne et qui 
prouve que toute la perfection 
de la mécanique dépend de la 
perfection du calcul intégral , 
calcul dont Newton et Leibnitz 
se disputent Tinvention , et que 
La Grange débarrassa de toutes 
' SCS entraves. 11 rempoila en 
1766 ie prix proposé par l'acair 
démle des Sciences de Paris, ^ur 
lej mowemenis des sateliites de 
Jupiter r et qui avait pour but 
de dé^miner les mouvements 
exacts d*unc planète, soit Jupiter 
ouSaturne, qui, ]mr les attrac- 
tions qu'exécutent sur elle les sa- 
tellites ; est continuellement dé- 
rangée dans sa marche. La solu- 
tion de ce problème offrait un 
grand avantage pour la naviga- 
tion : elle perfectionnait les ta- 
bles de «lupiter et de Saturne , et 
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facilitait par conséquent la dé- 
termination des longitudes en 
pleine mer. Nous ne suivrons 
pas le savant géomètre dans tou- 
tes ses importantes découvertes^ 
il nou» suffira de dire qu'il a 
perfectionné toutes les branchei 
appartenant aux sciences mathé- 
matiques , l'algèbre inclusive- 
ment. ]>ésimnt connaître à Pa- 
ris les savants aV-ec lesquels il 
était en correspondance , il vint 
dans cette rnpitale v nccom- 
pagna son ami, le marquis de 
Caracciolo , qui y venait en qua- 
lit(» d'ambassadeur. Une malatîi» 
assez sérieuse força La Grange 
de retourner à Turin. D'Alem- 
bcrt ayant refusé l'of i re de Fi-é- 
déric II, qui l'avait nommé di- 
recteur de l'académie de Berlio^ 
proposa à ce .monarque Li 
Grange y ^ui fut accepté ^ et es 
donna avis à celui-<» piiir une 
lettre. La Grange en fiipartè 
Victor-Amédée y qui ne parut 

f)as content ^ et voulut voir It 
ettre de d'Alembert. Ayant la 
cette phrase : « Il faut queli 
» plus grand géomètre de TEa- 
» rope se tranve aupr^ <lu plus 
» grand de ses rois. — Allez, 
» monsieur, dit-il à La Grange, 
» allez joindre le plus grand roi 
j) de l'Europe... » Arrivé k Ber- 
lin, La Grauge reçut de Frédéric 
l'accueil le plus distingué. U fît 
venir de Turin une de ses pa- 
rentes avec laquelle il se maria; 
et ou'il perdit quelques suioéa 
après. Il se concilia J'esthne ei 
Initié du roi de Prosse^ quik 
nommait le philosophe sans crieff , 
La Grange fut pendaDt vingt soi 
directeur de 1 académie de Ber 
lin , sans fnire regretter l'ab- 
sence d'Euler , qu'il y avait id» 
placé. Il fournît h ce covps Si- 
vant plus d(- soixante Mémoirts 
ou Dissertations J et ne négligtt 
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Çoint pour cela l'académie de 
urin. Mirabeau , se trouvant à 
Bel lui , avait engage iM. de Bre- 
teuil , ambassadeur de France y 
& écrira au miaUtre de Yergen- 
nes d'attirer La Grange à Paris. 
Louis XVI f à qui ou en parla ^ 
témoigna le désir de l'avoir , et , 
après la mort de Frédéric II , 
obtint de son successeur Guii« 
laume-Frédéric qu'il oédàt le sa* 
vantgéomètre. La Grande refusa 
les propositions que lui firent 
les ambassadeurs de Sardai^ne , 
de Naples et de Toscane, et vint 
à Paris eu 1787. 11 y reçut une 
pension de 6,000 francs , qui 
était égaie à celle qu'il avait à 
Berlin , et il eut un logement 
au Louvre , avec le titre de /»«n* 
sÙHmaire'V^émn , qui le mettait 
k même dé jouir du droit de 
suffrage dans les délibérations 
de l'académie, dont il était , de* 
puis ^T]^ i associé étranger. 
En 1788 , par les soins de M* 
l'abbé Maire et de M« Legendre; 
parut sa mécanique analytique. 
Considéré du roi , protëf^e' par îa 
reine, estimé de tous les savants, 
iJ 86 dégoûta tout-à-coup de cette 
même scioncc qui lui avait pro- 
curé tant de gloire, d'honneurs, 
et une lieureuse aisance. On 
avait remarqué le même cliange- 
ineut chez d'Âlembert ; mais ce 
qui paraissait dégodi n'était , 
pour ainsi dire y qu'une lass^ 
tude eéréhruiey causée par une 
application assidue sur des cal- 
culs longs y difficiles » et qui de- 
mandaient quelque tempt de re- 
pos. La Grange tourna ses idées 
vers l'histoire des ReligianSf ma 
les théories de la musique an" 
vienne y des langues, delà méde- 
cine ^ etc. 11 s'occupa éfyalernent 
de cliimie , et disait « qu'elle 
» était devenue aussi aisée à ap- 
» prendre que l'algèbre. » 11 nt 
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partie de la commission chargée 
d'établir un système métrique. 
En 1791 , il devint mornhre du 
bureau chargé des iccompeuses 
pour les d£ouvertes utiles 5 et 
BU mois de mars 1702, il fut 
nOminé un des trois administra'^ 
tetirs de la monnaie. Deux mois 
après, il épousa Lemonnier, 
dont le grand-père, le père et 
Ponde t avaient siégé à l'acadé- 
mie. Jusqu'alors, la révolution 
n'avait porté atteinte ni à sa 
fortune ni à sa personne j mais 
il manqua d'être frappé par le 
décret du i6 octobre 1793, qui 
excluait tous les étrafij^ers du 
territoire français. Guiton-Mor- 
veau le sauva en lé faisant met- 
tre en réquisition pour coT) tinuer 
les calculs «ur la théorie des pro- 
jectiles.. 11 fut yivemeat affecté 
de la mort tragique de Batlly et 
du savant Lavoisier , et dit , en 
partant de ce dernier: «11 ne 
1» leurafalluqu'un moment pour 
» faire tomber cette tête , et 
» cent années peut-être ne suffi- 
» ront pas pour en reproduire 
» une semblable, n II courut quel< 
ques danfi^ers à cette époque, 
mais le ré|pme de la terreur cessa 
enHti par le supplice de Hobes- 
pieire. Lors de la formation de 
l'école normale, il y fut nom- 
mé professeur de mathémati- 
ues , et occupa, la môme ch urc 
rëc<^ polytechnique ^ où , 
conjointement avec Laplace et 
Monge j il opéra une lévolution 
complète dans l'enseignement 
des sciences exactes. Ces trois 
savants avalent l'un pour l'autre 
une véritable estime, et une tin« 
cère amitié. La Grange était un 
juste appréciateur du sublime 
laient de New Ion et admirait sur- 
tout son système du monde, 11 fut 
des premiers admis à l'Institut, 
lors de la création de ce corps. 
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Sous le gouYernement de Buo- 
napavte . il se vii comblé d^faon- 
neuvB , et fut nommé membte 
du sénat , grand-officier de la 
Légion - d'Honnenr , comte de 
^ rempire, f^rand-croix de l'ordre 
de la Réunion , etc. etc. J.n 
Gran[;o succomba à une courte 
inaiadio, le lo avril i8î3, a l'âge 
de 75 aijs , et fut eulcrrc au Pan- 
théon» MM. Lacépëde et de La- 

S lace prononcèrent chacun un 
iscours funèbre. Plusieura 
écrits ont été publié sur ce 
géomètre célèbre ^ savoir ; VE' 
/og^e de feu Del ambre, une Notice 
dans le Journal de l ' Empire , a8 
avril i8i3; une Lettre dans le 
Moniteur, 26 février 181 4; Pré- 
cis historique sur La vie et La mort 
de La Grange , par MM< Virey 
et Potel f Paris, t8i3 , in-4" > 
et enfin , une éloge de La Grange 
par Cossali (en italien) ^ Padoue 
i8i3. La Grange a laissé , 1* Ad- 
ditions àVal^èhre r/^/^rc/er ^dans 
l'édition de cet ouvrage, Lyon, • 
1774? édit. 1799,2 vol. in-4**). 
Ces aiiciitious se trouvent au 2* 
volume, et contienuent 3oo pa- 

fes. 9« Mécankfue analytique , 
*aris 1787, in-4o.; a< édît. , !•» 
vol., en 18115 a* vol. en i8i5j 
3*» Théorie des fonctiom anafyii" 
^ww, Paris, 1797-1803, in-4** ; 
4" Résolutions des équations nu- 
mériques , ib., 1798-1808, in-4''; 
5** Leçons sur les calculs des font' 
ùons. Eilies oui eu plusieurs édi- 
tions ^ dont la plus estimée est 
celle de 1808, in-8<*. 6* Leçons 
e^arWanétique et d*alg^re^ don- 
nées à técble normale, publiées 
dans les cahiers 7 et 8 du Jour- 
nal de l'Ecole polytechnique , et 
en d'autres collections; 7° Es' 
sais d^aritlunciiqiie politique 
( dans la collection de M. Hoede- 
rer), 1780, i«-4°; 8** plus de 
cent MmnmreSf insérés dans les 
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recueils des Académies de Turin^ 
de Berlin, de Paris*^ dont il était 
membre^ aiosî que d'autres so- 
ciétés , excepté celles de TAngle- 
terre. Carnot , alors ministre de 
l'intérieur, fit arlieter (en î8i5) 
par le gouvernement , les ma- 
nuscrits de La Granj^n , qui n'ont 
pas encore été iuipnmés. Ce sa- 
vant, naturellement bon et affa- 
ble , et , di^on , dssn rettgieiiue, 
avait un caractère un .peu origi- 
nal* Il se plaisait beaucoup dans 
la société des jeunes gens et 
des femmes , dont il aimait la 
conversation , de quelque â[^c 
qu'elles fussent : aussi disait-il 

3[u'ii n'avait jamais trouvé de 
émrae à 60 ans; c'est-à-dire 
qu'il ue cherchait dans le beau 
seie ^ue cette amabilité, cette 
sensibilité et cette douceur que 
lui a données la nature , et que 
développe une sage éducation* 
+ LAG RENÉE l'aîné ( Jean- 
Louis ), peintre, naquit à Paris , 
en I7'ï4« Ifi croit élève de 
Charles Vanloo : il suivit au 
moins la manière de ce bon maî- 
tre. Son premier ouvrage , repré- 
sentant Joseph' expUqmàU ies 
songes f obtint le grand prix r il 
alla" ensuite se perfectionner à 
Rome. De retour à Paris, il fut 
reçu à l'académie d'après son ta- 
bleau de Uéjatiire enlevée par le 
Centaure. 11 se rendit en Russie, 
à l'invitation de l'impératrice 
Ëlizabeih , qui le nomma sou 

Eremier peintre; mais il veWnt 
ientôi en France, et fut profes- 
seur de l'académie de Paris. Le 
roi le choisit I quelque tempe 
après, pour directeur de son aca- 
démie a Rome, où il demeura 
plusieurs années. Rappelé à Pa- 
ris , il obtint la place de recteur 
de l'académie , on lui donna, aux. 
galeries du Louvre, un de ces 
logements dont Henri IV réoom- 
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pensait le» artistes* Ce giaud roi 
disait : a Je tiens à rnonnenr 
» d'avoir auprès de ma personne 
» ceux que j'estime , et qui con- 
» tribueni le plus à la gloire du 
» gouvernement. » On a encore 
de Lagrenée un tableau qui re- 
présente les Grâces lutinées par 
les Amours. 11 est mort le 19 juin 
i8o5, âgé de 81 ans. 

LAGU1U£ ( Louis ) , Jésuite . 
né à Autnn, en .i658y mort a 
Poot-à-Mousson y en 174^1, se it 
estimer par ses vertus et ses ta- 
lents, il s'était trouvé au congrès 
de Bade, en 1 7 14 7 et le zèle pour 
la paix, qu'il avait fait paraître 
dans cette assemblée , lui valut . 
une pension. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages. Le principal est 
une Histoire d'Alsace, ancienne 
et moderne f depuis César juS' 
qu'en i^aS, Strasbourg, en 2 
voL in*o*y I7*J7« Cette histoire 
commence par une Notice utile 
de Tancienne Alsace, et finit par 
plusieurs titres qui lui servent 
de preuves, et desquels on peut 
tirer d^ grandes lumières. UAl- 
satià Ulu^tr^ta de M. Schœpflin 
n'a point fait on^blier cet ouvrage 
du père LaguiUe. Il a aussi pu- 
blié quelques I i vres de piété ^ en- 
tre autres : Préservatifs pour un 
jeune homme de qualité , contre 
l'irréligion et le libertinasey 1 789, 
in-iQi. [Le P. Laguille fut trois 
fois élu provincial de son ordre, 
aj^ièç avoir été recteur de plu- 
sieurj^d^ fes coUf^ges. ] 
. tAQUISA (Aindré) médecin, 
né à Ségovie> en i499* V^'^ une ^ 
grande partie de sa vie à la cour 
de l'empereur Cbarles-Quinty qui 
avait une grandé confiance en 
lui. Il se rendit à Metz, l'an i54o, 
rodif^ua tous ses soins à ses lia- 
itants , durant une épidémie 

Ï)estilentielle, et s'acquit par là 
eur estime et leur reconnais- 

Tome IX. 
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sance, doçt il pro^U adroite- 
ment pour resserrer 1^ nosuds 
qui les attachaient à TÊ^lise ro- 
maine et à leur souverain. Il se 
rendit de là à Home, où Léon X 
lui donna des marques d'une 
grande estime^ il parcourut en- 
suite l'Allemagne, les Pays-Bas , 
et alla enfin finir ses jours dans 
sa patrie, en i56o. Ce médeciu 

était aussi un HllMffT^^ ^ ^ 
de lui t I* jinatom^ meihodus^ 
Paris, i635y in-8*; Epitàme 

Galeni operum , adjcctis vita 
Gi^niet lihello de ponderibus ci 
mensuris y on , i643, in -fol.; 
3" Annotationes in Diosc'oritlem , 
Lyon, i554, in-iaj 4° "ne Ver- 
sion espagnole des ouv rafles de 
Dioscoride, Valence, iG3(), m 
foL^etc. Laguuaâbeau^upd'au- 
tues écrits remarquables, plu- 
sieurs fois réimprimés. [Le pape 
Jules 111 , pour récompenser son 
mérite, le nomma armidi acre et 
le créa comte palatin et chevalier 
de Saint-Pierre. ] 

LAG US (Daniel ) , luthérien, 
professeur de théologie à Grips- 
wald, mourut en 1G78. On a de 
lui : i^Themia mete<nvlogica ; a** 
Alstrosoffhia mathematico - physi* 
càs 3<* Steichologia**,, P^choiO" 
gia... Archeologia : ce sont trois 
traités différents; 4" Examen 
trium confessionum rcformaia- 
runi y machiacœ , lipsiensis et 
thorunensis ; 5" des Commentai' 
res 6Viv les Ëpîtres aux Galates, 
aux Ëpli^siens et aux Philip- 
piens* 

t LÀHAEPB (Jean -François 
de), célèbre littérajteur et criti- 
que francs 9 naquit à Paris^, le 

20 novembre 1739; son père, 
originaire du pays de Yaud, en 
Suisse, servait en France en qua- 
lité de capitaine d'artillerie. Or- 
phelin avant l'âge de g ans , La- 
harpe fut; de son propre aveu, 

3i 
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nourri six mois par îps sœurs de 
cliarilé de laparoisse doSaint-An- 
dré -des -Arcs. M. Asseliii, prin- 
cipal du collège d'Harcourt, à 
aiii il avait él^ rccouiiuaudc, Ty 
ni admettre comme boursier. La- 
haipe dt les plus brillantes étu- 
des, et i-emptHrta constammeiit 
les picmîera prix de Fu Diversité* 
Mais la douceur de ses'triomphes ' 
fbt empoisonnée par rhumilla- 
tion la plus amëre *s on Tacbusa 
d'avoir composé une satire con- 
tre le vieillard qui avait pris soin 
de son adolescence. Son in (grati- 
tude parut si odieuse, que l'on 
eut recours à M. doSartine, lieu- 
tenant- f;cnéral de poli( e, qui le 
fit conduire à liicôtre , puis ti aus- 
férer, par p;rAce , au fort l*Kvê- 
que, où .sa dëlentiou duia plu- 
sieurs mois. « Cepeudaot , dit 
» Laharpe lui-même dans un 
- » wertissement mis à la fia dé sa 
9 tragédie ae lïmoléàn , il est 
» bien vrai qu'à l'âge de 19 anS| 
» fis trèsJmprudemment quel-' 
1* ques couplets contre des parti- 
» culiers du coUé/re d'Harcourt; 
» quelques-uns de mes camara- 
» drs îes recueillirent, et v en 
» ajo u rerîtd*autresj mais, dans 
» ces couplets, il n'est nullement 
» question de personnes envers 
» c[m j'eusse le moindre devoir 
» à remplir 5 » et il invoque à cet 
égard le témoignaf^e de M« Asse- 
Itn lui-çiéme. Rendu k laiiberté^ 
^ . il se consacra tout entier à la litr 
térature. Au moment où Laharpe 
commença sa carrière dans les 
belles-lettres^ la philosophie mo- 
derne avait envahi le sceptre de 
la littérature etdes sciences; tous 
les talents naissants étaient obli* 
gés de lui offrir leur Jjommage, 
sous peine d'être bafoud.s et d'ê- 
tre l'objet des sarcasmes mor- 
danlsde Voltaireeldela hainede 
ses ade^te^. Laiiuipe^ suns bien 
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et sans ri^ssonrces, n'eut point 
assez de courajje pour lenoucer 
aux espérances que ce parti lui 
présentait , et se lia de bonne 
Iieure avec tous ceux qui en 
élaientlcs coryphées. Après avoir 
débuté, en i^Sg, par deux bé- 
roldes qui eurent un- grand suc- 
cès , il se plaça , quatré ans après, 
dans les premiers rangs des écri- 
vains, par sa tragédie de JVtu^ 
vptàky qui fut jouée à la cour, et 
lui valilt l'honneur d'être pré- 
senté à Louis XV. La noblesse da 
style, la vigueur du rôle princi- 
pal , la simplicité de l'action , cl 
surtout la vérité du dialojrrje, 
ont fait rester cette pièce au 
théâtre, quoique l'histoire n'y 
soit pas resportce , et que le dé- 
nouement età sotl un piîu roma- 
nesaue. Cependant les jouissan- 
ces d'amour-propre que fi t éprou* 
ver à Laharpe le succès de soa 
premier oavrage dramatique 
rent un peu tempérées par les 
nombreuses critiques qui en pa- 
rurent, t>.t auxquelles il répondit 
avec ce ton de supeiiorité dédai- 
gneuse qui, par la suite^ lui at- 
tira tant d^ennemis. Résolu d'im- 
poser sUetico à ses détracteurs, 
et entre autres k Piron qui avait 
dit de lui avec sa causticité or- 
dinaire î « Ce ^jeuue homme u'a 
» que cette pièce dans le ven- 
» tre, » il continua de marcher 
dans la carrière oà il venait de 
se distinguer; mais il ne soutint 
jtas cet éclatant début.' T'imol^n^ 
joué en 1764 « fut froidemeol 
accueilli; et Fharamond , qu'il 
donna l'année suivan te , tié réus- 
si t pas aux premières représenta* 
Uons. De malins censeurs s*em* 
pressèrent de profiter de ce dou- 
ble échec. J'ai vu^ écrivait alon 
Dorât: 

J'^ii 'u , malgré I.i i!<"ule ^ 
Mourir 4« |r*id linioiion \ 
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J'ai ru Ifl pul tio, tant ter bpul« , 
fiitiiicr au uooa de PbarstnoDd. 

Les épigrammes phis piquantes 
que justes, et le cieiaut de succès 
qui y avait donné lieu , ne dé- 
couragèrent cependant pas La- 
harpe, qui donna successivement 
au théâtre, qu()ii[u'àde(i[rand8 in- 
tervalles, Gustave J^asa {i']66), 
Menzikq/f{i')']6) , Les Banhéei^ 
des ( 17 78 ) , Jeanne de Nafdè$ , 
£ef Brames ( 17B3 )^ et ConoUm 
( 1 784 ). Le sort de ces dilVerents 
ouvrages ne fat pas le même à 
beaucoup près : Men'àkqffyJewn^ 
ne de Naples et Corioian fuient 
les seuls qui eurent quelques 
succès. Les nombreux ennemis 
de l'auteur tri om pliaient déjà de 
tant de ciiutes j mais Laharpo se 
vengea pleinement par Philoc' 
tète^ qui est, avec PVarwick , 
son plus beau titre à la gloire 
dramatique. Soii que, «oulenu 

Sar Sophocle, qu'il'a plutôt Ira- 
ùit qu'imité, et se trouvant 
affranchi du soin d'inventer un 

Elan et de créer des caractères , 
aharpe pàt s'attacher exclusive- 
ment à embellir et à épurer son 
style f avantage inappréciable 
pour un auteur chez qui l'imagi- 
nation n'étaitpaslafacultélaplus 
puissante; soit que son amour 
passionné pour les chefs-d'œuvre 
de la Grèce et de Rome lui four- 
nît d'heureuses inspirations , il 
est certain que , dans cet ouvra- 
ge, il seplaça, du moins sous le 
rappoiL lie la diction, à peu de 
distance des maîtres de l'art. 
Jeanne de Noflei mérita le suc« 
•cès qu'elle obtmt; Les Brames ne 
parurent que pour justifier une 
plaisanterie du marc^uis de BijS- 
vre , qui disait malicieusement : 
« Si ief Brames prennent , les 
» Brames ( bras me ) tombent. » 
ITn ouvrage distingue par son 
«jbécutioa f quoique appartenant 
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à un genre moins recommanda- 

ble , vint accroître encore la répu- 
t , 1 1 i o rî d e 1 1 : n p e . C c f u iM clame , 
drame en trois actes, qu'il com- 
posa en 1770. Ou prétend qu'il 
eu puisa le fond dans une aven- 
ture affreuse et récente, et qu'il 
se plut à y retracer les vertus de 
son bienfaiteur, M. Léger, curé 
de Sain t-Andcé-des- Arcs. Cette 
pièce , écrite avec une élégance 
et une pureté peu comn^uues , 
eut un succfes oiën aundelà de 
son mérite 9 et reçut plusieurs 
fois les applaudissements d'une 
assemblée qui écoutait avec en- 
thousiasme les sentences philo- 
sophiques dont elle est remplie, 
et venait pleurer sur la triste 
aventure d une jeune insensée, 
qui se donne la jnort plutôt que 
d'entier dans un couvent ou ses 
parents veulent l'envover.Ce su- 
jet, si eu rapport avec la liaiiu^, 
qu'inspiraient déjà les institu- 
tions rel i gi euses à ceux qui les dé- 
truisirent depuis avec tan> d'in- 
humanité , fut la cause principale 
de son succès. L'on ne voulut 
point voir combien il était in- 
co n V enan t de mettre sur la scène 
l'intérieur d'un couvent, et des 
personnages tels qu'un pasteur 
vénérable et une jeune novice. 
Laharpe lui-niéme l'a si bien 
senti depuis, qu'un an avant sa 
mort il* a retiré du théâtre cet 
ouvrage, qu'il refpetta sincère- 
ment d'avoir fait lepiésenter. 
Les succès dramatiques ne fu- 
rent noint les seuls que Luharpe 
sut ontenir. Il était entré dans la 
carrière des concours académi- 
ques, oh la' nature de son talent 
semblait ra[)peler particulière- 
ment : Les Eioges de Senti IF", 
de RacineetdeFèneion accrurent 
de beaucoup sa réputation , et 
contribuèrcntéminemment à lui 

faire ouvrir les portes de l'aj^adé* 

3i* 
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, où il fut reçu en 1 Peu 
(le temps a(jrc.s^ il })ul)lia une 
traduction de la Lusiadcy quoi- 
que, à ce que l'on croit, il ne 
sut point Je portugais. Mais 
si sa version do reproduit pat 
souyeot.ia verve ei l'éclat de 
rorigina) , elle est aa moins re- 
conimandable par la correction 
elle clarté, qualités caractéristi- 
ques du style de I^harpe. Cette 
traduction , accompa^^née de no- 
tes et de la vie du Camoëns, a 
paru en 1776, Paris, a vol. En 
1779, il Ht représenter'au Thcâ- 
tro-Français Les Muse$ rivâtes y 
hommage qu^il rendait h la mé^ 
moire deVotta ire, d on ril aval tété 
l'enfiiut de prédilection. Cet ou- 
vrage l'exposa aux plaisante- 
ries de Chcnier. Ce fut vers cette 
même époque qu'il se cliarjjea 
d*abrép;er V Ilisioire des voyaç^es 
de l'abbé Prévost j voluminnux 
recueil, où des observations pré- 
cieuses et des faits du pl us grand 
intérêt se trouvent le plus sou- 
vent c6nfondus parmi des dé- 
tails minutieux. Quoique ce tra- 
vail, fort étranger par sa nature 
aux occupations liabitueiles de 
l^aliarpc , ne pût guère être, de 
.sa part , qu'une spéculation de 
librairie, l'on ne peut nier que 
CQt abrégé ne soit fait avec goût , 
rt ne se fasse lire avec beaucoup 
d -intérêt. La tournure de son es- 
prit le portant h dissei-ter, un at- 
timil de pvédilection le ramenait 
sans cesse vers Tépincuse pro- 
fession de journaliste. Pendant 
quarante ans , il enrichit divers 
jouroaux d'articles où régnent 
les principes conservateurs du 
bo^ goût , lorsqu'aucun motif 
(le partialité ne régare. Ses^ re- 
marques sont quelquefois mmu- 
twasea, maïs en général sadi^ 
CUS^um annonce le vcriisbie es- 
piAlL jd'amlyjie. Bans les mér-r 



ceaux qu'il soigne , sa dialecti- 
que est 811 re et pressante; à lu 
clarté, à la précision, à la cor- 
rection de son style, on recon- 
naît le disciple zélé de nos clas- 
siques. II venait à peine d'ouvrir 
son cours de littiératorey lorsque 
la révolution française à^ta. 11 
^en embrassa les principes avec 
un enthousiasme qu'expliquait 
assez. l'esprit philosophique dont 
il était animé; il applaudit, dans 
ses écrits périodiques, aux nou- 
velles réformes et à la ruine 
des anciennes institutions ; lors 
même que la révolution eut pris 
ce caractère effrayant qu'elle dé- 
ploya dans la suite, on le vit 
encenser l'idole de la liberté , el» 
le bonnet rouge sur la téte, enr 
tonner des hvmnes à la patrie 
déshonorée. Lfne telle conduite , 
qui, dans laquelle la crainte avait 

Quelque part , ne put le sauver 
e la persécution , à une époque 
ou il était 11 peu près indiispen- 
sable d'être proscripteur pour 
n'être point proscrit. En 1794 y 
il fut détenu quatre ou cinq 
mois dans les prisons du Luxem- 
bourg. Il s'y livra tout entier à 
la religion , qui est toujours l'a- 
sile le plus sûr pour l'infortune. 
Il nous apprend que sa conver- 
sion fut entièrement opérée lors- 

3u'ouvrâ«teu huMàVJwUiatim 
'e. J^-C* , il tombe snv ces paror 
les : « lie voici , mon fifs, je viens 
V à vous parce que vous m'aves 
» invoqué. » Pendant sa déten- 
tion, il traduisit le Pxa//^/>r, à la 
téte duquel il a mis uu excelieut 
Discours sur l'esprit des livres 
saints et le style des prophètes. 
Depuis ce temps, Laharpc fut 
im liorame et aurtout un ^ri- 
vain tout nouveau» ttile«aai|fiiit 
pas de donner à sa oenveewon la 
publicité qu'exif^eaille scandaLe 
qu'ièsivait pu ceuaepf ctèvayuit 
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il la fois les sarcasmes des révo- 
lutionnaires et des philosophes, 
on le vit, dans ses leçons puhli- 
qties , cbanlcr une honorable 
palinodie, (i'est alors qu'il fit 

• ])araître son Cours de littérature 
ancienne et moderne, qu'il avait 
i-nticpris en 1786, à l'occasion 
de rélablissenienl connu sous le 
110m de Lycée y auquel il était 
attache en qualité de professeur. 
Cet ouvrage,qui n^est autrechose 
que le résultat de ses leçons et 
le fruit des études de sa vie en- 
tière, lui acquit le titre glorieux 
de Quintilien français, et jamais 
litre ne fut mieux mérité. L'é- 
tude approfondie des règles pro- 
pres à chaque genre de composi- 
tion, un goût sûr, toutes les fois 
qu'il n'est pas égaré par la pas- 
sion; un talent de discussion re- 
marquable, une extrême finesse 
de critique dans les détails, un 
style plein de pureté, de clarté 
et d'élégance, ont fait jusqu'ici 
de cet ouvrage le meilleur guide 
que l'on puisse prendre pour 
l'étude de la littérature française. 
Si on lui a reproché de n'avoir 
point traité avec assezjdc détails 
les auteurs anciens, et de n'avoir 

Jïoint gardé les proportions que 
e talent des écrivains lui pre- 
scrivait, c'est que Ton n'a point 
assez songé que ces défauts te- 
naient à la manière dont l'ou- 
vrage a été composé; que Laharpe 
n'avait point eu d'abord l'inten- 
tion de faire un livre , et que 
la longueur de ses articles tient 
beaucoup'aux circonstances par- 
ticulières qui l'ont forcé de s'é- 
tendre plus ou moins sûr les dif- 
férents systèmes qu'il traitait. 
Dans ce môme temps, Laharpe 
se réunit avec MM. de Fontanes 

• et de Yauxcclles , pour rédiger 
un journal {Le McmoriaL) où il 
attaqua sans relûchc[la dumiua- 



tion du directoire, cl où il cher- 
chait à ramener aux bonnes 
mœurs et aux saines doctrines 
un peuple déjà lassé de révolu- 
lions, et qui commençait à être 
honteux de ses excès. Sa fran- 
chise, et surtout un écrit qu'il 1 
fit paraître dans le même temps, 
intitulé Du Fanatisme dans la 
langue ré\H)Julionnaire , plein 
d'une énergie qu'on ne lui con- 
naissait point encore , le fit com- 
prendre parmi les proscrits du 
18 fructidor. Il fut obligé de se 
cacher aux environs de Paris , 
d'où il fit paraître la Correspon- 
dance littéraire , que , depuis 
1774 jusqu'en 1791, il avait en- 
tretenue avec le grand-duc de 
llussie. La sévérité avec laquelle * 
la plupart des écrivains du temps 
s'y trouvent jugés lui attira des 1 
désagréments qu'il aurait pu s'é- 
viter. Ses écrits et ses discours 
contre le parti philosopliique , 
que semblait favoriser Buona- 
parle , lui attirèrent un ordre 
(jui l'exilait à vint-cinq lieues de 
I*aris; il obtint ensuite de rega- 
gner à C.orbeil la retraite dans 
laquelle il avait échappé aux 
marais infects de Sinamary 1: 
mais le dépérissement de sa santé 
lui fit bientôt accorder la per- 
mission de revenir à Paris. Dès 
ce moment, on reconnut en lui 
les effets de la résignation chré- 
tienne : presque uniquement oc- 
cupé des exercices de piété , il se 
prépara à paraître devant Dieu ; 
et, malgré les secours de l'art, 
il expira le 1 1 février i8o?i, dans 
sa 64" année. M. de Fontanes, 
au nom de l'Institut, répandit 
sur sa tombe les fleurs de l'ami- 
tié, et en i8o5 , a l'ouverlure de 
l'Athénée, M. Chaz.et prononçai 
son éloge. On trouve sa Fie et 
rilisloire touchante de sa con- 
veisiou d^us l'édition du Cours 
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de Utt&aiure de Goste* i6 vol. 
ia-i^ky i8t3. C'est M. nlely-Ja^ 
liÎD qui en est Tauteur. Outre 
les ouvrages de La Harpe dont 
nom avons parlé, on lui doit 
encore : Mélanges littéraires y 
eu Epitres et Pièces plulosophi* 
f/iics , 17^3, in- 10. 'y 2" Trnatic>- 

* iion de la vie des douze Césars 
lie Snéloiie , avec des Notes et 
des Réflexions, 1770, 2 vol, 
in-80. Cette traduction , géiicra- 
jncutéléf3;ante, n'est pas toujours 
fidèle. 3*" Diàcours. de réception 
h l'académie française y 173O, 
4» l^loge ke VoUaîre^ 
J780, in-8»j S'* Eloge de CaîU, 
na/, couroi^né en 1775, parTa- 
cadémie française $ 6^ De ia 
gtterre déclarée par nos derniers 
tyrans a la raison f à ia morale ^ 

taux ieitres et aux arts, 1796, 
in-R" ; 7° quelques pièces de 
vers, dotjl plusieurs ont été coti- 
ronnccs, telles que La Déli- 
vrance de Salcrne, Le Portrait 
du sage , Les Avantages de la 
pnixy Conseils h un jeune poète ^ 
Brutus au Tasse , T angu et Fé- 
Ume, etc. ; 8* Commentaire dei 
tragédies de Racine ^ ouvrage 
posthume I Paris , 1B07, 7 voK 
in*8*; 9* Càmmentaires sur le 
théâtre de Foltaife, i8i4> 1 v. 
in -8"; 10* Le Trîomplie de la re- 
ligion , ou le Roi martyr , épo^ 
péc en six chants, 1814* Cet 011^ 
vraffe est au-dessous de Ja repu- 
tntinn de son n»Ueur. La îîarpe a 
douué lui-niénic un CJioix de ses 
oeuvres, Paris, 17'-^, 0 vol. iii-8°. 
Ses OEuvres choisies et postJiu- 
Paris, chez Migneiet, 180G, 
ont été publiées par M. PcLilot, 
<|uî parait s'être conformé aux 
intentions de l'auteur dans les 
retraochements qu'il -a faits. Il 
y a inséré plusieurs production» 
inédites, au nombre desquelles^ 
sont les Fragments de tapalogh 
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de ia religion ; ouvrage ^ue La- 
Harpe avait eu (repris, mais qu'il 
n'a pu terminer» Ces Fragments 
rempl i ssen t presque entièrement 
le dernier volume. On y remai^ 
que, outre la pureté et Télé- 
gance ordinaires à raiiteiir , une 
onction et une élévation qu'il 
avait puisées dans ses sentiments 
religieux et dans l'Ecriture sain- 
te, qui a fait l'objet principal de 
ses lectures et de ses méditations 
sur la fin de sa v ie. 

LAHIRE. P'^qyez Vigivoles. 

LAlMA}N,ou LAYWAïf (Paul), 
jésuite, né à Inspriick. en 1576, 
enseigna la philosophie , le droit 
canon et la théologie à lDg;oi- 
stadt, àMunich et à Dillingeoi 
et mourut à Constance en i635, 
à 60 aps. Oo a de lui une Théo- 
logie morale, iu-fol. , en 5 par- 
ties, à Municîi , iG-i^; elle eàt 
d'un grand usage, non -seule- 
ment pour les théologiens, mai* 
aussi pour les canonisles. On en 
a fait plusieurs éditions; celle 
de Paris , 162^ , est estimée. , 

LAINÉ. F^qyez Laisn£. 

LAINEZ , ou plutôt Laik0 
(Jac^ue») , deuxième général iei 
Jésuites, né en iSissy à Alns* 
cario ,, bourg du diocèse de Si- 
guenaa, et l'un des prjsmiers com- 
pagnons de saint Ignace ,'Contii- 
i>ua beaucoup à Pétabl î ssemeat 
de sa société , et succéda à Igna- 
ce dans le généralat , en i55S» 
deux fins nprès sa mort. Il assista 
au concile de Trente comme 
théol(){Ticn de Paul 111 , de Jules 
111 Cl de Pie IV. II s'y signala par 
son savoir, par son esprit, et 
surtout ]>;tr son zèle contre les 
sectes de Luther et de Calvin, 
et s'y fit tellement estimer, 
qu'ayant la fièvre quarte, lo 
congrégations des théologiens et 
des cardinaux ne ae tenaient 
poi»t les jours, de aa fièvre. Il 



Digitized by Google 



LAI 

parla fortement contre l'usage 
du calice, demandé pour les Al- 
lemands par le roi Ferdinand et 
le duc de Bavière, malgré les 
grandes obligations que la so- 
ciété naissante avait à ces prin- 
ces, persuadé que ces sortes de 
condescendances , au lieu de 
contenter les novateurs, ne font 
quelesenhardir. Ce fut devant ce 
concile qu'il prononça la haran- 
gue célèbre dans laquelle il cher- 
cha à établir la prééminence du 
pape sur les autres évêques, ses 
délégués. Lainez vint en France 
à la suite du cardinal de Ferrarc, 
légat de Pie IV, et y parut au 
colloque de Poissi , pour s'op- 
poser aux prétentions des calvi- 
nistes. Ses premiers traits s'a- 
dressèrent à la reine ('athcrine 
de Médicis. II eut le courage de 
lui montrer l'inutilité et le dan- 
ger de ces sortes de disputes, qui 
semblent rendre la vérité pro- 
blématique. Il disputa pourtant 
contre Bcze dans cette assemblée, 
et parla avec force contre les er- 
reurs modernes. De retour à 
Home, il refusa la potirprc, et 
mourut en i505, à 53 ajis. Sa 
ic , écrite en espagnol , a été 
traduite en français par Michel 
d'Eine, seigneur de Bcttancourt, 
Douai , iSgS , in-8<». On a de lui 
quelques ouvrages de théologie 
et de morale. Théophile Ray- 
naud le fait auteur des Déclara- 
tions sur les constitutious des jé- 
suites; et quelc^ues écrivains lui 
attribuent les Constitutions mô- 
mes; mais c'est une erreur réfu- 
tée par les dates et les faits les 
plus incontestables). T'^qy» Igna- 
ce ). Ce que quelques auteurs 
ont écrit touchant les change- 
ments apportés par Lainez dans 
l'institut des jésuites est égale- 
ment fabuleux (i). Personne ne 

, (i) Les biographes qui lui ont impulé de iVtre hit 
0 
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saisit mieux que lui l'esprit du 
fondateur , et ne s'appliqua avec 
plus d'ardeur aie conserver par- 
mi ses enfants. i 
LAINEZ o u L A YiTEz ( Al exandre), 
de la môme famille que le précé- 
«dent, néiiChimaijdanslelIainaut^ 
vers iG5o, se distingua de bonne 
heure par ses talents pour la poé- 
sie et par son goût pour les plai- 
sirs. Apres avoir parcouru la 
Grèce , l'Asie-Mineure, l'Egypte, 
la Sicile, l'Italie, la Suisse, il re- 
vint dans sa patrie dépourvu de 
toutj mais ce poète trouva de 
l'accueil par ses saillies et ses vers, 
au'il faisaitsouvent sur-le-champ 
(Joutent d'être applaudi à table 
le verre à la main, ce poète épi- 
curien ne voulut jamais confiera 
personne, les fruits de sa musc. 
La plupart des petites pièces qui 
nous restent de lui, recueillies en 
1754, in-8**, ne sont presque que 
des impromptu. Lainez mourut 
à Paris, en i-j 10, i 60 ans. U avait 
imaginé follement de se faire me- 
ner dans la plaine de Montmar- 
tre, et d'y mo4irir, pour voi r en- 
core une fois lever le soleil ( trait 
imité par J.-J. Rousseau , qui fit 
ouvrir sa fenêtre pour voir en-, 
core une fois la belle nature ). U 
avait mené une vie voluptueuse 
qui avait influé sur ses senti- 
ments. Tous ses écrits n'en sont 
qu'un trop fidèle tableau. Le choix 
qu^il avait fait de Pétrone pourle 
traduire en prose et en vers, raar- 
uc aussi son penchant. (^ette tra- 
uction n'a point été imprimée. 
*1*LMRE ( François-Xavier ), 
de l'académie des Arcadiens de 
Rome, de la société Colombaire 

donner lei pouToirs lei plus ften<lus pour lui el ses 
(ocresieurs, leti que le gpiitraUt à prrpéluitf , U 
druii ilr pn^*er toutes «ortci de coiilratt sauf délibéra- 
lion r . c«'liii' d'iiitrrprétcr de même , et de 
Diodili' iistiiution* dp l'ordre , ont 4ié induits 
en errrur. 'l'oui «lait arrangé avant Laiuei , <^ui pou- 
vait bien j avoir runiribué , mais comme ad|oioi , et 
BOD comme g^oiral dr la «ociéll. 
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de Floreuce, et de racadémiôde 
Hesançon y naquit le lo Dovem- 
hie 1738 à Vadans, village près 
de Gray en Franche -Comte. 11 
embrassa la vie relif;ieu8e dans 
l'ordre des minimes, professa la 
philosophie au collégé d'Arbois • 
et obtint de ses supérieurs, en 
i-i4> permission d'aller en 
Italie. Arrivé à Rome, il visita 
avec une attention particulière 
' les manuscrits des bibliothèques 
de cette grande ville ^ et obtint , 
par ses connaissances en biblio- 
graphie, le titre de bibliothé- 
caire du prince de Salm-Salm, 
fjui lui accorda la plus grande 
bienveillance. En 1786, le car- 
dinal de Brienne lui Bt proposer 
la place de son bibliothécaire, 
qu'il accepta avec joie, dans l'cs- 
pcrance de pouvoir se livrer à 
son goût pour la bibliographie. 
Il obtint de cecardinal la facilité 
de visiter les bibliothèques les 
plus considérables de l'Italie, et 
retourna dans ce pays pour y 
poursuivre ses recherches. Pen- 
dant son séjour k Rome, le papo 
Pie VI lui accorda des marques 
d'une estime particulière, et es- 
saya, mais en vain, de le retenir 
par une place de conservateur à 
la bibliothèque du Vatican. £n 
1791, il adressa au gouverne- 
ment un Mémoire sur les mesu- 
res à prendre pour prévenir la 
dégradation des monuments des 
arts, s'opposa avec une fermeté 
qui n'était pas alors sans danger 
aux fureurs des Vandales moder- 
nes, etparvintà sauver une foule 
de monuments historiques très 
précieux. Lors de l'orgaftisation 
desécoles centrales, il fut nommé 
bibliothécaire dudépartement de 
l'Yonne, et ouvrit à Auxerre, 
lieu de sa résidence, un cours 
debibllographie très intéressant. 
11 conser\'a cette place juitqu'à sa 
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mort, arrivée le 27 mars i8oî. 
On trouve une Notice sur le Père 
Laire dans le Magasin encyclo- 

ftédique , année 1801. On a de 
ui : I" Mémoires pour servir à 
Chistoire littéraire de quelques 
grands hommes du xv' siècle^ 
avec un supplément aux annales 
typographiques de Maittaire, en 
latin, Naples, 177G, in-4**î î2° iy;7e- 
cimen historicum typographies 
romance xv seculij cuni indice 
librorum j Rome, 1778; 3*» Epis' 
tola ad ahhatem Lgolini, etc., 
imprimée à Pavie, avec la fausse 
indication de Strasbourg, in-S"; 
4" De l'origine et des progrès de 
l'imprimerie en Franche-Comté, 
avec un catalogue des livres qui 
y furent imprimés y Dôlc, 1784 > 
in- 12 ; 5« Série dell' edizioni al- 
r/me,Pise, 1790, in-i2j 2" une 
édition augmentée, Padoue , 
1790, une 3" édition, Ve- 

nise, 179^., môme format; 6<» In- 
librorum ab inventa typographia 
adannum i5oo, Sens, 1792,^1 vol. 
in-8**. C'est un catalogue histori- 
buc et raisonné de tous les livres 
imprimés dans le xv" siècle, qui 
faisaient partie de la magnifique 
bibliothèque du cardinal. •^''Re- 
cherches et observations histori- 
ques sur un monument des arts 
qui existait dans l'église de Sens; 
elles sont insérées dans le Maga- 
sin encyclopédique, année 3", 
pag. 542. (>e monument est un 
superbe mausolée élevé à la mé- 
moire du chancelier Duprat , 
mort en i535, cardinal et arche- 
vêque de Sens. 8** Lettres sur 
différents monuments antiques 
t/ouvésà y^wxcrre, insérés dans 
le même journal. 

LAl RESSE ( G éra rd ) , pe i n t re 
et graveur, né à Liège en i64o, 
mourut à Amsterdam en 1711. 
U avait l'esprit cultivé; la poésie 
et la musique firent tour-à-tour 
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8011 amusement, et la peinture 
son occupation. Son père, pein- 
tre de révôque de Lic^je, fut son 
maître dans Je dessin : Lairesse 
réussissait, dès l'âge de i5 ans, 
à peindre le portrait. Il gagnait 
de l'argent avec beaucoup de fa- 
cilité, et le dépensait de même. 
L'amour fit les plaisirs et les 
tourments de sa jeunesse; il 
pensa être tué par une de ses 
maîtresses, qu'il avait abandon- 
née. Pour ne plus être le jouet 
de l'inconstance , il se maria. Ce 
j)eintre entendait parfaitement 
la poétique de la peinture; ses 
idées sont belles et élevées ; il in- 
ventait facilement, et excellait 
dans les grandes compositions , 
SCS tableaux sont distingués par 
un riche fond d'architecture. On 
admirait une Assomption à la ca- 
tiiédrale de Liège, un Orphée et 
Euridice, chez le chanoine Dif- 
fui, la Conversion et le Baptême 
de saint Augustiji aux Ursulines. 
Ou lui reproche d'avoir fait des 
figures trop courtes et peu grd- 
cieuses. Etant devenu aveugle à 
Coatis, il se consoladece malheur 
en présidant à des conférences 
sur la peinture , et en dictant en 
hollandais toute sa théorie. Ces 
leçons, recueillies avec soin par 
ses auditeurs et ses disciples, 
forment un traité complet de 
peinture, dont M. Jcansen a 
donné une traduction française, 
sous le titre de Grand livre des 
peintres, Paris, 1787, 'ivol. in-4''. 
On y trouve aussi les Principes 
du dessin^ qui avaient été impri- 
més long-temps avant. Lairesse a 
laissé beaucoup d'estampes à 
l'eau-forle. On a gravé d'après ce 
maître. Lairesse fut père de trois 
.fils, dont deux furent ses élèves 
dans son art. [Sa facilité était si 
))rodigieuse , qu'il fit la gageure 
de peindre eu un seul Jour Apol- 
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Ion et les Muses-, il y réussit, (X 
y ajouta, en outre, lu tclc très 
ressemblante d'un curieux que 
cette singularité avait attiré chez 
lui. Le Musée de Paris conserve 
de Lairesse les tableaux suivants: 
L* Institution de l'Eucharistie ; 
Hercule jeune entre le Vice cl la 
Vertu; Le Débarquement de Cléo- 
pâtre au port de Tarse. '\ — Lai resse 
avait trois fières qui étaient aussi 
peintres, Ernest et Jean, qui s'at- 
tachèrent à peindre des animaux, 
et Jacques , qui représentait fort 
bien les fleurs. Ce dernier a com- 
posé en flamand un ouvrage sur 
la Peinture pratique, 

L/VIRSVELS ( Servais ) , né à 
Soignies en llainault, l'an i56o, 
abbé de Sainte-Marie-aux-Bois , 
et réformateur de l'ordre de Pré- 
montré , fit approuver sa réfor- 
mepar LouisXlll , quiluipermit 
de l'introduire dans les monas- 
tères de son royaume , et par les 
papes Paul V et Grégoire XV. 
L'abbé Lairsvels eut la consola- 
tion de voir revivre en France , 
comme en Lorraine, l'esprit de 
pauvreté, de charité, d'humilité 
et de mortification, qui anima 
les premiers disciples de saint 
Norbert. Il mourut à l'abbaye de 
Sainte-Marie-aux-Bois en i63i , 
après avoir publié quelques ou- 
vrages de piété , écrits d'unema- 
nière diffuse : i» Statut de laré- 
fornie de rordre de Prémontré ; 
2" Catéchisme des novices ; 3'^ 
V Optique des réguliers de l* ordre 
des Augustins , etc. 

LAIS, fameuse courtisane^ 
née à Hyccara , ville de Sicile , 
fut transportée dans la Grèce , 
lorsque Nicias, général des Athé- 
niens, ravagea sa patrie. Corinthe 
fut lepremier théâtre de salubrU 
cité. Princes , grands, orateurs, 
philosophes, tout courut à clic. 
Lais avait un goût décidé pour 
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]es phîloso^lics. Le dégoûtant cy* 

niqueDiogcne lui plut. Aiistipe, 
autre philosophe , dépensa avec 
die une partie de son patrimoi- 
ne. Cette femme badinait quel- 
quefois sur la faiblesse de ces 
f^ens qui prenaient le nom de 
sages : « Je neaaî^ ce qii'on en- 
f tend, dii-elle , par 1 austérité 
» des philosophes , mais avec ce 
»;beau nom, ils ne sont pas 
» moins souvent à ma porte qne 
» les autres Atliéniens. » Apres 
avoir conompu une partie de la 
jeunesse de Corinthe , Laïs passa 
eu Thessalie, pour y voir un 
jeune homme ; dont ellq était 
amoureuse. On prétend que quel- 
ques, femmes, jalouses de sa 
beauté, Tassassinirent dans un 
temple de Vénus, vers Tan 34o 
avant J.C. La Grèce lui éleva des 
monuments, à la honte delà dé- 
cence et des mœurs , que l'ave u- 
(',1e p,eutilité ne conaaissai L ^as , 
et dont la divinité, comme dit 
saintPaul^ était la partie la plus 
honteuse de Tètre corporel : 
Quorum dcus 'venter est, et glo-. 
lia in confitsione corum. Phil. 3^ 
[Il ne faut pas confondre cette 
Laïs avec une autre qui vivaiten- 
yiron 5o ans plus lard. ] 

LAISNÉ, ou Latnas ( Vin- 
cent ^ère de rO i a Lo I re de Fran- 
ce , né a Lucques en i633 ^ pro- 
fessa avec distinction , et fit des 
Conférences sur TÉcriture sainte 
à Avignon, à Paris et à Aix.Eiles 
furent si applaudies, que dans 
cette dernière ville on fut obligé 
de dresser des échafauds daus 
l'éf lise. Sa santé avait été tou- 
jours fort délicate ; on l'avait 
envoyé à Aix pour la rétablir: 
il y mourut en 1677, à 4^ ans. 
On a de lui , les uraisons fu- 
nèbres du chancelier Seguier^t 
du maréchal de ChoiseuU* Les 
louanges y sont mesurées , et 
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les endroits délicats maniés avec 

adresse. Son éloquence est à la 
fois fleurie et chrétienne, a" Des 
Confercnct'S sur le concile de 
1 renie, impiimées à Lyon ; 3" 
des Conférences matXiu&ciiiiù^ , en 
4 vol. in-fol. sur l'Ecriture sain- 
te. Un magistrat d!Aix les con* 
servait dans, sa bibliothèque. 

LAlTfl, ou Leitk, était un 
chaudronnier qui éleva trois en- 
fants, nommés Jacoh ^ Amrou 
et AU. Le père et les enfants s'en- 
nuyant de leur métier, voulu- 
rent porter les armes. Laitli se 
mit donc en campagne avec ses 
trois enfants, et ayant ramassé 

âuelques gens de fortune , dont 
se fit le chef, il devint capi- 
taine de voleurs. Il volait pour- 
tant en ealant homme; car il ne 
dépouillait jamais entièrement 
ceux qui tombaient entre ses 
mains , se contentant de partaf^er 
avec eux ce qu'ils avaient. 11 fut 
conuu et estimé pour sa bravoure 
et pour celle de ses enfants, par 
Darhan, qui régnait alors dans 
le Ségestan. Ce prince l'attira à 
sa cour, et l'avança jusqu'aux pre- 
mières charges de Tétât : déserte 
que Lailh , en mourant , laissa à 
son fils Jacob Tespcrancc cl les 
moyens de parvenir à quelque 
chose déplus grand. En effet , 
ce fui ce même Jacob oui fonda 
la dynastie des Soffitriaes, 

Laïus , BIs de Xabdacus^ roi 
de Thèbcs , et époux de Jocaste* 
P^oj'-ez Ol'dipe. 

•{•LAKE(Gérard),lord, vicomte, 
përie'ral anglais, né en 1744^ 
d'une famille très ancienne, se 
distingua pendant la gueiie de 
sept ans^ et en Amérique, sous le 
général Carnwallis. Lorsque l'An- 
gleterre eut déclaré la guerre k 
laFrance, en 1795, il fut envoyé 
en Hollande à la tête de la pre- 
mière brigade des gaides; îf ws 
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vint avec l'armée anglaise^ que 
les Français forcèrent en 179^ 
d'abandonner le continent; en 

1 797, il reçut ordre de se rendre 
en Irlande, poarappaiserlarévol* 
tequiy avait éclaté. Le 31 juin de 
cette même année, il défit les in- 
surgés à Vinegarhi II ; peu ^rès^ 
les Français ayant débarqué sous 
los orclros du général ÎTumbcrt, 
Lake tut battu à Castlebar^ où il 
laissa six pièces de canon. Il re- 
prit sa levancbe le 8 septembre 

1798, prèsde bailynanmck; étant 
très supérieur en nom Li e , après 
un combat opiniâtre • il força les 
Français et les Irlandais qui n'é* 
taient point restés sur le champ 
de bataille à mettre hsa les ar- 
mes. Ulrlande se soumit ; Lake, 
qui y était en horreur, avait con- 
tribué, par ses mesures d'une 
sévérité excessive 9 à y exaspérer 
les esprits. En 1800, il fut nom- 
mé commandant en cbef, de 
rarméc anglaise dans les Indes. 
Au mois de novembre 1801 , il 
décida le nabab Vézier, à céder à 
l'Angleterre une portion de ter- 
ritoire, en renipliiccment du 
subside auquel il était soumis. 
£d 180»! il défit les zémindars 
de Sasni et de Gotchouraet s'em- 
para de toutes leurs places. Le ^29 
août i8o3y .il entra sur le terri- 
toire des Mahrates^ et après avoir 
repoussé le général français Per* 
ron , il s'empara de la forteresse 
Aly-Ghor.Le 11 septembre i8o3, 
il attaqua le général français 
dans la plaine de Dehly, et força, 
après un combat sanglant , deux 
de ses brigades à se rendre pri- 
•sonnières. Ayant chassé les trou- 
pes mahrates et françaises de la 
ville d'Agra, il se Uouva maître 
des possessions de Scindia , à 
l'est de la rivière Tomboul; Vers 

! la fin de Faonée^ il conclut un 
' traité avec laïajah de pjeipoure; 
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le 17 novembiie i8o4y il surprit 
dans son camp Holcar, chefaes 
Mahrates , et le défit comfdéte- 
ment. Au mois de janvier iSoS, 
il investit Bertpore^ la seule place 
qui restât à Holcar; il demanda 
la ^iz. Les hostilités recom- 
mencèrent* Holcar ayant tout 
perdu , conclut, au mois de fé- 
vrier 1806, un second traité ^ 
après la conclusion duquel Lake 
revint en AnfHclerre ( 1807 ), 
nomme pair du royaume, avec 
le titie de lord Lake, baron de 
Dehly et de Laswaiii, vicomte 
gouverneur de Plimouth.U mou- 
rut le ai février 1808, n'ayant 

Î'oui que quelques mois de sa 
tau te élévation. — Georges-Aii* 
guste-Frédéric , son second fils^ 
q u i a va i t fai t sous lui la campagne 
desindcsy fut tué le i7aoàt 1808^ 
à la bataille de Roleia en Portu- 
gal. Wellington en faisait le plus 
grand cas. 

LALANDE ( Jacques de ) , con- 
seiller et professeur eu droit à 
Orléans, sa patrie, naquit eu 
iGia, et mourut en 1703. 11 
fut atrssi regretté pour son sa- 
voir que pour son zèle et sou in- 
clination nienfiiisante , qui lui 
méritèrent le titre de Père du 
peuple. On a de lui i« un ex- 
cellent Comntfintaire sur la Cou* 
tume d'Orléans, in-fol.^ i^77y 
et réimprimé eu 1 704 » en a vol.; 
la première édition est la meil- 
leure j a» Traité du ban et de i'ar- 
rière-han, in-4'' ? 1C74; 3" plu- 
sieurs Ouvrages de droit en latin. 

LALA^DK ( Michel -Rich-rd 
de y musicien français , né à 
Paris eu 1657 , mourut à- Ver- 
sai 11 en 17*26. 11, s'attacha à Tor- 
gue et au claveciii^ et se fit bien- 
tôt désirer dans plusieurs pa« 
roisses. Louis XIV le choisit pour 
montrer à jouer du clavecin aux 
deux jeunes princesses ses filles ^ 
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MesâmoÎMlIcit de Mois éi éé 
Nantes* Il obtint êuceesthremeut 

les deux charges de maître de 
mvniqoe de le chambre ; lesdeat 
de compositeur , celle de surin- 
tendant de la musique, et îos 
quatre charj^es de maître de la 
chapelle. Les Motets qu'il a fait 
exécuter devant Louis XIV et 
Louis XV , toujours avec beau- 
toup dë succès et d'applaudie- 
seihents, ent élé recueillis en 
a vol. in-ibLOn admire surtout 
le CanÉote, le JH±it^ le Mise" 
rere. 

t LALANDE ( Joseph-Jérôme 
Le François), astronome célèbre, 
naquit à Bourjr en Biesse le 1 1 

i'uillet 1782. 11 appartenait à une 
Bmiâe honnête; qui Téleva dans 
des sentiments de jpîëté; et , 
jtisqà'à un certain âge^ il fttt 
très attaché aux pratiques de la 
religion , mais plus tard il pariA 
les oublier y et fut môme accusé 
d'athéisme. Son principal dieu 
élait la célébrité , à laquelle il 
visa toute sa vie. Quand il étu- 
diait les humanités, il se pas- 
stènna pour l'éloquence et you- 
lut se conssicrer au bareau^ plus 
tard, la comète qui parût en 17741 
remarqtiablé par la longueur 
de sa queue , lui donna du (^oût 
pour rastronoraie ; il étudiait 
alors au collège des jésuites à 
^ Lyon , et avait pour maître de 
niathématiques le père Ueraud, 
dont il suivit les observations 
sur la grande éclipse du s5 
juillet 1748. Peu de tetaps après, 
il désira être jésuite : mais, sur 
lès instances de Son père , il 
vint à Paris , fil ses cours de ju- 
risprudence, et fut reçu avocat. 
Cependant son goût pour l'as- 
tronomie s'était réveillé , il prit 
quelques leçons de Dclisie, qui 
avait établi chez lui un observa- 
toire, el suivit en même temps 



les cours dé MellKer et de Lemo- 
nier, qui prbfessàient au collège 
de France. 11 profita habilement 
des leçons de ces deux maîtres , 

et il eut l'adresse de gagner leur 
amitié. A cette époque, il s'agis- 
sait de déterminer le parallèle 
de I*lune, savoir, la distance 
de la terre. L'observatoire le plus 
près pour faire cette expérience 
était celui' de Berlin , comme se 
trouvant sous le méridien du 
Cap. Ces SortéS d'observations 
exigent le quart de cercle le plus 
parfait; Lemonier le possédait; 
et, après avoir obtenu la permis- 
sion de se rendre à Berlin , il en- 
voya Lalande à sa place. Frédé- 
ric Il parut étonné de voir un 
si jeune astronome ) Lalande 
avait alors dix-nenf ans } mais 
le prince^ sé ravisant tout4- 
coup , « Puisque l'académie 
» vous a nommé , dit-il ^ v^ous 
» justifierezson choix.» LaCaillej 
autre célèbre astronome, se trou- 
vait alors au Cap de Bonne-Espé- 
rance pour y faire la même ob- 
servation. Lalande ayant fait la 
sienne , en publia line- jMfUi 
avec Ce titre s D. m tUkiM è ' fm- 
tronomhts regius , de observatU» 
nibus SUIS berolinensibuj\, ad fiè^ 
rallaxim Uma definiendam, (art. 
erud. an[^. , i')^'?.). Il avait été 
nommé de Tacadémie <ie Berlin, 
où il avait connu Maupcrtuis, 
Lamettrie, d'Ârjrens, et autres sa- 
vants français, dont le roi philo- 
sophe aimait à s*entourer* Il est 
asses vraisemblable que , dans 
cette société anti-chrétienne, La- 
lande commença à ouhl îer les 
principes religieux dont il avait 
été nourri dès son enfance. (Ce- 
pendant , au milieu de ce cercle 
de libres penseurs j il parut ttMiir 
encore à sa croyance, et, de re- 
tour dans son pays natal , il 
compagoait sa mère dnit see 
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exercices pieux : mais dans une 
^ aine aussi jeune ^ Tincrédulilé 
avait poussé de profondes raci- 
nes; c'était un fruit qui prospé- 
rait alors ii la cour de Berlin. 
Pour complaire à son père , il 
plaida jiJusieurs causes et mon- 
tra du talent. Ayant quitté dé- 
finitivement le barreau , il revint 
à Paris , où il avait été nommé, 
à vin{5t-un ans, à une place va- 
cante d'astronome. Peu de temps 
après son arrivée , une dispute 
s*éleva entre La ( aille et Lemo- 
nier, sur le degré d'Amiens. La- 
lande se prononça contre son 
• maître ; le ressentiment de celui- 
ci dura dix-huit ans, et, comme 
le disait Lalande, une révolution 
entière des nœuds de la lune. Les 
observations du Cap et de Ber- 
lin n'avaient pas produit le ré- 
sultat qu'oc s'en était promis, 
parce qii'on ne connaissait pas 
exactement le diamètre de la 
lune. Lalande , à l'aide d'un hé- 
liomètre de dix-huit pieds, par- 
vint à déterminer ce diamètre, 
et son rapport invariable avec la 
parallaxe horizontale. Deux pas- 
sages de f^énus par le soleil de- 
vaient avoir lieu : Lalande re- 
présenta sur une carte géogra- 
l)hique, afin de pouvoir choi- 
sir sur un globe les sitation.i 
les plus favorables, l'heure 
de 1 entrée et de la sortie 
de Vénus ^ pour les différents 
pays de la terre. Il se servit (tout 
en la développant) de la mé- 
thode de Delisle , qui devint 
ainsi la sienne, d'autant plus 
sure que Lagrange, voulant, 
quelques années après, la véri- 
fier, ne parvint qu'aux mêmes ré- 
sultats. Lal'4ndes'occupa aussi de 
gnomoni([uc; il expliqua plu- 
sieurs cadrans d'une espèce par- 
ticulière, tels que ceux de Bourg 
en J^resçç^ de Jicsaii^on ^ tç- 
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lui de Pingré, destiné pour Ja 
colonne de la Malle au blé , bâtie 
sur l'emplacement de l'hôtel de 
Soissons. Il fit une Dissertation 
savante sur la comète de lyOS, 
dont Ilalley avait prédit le re- " 
tour , et donna dans la suite de 
nouveaux détails sur la dernière 
apparition de cette comète. Mo- 
raldi avant abandonné la direc- 
tion de la connaissance des te/nps^ 
Lalande lui succéda, et eut la 
préférence sur Pingré, quoique 
cet astronome fût avantageuse- 
ment connu par un Etat du ciely 
rédigé spécialement pour la ma- 
rine. Lalande perfectionna l'ou- 
vrage dont il était devenu rédac- 
teur; et, depuis 17^)0 jusqu'en 
1775 inclusivement, il en com- 
posa seize volumes. Les amélio- 
rations faites à cet ouvrage exi- 
geant de plus amples explica- 
tions, il les réunit dans un vo- 
lume qu'il publia séparément, 
avec le ùtve d' Exposition du cal- 
cul astronomique j Paris, 175*2. 
Dans cette môme année, Delisle, 
son premier maître à Paris, acca- 
blé pir l'âge, lui céda la chaire 
d'astronomie qu'il occupait au 
(iollége de France. Lalande la 
remplit avec honneur, et il sor- 
tit de son école d'excellents élè- 
ves, telsque Henry, Bavry, Piazzi, 
son neveu Le François Lalande, 
Méchin et autres, qui devinrent 
très utiles à la marine, en intro- 
duisant l'usage des méthodes as- 
tronomiques. Ces services lui 
méritèrent d'être admis membre 
de l'académie de Brest , et une 
pension de 1000 livres, que lui 
accorda le gouvernement. 11 ren- 
dit encore un service important 
à la science qu'il professait, en 
réparant dans son Traita d'as- 
tronomie les omissions qu'on 
reprochait à plusieurs ouvrages, 
tels que (es fUcmcnts de Gassii^i, 
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le» Institutions astronomiques de 
Lemonier, et les Leçons élément 
taires de La Caille. Oâ était dans 
Wnnëe 1769, où l'on attendait 
le passage de Venus sur le so- 
leil : Lalando sVmpressa d'invi- 
ter tous les asiionomes de TEli- 
rope à faire Icuis observations. 
Ces s&vantsiui eu adressèrent les 
fésultats, excepté Je père Hell, 
astronome distingué y et connu 
par ses Epkéme'riaes de Fienne , 
ville où il résidait. Cela donna 
lieu à quelques dilBérends entre 
les deux astronomes; maïs enfin 
Lalaiide fut contraint travouer 
que rob?crvatioo du père Hell 
sur le passa^^e de Venus avait été 
ia plus complète. Du reste, s'il 
ne l'avait pas adressée^à Lalande, 
c'était par ordre de son gouver- 
nement. Cependant Lalande pu- 
blia en 177a son Observation sur 
ce même passage, qui servit à 
déferminer, le plus exactement 
possible, la distante du soleil à 
la terre. Ayant lu , en 1773, dans 
les Eléments de la philosophie de 
Newton f par Voltaire^ « que la 
» reujcontre d'une comète qui 
» viendrait choquer la terre «au- 
9 rait pu l'embraser, mais que la 
» Providence avait tout disposé 
» de manière à rendre cette ren- 
» contre impossible « ; et Clai- 
raut, de son côlé, à l'occasion de 
la comète de 1759, ayant démon- 
tré « que les attractions plané-* 
» taires pouvaieuL altérer sensi- 
» bJement une orbite » ^ Lalande 
se déclara contre la première as- 
sertion^ et, adoptant en quelque 
sorte la seconde; il conclut que 
la chose n'était pas absolument 
impossîhle , mais extrêmement 
invraisemblable, et conjposa sur 
ce sujet le Mémoire intitulé : Ré* 
flexions sur les comètes qui peu- 
vent approcher de la terre. On 
«ut connaissance de cet écrit* 
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et la possibilité que ce 'titre in- 
dik[uait au'une comète pût s^ap* 
prêcher au globe terrestre, et par 
conséquent Pembraser^ mit l'a- 
larme dans le public. On croyait 
voir arriver la fin du monde dans 
rinstant où ou Tattetfdait le 
moins. Cette crainte redoubla, 
quand on apprit que ce Mémoire 
n'avait pas été lu à la séance 
pour laquelle c^n Pavait destiné ; 
car on penssf que ce n'était que 
pourcacber le malbeur qu'on y 
annonçait. Lalande, qui aimait 
tant la célébrité , Fobtint dans 
cette occasion , aux dépens de la 
frayeur générale; elle fut telle, * 
que le lieutenant de police se fit 
remettre le Mémoire, et, con- 
vainéu qu'il ne contenait rien 
d'alarmant, il en ordonna la pu- 
blication. Cette démarche pra* 
dente ne calma pas les, esprits, 
et Ton se persuada que l'auteur 
avaitretranchr !*:innonre terrible ^ 
que l'on redoutnit. La tranquil- 
lité ne se rétablit qu'insensible- 
ment, jusqu'à ce qu'on eut oublié 
et le Mémoire et les comètes. Peu 
de temps après, Lalande se trans- 
pNorta à Béziers, ovl l'on jouit du 
ciel le plus pur , pour observer 
la disparition qu'on avait Annon" 
cée de l'anneau de Saturne ; mais 
l?î frnblcsse de vue rendit sou 
o!)senation moins exacte que 
celles qu'on avait faites à Paris 
et à Londres. II eut à ce sujet 
plusieurs discussions avec Cas- 
sint de Tbuiy; mais des amis 
communs mirent d'accord les 
deux astronomes. Le premier fit 
paraître, en 1776, un globe cé- 
leste d'un pied de diamètre; il 
s'occupa ensuite de terminer un 
ouvrage sur les diamètres des sa- 
tellites de Jupiter y que Bailly 
avait laissé incomplet, et sur le- 
t^uel celui-ci lui laissa liberté en- 
tière. Dans l'année i7B9^ tout les 



Digitized by Google 



astronomes se mirent en mouve* 
ment : il s'agissait d'un passage 
de Mercure f qui devait avoir 
lieu le 3 mai. Lalande, qui cou- 
ro t (i)ij jouis après la renommée^ 
le fit aiiiioncer , comme c'était sa 
coutume; dans le Journal de Par 
riSf et avait détermine la mi- 
nute et la seconde à laquèlle 
^rnure devait quitter le disque 
du soleil. Lalande se trompa y et 
fut forcé d'en convenir; mais il 
faut dire aussi que ce jour là le 
ciel était couvert de nuages. 11 
avait pour compagnon de ses tra- 
vaux son neveu , qui était son 
élève, dont il parle avec avan- 
tage dans la préface de son His- 
toire ce'leste française , etc. « Ce 
» recueil, dit-il , pourra rcnfer- 
» mer de nombreuses observa- 
it tîons de Cassini, de Lemo- 
» nier y de Delisle, de Messier, 
• etc.; mais j*ai cru devoir com- 
» mencer par les plus récentes^ 
» et surtout par les observations 
I des étoiles, qui sot^t le premier 

> fondement de l'astronomie. 

> J'^avais délègue à Lepauie-Da- 
» gelet la description du ciel 
' étoile : il commença en 178a , 

et l'on trouve dans ce volume 
une partie de ses observations. 
Le voyage de La Pe\ l ouse nous 
l'enleva le i3 juin i^85. Mi- 
chel Le François Lalande^ mon 
neveu , me seconda au-delà de 
mes espérances, et il est arrivé 
à cinquante mille étoiles* » Cet 
loge de son neveu a été con- 
rmé par le célèbre docteur Oi- 
ers, qui ne balance pas à dire 
ue l'ouvrage susdit est exceU 
ni j et il ajoute : a Je suis très 
persuade que la postérité con- 
nrmera ce jugement, et que 
les astronomes sentiront ;un 
jour tout le çrix d'une des- 
cription si fidèle et si com- 
|jlèie du ciel. » A la ûn du xvm* 
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siècle, Lalande fit, par son cré- 
dit, bâtir l'observatoire de l'E- 
cole militaire, et acheter par le 
gouvernement le quart de cercle y 
qui fut confié à Dagenct, et en- 
suite à Michel Lalande son ne- 
veu; «nftn, il .fonda une mé- 
daille que l'Institut décerne tous 
les ans a l'auteur de l'observation 
la plus intéressante ou du Mé- 
moire le plus utile aux progrès de 
l'astronomie. il rédigeâtes £phe-' 
m^r/^ej jusqu'en 1775, qu'il fut 
cliargé de fa Connaissance des 
temps. Ayant quitté ce journal , 
il le reprit en 1 794 > et le conti- 
nua encore jusqu'à sa mort. 
Dans sa vieillesse, Lalande tom- 
ba dans des i>iiigulaiiLés assez 
communes à ceux qui s'applî« 
quent aux sciences de calcul : 
line de ses singularités était de 
manger des araignées : cela fit 
encore parler de lui , et c'était ce 
q u'il voulait. Dans ce même but, 
il se tenait le soir sur le Pont- 
Neuf, et faisait voir aux curieUx^ 
qui l'entouraient en grand nom- 
bre, les variations de l'éclat de 
l'étoile Arpoly leur parlait d'as- 
tronomie ;rtà Cl ux qu'il croyait 
qu'ils ne le Si*>'aient pas, il 
se faisait connaître pour Lalaii- 
de. KnthoiisuiSle de Montgolfier 
( vqy . ce nom* et Gusmao ) , et 
pour devenir de plus enplus po- 

Sulaire^ il voulut aller a Gotha 
ans un ballon aérostatique^ 11 
annonça publiquement cette dé- 
termination^ monta sur leballon^ 
qui s'éleva dans les airs; miais 
son conducteur, prévenu à 
temps, le descendit au bois de 
Boulogne , et protesta que lo 
vent était contraire au voyage 
de Gotlia. Forcé de l'interrom- 
pre, Lalande se consola en pen- 
sant que le public aurait su ap- 
précier sou courage, et qu'il sc- 
iait l'objet de toutes les couvei* 
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sttions. Cette soif ardente de 
renommée et d'immortaliser sou 

t»om aurait du l'avertir qu'il y 
avait en lui un esprit au-dessus 
de la matière. On cite néanmoins 
de Lalande plusieurs actes de 
hienfaisancc , dans lésa uels peiiU 
être il n'avait pour but que la 
célérité. L'astronome Éorck« 
hart ( vqym ce nom } n'eut 
qu'à se louer des procédés hos- 
pitaliers de Lalande, qui l'asso- 
cia à ses travaux. Ou prétend 
même « que tous les ans, dans 
» la semaine sainte, il se faisait 
» lire la Passion de J tsus-Christ, » 
On nous permettra d'être un 
pea sceptiques sur, ce point , et 
la fin de Lalande ne justifie que 
t{pp nos doutes. Pendant long* 
temps j^ii s'était soumis à un ré- 
gime qui consistait à faire dicte, 
a boire l)oaiu:oup d'eruî , et en- 
treprendre de longues courses, 
('e régime, qu'il suivait dans les 
BISOUS les plus rigoureuses^ fi- 
nit par altérer sa santé, qui n'é- 
tait pas d'ailleurs très robuste. Il 
prévit que son dernier moment 
allait arriver , et on ne Fentendit 
ni demander ni se procurer lui- 
•mên^e les secours de la religion. 
Le 4 août 1807, au soir, il dit 
à ceux qui l'entouraient! Je nai 
plus besoin de vguSf allez vous 
reposer. On revint quelques mo- 
ments après; il avait expiré , âgé 
de spixante-quiuxe ans. Il a laisr 
sé : Exposition du calcul or* 
tronomiqucy Paris, 1 76a , i vol . j 
a» Traité d'astronomie , î 764 1 a 
vol. iu"^" ; il en donnn deux au- 
tres éditions : celle de i7()o con- 
tient ses noui'elles tables des pla- 
nètes Mil quatrième volume, 
publié en 1780, renferme un 
frrand nombre d'observations sur 
les marées. On ylrouve aussi un 
Mémoire de Dupuis sur torigine 
astronofmque de toutes |es fables, 
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et qui enfanta ensuite l'ouvra^i^e 
peu orthodoxe de l'Origine de 
tous les cultes. 3<» Mémoire sur 
le passage de Vénus ^ observé le 
3 juin 1 1^69 , pour servir de suite 
à l'explication de la carte pu- 
bliée en 1^64, Paris, 1772, in-4'' } 
4° Réflexions sur les comètes qui 
peuvent approcher de la terre , 
ibîd,, 1774; Lettre sur l'an^ 
neau de Saturne , écrite par Mm 
Lalande h M, Cassini^ au sujet 
de son avis imprimé dans le Jour- 
nal politinue d'août 1773 , Fou- 
louse , in-H° ; 6** Abrégé de iitwi- 
dation ]iisloriquCy théorique et 
pratique f par Lalande j avec 
des tables horaires y calculées par 
madame Lalande , sa nièce , Pà- 
ris, 1773, i vol. în-4** L'auteur 
y a inséré le catalogue de tous 
les bons livres de navij^atiou 
qui ne sont pas indiqués dans la 
Bibliographie astronomique. 7» 
Astronomie des Dames , 1 7t)3 , i 
vol. iri-i8j 8' Catalogue de mille 
étoiles circompolaires f g" 
Mémoire sur la hauteur ae Paris 
au-dessus du niveau de la mer^ 
1795; lO» Histoire céleste fixat-^ 
çaise , contenant les observations 
de plusieurs astronomes français j 
1801 , imprimé par ordre du {jou- 
vernement; 1 1* Forage au Mont- 
Blancy fait en auùt 1796, in^8*» 
de^ingt pages; 12® V orage en 
Italie , Paris , 1 7 86 , 3 voU i n- 1 a ; 
excellent ouvrage , avec un at- 
las, contenant le plan topogra- 
pliique des principales villes. Kl 
a été éditeur des Leçons élément 
taire s d'astronomie Je La Caille y 
4* édition, 1780; du Traité de la, 
Sphère et du Calendrier , par îVi- 
vard, 1798, nouvelle édition j 
de V Histoire des mathématiques 
de Montucla, 1800, etc. 11 a en 
outré travaillé à la SibUograplUe 
astronomiq^e,h^fT0taneU>uM les 
Jmmauoe oit Recueils savants de 
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\'Et\kTOf^ il ^ écrit plusieurs 
mémoirç^ séparés ^ des discourt j 
des réflexions y etc. , etc., etc, , 
et dont la nomenclature serait 
trop longue. On cite, entre au- 
tres , Un Discours sur la douceur y 
fort bien éçriti mais qui étonua 
iQPt le n^pde, comme test 
4e le vhm^ 4'ua honnae 
^ui se roeMÎît «Duveot en cpn^ 
ire^ictiopavecle titre de cet ou- 
Yi*age. l^n effet, Lalaode était 
au^si susceptible dans la science 
astronomique que Tétait Voltaire 
jpour sa prose et pour ses vers. Il 
était membre du Bureau des 
longitudes et des principales aca- 
'd^mieyderEnikme : ^uonaparte 
lui dooDa le cront de la l^ion- 
4'hooi9eur. Quant k ses opi* 
piODS politiques , il faut lui ren^ 
4re justice : il n'aimait pas la ré^ 
yoluiion française^ ses sarcasmes 
contre ceux qui y jouaient le« 
grands rôles Texposèient sou- 
vent à la vengeance des Brutus 
et des Le'omdus intrus ^ qui se 
9eptaient ble^s par w traiu 
piqoaots • mais justes* ^ 

UWNE (Pierre), Parisle»,. 
fils d'iUD gard^ r^Ûef d^ conseU 
privé, n'est connu que quel- 
ques Stances et une espèce d'j&- 
^logue insérée dans le tome 4 
flu Recueil des plus belles piè- 
ces des poètes français, par ma- 
de.moisellç d'Aunoi, et ((quel- 
que;» autres pii^ce# reçueiUles 
eu 1759, in-ia, nvsec «elles de 

)LAUN]E(.ISk?#dis), fameuï 
docteur de ^b^onne f né à Pa^ 
ris, fut le chef des députés â 
Rome, pour raftaive de Jansc- 
XiKi^ y à la défç^nse duquel il 
.pavaiila toujte sa vie. On lui at- 
jtj*ibueplu9de4Q ouyrag<es dif^- 
renU «ur cet mtièpres, si^r le«f 
/lyelksl'jautorjilé .4^ r^gU4e«# 

Âi imSiw^P^ 4ffs Mw^mm 



. différents. Les principaux sont: 
io2^ initiopiœvoiuntatisy iGSo, 
in-i2 j 2* La Grdce victorieuse , 
in-4'*> sous le nom de Beaulieu : 
la plus ample édition est de 
1666 j 3« Conformité de Jansë- 
nius av^c thomùtet sur le su- 
Jet dm einf ProposUUuu 4° 
findieim mneU Thomm drca 
(gratiam suJfficigJli0ÊL coQtw le 
përe Nicolaï , 4jmi^:ain ^ avec 
Arnauld et Nicofei^lMiie mou- 
rut en 1673 , à 55 ans. 

t LALLEMAND (N.), littéra- 
teur français, né en 1778, n'est 
guër^ connu que par les ouvra- 
ges suivants i Dictionnaire 
^'ographique , 9 »yoI. in-d?. Ce 

diclioanatre; à quelque^ légètes 
erreurs piès^ est lepluseiact^ rer 
lativemeut à la population des 

divers pays de l'Europe, a** His- 
toire de Colombie y i vol. iu-fi*", 
assez bien écrite, elle serait inté- 
ressante, s'il n'y perçait parfois 
un libdralismeixn peu tropexal té. 
3« CjwHçf! des nfppprts et discourts 

re- 

i}ueil dont dp se serait bieu^ 
pessé, puisqu'il ne sert , la p|ii^ 
parldlft temp, qu'à rappeler la 
démagogie des apôtres de la ré- 
volution d'affreuse mémoire^ 4° 
Table analytique de r Histoire de 
France par Cabbé de Montgail- 
lard. Cette table est très bien 
faito^ ç'çst dopamage qu'elle spii 
GopM^fée ^ ttàe produc(tQaJo»t 
FimpptîWM^ bànne Ibî.oa 
forment p^sl^ l^-incmal mérilfi^ 
UM^nd ^^malPk i^aiiv. en 
février ^8»S^» : 

JUALLEMANT (Louis), jésuite, 
né àCl^lons-sur-Marne en iS^t^, 
mort j-ecteur à Bourses en .i635 , 
est auteur d'un Recueil de maxi- 
mes, qu'on tirouve à la fin de sa 
Vie, publiée 40 1694 ; tn-i!k, 
par le përe Gbw^ioii | et qui s^ 

na)^^ m^jiiê fm% k tiim âë^ 

3a 
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Vacirinç spirituelle; la dernière 
édition est d'Avignon , 1781. Il 
y a d'excellentes choses, fruits 
d'une grande expérience dans 
les choses de Dieu ; mais aussi 
quelques minulics , mysti- 
cités un peu exotiqiLes, et des as- 
sertions au moins incertaines. 

L\LLEM\NT (Pierre), clia- 
noine réj;ulier de Sainte - Geue- 
viève, natif de Reims, n'em- 
brassa cet état qu'à Tdge de 33 
ans. La chaire , la direction et 
les œuvres de piété remplirent 
le cours de sa vîe« U 1a termioa 
par «ne mori sainte en 1678 , k 
5i ans y après avoir étéchance- 
•lier de l'université. Nons avons 
de lui f f Le Testament spiri- 
tuel, in-ia ) 2» Les saints désirs 
de la mort , in-ia ; S» La mort 
des justes, in-ia. Ces trois ou- 
vrages sont entro les mains de 
toiUr^s Ir.s personnes pieuses. 4** 
Ahri'ç^é de la vie de sainte Ge^ 
nt'vic\>e , in-8«: elle manque 'dô 
criLique; 5» Elo^e funèbre de 
Pompone de Bellièvre, in -4®. 

lAlLP.MAM (Jacques -Phi- 
lippe )y jésuite, néà Saint- Valéry* 
«ur-So|ttiAey mournt à Paris 'en 
i<j49* Â était un des plos zéliés 
défenseurs de la constitution 
XJmf^9dtus\ *et de l^auTlirité de 
TEjrlise. On a de lui : i?£e 
ritable Esprit des nouveaux dis^ 
eiples de saint Augustin, 1706 
et 1^07, ^voh\u-\*i, x tableau 
vrai a certains égards ,Tnais quel- 
quefois outréj Le sens propre 
' et Uttémides Psaumes , en pro- 
se , in 19. y et qui. met danâ un 
beau jour les sublimes canti- 
ques du prophète roi. On en a 
^it une multitude d'éditions ; 
. et ce livre ne saurait être trop 
> lanâtlier a uk «ferrétlens^ c'est le 
/meilleur «livre de prières qu'oti 
puisscT' leor suggérer. Le' père 
"^oldfaageii a 'donnë mto pane 
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phrase allemande sur ce modè- 
le, Mayence , 1 7^1 > , in-B*. ( P'qjr* 
Davib. ) 3* Réflexions sur 'le 
nouveau Testament y la vol. 
in-i5 , qu'il opposa à celui de . 
Ouesïiel. Si , comme l'ont pré- 
teiicln les gens de parti , il lui 
est inférieur pour les grâces du 
stvle , ce désavantage est Lien 
réparé par u ne exacte o i 1 1 1 o d oxîe. 
U y a à la fin de chaque chapi- 
tre de très bonnes notes pour 
l'intelligence dyi sens littéral, 

5ar le père Languedoc. 4** 
traduction 'de rimitation de 
Jésus-Ghrift , i voK in^ia. Plu- 
sieurs Ouvrages contre les lé- 
fractaires auk décisions de PE- 
glise* 

f LALLEMAWT (Richard- I 
Conteray ) , imprimeur célèbie 
pnr ses belles éditions , né îi ' 
Kouen , en 1726, y mourut le 3 ; 
avril 1807, après v avoir rempli j 
différentes fonctiouî» municipa- ; 
les. Louis XV lui avait expédié 
des lettres de noblesse. Parmi 
les ouvra^^es classiques sortis de 
ses presses , on distingue VAp- 
^ parât rc^ al, onNow^eau JDictidst 
naipe fnmçais - latin, ^ Rouca , 
1760 y tn-^j 'iS^édition, corrigée 
et augmentée* de i5oo alrtidesi 
Paris, 1B18, in-8°. — Nicolas, 
et ftichard - Xavier - Félix , fi^rei 
du précédent, l'aidèrent dans ses 
travaux typographiques. Le der- 
nier , né le 8 mars 17019, ayant 
embrassé î*état ecclésiastique, 
fut vicaire-gétiéraî du fliocèse 
d'Avraiiches. Ouin' \v niction- 
nairè Jrancais-latin , di>iit nous 
venons de parler , oti doit ani 
trois f i ères : io\e Rudimtfnt latin, 
avec la méthode , în-i^ ; le 
Diètiennaire français -àz tin , par 
le P. Lebrun^ augmente , în-4 
^Oviâej latin-français^ par Foi- 
taneHe, augmenté, a v<â in-u; 
4* IfiTirgile, en latin , avfielesno' 
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les du P. .Toavency, augmeaié^ 
in-v^; Ctol'^f^b les de Phèdre y en 
latin-français , avec des notes j 
ijp Sallustii y et Cornelii Nepolis 
Opéra j avec des notes. Ces ou- 
vra|',es classiqnes ont été si sou- 
venlréiniprimés, qu'il serait inu- 
tile d'en indiquer les éditions. 

LALLl ( Jean - Baptiste ) , LçU- 
UuSf fat employé par le duc de 
Parme et par le pape aa goo- 
vernemeot àe plusieurs villes, 
et mourut'à Norsia dans rOm^ 
brie, M patrie , en 1687 9 à 64 
aas. On a de lui plusieurs poè- 
mes italiens : 1° // Domiziano 
Moschicida ^ \u-\i\ Il mal 
finncese y m-i'X) La Gérusa- 
lemme dcsolata , in-i'2 ; 4" L^E- 
neide travestita , in-i2j 5*» un 
vol. de Poésies diverses, i63d| 
in-12. 

LALLOUETTE ( Anibroise), 
chaMoiue de Sainte-Opportune à 
Paris y sa patrie , mort en 17 24 , 

^71 ans , s'appliqua avec succès 
k la direction et aux missions 
pour la réunion des protestants 
à r£giise romaine* On lui doit : 
I* des Traités sut la prémee 

' r&elle , sur la communion souê 
une eàpèce , réunis en i vol. 
in-ift; i° V Histoire des traduo* 
iions françaises de VEcriture 
sainte, 169^, in- 12. L'auteur 
parle des changements que les 

, prolestants y ont faits en diffé- 
rents temps , et entre dans des 
détails curieux, mais quelque- 
fois inexacts. 3" La f^ie d^ An- 
toinette de Gondiy supérieure 
du.Calvair9f in-iti^ 4" La Fie du 
catHinal Le ,Camus, évéque dm 
.Grenoble f\vL'\'k* On lui attribue 
communéaient l'jBTû/ovv etiA* 
brégé des ouvrages latins^ itt^ 
liens et français pour et contre 
^ la comédie et l'opéra, in-ia» 
LALLOUETTE (Jean- Fran- 
çois musicien français, disci- 
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pl^ de Lulli , mort à Paris en 
I7'i8,à 75 ans, obtint successi 
vement la place <ie maître de 
musique de l'église de Saint- 
Germain TAuxerrois, et de celle 
de Notftî-Darae. 11 a composé 
plusieurs Motets ii^f^v-duà chœur, 
qui ont été fort applaudis ; mais 
on n*a pjravé de se» ouvrages que 
quelques lu^o^s pour lespricv- 
cipales féte1t;d€^^ranuéey à une,'* 
deux et trois vôix , avec la basse 
continue. Son Mise!t$re surtout 
est très estimé. 

+ LALLY (Thomas -Arthur, 
comte de gOAtilhomme irlan- 
dais, dont les ancêtres suivirent 
la fortune de Jacques H , roi 
d'Angleterre, lorsqu'il chercha 
un asile en France, emlnnssa 
de bonne heure le parti des ar- 
mes ; il n'avait pas plus de 8 ans, 
en 1709, lorsqu'il obtint une 
coniinissiou de capitaine dans le •> 
régiment irlandais de Dillon , 
dont son péreëtait colonel com- 
mandant y et son: /oncle, colonel 
propriétaire. Dès cette àiéma 
année , sdn père le fi^ venir 
auprès de lui , à Giroiiney et 
en 1714 y il lui fit monter la 
première tranchée à Barcdooe. 
Après s'être distingué par un 
grand nombre d'actions de va- 
leur, il devint lieutenant géné- 
ral, et en 175G, gouverneur 
des possessions françaises dans 
l'Inde. H arriva à Pondichérv le 
-28 avril 1753. La guerre était 
déclarée entre la I rauce et l'An- - 
gletèyre. Il s'empara d'abord de 
GondeloaT»et> <le .Saint-David \ 
mais il échoiia devant- Madnas; 
^Maprèsk neKleid!unebataille,'ii 
fut obligé ae se retirer sousPon* 
dichéry , que les Anglais bloqué* 
rentetprirent le 16 janvier 1761» 
Sa garnison fut faite prisonnier 
deguerrè^etlsL placerasée. Il avait 
ecépen'dant indisposé tous lea 

3 a* 
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esprits par sou humeur violente 
ethautaine^ et par les propos les 
plus outrageants. Les Anglais le 
firent conauire à Madras le i8 
janvier , pour le soustraire à la 
colère des olfiders français. Aiv 
Tivëen Angleterre le a3 sopteoi'* 
bre suivant) il obtint la pèr» 
mission de i-etonroier en France, 
Lo consul de PonHtchéry et le 
*'cri génial Taccusaient de gd«« 
-cussion et iTavoir abusé du pou- 
voir que loroi Ini nvnit confie. 
11 fut renft'i'nic à la i^astilh^ Lo 
parlement eut ordre de lui faire 
son procrs , et il fut condamné, 
le G mai 1766 , à àtve décapite , 
comme dûment ai teint d'avoir 
trahi les intérêts du roi , de l'é- 
tat et de ia compagnie des Indes, 
d'abu$^ ttautontéf veamiions €i 
Citations* L'arrêt fut eofiécntë ^ 
el ce lieutenant-général finît sa^ 
viç sur un ëcbafaud^ En 1778, 
un fils du comte de Lally ( au-^ 
fourd'hui pair de France) , dont 
la fégitimité était contestée par 
une nièce ( madame la comtesse 
do îa Heuse), se pourvut en cag- 
satiou de Tarrét prononce con- 
tre son père. 11 réussit à le faire 
casser en effet , et à faire ren- 
voyer ce procès au parlement de 
Dijon, (^e tribunal couliimn Ja 
sentence du parlement de Pariî^^ 
fer un arrêt du août 1783 ; 
màis^ en vertu «l'un arrêt du •con- 
seil, rarrèt du purlemeni fut 
cassé. Le FoefHm que Voltaire 
a publié en mveur de cet infor* 
tuné général est rempli d^asser- 
tious fttusses. el* càlemjueUses : 
il est toujours beatt de prendre 
le parti des malheureux ^ mais'* 
il ne faut pas sacrifier a leur 
<iepcns l'innocence et. l'iianneur 
d'autrui. 

+ LA LUZERNE (César-Guil- 
laume de), évêque de Langres, 
ordinal ^ pair de France ^ etc. ^ 
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naquit à Paris le 7 juillet 1738. 
Sa tamilie était une dea pins il* 
lustres de la Normandie. César- 
Antoine , père du cardinal , était 
maréchal-de-camp) et avait ép^^- 
sé.en secondes noces Ma rie- Eli- 
sabeth de Lamoignon , fille die 
chancelier» et sœur <ie Malesher* 
bvM; président et ensuite ministre. 
De trois enfants qui sortirent ds 
cemaria^^e, savoir, César-Henri, 
César-Gui 11 anme et Anne-César, 
raillé et le troisième fu rcnt, l'un, 
ministre de la marine sous Louis 
XVÏ, TauLic , ambassadeur à la 
cour de 1 oodres. César-Guil- 
laume , d'abord chevalier de 
Malte, se destina peu de temps 
sprës a TEglise, et entra dans le 
séminaire Saint-Magioîre. jeune 
encore, par le crédit de soa 
grand-pèroy le chancelier Lamoi- 
gon , il obtint plusieurs bénéfi- 
ces, et fut nommé, en 1754^ cha- 
noine in minoribus de Ja catlié' 
drale de Paris. Par la même pfo> 
tection,il devint, deux ans après, 
abbé de Mnrtemer. II fit sa théo- 
logie au collège de Navarre, et se 
distingua tellement , qu'il fut 
proclamé, en 1 le premier de 
ce cours, Diiioa , qui venait 
d'être nommé archevêque deNar- 
bonnc, le choisit pour son f^iaud- 
vicaii>e. L'abbé de La Luzeroe 
possédait^ dansie diocèse de Gre- 
noble , la- chapelle de ^loCie- 
Dame-de-Pitiéy elt la province ds 
Vienne le noouna^ en i 7G5, 
du defgéy place très difficile à 
cette épo^ue^ put les cootesla- 
tiens survenues entre le dergé 
et les parlements. Il eut pour 
collègue Tabbé de Gicé^ depuis 
évè(pie de llliode/ , ensuite ar- 
chevêque de Bordeaux , puis 
d'Aix, et s'acquitta avec honneur 
de ses fonctions. Les deux agents 
eurent part aux actes de Tas- 
sembiiie de 1^65^ et présenté 
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reul requête y en mars l'jGô, con- 
ire le réquisitoire de M. Castil- 
Jou, avocat-geuéral au parlemeut 
de Provence , sur les actes du 
clergé. (Voy. les Actes de la der- 
nière assemblée du clergé sur la 
religion vengée par le clergé et 
par le roi y des attaques de AI. de 
Castillon, 1767, i n-i 2. ) Le con- 
seil ordonna la suppression du 
réquisitoire. En 1770, Tabbé de 
La Luzerne succéda à M. de 
Montmorin , mort cette même 
année dans l'évôché de Langres , 
qui avait le titre de duché-pairie. 
Il resta néanmoins chanoine ho- 
noraire de la métropole de Pa-' 
ris, assista à rassemblée du clergé 
de cette année, et à celle de 1775. 
Il remit, eu 1782, son abbaye de 
Mortemer, et fut nommé à celle 
de Bourgueil , au diocèse d'An- 
gers. Il publia diverses Ordon- 
nances et Lettres pastorales di- 
gnes de son talent et de ses ver- 
tus évangéliques. M. de Lu- 
zerne fut appelé à rassemblée 
<le8 notables en 1787; il siéfjea 
l'année suivante dans la dernière 
assemblée du clergé • et en 1789 , 
il fut nommé aux états-généro ux. 
SVtant aperçu des euitea qu'au- 
raient les premières opérations 
du tiers-état, il proposa que le 
clergé et la noblesse se réunis- 
sent dans une^chambre; mais ce 
projet fut rejeté des trois ordres, 
et notamment par le fameux Mi- 
rabeau. Cependant M. de La Lu- 
7-erne fut le second des évôques 
qui présida rassemblée; l'esprit 
qui y dominait ne pouvait plaire 
il un si sage prélat; aussi, après 
les 5 et 6 octobre, il se retira 
iians son diocèse j mais les nova- 
leurs ne l'y laisscfcut pas eu re- 
'pos. 11 adhéra à V exposition des 
principes des trente évéques, re- 
fusa le i**" décembre 4^90, de 
CQopércr à la suppression 4^ son 



LAL So»! 

chapitre, et, le 'io, il adressa aux. 
administrateurs de la Haute- 
Marne une lettre cSnergique qui 
réclamait contre leurs arrêtés, et 
rendait compte de ses principes. 
Il adressa encore d'autres lettres, 
non moins courageuses, et qui 
combattaient les principes du 
jour, savoir, aux officiers muni- 
cipaux de Langres, sur son refus 
du serment civique; à M. Bec- 
quey , procureur-général et syn- 
dic du département, qui répli- 
qua, et auquel le prélat fit une 
réponse victorieuse. 11 publia 
aussi un Examen de l* instruc- 
tion de l'Assemblée nationale sur 
Inorganisation prétendue civile du 
clergé ; u n c Instruction aux curés 
et aux autres prêtres de son dio- 
cèse qui n'avaient pas prêté le 
serment ( i5 mars 1791), et qui 
fut adoptée par trente-trois évô- 
ques j et une Instruction pasto- 
rale sur le schisme de France 
(réimprimée à Langres en i8o5), 
où il parle à fond sur les princi- 
pales matières contestées. Cette 
courageuse résistance ne pouvait 

Sue redoubler les persécutions, 
n le priva de son évôché; 
bientôt il fut oblige de quitter 
la France. Il se retira en Suisse, * 
et de là à Constance, oii il prê- 
cha, le jour de Pâques 1795, un 
sermon sur les causes de Vincré- 
dulité (1818). Il séjourna plu- 
sieurs années dans cette ville, et 
y accueillit les prêtres de sou 
diocèse émigrés comme lui. Il eu 
avait toujours douze à. sa table 
et vendit, pour remplir cette œu- 
vre de charité, jusqu'à ses bou-^ 
des d'or et sa croix épiscopale. 
S'étant rendu en Autriche, au-^ 
près de son frère , César-Henri ' 
qui demeurait à Berneau, près 
\Vels, il y resta jusqu'à la mort 
de cet ancien ministre , arrivéo 
en 1799* U passa en lutic, ti^a 
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son séjour à Venise, où il s'oc- 
cupa do la rédaction de ses nom- 
breux ouvrages. En 1801, et à la 
demando du pape J*ie Vil, il 
donna sa démission de son sié^re 
de Lanojres, et ne vint en France 
qu*en i8i4, après la chute de 
Napoleoij. Son passage par Lan- 
gres fut nn triompiie. Lorsqu'il 
fut arrive à Paris , \ft roi Louis 
XVill le nomma pair de France, 
et, sur la fin de la môme année, 
il fut un des neuf évêques réunis 
en corn m issi o n pou r dél i bérer su r 
les affaires de l'Kglise. Lors du 
retour de Buonaparte en France, 
il ne quitta point Paris, et ne fut 
Das inquiété. Apres la seconde 
restauration, ayant été présenté 
par le roi , il fut élevé au cardi- 
nalat et reçut la barrette Je '2^ 
août QuoiqueM. de La Lu- 

zerne eût pu , comme d'autres 
anciens évêques , obtenir un ar- 
chevêché , il préféra son siège de 
Langres^ mais de nouvelles né- 
gociations entamées avec la cour 
de Rome l'empêchèrent de se 
rendre h son diocèse. A cette 
époque, il fut le seul prélat ad- 
mis dans le conseil des ministres, 
tenu pour discuter le concordat; 
peu de temps après, le roi le 
nomma ministre d*état. 11 fit 
aussi partie de l'assemblée des 
évoques concernant le même 
concordat , et signa les lettres 
qu'on adressa au pape et au roi. 
On le croit auteur de celle écrite 
à Louis XVIll , en juin 1818, si- 
gnée par plus de trente évêques^ 
.jiiui y réclamaient l'exécution 
* audit concordat. Il s'éleva , dans 
la chambre des pairs, ainsi que 
trois autres évêques, membres de 
la même chambre, par une dé- 
claration publique, le 10 mai 
18 If), contre le refus do men- 
tionner dans un projet de loi la 
répression des outrages faits à la 
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religion. Au mois d'octobre iBip, 
il reçut le cordon bleu. Malgré 
son âge avancé et ses infirmités, 
M. de La Luzerne , partageait 
son temps entre l'étude et les 
exercices de piété. Il se levait ht 
quatre heures du matin, et ob- 
servait un régime austère. De- 
puis long-temps , sa santé dépé- 
rissait. Attaqué d'une maladie 
qui a duré cinquante-cinq jours, 
sentant approcher sa dernière 
heure, il réclama aussitôt les se- 
cours de la religion, et les reçut 
en présence de sa famille , à ia- 
([iielleil adressa une pieuse exhor- 
'lation. M. de La Luzerne con- 
serva toute sa présence d'esprit , 
jusqu'au moment de sa mort, 
arrivée le «Jii juin , à l'âge 
de 83 ans. Son corps a été scellé 
dans un cercueil de plomb et 
déposé à côté de celui de l'abbé 
Legris-Duval , dans un caveau 
de l'église des (larmes de la rue 
Vaugirard. M. (Courtois de Pres- 
signy , archevêque de Besançon, 
a prononcé à la ( Jiambredcs pairs 
V Eloge de M. le cardinal de La 
Luzerne, (^et éloge a été^inséré 
dans le moniteur du u6 juillet 
1821. ...... a A l'expérience des 

» vieillards, dit V Ami de la re- 
» ligion et du roi, tom. 28, 
» p. il joignait la vivacité 

» de la jeunesse et la piété la 
» plus vraie; il pratiquait la vertu 
» simplem^nt;a[)rès avoir étonné 
n par ses connaissances et sa mé- 
» moire lesgenslesplus instruits, 
» il étonnait encore plus daus 
» l'intimité par sa gaieté franche. 
» 11 aimait les enfants et en était 
» aimé.F^xcellentami, patriarche 
1» de sa famille, il fut constam- 
» ment sujet fidèle , prélat atta- 
I) ché à ses devoirs, écrivain la- 
w borieux, et défenseur zélé des 
» princii^s de la religion et des 
» droits^c l'Église. 11 a rempli 
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» avec lîonjïcur une longueur- 
» rtère/ et iaisae Au-deaanft el 
« aa dehors de son diocèse le 
» aouveair de ses qualités et de 
» ses servi cges* » On a de lui, ou- 
tre les écrits déjà indiqués : i" 
Oraison funèbre de Charles-Enif 
manuel III ^ roi de Sardaigne j 
1773, in-4* etin-ia: il la pro- 
nonça à Notre-Dame, devant 
monseigneur le comte d'Ai tnis, 
à présent Charles X; ti" Oraison 
funèbre de Louis XV ^ roi de 
France^ 1774? ^"-4o et in-î!i, pro- 
noncé devant Monsieur, depuis 
Lo u i s X V i 1 1 ; 3 " Instruction pas- 
torale sur l'exoeUence de la reU" 
Çion y Langres , i5 avril 1786, 
in^ia; ibid,f 1B09; Paris ^ so- 
ciété typographique, 1810; Blai- 
ae et Potel, 1818 , Lyoo^ Hu- 
itnd , 1810 — 181 5; tradaît 
en italien par Gîo« Prodoscimo 
Zabeo, VenîÈe, 1799, in-B*»; 
ibid.f Carti , 1810 ^ 4° Institu* 
fions sur le rituel de LangreSy 
Besançon , Couché ( sans date ); 
1786, in-4"; Paris, Mcquignon 
fils aîné, ïiiin ^ in-4"5 5° iS'aramen 
de l'instruction de FÀ.^semblée 
nationale , sur Inorganisation pré- 
tendue civile du clergé ^ 1791, 70 
pâges^ 6» Considérations sur di- 
ifers points de la momie éhré* 
tienne, Venise, Carti, 1799, 5 
,vol. în-ia; Lyon, i8î6, \ vol. 
in-ia; 7® Dissertation sur la loi 
nalureue, in-t!2 ; 8' Dissertation 
sur la sfHFWtualité de l'ame^' et 
sur la Uhetté de t homme; 9* 
Considérations sur tétat ecclé- 
siastique , Paris , société typogra- 
phique, i8io,in-i'^; TO« Disser- 
tation sur V instruction publique j 
Paris, 1816, in-8»; ii« Sur la 
responsabilité des ministres j 18 16, 
jn-8«; la" Projet de loi sur les 
élections, Égron, 1820, 2 
-feuilles. M. de La Luzerne est 
jauteurde belaucoup d'autres ou* 



Trages, parmi lesquétsles Dis'- 
sertations imprim&s à Langres , 
de 180^ & 1808 > chez Burnot, 
ibniient 1 1 tomes en 6 vol in-io* 
Ge prélat a fourni en outre plu* 
sieur9 articles aux journaux in- 
titulés : Le Conservateur et La 
Quotidienne , dont le premier a 
Cessn rie paraître en 189.3. 

L A M \ H C i I F ( Joa n -Fra n çois ), 
jésuite, ncen Brcta^jueen 1700, 
s'est distinf^ué par des ouvrages 
dont Jajustesse et la solidité font 
le principal mérite } tels sont -.La 
Foi justifiée de tous reproches de 
contradiction, 176:^, in-ia^ In- 
structions dognutti<fues sur lés m- 
dulgences, 1751, in-ia.. On a 
encore de lui un Discours sur la 
géométrie* 11 mourut en 1763. 

LAMARE. roy. Mare. 

+ LAMBALLE ( Marie-Thérès»* 
Louise de Savoie - Carignao , 
princesse de ), naquit à Turin le 
8 septembre 1749. Mariée à Tâge 
de 16 ans à Louis-AIexaTidrc-Jo- 
sèph-Stanislas de Bourbon-Pen- 
ihièvre , elle parut à la cour de 
France avec tout Péclatdes grâces 
et de la beauté. Nommée surin- 
teudaritc de la maison de la reine 
Marie - Antoinette , elle s'unit 
bientôt à cette princesse de IV 
mitiéla plus tendre. Cestdans 
le cœur de son amie qu'elle ver- 
sait les chagrins oue lui causè- 
rent d^ahord les «esordres ^ et 
ensuite la mort de son mari ^ qui 
la laissa à la fleur de l'âge veuve 
et sans enfants. Antoinette, de 
son côté, agitée de soucis bien 
plus f^rands encore , venait cher- 
cher auprès de madame de Lam- 
ba!!e des consolations et des es- 
pérances. Aux premiers troubles 
de la révolution , la reine , crai- 
gnantpoui la sûreté de son amie, 
voulut la faire passer en Angle- 
terre. M** de Lamballe hésita 
long-temps, et ne se détermina 
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Î[u'api'C8 q^ic Marie - Antoioelie 
ui eut confié sa fuite procbaine 
a Varennes. Elle partit le 1 1 juin , 
à deux heures du matin, pour 
Dieppe,d*oùelIes'erabarquapouT 
l'Angleterie. Cliénede tous ccyLX 
qui la connaissaieDty elle Y eût 
vécu tranquille I si le désir .de 
revoir la reine ^ à qui elle avait 
consacré sa vie^ nWt été plus 
puissant sur son cœur que la con^ 
servation de ses propres jours, 
quVlle savait bien exposer à des 
tlati^jers certains ea rentraat eu 
France. Du moment qu'elle eut 
appris que riofortuné Louis XVI 
avait accepté la coustitutiou, et 
qu'ainsi tout espoir de se réunir 
à la reine en pays étranger était 
perdu pour elle, la princesse 
n'hésita pas à venir partager le 
sort do son r^mie f et la suivit au 
'ieinj)lc le i3 août 179^1 : elle n'y 
passa que quelques jours, \rra- 
chée de la tour le 19 août , et 
conduite à la prisuu de la [<brce 
à Tinstant oà Ton préparait les 
massacres^ dans lesquels la com- 
mune de Paris avait résolu de la 
comprendre^ on lui annonça, le 
3 septembre au matin , lorsque 
déjà le sanfj ruisselait à grands 
flots aux portes de la prison , 
qu'elle allait être transférée k 
1 Abbaye. Elle répondit qu'elle 
aimait autant demeurer dau^ 
celle prison que d'aller dans uue 
4iutre; mais lîn |;arde. national , 
sVpprochaiit de son lit , lui dit 
avec dureté c|ue sa vie dépendait 
de aon obéissance. Un ^raud 
mouvement se manifestait alors 
dans la prison ; mais les cris des 
mourants ne pouvaient alors pé- 
nétrer jusqu^ la chambre de 
madame de Lamballe. Ce mou- 
vement, et surtout la terreur 
empreinte sur les visages , lut 
inspirèrent un tel effroi , qu'elle 
dçmanda quelques inatanta pour 



reprendre ses esprits ets'iiabil^ 
1er. Appelant ensuite le garde 
nationale ^our lui donner lo 
bras f elle fut conduite au tribu- 
nal de sang, où siégeaient Hé- 
bert, Lhuillier et Clieppy, re- 
vêtus de leur écharpe muni- 
cipale; assistés des bourreaux 
qui y les mains . le visage et lea 
habits teints de sang, atten- 
daient impatiemment les victi- 
mes. A la vue de cette horrible 
assemblée, et aux cris des mal- 
heureuxqu'on égorgeait 10 ut près 
de là, la princesse s'évanouit f 
dès qu'elle eut repris connais- 
sance on lui demanda son n<Mia 
et ses.qualités , et ai elle avait eu 
connaissance des complots de la 
cour avant le 10 ao&t. On lui 
adressa plusieurs questions sur la 
reine. « Hélas! s*écria-t-elle , je 
1» n'ai rien à répondre. Mourir 
» un peu plus tôt ,* un plus tard , 
» m'est indifférent. Je suis loutc 
» préparée. » — « Ohî dit le pré* 
» sident, elle refuse de r^pon- 
» dre^ à PAbbqy^l » — Ce mot 
était Tarrèt de mort des prison- 
niers de la Force y comme te mot 
h la Force était Tarrét de mort 
des prisonniers de TAbliaye. On 
e 11 Liaîna aussi tôt l'infortunéehors 
dei> {juiciiets, et à peine eui-t:îlle 
passe le seuil de la porte qu'elle 
le^ut un coup de sabre sur le 
df rriëiedela tète« Piusieuravoix 
a*élèventdana la foule • q-ui de- 
mandent gn^/ fnécti mais un 
inâme soldat la lermssa d'un 
Q9iip de massue. Son corps de- 
vint ensuite robjct des outrages 
les plus sanglants : on en sépara 
la tete; on lui ouvrit le sein ; soh 
cœur fut arraché, et mis au bout 
d'un crpc de fer. Aussitôt se 
forme un horrible oertége. Cette 
tête y à qui la mort s'avait fmat 
encore «nlevé to4ite son «si^pres 
sion^ «9^ placée auiTiiiie i^qaie, et' 
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ouvre la marclie^ le cœur san- 
glant est traîné dans les ruis- 
seaux; un fifre et un tambour 
précèdent les assnssiîis , qui , 
après avoir parcouru divers quar- 
tiers de Paris, passe devant l'hô- 
tel de Toulouse ( aujourd'hui la 
Banque de France), lieu de la 
résidence de madame de Lam- 
baile,faitle tour du jardin duPa- 
laia^Royal, et portent répouvan* 
table trophée au Temple , août 
les yeux de la reine ^ que les 
monstres appellent à grands cris 
pour ta rendre témoin de cette 
scène d'honeur. Belle, douce, 
obligeante, d*une vertu sans ta- 
che, sans intrigue, et modérée 
au sein de la faveur , madame de 
Lambale ne demanda jamais rien 
pour elle - même, line fureur 
aveugle versa son sang , car elle 
n'avait point d'ennejjiis, aucune 
venf^eance personnelle ne s'aîta- 
cliaU à elle : on Tégornea sans la 
héir* C'était le cœur de Marie- 
Antoinette qu'on voulait attein* 
dre 9 en perçant celui de son amie 
Ifi plus chère* Ce qui prouve à 
quel point madame de Lamballe 
était respectée, c'est que ceax-là 
Vidmesqui la firentassassinern'o- 
serent jamais dans leurs Itlielles 
calomnier sa mémoire. 

LAMBECIUS (Pierre), né à 
Hambourg en 1628, fitdesprogrcs 
$1 rapides dailsla littérature , qu'à 
Fagcde igaos^ il publia ses savan- 
tes Remarques sur Aulu-Gelle. 
Des voyages dans les différentes 
contrée» de l'Europe rcpandi- 
reoS son nom et augmentèrent 
ses o^naissances. De reiour à 
Hâmbourg , il fut nommé, en 
i65tt» proresaeor d'iiistoire, et eu 
1^64 > recteur du collège. Deux: 
Ans après, il épousa une femme 
jtichey mais violle, avare et aca- 
riâtre- Ne pouvant plus vivre 
avec celte furie, il passa à Rome^ 
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où il embrassa publiquement la 
religion catholique. La, le pape 
Alexandre VU et la reine Chris- 
tine lui firent un sort heureux. 
Il «mblia aisément sa patrie, où 
l'envie, après avoir critiqué se» 
études et ses ouvrages , l'avait 
accusé d'être hérétique ei même 
athée. 11 devint ensuite biblio- 
thécaire , conseiller et historio* 
graphe de Tempereur, et mourut 
dans ce poste à Vienne, en i(>8o, 
à 5a ans Les ouvrages qui hono- 
rent sa mémoire sont ; i» Origù- 
nés hamburgenses ab anno 808 
ad annurmigiy 2 vol. in-4*, i65a 
et 1661J et a vol. in-fol., 1706 et 
17 10, ouvraf^c chargé d'érudi- 
tion ; 2° y4niî7ifulvrrsione5 ad Co- 
dini Origines Constantinopoiita* 
nos, très savantes , Paris , i(355 , 
in-fol; Comme lUarioruni de ht- 
blioLheca cœsarea vîndoboncnsi 
libriviu, iGGj, 8 vol. in-i^.C'est 
un catalogue savant des manu<»> 
scrits de la bibliothèque de l'em- 
pereur. U fsnt joindre h cet ou- 
vrage le Suf^lémeni de Daniel 
de Nessel , 16^, a vol. in^foL 4* 
Prodromus hutonœ Uuemriœ, et 
Ittr gellcnse , ouvrage posthu* 
me, publié en 17 10, in-fol. ; par 
Jean-Albert Fabricius. 

LAMBERT (Saint), évâquede 
Maëstriclit, sa patrie, vers 670, 
fut chasse de son sinjje après la 
mort de Childéric, l'an 674, par 
le barbare^ Ebroïn , qui mourut 
7 ans api es. Lambert, rétabli suir 
le trône épiscopal par Pepui 
d'Héristal l'an 681, convertit un 
grand nombre d'infidèles, adou- 
cit leur férocité, et fut tué. ça 
709 par Dodoo {suivant lesbol<> 
iiandistes, et en 696 ou 697 selon 
d'autres), à cause de la liberté 
«vec laquelle ifreprit Pépin, qui 
menait une vie scandaleuse avec 
Alpaïs. Podon éMit parent do 
cette concubine. D'autres aStii^ 
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ht! ont sa mort à une ci use dif- 
férente; ils prétendeut ^|ue deux 
neveux de l'évéque avaut assas- 
siné deux frères de Docl on, celuip 
Cl se vengea par ce meurtre é^uu 
crime auquel cependant Lambert 
était étranger. Son martyréarriva 
à Liège, qui n'était qu'un petit 
village, et qui devintparcet évé- 
nementune villeconsidérablc, la 
dévotion des fidèles y ayant at- 
tiré beaucoup de peuples. Saint 
Hubert fut son successeur. — Il 
y a eu deux autres saints du nom 
de Lambert , Tun , archevêque 
de Lyo.n, mert en 668; l'autre ^ 
évé^ue de Vence, mort éu iix4« 
Voyez la Vie des saints. 

LAMBERT , empereur ou roi 
d'Italie, était fils de Gui , duc de 
Spolctlc, auquel il succéda en 
894' ïl eut pouj' compétiteurs 
Béreu^cr el Arnolpbej mais il 
recouvra sur eux Milan et une 
partie de* la Lombardîe; il finit 
par s'eii tendre avec Bérenf^er^ et 
mourut d'une chute de cheval, 
qu'il fit à la .chasse eu 898* Ce 
prince donnait les plus belles es- 
pérances, qu'il aurait saus doute 
réa 1 i s('es, s'il eut régné plus loug- 
tenips. 

LAMBERT d' Ascuafi lm do u rg, 
célèbre Kénëdictin de l'abbaye 
d'Hirchefelden , en io58 , entre- 
prit le voyage de Jérusalem. De 

/retour eu Europe, il composa 
.^ne Chronique depuis Adam j us- 

■ qu^cn 1077. Cette chronique 
qu'un mauvais filirégé jusqu^à 
l'an loSoj niais depuis io5o jus* 
qu'on 1077 , c^cst une histoire 
d'Aiieniagoe d'une juste éten- 
due. Ce monument fut imprimé 
à fiâle en 1669, in^foL, avec ce- 
lui de Conrad de Liechtenau , et 
dans le premier volume des Ecri- 
vains d'Allemagne deJ^istorius. 

. Ua moine d'Eofurl eu«a donné 
Wù contiuùatîon jusqu'à Tau 



ii']'2f mais elle est peu estiiïiée. 
Cette contiimatiou se trouve 
aussi dans le recueil de Pisto- 
rius. 

LAMBERT 9 évèque d'Arras, 
né à Guînes, se distingua telle» 
ment par la prédication pendant 
qu'il était chanoine de Lille, que 
les Artésiens, désirant séparer 
leur Épjlisc de celle de Cambrai, 
à laquelle elle était unie depuis 
5oo ans, l'élurent pour leur évô- 
que en 1 112. Urbain H confit ma 
cette élection, et sacra le nouvel 
évéqué à Rome, malfj^ré les opr 
positions desC&vnbraisîens. Lam* 
bert assista à quelques conciles, 
et mourut en 1 1 15. 11 fut enterré 
dans sa cathédrale, où on lui 
mit une épitaphe qui annofice, 
« que la sainte Vierge était appa- 
» lue à Lambert, et lui avait 
» donné un cierge qui avait la 
» vertu de guérir du mal de^ ar- 
» dents, alors si commun en 
» France. On a, dans le Mîsdtl- 
lanea de Baluze, un Récueil de 
cltartes et de lettres concernant 
l'évêché d'Ari*aS| elqui est attri- 
bué à Lambert. 

LAMB1< !1T , surnommé le Bè- 
^ucj à cause de la difficulté de sa 
prononciation, mourutTau 1 177, 
à sou retour de Home, où Raoul, 
évéque de Liège, l'avait envoyé. 
Ce fut lui qui instituâtes bégui- 
Ms des Pays- Ras; étoblissement 
fort répandu dans ces provinces^ 
et qui est de la plus grande uti- 
lité à îa leîigion et à la société, 
en assurant de.^ moyens de vertu 
et de subsistance à une multi- 
tude de filles, sans leur ôter la 
liberté de rentrer dajis le siècle. 
Piusieu rs au teu rs attrib uen t l'i o» 
stltution des béguines à sainlè 
'Beggue^ on peut voit- les raisons 
de cette attribution dans la JH^ 
plomat. belgica de Foppent , 
tom. 2, pag. 948. 
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LAMBERT (François) , corde- 
lier d' Avignon , où il naquit en 
1487, quitta sou coiivcul pour 
pi ècher Je luthéranisme , et sur» 
tout pour avoir «ne femme. Lù<* 
tber ea fil son ap6tre dans la 
Suisse .et eu Allemagne ^ et lui 

Ïirocura'la place de premier pro« 
easeur de tbéolo^e à .Marpurg. 
Il 7 mourut de la peste en i53o > 
après avoir publié : deux 
Ecrits, l'un pour justifier son 
apostasie, et l'autre pour clccvîer 
son ordre, i5'23 , in-8". Le pre- 
mier a élc réimprimé avec plu- 
sieurs de ses Lettres et de ses 
Questions théohgiques , dans les 
Amœniiaics iitterariœ de Sel- 
horn: a" des Commentaires sur 
aatatLuCj sur le màtis^ey sur le 
Cantique des Cantiques, sur les 

Î petits Prophètes et sur l'Apoca^ 
vpse, in-%*; 4*" un Traité ren* 
fe rmant plusieurs discuasion's 
théologiqueSy sous le titre assez 
juste de jFomigOy in-S"»* Cemoine 
apostat se dé(ruisa long- temps 
sous le nom de Johannes Serra- 
nus y Jean de Serres. Ses écrits 
sont aussi bouffis d'emporte- 
ment que vides de raison. [11 
était contempoiain du trop fa- 
ineux Zwingle , avec lequel îl 
eut plusieurs conférences sui di- 
vers points de doctrine.] 

lAlflVERT (Michel), musicien 
français, né en 1610, àVivonne. 
petite ville du Poitou^ mort à 
Paris en lOgo^excellaitajouerda 
luth , et mariait, avec beaucoup 
jd'art et de godt^ les accents de sa 
vojx au son de rinstrumeul. Il 
fut pourvu d'une charge de maî- 
tre de musique de la chambre du 
roi. Il a fait quelques petits i1/o- 
tets y et a mis en musique des 
Zjccotis de tdiicbres. On a encore 
de lui un Recueil cowiiy.n^ui plu- 
sieurs airs à une, deux, trois et 
quatre parties^ avec la bas^e con- 
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tinue. [Ce musicien était si es- 
timé, que lioileau l'a cité avec 
éloge dans ses Satires. La Fon- 
taine en parle dans ses Fables, 
et Titon du Tillet lui à consacré 
une Notice dans son Pâmasse 
français,'} 

LAMBERT (Jeau)y général des 
troupes d'Angleterre sous la ty« 
rannie de Cromwel, signala sa 
valeur dans différentes occa- 
sions, et eut les qualités d'un 
chef de parti, li accompaç^na 
(Cromwel en Ecosse, où il décida 
de la victoire de Fise, et eut une 
grande part à celle de Worces- 
ter^ qui détruisit les espéran- 
ces du prince Charles, depuis 
Charles 11. Cromwel ayant cassé 
le parlement l'an i633, éublit un 
conseil dont il nomma chef Lam- 
bert, lorsque lui-même fut dé- 
claré protecteur de la républi* 
que. Lambert, qui aVait contri- 
bué à lui faire obtenir cette di-* 
gnité^ dans laquelle il espérait 
lui succéder j einpècha qu'il ne 
fût déclaré roi. Cromwel le re- 
garda dès lors comme son rival, 
et lui ôta le généralat. Après la 
mort du protecteur, arrivée en 
iG58, Lambert se ligua avec le 
chevalier Vane contre le parle- 
ment et contre le nouveau pro- 
tecteur, Richard Cromwel, ijiâ 
d'Olivier. Il s'opposa ensuite d^ 
toute «a force au rétablissement 
de la monarchie; ses intrigues • 
furent inutiles. Son armée.ayant' 
été défaite, il fut pris par le gé- 
nérai Monck, qui le fit mettre 
dans la tour de Londres avee , 
Yane, son complice. 11 fut con- 
damné à mort l'an 16625 mais 
le roi modéra cette s^tence, et 
se contenta de relpfj^ner l.ambert 
dans l'île de Guemesey, où il 
mouruL trente ans après, totale- 
ment oublié^ et ayant embrassé 
la reli|jiou catholique. 
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LmÈEiCï (Joseph), d'un 
iBaîtrç dm comptes, naquit à Pa- 
ris eptt f654y prit Je bonnet de 
^oot^ur de Sorbonne, et obtint 
J^prieuré de Pnlaisertu près Pa- 
lis. L'église de baint-Audré-des- 
Àrcs, sa paroisse , retentit iong- 
temps de sa voix douce et élo- 
quente. 11 eut le ijoaheur de con- 
vertir plusieurs calvinistes et 
plotteiirs pédteurs endorctt. Sa 
charité pour les pauvres allait 
jusqu'à rhéroïsme. Ils perdirent 
le plus tendre des pères, le plus 
sage consolateur et le plus géné- 
reux protecteur, lorsque la mort 
le leur enleva eu r^'^ ». , à 68 
ans. Ce fut à la rcqnisiiirni de ce 
saint iiommc que ia Sui bonne fit 
unQ déclai'^tion qui reiïd nulles 
les thèses de ceux qui s'y semi^ot 
pommés titulaires 4e plusieurs 
bénéfices. On a de lui : i** T^A* 
née évangéiique ou Hwnélies ^ 
7 vol. in-i2. Son éloquence est 
véritablement chrétienne, sim- 
ple, douce et touchante. Tous 
ses ouvrages sont marques du 
même coin , et Ton ne peut trop 
les recommander à ceux qui sont 
obligés par état à instruis Im 



^enplot Silo styleën-est négligé» 
on doit foire aitenCioYiv^qu'îl écri- 
vait ponr n«»trttcti6fr*des gens 
de la campàgne , ' et Ition pour 
l'instruction des courtisons.- a® 
Des Conférences, en i vol . in-i 'J, 
sous le titre de Discours sur la 
l'/c* ecclésiastique ; 3** Epi très et 
Emngiles de l'année, avec des 
réflexions, en i wék, in-ia; 4** Les 
Ordinations des dètintSy in-t9 ; 5* 
La Manière de bien instruire ies 
pauvres f in- 1 a ;.6* Hiitoireê ehai^ 
sies de l'ancien et du nouveau 
Testament y i vol. in-i2j recueil 
utile aux catéchistes ; 7° Le Chré- 
tien instruit des mystères de la 
religion et des vérités de la mo- 
mie; 8* ImtrucUons courtes et 
Jamilières^j^owt ions les diman- 
dies et principales fêtes de Vva* 
née, en faveur des pauvres 9 1$ 
particoliàrenient des gens de la 
camjmgne , in- 12; q"* deux 
tres sur la pluralité des bénéfices, 
contre l'abbc Boileau ; lo® In- 
structions sur les commandements 
de Dieu, en faveur des pauK>res 
et des gens de La campagne , en 
a vol. in- 12 ; 11° Instructions sur 
ie SynAoUf % voL in-id* 
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